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Jean  Forfier ,  théologien  proteftant.  liv.  Mort  de  théré^ 
tique  David  Georges,  hy.  Continuation  de  Fhijloire  de 
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faint  Ignace,  lvi*  Saint  Ignace  fent  que  fa  dernière  heure 
af proche.  LVii.  Sa  préparation  à  la  mort.  Lviii,  Sa  mort  ^SS^* 
bienheureufe.  lix.  Le  père  Lainèz  e^  élu  vicaire  général. 
IX.  Le  pape  ordonne  que  les  Jéfuites  élifent  un  général 
à  Rome.  LXi.  La  religion  de  Calvin  commence  à  s^ établir 
en  France.  LXli,  Etablijfement  du  Calvini/rne  à  Orléans. 
LXIIK  Suite  du  procès  &  du  jugement  rendu  contre 
Cranmer.  LX  i  V.  On  procède  à  fa  dégradation.  LXv.  // 
renonce  â  fes  erreurs  ,  &  Jigne  une  abjuration.  L  x  V  I. 
Il  fe  repent  de  fon  abjuration  &  la  rétraBe.  Sa  mort. 
L  XV  I  I.  Condamnation  &  mort  d'autres  hérétiques. 
LXy  i  îi.  Le  cardinal  Polus  eji fait  archevêque  de  Can-- 
torbery.  L  x  i  x.  Rétabhjfement  des  anciens  manajieres  , 
&  fondation  de  nouveaux.  L  X  X.  Uon  fait  déterrer  les 
hérétiques  morts  ,  à  qui  fon  fait  le  procès.  L  X  X  I. 
Edit  du  roi  de  France  contre  les  mariages  clandejîinsm 
hXX  II.  Ce  qui  donna  occafton  à  cet  édit.  L X X 1 1 1.  Les 
Turcs  portent  la  guerre  en  Hongrie,  l  X  X  i  v.  Ils  font 
le  jiége  de  Sigeth.  L  X  x  v.  Ils  y  trouvent  beaucoup  de  • 
réftjlance.  L  x  x  v  i.  Us  font  contraints  de  lever  le  Jiége. 


LX  X  V  1 1.  Arrivée  du  duc  de  Guife  en  Piémont  avec  \<<'j. 
une  armée.  L  x  x  v  i  i  !•  Les  François  fe  juftifient  fur  la 
rupture  de  la  Trêve.  L  x  x  l  x.  Le  cardinal  de  Trente  fe 
plaint  de  cette  rupture.  L  xx  X.  Le  duc  de  Guife  fe  réfout 
défaire  la  guerre  dans  le  royaume  de  Naples.  L  X  X  x  i« 
Le  duc  de  Ferrure  quitte  le  duc  de  Guife ,  ^^  fi  plaint 
à  Caraffe.  L  X  X  X  i  u  Armée  du  duc  de  Guife  à  Rome^ 
L  X  X  X  1 1 1.  U armée  Françoife  fait  le  fige  de  Ctvitella. 
LXXXiv.  Le  duc  de  Guife  efi  contraint  de  lever  leftége^ 
Lxxxv.  Le  duc  de  Florence  penfe  à  fe  rendre  maître  de 
Sienne.  Lxxxvi.  Il  trompe  le  pape  en  paroiffant  confentir 
à  une  alliance  avec  la  France.  L  x  X  x  v  1 1.  Philippe 
fe  met  en  poffeffion  de  tout  tétat  de  Sienne.  LXXXvilir 
Progrès  des  Efpagnois ,  qui  battent  les  troupes  du  pape. 
Lxxxix»  Prife  de  Maffimi^  &  de  Segni  par  les  Efpagnois^ 
xc.  Le  duc  de  Guife  demande  fon  retour  en  France. 
xci.  Le  duc  d^Albe  conçoit  le  dejfein  de  furprendre 
Rome.  X  c  1 1.  Le  cardinal  de  Santa-Fiore  &  les  f^éni-^ 
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"^ tiens  propojènt  la  paix  au  duc  d^Albe.  X  C 1 1 1.  Confé- 

^557*    rence  pour  la  paix  entre  le  duc  d^Alhe  &  quelques  cardi- 
naux. XCIV,  Double  traité qu on figne y  r un  public ,  & 
r autre  fecret.  xcv.  Le  duc  £Albe  va  trouver  le  pape  à 
Rome.  X  c  V  I.  Départ  du  duc  de  Guife  pour  la  France. 
X  c  V 1 1.  Le  pape  envoyé  deux  légats  aux  rois  de  France  & 
d* EJpagne  pour  la  paix,  xcviii.  Départ  des  deux  légats 
&  leurs  négociations.  X  c  i  X.  Négociations  du  cardinal 
Caraffe  auprès  de  Philippe  pour  le  duc  de  Pallianofonfiere. 
c.  //  eft  irrité  de  ce  quon  ri  a  aucun  égard  à  [es  deman^ 
des.  Cl.  Le  pape   nomme   un  autre  légat  en  la  place 
de  Polus.  Cl  i.  La  reine  Marie  écrit  au  pape  pour  ne  point 
retirer  Polus.  ciiu  Le  cardinal  Polus  quitte  volontaire* 
ment  les  marques  de  fa  légation,  c  i  V.  Réglemens  du 
pape  pour  les  audiences  ^  &  la  fête  de  la  chaire  faint  Pierre, 
cv.  Promotion  de  dix  cardinaux  par  Paul  If^.  cvi.  Mort 
du  cardinal  Jean  Martinez  Silicco.  c  v  1 1.  Mort  du  car-' 
dinal  d^Annebaut.  c  v  1 1 1.  Mort  du  cardinal  Fabio  Mi^ 
gnanelli.  c  i  X.  Mort  du  cardinal  Alvarez  de  Tolède,  ex. 
Mort  du  cardinal  Duranti  de  Durantibus.  c  X  i.  Mort 
de  quelques  fçavans  hommes,  cxii.  Cenfure  des  propojî^ 
tions  de  Chefdeville.  c  X  1 1 1.  Autre  cenfure  des propojitions 
envoyées  par  finquijiteur.  C  X  i  V.  Hérétiques  punis  à  Pa^' 
ris.  c  X  V*  Conférence  de  U^ormes  entre  les  Catholiques  & 
les  Luthériens,  ex  y  i.  La  divifton  fe  met  parmi  ceux  de 
la  confejfion  d^AuJhourg.  c  X  v  1 1.  Le  pape  témoigne  fon 
chagrin  de  cette  conférence.  QXviw.  Le  pape  défend  la 
leâlure  des  mauvais  livres.  C  X  i  x.  Son  zélé  pour  le  main* 
tien  de  Finquifttion.  cxx.  Confiitution  du  même  pape  tou^ 
chant  les  bénéfices,  cxxi.  Mort  de  Jean  IIL  roi  de  Por^ 
tugal.  c  X  X  1 1.  Bref  du  pape  au  nouveau  roi  de  Portu* 
gai  &  à  fon  ayeule.  cxxiî  i.  Le  roi  de  Portugal  donne 
fecours  à  Buhafon  contre  le  chérif  Mahomet,  cxxiv.  Prife  de 
Fez  &  défaite  du  chérif  Mahomet,  c  X  X  v.  Buhaçon  eft 
établi  roi  de  Fez  par  le  peuple,  cxxvi.  Mort  de  Buhaçon 
dans  une  bataille,  c  X  X  v  I  !•  Mort  du  chérif  Mahomet. 
C  X  X  V  I  1 1.  Muley  Abdala  devient  paiftble pojfejjeur  du 
royaume.  cxxix«  Le  prince  de  Mofcovie  veut  fe  venger 

des 
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'jde4  Livonienu  cxxx,  AmbaJJadeurs Livoniem'àux  Mofco-  ^ 

^ites  pour  demander  la  paix^  c  x  x  x  i.  Le  duc  de  Mofco-  ^55^^^ 
vie  la  leur  refufe.  cxxxii.  Il  déclare  la  guerre  aux  Livo^ 
niens.  c  x  x  x  1 1  i.  Caufe  de  fhéréjie  introduite  en 
Pologne,  c  X  x  X  I  V.  Bref  du  pape  au  roi  de  Pologne. 
C  X  x  X  V.  Jean  de  Lafki  répand  le  Luthéranifme  en 
Pologne,  c  X  X  X  V  I.  Progrès  que  rkéréfte  fait  dans  ce 
royaume,  c  x  x  x  v  i  !•  Le  cardinal  Polus  ordonne  la  vi^, 
fite  des  deux  univerfttés  en  Angleterre.  C  x  x  x  vr  1 1.  On 
a  dejfein  d'établir  finqui/ttion  en  Angleterre,  cxxxix. 
On  ote  au  cardinal  de  Trente  le  gouvernement  du  Mila^ 
nez.  CXL.  Mort  d'Albert  de  Brandebourg,  cxli.  Prépa^ 
ratifs  du  Roi  de  France  pour  la  campagne  prochaine. 
€  X  LU.  Les  Anglois  négligent  de  pourvoir  à  la  fâreté 
4e  Calais.  cXLiii.  On  réfout  en  France  le  Jiége  de  cette 
ville.  cxLiv.Onufe  de  quelques  feintes  pour  furprendre, 
les  ennemis. 


UVRE  CENT.  CINQUANTE:  TROISIEME; 


^lége  de  Calais  far  le  duc  de  Guife.  n.  //  ajfiége 


^  enfuit e  &  prend  Guine.  iiull  fe  rend  maître  du  ^^^^^ 
'Château  de  Hames.  iv.  Affemblée  des  états  à  Paris. 
y."  Le  roife  rend  â  Calais,  v  i.  Mariage  du  Dauphin 
de  France  avec  Marie  Stuard  reine  d'EcoJfe.  vu.  Les 
Ecojfois  accordent  au  dauphin  le  titre  de  Roi.  v  1 1  iJ 
Çonverfation  de  Granvelle  avec  le  cardinal  de  Lorraine 
au  fujet  des  Colignys.  ix.  Granvelle  lui  déclare  que 
d'Andelot  ejl  Calvinijle.  x.  Le  cardinal  informe  le  roi 
des  fentimens  de  d'Andelot.  xi.  D'Andelof  va  trouver 
le  roi^  &  fis  réponfes  fur  la  religion»  xii.  Mont  lue  efi 
fait  colonel  général  de  P infanterie  Françoife.  x  1 1 1.  Né^ 
gociations  pour  la  paix  entre  la  France  >  F  Angleterre 
&  PEfpagne.  xiv.  Affemblée  à  Cercamp  pour  en  traii 
ter.  XV»  Le  duc  de  Savoy e  recherche  Elifabeth  en  ma^, 
liage.  XVI.  Elle  refufe   le   roi  de   Suéde  pour  époux;. 

Tome  XXXL        '  \>. 
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"■^ xvii.  La  reine  Marie  demande  unfnbftde  àfonparïemenr^ 

i^SS^*    xviii.  Mort  de  Marie  reine  et  Angleterre,  xix.  Mort  du- 
cardinal  Polus,  XX.  Ouvrages  de  ce  cardinal,  xxi.  Foius 
fait  Lottis  Prioli  fin  héritier,   X  X  i  i.  Inquiétudes     à 
Rome  pour  lafuccefton  à  la  couronne  dt Angleterre.  XXIII* 
Raifins  qui  déterminent  les  Anglais  à  préférer  Elifabeth^ 
XXIV.  Elifabeth  e/l  proclamée  reine  ^Angleterre.  X  X  vw 
^Elle  arrive  à  f^ittehal,  &  ajjijle  aux  funérailles  de  Marie,: 
XXVI.  Elle  envoyé  des  àmbajadeurs  en  divers  cours,  xxv  II.' 
Elle  mande  à  fin  ambaffadeur  defirtirde  Rome,  xxxviir. 
Affemblée  à  Francfort  pour  recevoir  Ferdinand  empereurs 
XXIX.  Ferdinand  reconnu  empereur  envoyé  un  député^  au 
pape.  XXX.  Le  pape  ne  veut  point  écouter  F  envoyé  de  tent'^ 
fereur.  XXXI.  Difficultés  de  la  cour  de  Rome  fur  la  démif* 
/ton  de  Charles,  xxxii.  Ecrits  de  Commendon,  pour  prou- 
ver  les  prétentions  du  pape,  xxxiii.  Ferdinand  réelle  dér 
.  Rome  fin  ambajfadeur.  xxxiv.  Mort  de  P empereur  Char*. 
les  V.  xxxv.  Caradlere  de  cet  empereur,  XXXV i.  5b»  tef^^ 
tament  &  fin  codicite.  xxxvii.  Pofiéritéde  cet  empereur, 

XXXVIII.  Mort  de  Marie  reine  douairière  de  Hongrie^ 

XXXIX.  AJfaffinat  de  févéque  de  ITirtzbourg,  xu 
'Mort  du  cardinal  Pierre  Sertanus,  X  L  l.  Mort  de  Jean 
Çropper  nomnté  au  cardinalat.  X  L  1 1.  Ouvrages  de  cet 
auteur,  x  L 1 1 1.  Mort  du  cardinal  Doria,  X  L  i  v.  Mort 
du  cardinal  Peytow,  X  L  V.  Mort  du  cardinal  Tagliai 
via,  X  L  V I.  Mort  de  Jean  Bunderius,  XLVii.  Mort  dtAl' 
pkonfi  de  Caftro,  XLViii.  Mort  Sun  autre  Alpkonfi 
Â  Caftro  Jéfuite,  XLix.  jQuelques  cenfures  de  la  faculr. 
té  de  théologie  de  Paris.  L.  Cenfure  du  livre  intitulé,, 
JnftruSlion  pour  les  petits  enfans,  li.  Cenfures  des  propo» 
fiions  de  Gilles  Bigot,  lu.  Cenfure  de  Guillaume  Ma^ 
noury  religieux  Mathurin.  Liii.  Les  hérétiques  ofent  chan-* 
ter  publiquement  les  pfeaumes  de  Marot,  L  i  V.  Edit  fii 
vere  du  roi  contre  eux,  lv.  Hiftoire  de  yalentin*  Gen* 
tif  lis  &  fis  erreurs,  lvi.  On  veut  f  obliger  à  retracer  fis 
erreurs,  l  v  1 1,  On  le  met  en  prifin  pour  l'obliger. 
à  une  u'traÛation.  LVlii.  //  fi  rétraâe  une  deuxiémf 
fois  f  ce  qui  lui  fauve  la  vie,  jLix,  //  fi  fauve  de.  Çfi 
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meve  &  va  à  Lyon.  lx.  affaires  d'EcoJfe  par  rapport  à  - 

la  religion,  lxi.  Les  protejîans  commencent  à  fe  foule--  ^SS^ 
ver  dans  ce  royaume,  l  x  n.  Confédération  'pour  main^ 
tenir  la  nouvelle  réforme,  lxiii.  On  permet  aux  Pro^ 
tefians  de  célébrer  l'office  en  la  langue  du  pays.  LXiv» 
Les  Jéfuites  tiennent  chapitre  pour  élire  un  général. 
Lxv.  Le  père  Lainez  ejl  élu  premier  général  après 
faint  Ignace,  txvu  Difcours  du  pape  aux  pères  du 
chapitre.  LXvii.  Eleâlion  des  officiers  du  général,  lxviii. 
Règlement  pour  les  études  &  les  auteurs  théologiens, 
^uon  doit  fuivre.  l  X  i  X.  Soins  du  père  Lainez  au  gou^ 
ivernement  de  la  Société.  LXX.  Le  pape  veut  que  le  gé^ 
néralat  foit  triennal  y  &  quon  recite  P office  au  chœur. 
LUXi.  Difpofttions  de  la  reine  Elifabeth  au  fujet  de  la 
religion,  lxxii.  Couronnement  de  la  reine  à  U^ejlmun^ 


Jler ,  &  ouverture  du  parlement.  Lxxni.  Le  Parlement  , 

lui  députe  pour  la  prier  de  fe  marier.  LXXiv.  On  yre^  .  ^^^"^^ 

connott  folemnellement  le  droit  de  la  reine  à  la  courorn 

ne.djxxy.  Parker  &  d^ autres  théologiens  chargés  de 

revoir  la  liturgie  d* Edouard,  lxxvî.  Changemens  dans 

ia  liturgie  fut  la  préfence  réelle,  l  x  X  v  i  K  Scrupules 

de  la  reine  Elifabeth  fur  la  fuprématie.  LX  X  V  1 1 L  Dif 

férens  fiatuts  du  parlement  fur  la  religion.  L  x  x  i  x«  On 

établit  en  Angleterre  une  cour  de  la  grande  commiffion. 

X  X  X  X.  La  reine  faif  défenfe  de  prêcher  fans  une  per^. 

tmffion  expreffe.  l  X  X  x  i.  Conférence  erare  les  doQeurs 

Catholiques  &  les  Protejîans.  LXXXil«  La  conférence 

€fi  rompue  de  la  part  des  Catholiques.  Lxxxiii.  Dif 

pute  au  fiijet  du   rétablijement  de  la   liturgie  d'E-^ 

douard.  LXXXiv.  Autres  projets  propops  qui  ne  paffe^ 

rent  point,  lxxxv.  On  saf[emhle  a  CateaurCambrefts 

pour  traiter  de  la  paix.  L  x  X  X  v  u  Elifabeth  fe  plaint 

^ue  le  dauphin  &  fin  époufe  prennent  le  titre  de  roi 

a  Angleterre,  l  x  H  x  v  i  !•  Elle  fait  fa  paix  avec  le  roi 

de  France,  lxxxviil  Articles  du  traité  de  paix  de 

Cateau-Cambrejis.  LXXXix.  Traité  entre  Elifabeth,  le 

roi  &  la  reine  d'EcoJfe.  xc.  Grands  troubles  en  Ecojfe 

ûu  fujet  de  la  religion.  CJCi.  Excès  des  habitans  di 
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""~"'~  faint  André  que  la  régente  veut  réprimer.    X  c  1 1.   Là 
^SSP»    régente  s'adrejfe   au   roi  de  France  four  avoir  du  fe* 
cours.  X  c  1 1 1.  Elle  convient  dune  trêve  avec  les  con^ 
fédérés  protejlans.  x  c  i  V.  La  reine  Elifabeth  ordonne 
la  viftte  des  diocèfès.  X  c  v.  Reglemens  eccléftaftiques  a-^ 
joutes    à  ceux  a  Edouard.    X  c  v  i.   Pouvoirs    expédiés 
aux  commijjaires  pour  la  viftte.  x  c  v  i  L  La  reine  rtom^ 
me    Matthieu   Parker    à   l'archevêché   de    Cantorbery. 
xcviii.  Eviques  nommés  pour  F  ordonner.  XGIX.  Or^ 
dination  &  confécration  de  Parker  à  Lambeth.  c.  Le^ 
rois  de  France  &  êtEfpagne  envoient  des  députés  à  Aus^ 
bourg,  c  I.   V empereur  Ferdinand   demande  la    refit u-^, 
tion  de  Metz^  Toul  &  Verdun,  cii.  Funérailles  de  Char^ 
les  V.  faites  à  Ausbourg.  cm.  Réponfe  des  protefans 
fur  la  propofition  dun  concile,  civ.  Sur  leur  refus  l*em^, 
pereur  leur  accorde  le  libre  exercice  de  leur  religion,  cv; 
Les  Livoniens  demandent  du  fecours  au  roi  de  Pologne: 
C  V I.  On  traite  en  fecret  d'exterminer  les  hérétiques  en 
France,  cvii.  Remontrances  de  quelques  Préfidens  aie  roi 
fur  les  hérétiques,  c  v  1 1 1-   On  recherche  les  héritiques 
dans  le  parlement  de  Paris,  cix.  Le  roi  va  lui-même  au 
parlement  pour  les  affaires  de  la  religion,  ex.  Sa  pré^ 
fence  ne  rend  pas  plus  modérés  quelques  confeillers.^  CXF; 
'Le  roi  fait  mettre  en  prifon  deux  confeillers  du  Four  €>*, 
du  Bourg,  cxii.  Le  parlement  travaille  au  procès  de 
Jacques  Spifame.  c  X 1 1 1.  Premier  fynode  tenu  à  Paris 
par  les  Calvinifies.  cxiv.  Origine  de  la  confejfion  de  foi^ 
&  de  la  difcipline  des  Calvinijies  en  France,  cxv.  Am*^ 
iaffadeurs  des  princes  protefans  au  roi  en  faveur  des  Cal'- 
vinijies.  c  x  v  i.  Le  roi  nomme  des  commijfaires  pour  faf 
faire  des  confeillers.  ex  vu.  Du  Bourg  déclaré  convaincu 
d^héréfte  par  Pévêque  de  Paris,  exviii.  Tournois  aux  «^ 
ces  d^ Elifabeth  de  France  avec  Philippe  IL  c  X  i  X,  Le 
roi  y  eft  bleffé  d^un  éclat  de  lance,  exx*  Sa  mort ,  & 
divers  jugemens  quon  en  porte,  cxxi.  Bonnes   qualités 
^  défauts  de  ce  prince.  CXXii.  Son  mariage  &  fa  pof 
térité.  exxiii.  Divers  établijfemens  qv^il  fit.   cxxiVé 
franfois  IL  fucccde  âfon  père  Henri  IL  cxxv.  La  reine; 
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fhére  &  lesGmfes  s'emparent  du  gouvernement,  cxxvi.  -~^ — 

Difgraces  du  connétable  de  Montmorency  y  &  de  la  duchejje     ^^^^* 

de  Palentinois.  cxxvii.  Arrivée  du  roi  de  Navarre  à  la 

cour,  c  X  X  Y 1 1 1.  £i^  roi  fe  fait  facrer  à  Reims,  c  X  x  i  X. 

Crainte  qu^on  injpire  au  roi  de  Navarre  y  qui  le  détermine 

à  fe  retirer,  cxxx.  On  le  charge  de  conduire  la  reine  d'Ef^ 

pagne  à  fon  mari,  cxxxi.  Divers  changemens  au  on  fait 

à  la  cour,  gxxxii.  Différens  édits  pour  la  fûrete publique. 

5:  X  X  X  1 1 1.  Création  de  chevaliers  de  l'ordre  defaint  Mi-* 

thel.  cxxx IV.  On  pourfuit , vivement  les  Calvinijles  à 

Taris,  cxxxv.  Libelles  des  Calviniftes  contre  le  gouver-i^ 

nement  y  &  la  réponfe.  cxxxv  i.  On  continue  le  procès 

d'Anne  du  Bourg  &  des  autres  confeillers.  cxxx  vu.  Du 

Bourg  femble  vouloir  rétraSler  fes  erreurs,  cxxxviii.  Les 

Calvinijles  font  revenir  du  Bourg  à  fes  premiers  fenti^ 

mens,  cxxxix.  Le préfident  Minard  efi  tué  d'un  coup  de 

pijlolet  fortant  du  palais.  CXL.  Du  Bourg  efi  condamné  à 

être  pendu  &  brûlé.  CXLI.  Condamnation  des  autres  con* 

feillers  à  différentes  Peines.  cxLii.On  punit  tous  ceux  qui 

font  foupçonnés  iheréfte.  CXLIII.  Moyens  dont  onfeferf, 

four  découvrir  les  hérétiques. 
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(ï*  TT    '0»  avertit  le  pape  de  la  mauvaife  conduite  de  fes 

M  ^neveux,  il  11  en  fait  faire  des  informations.  \\U 

Il  rappelle  beaucoup  d^avis  qui    lui  avoient  été  donnés 

là'dejfus.  IV.  Il  fait  for  tir  de  Rome  fes  neveux  &  leuts 

familles,  v.  La  réponfe  à  quelques  cardinaux  qui  sinté-^^ 

jejfoient  pour   eux.   v  i.  Tribunal  établi  pour  juger  de^s 

différends  qui  furvenoient.  viw  Son  zèle  pour  Fétablif 

fement  du  tribunal  de  Pinquifition.  v  1 1 1.  Ses  bulles  con-^^ 

ire  les  livres  des  hérétiques,  les  religieux  &  autres,  ix.  £r^-i 

bliffemens  £  évoques  quil  fait   en  différens  endroits.  X. 

Deffein  de  Philippe  II.  d^ établir  de  nouveaux  évêchés  en 

.  Flandres^  xu  On  établit  treize  éykhés  dans  les  Pays-basw 
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XII.  tis  flamands -prennent  en  mauvaife  part  ces  êtahlif^ 
*  ^  ^^'  femens.  Xiii.  Paul  IV.  tombe  malade ,  &  devient  hydropi^, 
que.  XI V  •  S^  mort,  &  la  joie  que  le  peuple  fait  paronre.  X  v* 
Mort  du  cardinal  Nobili.  xvi.  Mort  du  cardinal  Rofarioi 
XVII.  Mort  du  cardinal  Trivulce.  x  v  ii  !•  Mort  du  cardia 
nal  Jean-Baptifte  Guijleri.  xix.  Mort  du  cardinal  Capo  dij 
Terro.  xx.  Mort  du  cardinal  de  Meudon.  XX  i.  Mort  du  cari 
dinal  Dandini.  x xi i.  Mort  de  Louis  Lippoman.  X  x  1 1  u 
Mort  de  Matthias  Bredenbach.  xxiv.  Mort  de  RuardTap-i, 
-fer.  XXV.  Mort  de  Tacite  Nicolas  Zegers.  xxy  i.  de  Joachim 
Perionius.  xxvii.  Mort  de  Jean^BaptiJle  Falengio.  XXVIII4 
Mort  de  Robert  Cenalis.  xxix.  Mort  de  Robert  Etienne  g, 
Imprimeur  du  roi,  XXX.  Mort  de  Jean  Chrifiophorfoni 
XXXI.  Mort  de  François  Duaren»  xxxiu  Mort  de  Luc 
Gauric.  xxxiii.  Mort  £  autres  grands  perfonnages.  xxxiv* 
Les  cardinaux  entfent  au  conclave.  KXXV.Peu  s'en  faut 

Îuon  nUlife  le  cardinal  de  la  Cuevapar  furprife.  xxxvi» 
if  cardinal  Cornaro  brigue  des  voix  pour  celui  de  Pifem 
XXXV II.  Les  François  veulent  élire^  le  cardinal  de  Tour^^ 
non.  xxxvîiî.  ^uels  étoient  ceux  qui  prétendoient  â  la 
papauté,  xxxix*  Raifons  du  Camerlingue  pour  traverfet 
Pele6lion  du  cardinal  Carpi.  XL.  On  lui  donne  entièrement 
Fexclufionp  xuu  Les  EJpagnols  font  caup  de  la  durée  du 
conclave.  XLii.  On  penfi  à  élire  le  cardmal  Pacheco  pour^ 
fape.  KLiiî.On  élit  pour  pape  le  cardinal  de  Médias.  XLiv^ 
//  prend  le  nom  de  Pie  ly^  Sa  famille,  xlv.  Philippe  lU 
tient  le  chapitre  de  /ordre  à  Gand  y  &  donne  legouvernei 
ment  des  Pays-Bas  à  Marguerite  de  Parme,  xlvi.  //  arri^, 
ve  en  EJpazne  après  avoir  ejfuyé  une  tempête,  xlv  11.  Exé^ 
cution  des  hérétiques  quHl  fait  faire  à  Seville.  XLViil#  On, 
fait  le  procès  à  Conftantin  Ponce  après  fa  mort.  XLix.  Pro^i 
jcès  de  même  efpece  au  prédicateur  /Egidius.  t.  Barthele^ 
mi  Caranza  mjis  en  prifon  pour  crime  (Théréjte.  li.  jlffai^ 
tes  du  royaume  de  Pannemark.  lu.  Frédéric  IL  fe  rend 
maitre  de  Diethmarferu  Liif.  Cenfwes  de  la  faculté  de^ 
théologie  de  Paris.  Liv.  Lettre  du  roi  de  France  à  la  Fa^ 
culte  de  théologie.  Lv.  Cenfures  des  propofitions  de  Mar^ 
finbos.  LVU  Propofttionf  envoyées  par  le  roi  à  la  facuh 
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j/,  cenJUrées.  lvii.  Autre  cenfure  des  propojitions  de  — ""^ — 
^Magot.  L  V  1  u.  La  faculté  ajoute  un  article  à  fon  corps  ^Sy^^ 
'de  doôtrine.  l  i  x.  Cenfure  des  propofttions  de  Seichejpée. 
h  X.  Couronnement  du  pape  Pie  IF.  l  X  h  //  reconnott 
Ferdinand  pour  empereur,  lxj  u  II  pardonne  au  peuple 
^Romain.  LXin.  Il  penfe  férieufement  à  ajfembler  le  con^ 
tile.  LXIV.  Congrégation  où  il  propofe  de  tenir  le  concile: 
IXV.  Il  fait  une  promotion  de  trois  cardinaux.  LXvi.  y^r- 
rivée  de  fambaffadeur  de  P empereur  à  Rome.  On  lui  donne 
audience,  lxvik  Edit  en  France  pour  régler  la  jujlice: 
LXviiK  Commencement  de  la  conjuration  iAmboifei 
txix^  On  choiftt  La Renaudie  pour  en  être  le  chef  Lxx; 
Plan  de  cette  conjuration  ^  qui  conjifioit  en  deux  articles^ 
L  X  X I.  Réfolution  de  taffemblée  des  Calvinifies  à  la  Fer; 
téfous^Jouarre.  LXxil.  Autre  ajfemblée  à  Nantes ,  où  tort 
eoncerte  t exécution,  lxxiik  La  Renaudie  vient  â  Paris  , 
&  confère  avec  le  minifre  Chandieu.  L  X  x  i  v.  La  conju'^ 
ration  efi  découverte  aux  princes  de  Guife.  lxx  v.  Edit 
^  roi  en  faveur  dei  réformés.  LXXVi»  Le  prince  de  Condi 
arrive  à  Amboife  où  étoit  la  cour,  lxxvil  On  fefai-^ 
fit  de  quelques  conjurés  ^  quon  punit  y  &  La  Renaudie  eji 
tué.  LXXVIII.  On  arrête  fon  ficretaire  La  Bigne ,  qui  r?r 
n/ele  beaucoup  de  chofes^  LXX  i  X.  Les  conjurés  font  une 
tentative  pour  prendre  Amboife.  lxxx.  Les  chefs  des  con^ 
jftrésfont  punis  du  dernier fupplice.  LXXXi^  Le  prince  de 
Condé  demande  à  fe  jujlifier  en  plein  confeil  y  &  on  le 
lui  accorde,  hxxxiu  Le  duc  de  Guife  opine  quon  J^ar^ 
rite}  la  reine  mère  s* y  oppofe.  LXXXiii.  Mort  duchan^ 
celiir  Olivier.  LXX  xi  y.  Le  prince  de  C^é &  fes  Coli* 
gnys  fe  retirent  de  la  cour.  L  x  x  x  V.  Guerres  commett* 
eées  par  les  Calvinijles  en  différentes  provinces.  L  x  x  x  v  ir 
Le  cardinal  de  Lorraine  veut  établir  Finquifition  en  Fran* 
ce.  LXXXVIK  Le  roi  publie  fédit  de  Remorantin.  LXXxyiii« 
On  mande  en  eour  le  connétable  de  Montmorency  y  qui  y 
vient  avec  les  Colignys.  L  X  x  x  i  x.  Affemblée  des  notables 
i  Fontainebleau,  x  c.  L  amiral  de  Coligny  préfente  une 
requête  pour  la  liberté  de  la  religion.  X  c  i.  Difcours  4^ 
Mmluc  éyêque  de  ffalençe  çn  cette  fiffmkjjfp  x  c:  i  j^  Qr 


f 


xvi  15  O  M  M  A  ï  R  E 

— ;;  évêque  fi^fpeâ  d'être  du  parti  des  réformés.  XCIII.  T^tf^ 
^^"^*  cours  de  P archevêque  de  Païenne  dans  la  même  ajjembléem 
X  C I  V.  Quel  était  cet  archevêqae  de  tienne  y  &  jugement 
furfon  dipours.  xcv.  Le  duc  de  Guife  parle  dans  Pajfenz^: 
btée  de  Fontainebleau,  x  c  v  i.  Dijcours  du  cardinal  de 
Lorraine  en  la  même  ajjemblêe.  xcvii.  On  indique  PaJJem-- 
blèe  des  Etats  àMeaux.  xcviii.  Le  pave  ne  veut  pas  de 
concile  national  en  France,  x  C  i  x,  Vévequede  f^tterbeen^ 
voyépar  le  pape  au  roi  pour  empêcher  ce  concile  c.  Le  roi 
d^Efpagne  intervient  pour  empêcher  le  concile  en  France,  ci  m 
Le  roi  de  France  conjent  au  concile  général  y  &  envoyée  ab^, 
hé  de  Manne  à  Rome,  c  1 1.  Lettre Ju  même  roi  àfon  ambaj^ 
fadeur  à  Rome  à  cefujet.  cm.  Mémoire  envoyé  à  l' évêque 
de  Rennes,  ambajjadeur  auprès  de  r  empereur,  civ.  Le  pape 
appelle  les  ambajfadeursy  auxquels  ilpropoje  P  affaire  du  conr 
cile.  cv.  Le  pape  envoyé  des  nonces  pour  le  concile,  cvi.  Le 
pape  tente  de  faire  créer  Corne  de  Medicis  roi  de  Tofcane^ 
.cvii.  Il  médite  la  perte  des  Caraffes.  c  v  1 1 1.  Ils  font  arrêi 
tés  &  mis  en  prifon.  c  l  X.  Par  les  artifices  du  pape  ^  Comede 
Medicis  rentre  dans  Soana.CK.  f^oyage  queCême  de  Medir, 
ctsfait  à  Rome,  c  x  i.  Il  détermine  le  pape  à  affembler  le  conni 
cile  général,  c  x  1 1.  audience  que  Philippe  II.  accorde, 
à  t  évêque  de  Terracine.  c  X  ii  i.  C?  nonce  lui  parle  dtà 
concile  auquel  le  pape  fe  dijpofe.  C  x  i  v.  Réponfe  diê 
roi  dtEJpagne  au  nonie.  c  x  v.  Le  pape  envoyé  un  de 
fes  neveux  vers  t  empereur,  cxvi.  Stanifias  Oftus  envcyé^ 
en  Allemagne  auprès  du  même  empereur,  c  x  v  lU 
Difficultés  proposes  par  temj^erèur  à  la  c/>nvccation  du 
concile,  c  x  ^  1 1.  Vempereur  demande  la  eommunion 
du  ealice,  &  le  mariage  des  urètres,  c  X  i  x.  Ecrit  dt^ 
cardinal  d'Aujhourg  fur  le  même  fujet.  c  x  x.  Embari» 
ras  du  pape  fur  les  difficultés  de  f  empereur,  c  x  X  u] 
Le  pape  confulte  Jtambaffadeur  de  Venife.  c  x  x  1 1.  Le, 
pape  envoyé  Zacharie  Delfino  notice  auprès  de  t  empereur,, 
cxxiii.  li empereur  écrit  au  pape  ^  &  confent  à  tini 
^  diâtion  du  concile  à  Trente,  cxxiv.  Le  pape  ordonne 
un  jubilé.  cxxv.On  dreffe&  on  publie  la  nouvelle  bulle 
4^  concile  à  Trente,  cxxvi.  Bulle  du  pape   Pie  IV^ 

put 
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ffoar  là  convocation  de  ce  concHe.  exxvïïi  he  pape  en- 
•voye  un  nonce  en  France  pour  y  porter  ta  hnllè.  c  X  x  v  1 1  r.    x<6q^ 
he  vidame  de  Chartres  ejf  mis  à  là  hafiUiè.  QXHit.  En-- 
irepri/è  fuY  Lyon  fans  fiiàcès.  eXxi.  Le  roi  mandé  en 
tour  fe  roi  de  Navarre  &  té  prince  de  Condé.  c  xx  x  t. 
Trouites  excités  par  tés  héréHqties  dans  k  Dâuphiné  dr 
élit  leur  s.  c  X  X  X  i  u  Autres  Phubles  en  Provence  caujis 
par  tes  frères  Monvans.  cxtx  nu  Progrès  du  Calvin 
nifne  ert  Normandie,  c  X  X  X  i  v.  Le  roi  de  Navarre  ô*' 
h  prince  de   Condi  viennent  eu  cour,  cxxxvi   Le  roi 
Je  met  en  chemin  poiir  fe  rèndri  à  Ort^ans^  cittv  ù 
Les  princes  arrivent  à  Poitiers  doht  oh  kUr  ferme  les 
fortes.  cxxxviK  Ils  arrivent  à  Orléans  &  y  entrenri 
c  X  X  XV 1 1 1.  Le  prince  de  Condé  éfi  arrêté  prifbnfiièr.' 
ex  KX  IX.  On  donne  des  gdrdes  du  roi  de  Navarre  ù* 
en  arrête  plufteurs  de  fes  gensi  c  X  L.Le  prince  de  Condé 
récufe  fes  juges  tiommés  par  le  roi.  cXli.  Dèffeiri  dé 
faire  ajfajfiner  le  roi  de  Navarre  enpréfence  du  roi.  cxtii^ 
jivis  de  la  duchejfe  de  Montpenftèr  à  la  reine,  gxliik- 
^Le  Prince  de  Condé  eji  condamné  à  mort.  cxLVf^  Le  roi 
fvmbe  malade  &"  les  rnédecins  défefperenfde  fa  vie.  CXLv;- 
€onfternation  des  princes  de  Guife^en  voyant  le  roi  dans 
€€t  état.  CXLVI.  Le  chancelier  rajfure  ta  reine  par  fes 
confeils.   eXLVii.  La  reine  s"" accommode  avec  te  roi  de 
'Navarre  &  les  Guifes.  c  x  l  v  1 1  h  Mort  du  roi  Fran- 
fois  H.  CXLIX.  Obpques  de  ce  prince  à  faim  Denis,  cu^ 
Le  connétable  de  Mommorenci  arrive  â  la  cour  avec fon' 
fis. 
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!•   A     P^enement  de  Chartes  I X^  à  ta  couronrtt  dé 

XJL  France,  ii.  Ouverture  des  états  à  Orléans.  i\u^ 

La  noblejfe  &  te  peuple  demandent  une  nouvelle  convo^ 

cation  des  états,  iv    Mortification  que  reçoit  le  cardinal 

de  Lorraine,  v.  Difcours  de  Jean  I^Ange  pour  te  tier^ 

Tome  XXXÏ^  ç^ 
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étau  y  I.  jtupre  difcours  du  baron  de  Kochefirt  pour  Jm 
^S<>0.    Y^obleJJe.  v  1 1.  Charles  Quentin  parle  au  nom  du  clergé 
dans  cette  ajfemblée.  vui.  Portrait  au  il  fait  de  lanou^ 
pelle  réfûrnte.  ix.  V amiral  s* en  plaint  &  on  lui  fait 
réparation,   tu  Amnijlie  acanrdée  pour  le  pajfé.  xi.  Om 
convient  que  la  reine  fera  régente  &  le  roi  de  Na^ 
varre  lieutenant  général.  Xli.  Réglemens  pour  la  police 
defé^li/è.  Xiii.  fin  des  états  d^ Orléans,  xiv.  Ordonnance 
du  chancelier  de  P Hôpital  fir  les  féconds  mariages,  xv* 
Arreji  du  parlement  de  Touloufe  contre  timpofture  iAr-^ 
nauld  du  Tilh.  xvi.  La  reine  veuve  de  François  II.  fe 
retire  de  la  cour.  X  v  1 1.   Continuation  des  troubles   en 
Ecojfe  touchant  la  religion*  X  v i  lU  Les  Ecojfois  traitent 
avec  la  reine  d^ Angleterre,  x  i  x.  Manifejle  de    cette 
reine  pour  fe  jufiifier.   x  X»  Uambajfadeur  de  France 
prie  Èlifabeth  de  retirer  fes  troupes  étEcoffe.  xxi.  Siège ^ 
de  Leith  par  P armée  des  confédérés,  x  X  j  i.  La  France 
fpuhaite  la  paix  j  &  ne^pye  plus  de  trottes  en  Ecojfe» 
XXIII.  Mort  de  l/i  reine  régente  d^EcoJfeé  xxi v#  Traité 
dt  Edimbourg  antre  Ja  France ,  P  Angleterre  &  P  Ecojfe. 
XX  y  s  Philippe  IL  entreprend  la  conquête  de  Tripoli.. 
X  X  VI.  J^a  flotte  fi  m^t  en  mer  pour  alUr  en  Afrique;;. 
X  X  V  1 1>  Elle  s* arrête  dans  tijle  de  Gelves  y  dont  on  fe^ 
rend  maure,  xxvui.  Les  Turcs  viennent  auficpurs  avec 
une  armée  navale.   xxiK.  Uarmée  Chrétienne  ejl  bat^ 
tue  par  celle  des  Turcs,  xxx.  Suite  fdcheufe  d^  cette 
déjaite  'de   la  flotte   Chrétienne,   xxxi.  Dragut    ajfié^ 
ge  rijle  de  Gelves.  xxxii.  AÛion  généreufe  dtAlvare 
de  Sande.    xxxiii.  Les   Turcs  fe  rendent  maîtres  de 
Fijle  &  du  fort,  xxxiv.  De  Sande  mis  en  frifon  à  Con^ 
famnople^  enfuite  délivré,  x  X  X  v.  Mort  du  célèbre 
André  Doria.  xxxvi.  Mort  de  Gujlave  roi  de  Suéde. 
XXXV II.  Mort  du  cardinal  Jean  Dubellay.  xxx  vi  il 
Mort  du  cardinal  Pacheco.  xxxix.   Mort  du  cardinal 
Diomede  Caraffe^  XL.  Mort  Au  cardinal  Bertrand,  xli. 
Mort  de  Robert  Cenalis   évêque  d^Avranches.  X  l  i  i. 
Mort  de  Dominique  Soto.  x  L 1 1 1.  Ouvrages  de  cet  au^ 
feur.  XLiv.  Mort  de  Melchior  Canp.Xiv.  Morp  4c  Jean 
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'Matthieu  Ory  &  de  Jean  ylrboreus.  xlvi.  Mort  de  Jean 
Lafko.  X  L  V  1 1.  Mort  de  Philippe  Meîanchton.  x  L  v  1 1 1.  ^  7 ^o. 
Publication  des  Centurie's  de  Magdebourg.  xlix.  Hijîoi* 
te  de  matthieu  Flaccus  lllyricus ,  auteur  de  cet  ouvrage^ 
i.  De  fin  livre  i wmW/  Catalogus  teftium  veriratis.  li. 
Il  publie  une  ancienne  mejfe.  Lii.  Différentes  cenfurés 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  xrii.  Affaires  de  Pter- 
jre  Seichefpée.  Liv-  Commencement  de  Phijloire  de  Michel 
Baïus.  LV.  Cenfure  de  dix  -  huit  jpropojitions  tirées  de 
fes  écrits^  LWI.  Baïus  fait  des  notes  fur  irette  cenfure. 
i-Vil.  Articles  que  Baïus  approuve  &  blâme  dans  la 
cenfure.  lviii.  La  faculté  exclut  de  fin  corps  Adrien 
Métayer.  Lix.  Autres  cenfurés  de  la  même  facultés  lx. 
Demandes  de  Puniverftté  pour  être  faites  à  Trente  & 
jzux  états  d^Orléans.  lxi,  Difcours  de  Pavocat  du  roi 
d  Angers  aux  états  ^  Anjou. 

Fin  des  Sommaires. 
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L,e    Curj4/ui£  Ltu^^i/tc  f^re^-cnir   a   £fL*iif*y  j^t'Ci^iLa    i.ru  ni?tf^  ^^tt  Pape , 
/ly^t^ê  t'^^/^  tû^^iic    ùem^j' , 

HISTOIRE 

ECCLÈSIASTIOUE. 

LirjRE  QEl^T  CINQUANTE-UNIEME, 

P  RÉ  S  les  obfèques  de  Marcel  IL  les  car-  ' 

dinaux  qui  fe  trouvoient  pour  lors  à  Ro-  ^^*  ^S55* 
me ,  entrèrent  au  conclave  le  quatorziè- 
me de  Mai  au  riombre  de  quarante-qua- 
tre, parmi  lefquels  ie  trouva  lé  cardinal  Farnefe, 
qui  n  avoit  point  affilié  à  l'éleélion  de  Marcel  II. 
Ce  cardinal  étoit  chargé  de  lettres  de  Henri  IL 
aux  cardinaux  de  la  fà<5lion  Françoifè,  qui  avoient 
{buJîaité  que  Ton  élût  le  cardinal  Polus.  Marie  reine 
Tome  XX  XL  "A 
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^       Histoire  Ecclesiastiquf. 

,     d'Angleterre  le  délîroit  auifi ,  &  elle  en  écrivît  ^ 

An.  IJJ^.  Gardiner,aucomted'Arondel&àPaget,quiétoient 

alors  à  Calais,pourmoycnner  la  paix  entre  là  France 

&  l'Efpa^e.  Elle  les  pria  de  ménager  raifnitié  du 

cardinal  ak  Lorraine ,  du  connétable ,  &  deJJ  autres 

ambaiTadeiirk  du  roi  de  France  ,  afin  qu'ils  perfua- 

daflent..à  leur  maître  de  fe  déclarer  pour  Polus ,  quî 

paroilîpît  à  toutes  fortes  4*égirds  \c  fiijet  lie  plus  ca» 

:  pable  de  bien  remplir  le  faînt'fiége.  Elle  fcur  dîfoit 

qu'elle  fbllîcîtoit  pourlui^nsqu  il  ënrçûtla?aoin- 

dre  chofe.  Mais  avant  que  fès  lettres  fofïent  écrites, 

le  conclave  avoît  déjà  dîfpofe  du  pontificat» 

On  "'oBTèiie      Folus  lïQ  hôSk  pas  d'y  être  propofé  ^  fur  la  recom- 

les  hrigne»  pour  mandation  duroi  de  France:  Le  conclaveeutlcs  mê- 
le carducddeFer-  ,  1        ^   /  J         N  i>  ^.  » 
"'«•              mes  intricues  que  le  précédent,  al  exception,  ou  au 

»3 'caf.ii.H.  8.  lieu  que  les  Impériaux  avoient  renverié  les  brigues 
des  François,  en  propolànt  unfùjet  qu'ils  croyoient 
leur  devoir  être  agréable  ;  ici  les  Fran  çois  pour  faire 
avorter  les  deflêînsdeslmpériaux,qui  croyoient  être 
les  maîtres  de  réle(5tîon,fefervirent  d'un  pareil  arti- 
fice,. &  nommèrent  un  cardinal,  pour  lequel  ils 
avoient  beaucoup  d'éloîgnement,  &  qu'ils  auroient 
été  fort  fâchés  de  voir  élever  au  pontificat»  La  propo* 
.  £tion  que  fit  Alexandre  Fame&  du  cardinal  Polus , 
Irrita  fort  les  autres  casdinaux ,  principalement  celui 
du  Bellay,François,  qui  vouloit  feîre  tomber  l'élec- 
tion fiir  le  cardinal  de  Ferrarerenfbrte  qu'il  fit  tout  ce 
^*îl  put  pour  différer  l'éleé^ion  jufqu* à  l'arrivée  des. 
cardinaux  François ,  afin  qu'ils  fortifiaient  fon  partu 
Fàrfiefe  qui  étoit  pour  Polus ,  &  oppolà  à  ce  deHein, 
fondé  fiir  cette  raffbn ,  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'un: 
pxinee  auifi  puinàat  en  Italie  que  Ferrai^^occupâtle 


lîége  pontifical,  Ceft  pourquoi  ii  fit  lepréfenter  au  — — 
roidèFranc€,quilnyavQitaucune.apparencequon  A^  ^^5T* 
^làt  le  cardinal  de  Ferrare^  Se  qus  le  choix  ne  pou* 
voie  tomber  que  fur  trois  perfbnnes;  fç^voir  ^  les 
cardinaux  Folus ,  CarafFe ,  Se  Moron  :  que  le  pre- 
mier en  étoit  digne.  Se  devoit  être  agréable  aux 
François  :  que  le  fécond  ne  pouvoit  y  prétendre, 
que  parce  qu  il  étoit  déjà  avancé  en  âge,  mais  qu'il 
paroiflbit  peu  propre  à  cette  place,  à  caufe  defà 
famille,  qui  étoit  &>rt  attachée  à  Tempereur.  Que 
quant  au  troifiéme ,  Charles  V.  ne  lui  étoit  pas  fa- 
vorable. 

Ces  trois  fîijets  étant  propof^s,  on  donna  d'abord  on  donné  rex- 
i'exclufion  au  cardinal  Polus,  fous  prétexte  qu  étant  f^^^pJopofe'S 
en  Angleterre,  on  ne  pouvoit  le  faire  venir  à  Rome  ^if^e.*'"^"''"* 
fans  de  grandes  difficultés  ;  Se  que  d'ailleurs  il  étoit  à  rMavicin.ut  /»- 
croire  que  Philippe  fils  de  l'empereur,  étant  maître  '^*'"*  * 
de  ce  Royaume ,  n  auroit  pas  agréable  Téleélion 
d'iui  prince  Anglois.  Le  cardinal  de  Santa-Fiore  , 
chef  de  la  fe<5tion  des  Impériaux ,  voyant  cette  ex- 
clufion ,  fe  mit  en  tête  de  propofèr  Jacques  du  Puy, 
qui  étoit  de  Nice ,  archevêque  de  Bari ,  agréable  à 
l'empereur.  Se  affez  eftimé  des  François ,  quoiqu'il 
ne  parût  pas  ouvertement  attaché  à  leurs  intérêts. 
D'ailleui^  c'étoit  un  fujet  recommandable  par  fon 
érudition,  qui  avoit  été  plus  de  quinze  ans  auditeur 
de  Rote ,  préfet  de  l'une  Se  de  l'autre  fignature ,  pré- 
fldent  de  l'Inquifîtion ,  homme  d'un  âge  mûr,  de 
mœurs  très-réglées ,  Se  compenfànt  la  baflèffe  de  fa 
naifîànce  par  i  éminence  de  Ces  vertus.  L€  cardinal 
de  Santa-Fîore  fit  donc  fà  brigue  pour  lui,  gagna 
Farnefe ,  Se  legardoit  déjà  la  chofe  comme  faite  > 

Aij 


9       Histoire  Ecclésiastique. 
"  loHqu  elle  échoua  parTindifcrétion  du  cardinal  de 

An.  J^J^.  la  Corgnia,  neveu  de  Jules  III.  qui  voulant  s'em-« 
ployer  pour  lui  avec  trop  d'ardeur ,  ne  contribua 
qu  à  Téloigner  du  fbuverain  pontificat.  On  s'arrêta 
donc  au  cardinal  Carafïe,  doyen  du  fàcré  collège  , 
iujet  de  Tempereur ,  &  autant  agréable  auxFrançois, 
que  du  Puy  leur  étoit  {ùfpeél,  quoiqu'on  fe  doutât 
bien  que  Charles  V.  ne  lui  (eroit  pas  favorable,  ce 
prince  l'ayant  long-tems  empêché  d'être  Archevê- 
que de  Naples ,  &  n'y  ayant  confenti  qu'après  que 
ce  cardinal  fe  Rit  fournis  a  Jules  IIL  qui  étoic  alors 
en  bonne  intelligence  avec  l'empereur. 
On  pî^éâ  élire  Famefc  ayant  donc  propofé  CarafFe  >  quoiqu'il 
le  cardinal  caraf-  n'eût  aucunc  raifon  pour  le  choifir;  un  grand  nom- 
ràihvùttun.  lo.  bre  de  cardinaux  fe  rangèrent  de  fon  parti ,  feule-, 
ment  dans  la  vue  de  traverfer  l'éleélion  de  du  Puy^ 
Ils  allèrent  tous  enfemble  trouverCaraflfe,  &  l'ayant 
tiré  de  ià  chambre  ,  ils  le  menèrent  à  la  chapelle  , 
où  il  n'y  avoit  alors  perfonne  du  parti  impérial ,  & 
il  s'y  laiflà  conduire  ,  (ans  fe  flatter  d'hêtre  élu.  Mais 
Dieu  qui  vouloit  faire  réuiîîr  cette  éle6Uon ,  contre 
le  fentiment  même  de  ceux  qui  le  conduifbient,  fit 
naître  plufieurs  incldens ,  qui  avancèrent  fà  promo- 
tion. Le  premier  fiit,  qu'étant  obligé ,  pour  aller  à 
la  chapelle,  de  pafler  devant  les  cellules  des  cardi- 
naux de  Carpi  &  de  iàint  Jacques ,  ils  {brtirent  fur 
le  corridor  au  bruit  que  ^ifoient  ceux  qui  accom- 
pagnoient  CarafFe ,  & ie  trouvèrent  dans  une  difpo- 
fition  favorable  y  pour  fe  venger  de  ceux  qui  avoient 
voulu  élever  au^pontificat  du  Puy  Ùlbs  leur  partici- 
pation ;  enforte  qu'ils  fe  laiflerent  aifément  perfua^ 
der  par  les  François ,  qui  menoient  Caraffe ,  &  lé* 


tlVRE   C£HT  CÏKQUANTE-UNIe'me;       J 

ïmvîfent ,  prétendant s*exGufer  envers  l'empereur^  ' 

qui  avoit  recommandé  à  ceux  de  ion  parti  de  lui  An.  J-SSSy 
donner  Texclulion ,  quils  navoientpûfe  difpenfet 
de  favorifer  un  homme  qui  étoit  leur  ami  particu- 
lieur ,  Se  qui  étoit  comme  eux  depuis  long-tems  du 
tribunal  de  Tlnquifition.  Lefecond  événement  fct, 
que  plufieurs  cardinaux  >  ceux  de  Palerme,  Nobili , 
Doria  &  d'autres ,  étant  fbrtis  de  leurs  cellules  au 
bruit  qu'on  fàifbit ,  (ùivirent  les  François  à  la  cha-^ 
pelle  ,  ie  déclarèrent  auifi  pour  Caranè.  JEn  troifié- 
me  lieu ,  Othon  Truchfés  cardinal  d'Aulbbiirg  fort 
eftim^  parmi  les  Impériaux ,  qui  avoit  le  matin  dé- 
claré au  maître  des  cérémonies,  que  du  Puy  alloit 
être  élu  pape ,  fçachant  qu'on  penfoit  àCaraffe ,  s'é- 
cria tout  étonné  :  Que  veut -on  feire  de  cet  évêque 
de  Chieti  ambitieux!  Mais  fur  le  foir  il  changea  de 
fentiment  ;  &  après  s'être  confefléle  lendemain  ma^- 
tin  &  célébré  la  meffe,  il  fit  dire  à  CarafiPe  par  le 
même  maître  des  cérémonies,  qu'ilpouvoitsîiï&rer 
de  {on  {ùffragCr  - 

Le  cardinal  Moron  voyant  les  deux  chefi  de  Lecar£aiFar- 
rinquifition  ,  Carpi  &  Saint  Jacques  dans  la  cha-  coîpEaS; 
pelle ,  crut  qu'ils  n'étoient  venus  que  pour  briguer  eni»favcufr 
iàts  voix  contre  lui.  Il  fe  rangea  du  parti  de  Caraflè^ 
afin  de  fe  les  rendre  plus  favorables  par  cette  com- 
plaifànce ,  &  pour  faire  plaifir  àFarnefe,  qui  étoit 
ion  ami  particulier.  Ainfi  cette  diverfion  fil  dans  le 
conclave  le  même  effet  qu'avoit  fait  dans  le  précé- 
dent celle  dont  s'étoient  avifés  les  cardinaux  de 
Saint-Ange  &  de  Santa-Fiore.  On  rompit  par-là 
l'union  qui  étoit  entre  les  cardinaux  qui  vouloienc 
faire  élire  du  Puy.  Les  François  députèrent  deux  ou 

A  iij, 


é  .  Histoire  Ecciesiastiqub. 
•"■— ~""~  tro»,d'«ntif'eux  »  pour  s'attacher  auprès  de  ceux  qui 
An.  iy55*  leur  avoient  promis  de  ne  les  point  quitter  que  Té- 
leâion  ne  fut  faite*  Et  ceux  qui  arrivoient  dans  la 
chapelle,  fans  fçavoir  pourquoi  on  s'y  étoit  aflèm^ 
blé ,  n'étant  point  prévenus ,  fe  laifibient  fecilement 
perfuader  par  Farnefe*  Lorfqu  il  y  en  eut  un  aflèz 
grand  nombre  pour  ^re  réuillr  Ton  deffein ,  il  fit 
fermer  les  portes  de  la  chapelle ,  &  leur  fît  promet' 
tre  à  tous  de  nommer  Caranè ,  qui ,  ignorant  ce  qui 
fe  pafibit  dans  le  conclave^  Se  le  fùccès  de  ce  qu'on 
négocioit  pour  lui ,  s'abandonnoit  à  la  conduite  de 
Farnefè;  &.  il  ne  pouvoit  mieux  faire ,  puifque  ce 
cardinal  agit  pour  lui  avec  tant  de  zélé ,  que  fécon- 
dé par  Moron ,  il  en  gagna  un  fl  grand  nombre , 
qu'U  ne  lui  manquoitplus  que  trois  voix  pour  être 
afiùré  de  réle<5lion  de  Caraffe  ;  ôc  l'on  attendoit  avec 
impatience  la  décifîon  de  cette  affaire. 

La  nuitapprochoit^  Se  pendant  que  les  François 
étoient  dans  la  chapelle^  les  Impériaux  demeuroient 
fermes  dans  la  fklle  du  confiftoire  ;  Se  les  deux  ac- 
tions ne  laiilbient  pas  de  faire  paflèr  quelqu'un  des 
leurs  d'un  lieu  à  l'autre  pour  gagner  des  voix  à  celui 
qu'on  Êivorifbit.  Quoique  les  François  euflènt  eu 
aiîêz  de  tems  pour  faire  un  pape  fuivant  leurs  in- 
tentions; ils  s'opiniâtrerent  à  vouloir  CaiafFe.  Mais 
le  cardinal  de  Ferrare  n'étant  pas  de  ce  fentiment , 
fit  fçavdir  adroitement  aux  Impériaux  par  celui  des 
VtUns ,  qu'ils  n'avoient  qu'à  tenir  ferme ,  Se  qu'Us 
empêcheroientl'éleiîliondeCarafïè.  Néanmoins  il 
ne  leur  tint  pas  parole,  Seiifc  relâcha  peu  de  tems 
après,  parce  qu'il  fçut  que  Carafïè  étoit  averti  de  là 
démarche  qu'on  avoit  éite  contre  lui^  &  même  il 


IiIVRE   CENT  CÏNQUANTE-UNIE'm».       J^ 

î'enplaîgnitavecaigreur.  Famefèfefaifant un  point  " 
d'honneur  d'élever  au  pontificat  celui  pour  lequel  An.  1/5  X^ 
il  briguolt ,  malgré  toutes  les  oppofltions  qui  s'y  ren* 
contrôlent ,  compta  les  voix  de  ceux  qui  lui  avoient 
promisr,  Sc  trouva  qu'il  enavoit  aiTez,  pourvu  qu'iltf 
ne  lui  manquaflènt  pas ,  comme  il  n'y  avoit  poinc 
d'apparence.  Carpi  avoit  encore  gagné  du  Bellay 
évêque  de  Porto,  qui  efpéroit  beaucoup  de  CarafFe, 
parce  qu'il  étoit  créature  de  Paul  IILfe  flattant  qu  it 
auroit  d'autant  plus  de  reconnoiilance  de  ce  qu'U 
alloit  faire  pour  lui,  qu'il  lui  avoit  témoigné  beau- 
coup d'amitié,  lorfque  ceux  de  ià  maifbn  avoient 
été  perfécutés  par  Jules  III.  c'eft  ce  qui  lui  fît  pren- 
dre avec  chaleur  les  intérêts  de  CarafFe. 

,Lts  Impériaux  n'avoient  parmi  eux  aucun  cardî-  Lcinjériaux^y 
nal  qui  eût  de  la  fermeté.  Ils  étoïent  ù  étourdis  de  oppofcnt  inutile^ 
ce  changement  qu'Us  ne  fçavoîent  quel  parti  pren- 
dre ,  de  s'allarmoient  des  moindres  difficxiltés. 
Voyant  néanmoiny  que  les  François  tardoient  11 
long-tems  à  feire  l'éleétion ,  ils  reprirent  courage  ,  . 
&  croyant  pouvoir  traverfèr  celle  de  CsodfEe ,  ei* 
propofànt  quelque  François ,  ils  envoyèrent  les  car* 
dinauxKicci ,  premier  évêque  de  Monte-PulcîanOy 
&  Comaro  à  Farnefe  ,  pour  l'aflurer  qu'Us  donne-^ 
roient  tous  leurs  voix  à  celui  qu'il  leur  norameroit , 
pourvu  que  ce  ne  fut  pas;  CarafFe.  Les  cardinaux 
de  Santa-Fiore  &  de  Trente  parlèrent  à  Savelli  &  à 
Saint- Ange;  mais  ils  ne  gagnèrent  rien.  Ce  qui  fie 
perdre  toute  efpérance  aux  Impériaux,  qui  voy  oient 
que  les- principaux  d'entre-eux  fe  féparoîent ,  fans  fè 
mettre  en  peine  de  ce  que  l'empereur  pourroit  dire^ 
&quebeaucoup  d'autres balançolent.-  Ceux  du  parti 


B      .Histoire  E ce t es i astique; 
*  de'Caraiîè ,  pour  ne  rien  négliger,  leur  envoyèrent 

^n,  155/»  le  cardinal  Moron  pour  les  gagner,  xilàntde  prières 
Sç,  de  menaces  ;  mais  ce  fut  inutilement.  C'étoit  une 
çhofe  Surprenante  de  voir  d'un  côté  les  Fi^ançois  fbû- 
tenir  opiniâtrement  Caraflfe ,  feulement  pour  avoir 
l'honneur d*yréufliri  malgré  la  fadlion  contraire; 
&  de  l'autre,  les  Impériaux  demeurer  toujours  fer- 
mes à  lui  donner  l'exclufioh,  quoiqu'ils  viiïèntbien 
qu'il  feroit  élu  malgré  eux. 
le  cZIîLi  Ca-  Cependant  leur  parti  s'afFoibliflbit  de  moment  en 
«ftceftéiû  pape,  momènt.  Farnefe  étant  venu  à  bout  des  cardinaux 

)K  prend  le  nom 

i^lr^'-  •  ^°ê8^^  ^  ""^  Ferrare ,  &  de  Fano ,  les  autres  commen- 
p««.  nm.  3.  fag.  ccrcnt  à  le  relâcher,  &  ayant  prisenfùite  la  réfolu- 

'pâiiavicin.  hift.  tion  de  céder ,  ils  envoyèrent  un  des  leurs  pour  en 
7l^n'.iu  '*  "^'  l^orter  la  parole  aux  François.  Les  cardinaux  du  parti 

v^ià.hocan.  Ijnpérial  étoîent  ccux  de  Trente ,  dePeroufe,Doria, 

5fo«i.  ».  8. 9.  Monte-Pulciano,  de  la  Cueva,  de  Mefline,Pacheco, 
Cîcada  &  Taliavia;  ils  députèrent  Santa-Fiore  &  du 
Puy ,  l'un  parce  qu  il  avoit  eu  beaucoup  de  part  à 
Vélei^ion  >  Sç  l'autre  parce  qu'il  étoit  regardé  com- 
ble le  chef  de  ce  qui  reftoit  d'Impériaux.  Cela  fait  > 
on  procéda. à  l'éledlion,  dont  on  avoit  commencé 
de  parler  deux  heures  avant  le  jour ,  &  qui  ne  fut 
réfblué  que  fort  avant  dans  la  nuit  :  il  fut  élu  le  vingt- 
troifiéme  de  Mai,  auquel  jour  on  célébroit  dans  l'é- 
glife  la  fête  de  l' Aicenfion ,  (&  il  pria  les  cardinaux  de 
lui  marquer  le  nom  qu'il  devoit  prendre  :  mais  ceux- 
ci  ne  répondant  rien  par  modeftie,  Caraffe  voulant 
témoigner  fà  reconnoifïànce  à  Farnefe,  prit  le  nom 
de  Paul  qu'avoit  porçé  fbn  oncle ,  qui  Taveit  ho- 
noré de  la  pourpre.  Il  feroit  difljcile  d'exprimer 
quelle  confternaîion  parut  daiis  Rome  aufTi-tôt 

qu'on 


LiVTlE    CENT    CINQUÂNTB-UliîIËVE.      '^ 

qu  on  y  eut  appris  fon  éledlion  ;  c\Ïq  pâflà  même  jut  ^ — '- 

^u  à  ceux  qui  y  avoient  le  plus  contribué .  Le  roi  Phi-  An.  1 5"  J  ^* 
Jjppe  en  étant  informé ,  écrivit  aulîi-tôt  àrempereur 
£bn  père  fur  le  fîijet  de  la  nouvelle  ambâiTadé  d'obé- 
dience qu  il  falloit  envoyer  au  nouveau  pape  :  mais 
Charles  V.  lui  répondit,  qu'on  ne  lui  avoit  jamais 
rendu  de  bons  témoignages  de  lui,  &  que  fi  l'on  en 
croit  les  rapports  qui  en  ont  été  faits,  iln'ajamaif 
été  bon  partifàn  de  la  maifon  d'Autriche,  quoique 
fbn  fùjet.  Ne  nous  preflbns  pas  tant,  dit-il,  &  voyons 
ce  que  fera  ce  pape. 

Les  cardinaux  avoient  arrêté  quelques  articles    ,  Y^ï'- 

Il  I  r  '        '  ti   t^n  ••      Article»  dteSir 

•dans  le  conclave ,  pour  en  taire  jurer  1  obiervation  «fansie  condavc» 
au  pape  qui  feroitélû.  Ces  articles  étoientL  Qu*oiï  nouveau  Sï** 
ne  fera  point  de  cardinaux,qu  ils  n'ayent  l'âge  pre^ 
crit  par  les  canons  (îiivant  l'ordre  qu'ils  auront, 
qu'ils  ne  foient  de  bonne  vie  &  mœurs ,  &  qu'ils 
«e  foient  inftruits  dans  toutes  les  fciences  qui  regar- 
dent leur  caraétére  ',  Qu'on  obfèrvera  la  b«lle  de  Ju- 
les IIL  qui  porte  qu'on  ne  donnera  pas  la  pourpre  à 
jJeux  frères,  afin  qu'ils  nepuiflènt  pas  être  enmê- 
me-tems  dans  le  fàcré  collège.  Que  huit  jours  avant 
la  promotion,  le  pape  déclarera  en  plein  confiftoi- 
re,  qu'il  ne  retient  point  de  cardinal  >»/>e«o.  Se 
qu'il  ne  pourra  pas  même  pour  un  peu  de  tems  te- 
■nir  lècret  le  nom  de  celui  à  qui  il  voudra  donner  le 
•chapeau.  -^ 

IL  Qu'il  ne  pourra  aliéner  les  terres,  domaines^ 
i&  villes  de  l'état  eccléfiafliique,  ni  par  échange ,  ni 
|)our  récompenfe  de  fervices ,  ni  fous  prétexte  du 
tien  public ,  ou  de  néceflité  preiîànte  ;  Qu'il  ne 
j>Qurra  les  engager  qu  en  donner  l'^dminiftration , 
TmeXXXL  B 
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que  pendant  (à  vie  ^  fi  ce  n  eft  du  confentement  do 

Art.  1555*  tout  le  facré  collège  ;  à  la  léCerve  néanmoins  des  per- 
ibnats  ou  fiefs  oui  n'ont  point  de  Jurifdi^ion ,  qu  on 
a  eu  la  liberté  d  aliéner  ou  d'inféoder  depuis  trente  ou 
{quarante  ans  ;  comme  aufli  à  l'exception  de  ceux  qui 
font  dévolus  par  déshérence ,  &  qui  étant  de  peu  de 
conféquence,  peuvent  toujours  être  retirés.  Que  fi 
quelque  cardinal  confentoit  à  l'aliénation  des  biens 
de  l'églifè ,  au  préjudice  dupréfentréfultat,  il  feroit 
déclaré  infâme  pour  toujours,  ians  qu'il  pût  en  être 
relevé,  A  quoi  tous  les  cardinaux  feront  obligés  de  fe 
ïbumettre ,  avant  que  de  recevoir  le  chapeau.  Et  le 
nouveau  pape  fera  obligé  huit  jours  après  fon  élec- 
tion ou  fbn  inftallation ,  de  faire  publier  une  bulle 
Tqui  portera  confirmation  des  préfens  articles* 

III.  Qu'il  ne  donnera  les  évêchés  afifeélés  aux 
cardinaux  ,  que  fuivant  le  rang  de  leur  ancienneté» 
Qu'il  ne  fe  mêlera  pas  des  quinze  jours  qui  regar- 
•dent  le  {àCré  collège  ;  &  que  les  biens  confifqués  par 
Paul  III.  ou  ufiirpés  par  fes  ofiîciers ,  feront  rendu* 
il  ceux  à  qui  ils  appartiennent  >  nonobftant  toutes 
bulles  ou  confiitutions  à  ce  contraires. 

IV.  Que  le  pape  ne  déclarera  la  guerre  à  aucun 
prince  chrétien ,  &  ne  fera  aucune  ligue  avec  l'un 
Tcontre  l'autre,  fe  montrant  père  commun ,  &  gar* 
^ant  la  neutralité ,  fi  ce  n'eft  pour  de  puîfiàntes  râl- 
ions, qu'il  feroit  approuver  par  la  plus  grande  païr 
de  des  cardinaux  en  plein  confiAoire. 

V.  Qu'on  expédieroit  les  bulles  dts  bénéfices 
confifiioriaux  en  plein  confiftoire,  &  qu'elles  paflfe- 
iront  dans  la  chancellerie  de  la  chambre  apofloli*^ 
tqùe,  &  non  par  les  maînsdu  fécretaire  des  brefe.  Lç 
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pape  jura  tous  ces  articles  en  ces  termes,  «  Nous ,  «  ' ^ 

pape  élu ,  jurons  &  promettons  d'obferver  &  d'ac^  «  An,  1^5^* 
complîr  en  tout  &  par  tout^  réellement,  pure-  « 
ment)  &  de  bonne-foi,  fans  aucune  explication  « 
de  parolesjles  articles  dont  il  nous  a  été  fait  le(5lu-  « 
re,  priant  Dieu  qu'il  nous  béniflè,  ainii  que  nous  * 
les  obferverons.  »  Fra-Paolo  ajoute  que  le  cardinal 
d'Aulbourg ,  fécondé  par  le  cardinal  Moron  ,  fit 
inftance  ,  que  parmi  ces  articles,  l'on  fît  promettre 
que  celui  quifèroit élu,  convoqueroit un  a^tre  con^- 
cile  dans  le  terme  de  deux  ans ,  pour  mettre  là 
dernière  main  à  la  réformation  commencée ,  pour 
décider  lerefte  des  controverfes  de  religion,^  pour 
déclarer  fiir  les  moyens  de  faire  recevoir  le  concile 
Je  Trente  aux  Allemans.  Et  comme  le  facré  col* 
lége  étoit  alors  très-nombreux ,  il  fiât  encore  capi- 
tulé que  le  pape  futur  ne  pourroit  faireplus  de  quatre 
cardinaux  dans  les  deux  premières  années  de  Ton 
régne. 

Ce  pape  élu  à  l'âge  de  près  de  quatre-vingt  ans  comiracemeM 
•inalgré  tous  les  efïbrts  delà  fk<ft ion  Impériale,  nom-  &  progrès  du  car- 
mé  Jean-Pierre  Caraflfe,  étoit  né  dans  le  village  qu'au papauti*" 
de  faint-Ange  de  l'Echelle  le  vingt-huitième  de  Juin  X""  '  ""*  ^* 
de  l'an  147^.  fils  de  Jean- Antoine,  fils  de  Diomede  ^"^tX'^ 
CarafFe,  comte  de  Matalone ,  &  de  Viéloire  Cam-  p?"'*  ^-    ^  ^ 
penofca ,  d  une  des  premières  familles  d  Aquila.  Il  «/««»»  wû  pmIS 
Ti'avoit  que  dix-huit  ans  qu'Alexandre  VI.  le  fît  fbn 
camerier  fécret;  après  la  mort  de  ce  pape ,  Jules  1 1. 
^e  fie  archevêque  de  Chieti  dans  le  royaume  dé  Na* 
pies ,  n'étant  âgé  que  de  vingt-huit  ans.  Le  même 
pontife  l'envoya  quelque  tems  après  nonce  vers  Fei*- 
dinandd'Arragon^  qui  pr^noit  alors  peireiTion  d^ 

Bij 
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jqyautnede  Naples.  Il  afîlfta  en  1 5 1 3  >  au  concile  de 
^n.  1555*  Latran*  d'où  Léon  X.  l'envoya  nonce  vers  le  roi 
d'Angleterre  Henri  VIII.  enfuite  il  alla  avec  la  mê- 
me qualité  en  Efpagne  auprès  du  roi  Ferdinand ,  à 
:qui  Charles  V.  ayant  {uccédé,CarafFefut  nommé  par 
<:e  prince  à  Tarchevêché  de  Brindifî ,  qu'il  garda  fort 
peu  detems  j  l'ayant  remis  en  1524.  avec  celui  de 
ihieti  entre  les  mains  du  pape ,  pour  s'alîbcier  avec 
Gaétan  deTliéate,dans  le  deflein  d'établir  enfemble 
.une  congrégation  de  clercs  réguliers ,  qui  furent  de- 
.puis  nommés  Théatins,  &  dont  il  fut  le  premier  fù- 
périeur  pendant  trois  ans,  &  après  lui  Gaétan,  qui  a 
•été  canonifé  ;  &  Caraffe  fut  élu  une  féconde  fois.  Le 
j)ape  Paul  III.  l'ayant  nommé  cardinal  en  1 5  36.  vou- 
lut qu'il  reprît  l'archevêché  de  Chieti ,  qui  vint  à 
vvacquer  dans  cette  même  année;  &  depuis  il  fut 
nommé  à  l'archevêché  de  Naples,  dont  le  viceroi, 
|)ar  ordre  de  l'empereur ,  l'empêcha  de  prendre  pof- 
fefCon  ,  jaloux  de  la  partialité  que  les  grands  du 
■royaume  avoient  pour  lui  ;  &  ce  fut  uiie  des  raifbns 
pour  lesquelles  les  Impériaux  étoient  ù  forts  oppo-? 
îës  à  fbn  éleélion. 
*        X.  Il  prit  le  nom  de  Paul  IV.  &  fût  couronné  folem- 

Sîf"nTment°"  nellcmcnt  le  vingt-lî:(iéme  de  Mai.  Cette  cérémo- 
%11!i/fuii'r^.  ^ie  fiit  des  plus  pompeufcs.  Les  officiers  du  palais 
RayM4dd.  hoc  ait.  apoltoliquc  &  du  pape  marchèrent  les  premiers  juf^ 
».  »»  vit.  qu'à  l'églire  de  fàint  Pierre ,  les  écuyers  &  cameriers 
''■''  "*, vêtus  de  robes  rouges.  Ils  étoient  fîiivis  des  archevè- 
-ques  &  évêques,  qui  fe  trouvèrent  pour  lors  à  Rom^ 
îtous  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  ,  avec  de 
très-riches  chapes,  &  des  mitres  blanches.  Enfùitc 
paroiâbient  les  cardinaux  diacres  en  tuniques  &  en 


Citcott. 
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imîtres  de  fatm  blanc  ;  les  cardinaux  prêtres  en  cha- — 

fîibles ,  &  les  cardinaux  évêques parés  de  très-riches  An.  1^55' 
chapes ,  aufli  en  mitres.  Enfin  on  voyoitle  pape  por- 
té fur  un  fiége  fort  orné ,  avec  un  manteau  de  grand 
prix,  la  mitre  en  tête  toute  remplie  de  pierres  pré- 
■cieufès,  fous  un  dais  magnifique  de  drap  d'or,  porté 
par  les  ambafladeurs  des  rois  Se  des  princes  qui  réli- 
doient  en  (à  cour.  Dans  cet  ordre  il  entra  dans  Té- 
glifè  defàint  Pierre ,  defcendit  defon  fiége >fe  mit  à 
genoux  devant  le  grand  autel,  &  de-là  nit  conduit 
dans  la  chapelle  de  fàint  André  apôtre ,  ou  Ton  fit 
les  cérémonies  de  Ibnfàcre.  De-là  on  le  porta  dans 
la  chapelle  de  fàint  Pierre  &  de  fàint  Paul,  où  il  cé^ 
lébra  i&lemnellement la  meflè  pontificale,  laquelle 
:étant  finie ,  il  fortit  dans  le  même  ordre  pour  s'en  re- 
tourner au  palais  au  milieu  des  acclamations  du  peu- 
ple. Etant  de  retour ,  le  cardinal  Jean  du  Bellay  lui 
mit  la  thiare  ou  la  couronne  papale  fur  la  tête  ;  &  fà 
fàinteté  donna  aufiî-tôt  après  fà  bénédic^pn  au  peu- 
ple. Tous  les  canons  du  château  fàint'^Ahge  &  du 
palais  firent  plufieurs  décharges,  &  le  décret  de  foir 
éle(flion  drefTé  par  le  facré  collège ,  fut  lu  à  haute 
voix  par  François  Pifàni ,  cardinal  diacre  de  fàint 
Marc.  Il  y  eut  beaucoup  d'argent  j  etté  au  peuple  ;  & 
pour  finir  la  cérémonie,  le  pape  donna  à  cBheràtous 
les  cardinaux ,  aux  ducs  de  Ferrare  &  dTJrbin,  aux 
ambafladeurs  des  rois  de  France  &  de  Portugal,  du 
/ënat  de  Venife  &  de  la  république  de  Ragufe.  Tous 
tè  la  ville  étoit  alors  tendue  de  tapififeries;  ... 

Le  mercredi  vingt-neuvième  du  même  mois  de  _.  »f.     ' 
Alai  le  pape  tint  un  coniilioire,  dans  lequel  il  nt  un  toire(<^eie  pap* 
jdifcours  pour  remercier  les  cardinaux  de  foh  élecr  ^B^JL/^Hd *«ir 

"Rut  «w,  ».  »»,  d*  »j» 
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,   don  ^  &  il  en  députa  quelques-uns ,  qui  avoient  ^t^ 
An.  }$$$*  déjà  nommés  par  Marcel  IL  pour  travailler  à  la  ré— 
Taïuv.  ut  fitp.  formation  qu'il  méditoit^  &  Tony  parla  des  moyens 
.  ii.e,ii.  tt,  i.  ^^  j.^jjjjiij  la  paix  entre  les  princes  Chrétiens.    ILe 
Jeudi  trente  il  y  eut  un  autre  confiftoire  public ,  dans 
lequel  le  duc  de  Ferrare>  qui  étoit  venu  à  Rome  pour 
rendre  obéiâànce  à  Marcel  IL  fit  la  même  cérémo- 
nie à  Paul  IV.  L'on  y  parla  audî  de  la  manière  de 
réfomjer  les  mœurs  déréglées  des  eccléfiaftiques  ,  à 
quoi  l'on  ne  pouvoit  remédier  qu'en  nommant  des 
liijets  d'une  probité  connue  pour  les  évêchés  Se  pour 
les  cures.  Dans  im  autre  confiftoire  du  cinquième  de 
Juin ,  fà  fkinteté  zélée  pour  le  falut  àts  âmes ,  or- 
donna que  pour  éviter  la  fimonie  &  l'ambition,  on 
n'éliroit  pour  les  dignités  eccléfiaftiques  dans  les 
èglifes  patriarcales,  dans  les  métropolitaines,  dans 
les  catniédrales  &  dans  les  monafteres ,  que  des  per« 
fbnnes  capables,  fùrlapréfentation  des  rois  dL  des 
princes,  quiauroient  droit  de  patronage.  Pallavicin 
Ëdt  mention  d'un  autre  confiftoire  du  feptiéme  de 
Juin ,  pour  ériger  l'Irlande  en  royaume ,  d'autorité 
apoftolique,  fur  la  demande  de  Philippe  &  de  Marie, 
parce  que  Henri  VIII.  durant  le  fchiîme ,  avoit  ofé  le 
faire  de  {on  propre  mouvement.  Laraifon  de  cette 
propofition,  étoit  que  les  ambaflàdeurs  d'Angleterre 
étoient  arrivés  à  Rome ,  Se  demandoient  ces  deux 
chofès  au  pape  ,  qu'il  confirmât  le  pardon  de  leur 
(chifme ,  &  qu'il  érigeât  l'Irlande  en  royaume. 
Lepapeleurdonnaaudiencedansunconfîftoiredii 
le papeJonne  yînct-unîémede Juinouduvingt-trôifléme,  &leuc 
ba&deun  d'Aitp  dit,  que  pour  Qonner  au  roi  oc  a  la  reine  a  Angles 
gieteiM.  ççj^g  jgj  marques  de  £on  aflfe(5lion ,  il  avoit  érig^ 
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l'Irlande  en  royaume,  en  vertu  du  pouvoir  apoftoli-    . 
que.  Ënfûite  ces  ambaflàdeurs  profternis  àfes pieds,  ■^^*  ^SSS* 
confeflèrent  les  crimes  de  la  nation  Angloife ,  &  fbn  ««"»«.  *»^-  *  /« 
fchifine ,  &  ils  en  reçurent  Tabfblution,  -     '*'  '**'**  ** 

Après  ce  confiftoirele  pape  eut  avec  eux  pîufieurs  «.^'îi-    , 
entretiens  particuliers ,  dans  leiquels  il  le  plaiimit  a  i»  refiitation  dé» 

kl  .  l/r  il»  »         .     -"^        '-'  biens  ecdéfiafti- 

^        S  biens  eccléiialtiques  n  avoient  pas  en-  quesenAngieter- 

core  été  reftitués ,  &  leur  déclara  que  c'étoit  une  in-  '^RayMid.  abw» 
juftice  qu  on  ne  devoit  point  fouffrir;  que  comme  «"*•»•*«• 
ces  biens  appartenoient  proprement  à  Dieu,  il  y 
alloit  de  la  damnation  étemelle  à  les  retenir  :  qu'il 
felloit  qu'on  les  rendît  tous  fans  exception  ;  que  le 
iàint  fîége  fèroît  toujours  difpofé  à  favorifer  le  roi 
&  la  reine  ;  mais  qu'il  n'avoit  pas  le  droit  de  per- 
mettre la  profanation  des  chofès  làintes  j  &  quepour 
peu  qu  elle  continuât,ce{èroîtun  anatliême  fur  l'An- 
gleterre, &une  efpéce  de  contagion ,  qui  ne  man- 
qureoit  pas  d'à  voîrdes  fuites  très-fimeftes.  Il  pria  les 
ambaflàdeursd'en  écrire  iRirtement  à  Philippe  Se  à 
Marie  ;  il  réitéra  fcs  infUnces  &  fes  plaintes  toutes 
les  fois  qu'il  les  vit.  Il  leur  dit  encore  qu'il  efpéroit 
qu'on  continueroit  à  payer  le  denier  de  fàintFierre, 
&  que  pour  cela  il  envoyeroit  bien-t6t  en  Angle- 
terre un  colle^eur  pour  les  recueillir  :  Qu'il  avoit 
exercé  lui-même  cette  foné^ion,  &  qu'il  avoît  été 
très-édifié  du  zélé  de  la  nation  à  s'acqmtter  de  ce 
devoir ,  fans  lequel  les  Anglois  ne  dévoient  point 
s'attendre  que  fàint  Pierre  leur  ouvrk  la  porte  du  , 
ciel ,  s'ils  retenoient  £on  patrimoine  fùrla  terre.  Les 
"ambafïàdeurs  gardèrent  là-delîas  un  profond  filence 
^ur  ne  pas  irriter  ce  pape  i  maïs  ils  ne  firent  que  ce 
qui  leur  parut  le  plus  convenable  à  leuEsihtécêcs« 
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,  Pendant  que  celafe  paflbit  à  Rome  ,  le  confeil 

An,  1555*  d'Angleterre  ayant  été  informé  que  rindulgence 
XI y.       des.jucres  de  paix,  particulièrement  de  la  province 

On  continue  à     ,     l'y      r  11  1    •     1*       /         •  1  1 

pei-ftcutcrieshé-  de  NortoiK,  retardoit  1  exécution  des  ordoilnances 
DeThw\h$ft,B.  de  la  reine  contre  les  héfétlques ,  on  leur  envoya 
■''  desinftru<5Hons,  pour  s'informer  avec  plus  de  Coin 

de  ce  qui  fe  pafîeroit,  appuyer  les  prédicateurs  ca- 
tholiques ,  &  chaflèr  ceux  qui  prêcheroient  Théré-^ 
fie,  ou  qui rejetteroient  les  cérémonies  de  l'églife 
Romaine,  Et  leurs  majeftés  écrivirent  à  Bonner  qui 
fè  relâchoit  un  peu  de  cette  fé vérité,  qu  il avoit  fait 
paroître  au  commencement ,  pour  l'engager  à  re- 
doubler fès  foins  dans  la  pourfuite  des  hérétiques , 
{èlon la  rigueur  des  ordonnances,  s'ils  demeuroient 
obftinés.  Cette  lettre  fut  caufe  que  Bradfort  qui  a  voit 
•été  condamné  depuis  quelque  tems,  mais  dont  on 
•avoit  différé  le  fîipplice ,  fut  brûlé  dans  le  mois  de 
Juillet.  Quelque  tems  auparavant,  c*eft-à-dire,  le 
trentième  de  Juillet  un  profelîeur  en  théologie  nom- 
mé Jean  Cardmaker,  Se  un  tapiflîer  de  Londres  ap? 
pelle  Jean  Warne,  furent  aufîi  brûlés  à  Smithfield. 
Le  dixième  de  Juin  Thomas  Ha^ykes  gentilhomme 
<ie  la  proVince  d'EiIex,fut  exécuté  à  Coxhall  &  beau- 
coup d'autrçs,  entre  lefquelsfè  trouverentRidley  & 
Latimer.  Le  premier  avoit  été  évêque  de  Londres, 
^  le  fécond  de  Worchefter  fous  le  régne  d'Henri 
VIII.  Tous  deux  {bufïrircnt  la  mort,  dans  le  moi$ 
de  Novembre. 
XV.  Le  4.  de  Septembre  précédent  le  roi  Philippeétoic 

d'Angi«me^'&  parti  d'-Anglcterre , fort  dégoûté  delà  reine  qui  n* a- 
Sîvcf  rmp"  voitmaiTésdebeauté^niafTésdejeunefTepourluiplai- 
Kuf .  je,  &  dont  la  flérilité  d'ailleurs  le  mçrtifioit  baucoup. 

Cependant 
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Cependant  il  allégua  pour  motif  de  fbn  voyage,qu  il  — — — 
de  voit  donner  £es  foins  aux  royaumes  dont  fà  naif-  An.  1555* 
âuice le  mettoit  en  pofleffion ,  répondre  à  Tinten-  D.jmtwUieve- 
tion  que  Charles  V.  fon  perë  avoit  de  lui  remettre  vl  fg,  »»$.  &. 
le  gouvernement  de  fes  états ,  &  veiller  aux  afiài-  *^**' 
res  que  pouvoit  entraîner  après  {bi  la  mort  de  la 
princefle  Jeanne  fon  ayeule ,  qu'il  venoit  de  perdre 
dans  la  ville  de  Tordefilla  en  Elpagne,  le  quatrième  '. 
d'Avril  dans  ïà  foixante-treiziéme  année.  Philippe: 
arriva  à  Bruxelles  le  même  jour  auquel  l'empereur- 
venoit  de  recevoir  un  courier  dépêché  par  Jean 
Manriquez  fon  ambaflâdeur  à  Rome ,  qui  lui  man- 
doit  que  le  pape  donnoit  continuellement  des  mar- 
ques d'une  grande  averfion  contre  la  maifon  d'Au- 
triche. Charles  apprit  cette  nouvelle  à  Philippe  fon 
fils ,  qui  fe  laiiîànt  aller  auffi-tôt  à  l'ardeur  de  la  jeu-    \ 
neflè,  dit  que  11  l'on  vouloit  foivre  fon  avis,  on 
fo  déclareroit  ouvertement  contre  le  pape,  &  qu'on 
lui  feroit  fontir  quel  étoit  le  pouvoir  de  la  maifon 
d'Autriche.  Mais  l'empereur  plus  modéré  lui  re- 
montra qu'il  falloit  agir  avec  plus  de  douceur ,  8c 
que  l'on  obtiendroit  plus  par  la  modération ,  que 
par  une  vivacité  hors  d'œuvre.    Suivant  ces  fonti- 
mens ,  il  écrivit  à  fon  Ambaflâdeur  à  Rome  ,  qu'il 
lui  ordonnoit  de  fàluer  le  pape  de  fà  part ,  &  de 
l'aflurer  de  là  vénération  filiale. 

Quelque  tems  après ,  Charles  voulant  exécuter 
réellement  ce  qu'il  aVoit  promis  à  fon  fils ,  tou- 
chant la  cefiîon  des  provinces  des  Pays-Bas,  &  du 
royaume  d'Elpagnè,  fit  afl^èmbler  les  états,  &  les 
grands  de  là  cour,  &  fit  cette  ceffion  en  leur  préfon- 
ce;le  vingt-cinquième  d'Odobxe  I  j  jf  5  .Cette  a(5Uon 
fmeXXXL  G 
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fè  fit  avec  beaucoup  de  pompe  &  d'éclat. 


Ah.  1555»       Charles  étoit  ai&  fut  un  trône ,  ayant  à  fa  droite 
XVI.        Philippe  fbn  fils ,  MaximiUen  roi  de  Bohême^  ^ 
letpâys-basànu!  Emmanuel  Philibert  duc  de  Savoye ,  à  ù,  gauche 
**K!£t?£^ïr« ,  ^s  lœurs  Eleonore  reine  de  France  doiiairiere,  Ma- 
t«.%^^"  ^'  ^^  reine  de  Hongrie,  toutes  deux  veuves  ,  Marie 
ie^aS'^i^T^  reine  de  Bohême,  Bu  Chriftienne  fille  du  roi  de 
De  Thoumhift.  Daiuiemark,  &  ducheilè  de  Lorraine.  Il  créa  pre- 
».  1 .  »  II.       miérementifelon  les  cérémonies  ordinaires,Philippe 
grand  maître  de  l'ordre  de  la  Toifon  d*Or  :  enfiiite 
il  commanda  à  Philibert  de  Bruxelles  confèiller 
d'état ,  d'expofer  à  Paffemblée  le  fùjet  pour  lequel 
on  Tavoit  convoquée.  Sur  cet  ordre,  Philibert  dit, 
que  l'empereur  afiôibli ,  &  abattu  par  des  maladies 
qui  augmentoient  de  jour  en  jour ,  {è  fentoit  averti 
de  mettre  ordre  à  {es  dernières  afiàires ,  &  de  fè 
décharger  du  poids.du  gouvernement  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  fùpporter ,  ni  pour  fa  gloire ,  ni  félon  là 
dignité  de  l'empire ,  entre  les  mains  de  Philippe 
fbn  fils  roi  d'Angleterre ,  que  fbn  âge  &  fa  fàgeÔe 
rendoient  capable  de  fbutenir  un  fardeau  fi  hono- 
rable ,  &  en  même-tems  fi  pefànt.  Qu  ainfi  l'em-» 
pereurfedépouilloit  entièrement  de  la  domination 
des  Pays-Bas  &  de  la  Bourgogne  :  Qu'il  prioit 
Dieu  que  ce  deffeinréufsît  pour  fon  repos ,  à  l'avan- 
tage du  roi  fbn  fils ,  &  au  bien  de  ces  provinces. 
Qu'il  remettoit  aux  peuples  le  ferment  de  fidélité 
qu'ils  lui  avoient  fait,  &  que  de  fbn  propre  mouve- 
ment, il  donnoit  à  Philippe  fon  fils  roi  d'Angle- 
terre les  droits  &  la  poflefiion  des  Pays-Bas  &  de  la 
Bourgogne. 

Pendant  que  Philibert  parloit,  l'empereur  tenant 
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un  papier  à  la  main,  fè  leva ,  &  ^'appuyant  fut  Vé-  — 
paille  de  Guiilautne  prince  d*Orange ,  il  interrom-  A'*.*  JSSt* 
pitPhilibert,  pour  haranguer  de  lui-même  raflem-       xvii. 
blée.  H  commença  par  un  récit  en  François  de  aSle^v^à^V- 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  depuis  l'âge  de  dix-fept  ans,  '^™"*^;  ^  i,,/;^ 
jufqn'àu  .préfent  jour.  Il  dit  qu il  avoit  fait  neuf  *«'i^«' '{'*•':., 
voyages;  en  Allemagne ,  iix  en  Elpagne ,  quatre  en  '««cAjrVçf  v.fagi 
France,  dix  aux  Pays-Bas,  deux  en  Angleterre,  au-  *^*' 
tarit  en  Afrique ,  &  qu  il  avoit  traverfé  onze  fois  la 
mer.  Il  parla  des  guerres,  des  paix,  des  alliances  qu'il 
avoit  faites,  &  expoû  ces  cnofes  avec  plus  d'ordre 
&  de  magnificence  que  de  préfbmption  St  d'or- 
gueil. Il  ajouta  qu'il  ne  s'étoit  jamais  propofë  d'au* 
tre  fin  dans  toutes  ies  entreprifes ,  que  la  défenfe 
de  la  religion  &  de  l'état.  Que  tant  qu'il  avoit  eu 
de  la  lànté ,  il  avoit  par  la  graoe  de  Dieu  hcureu* 
fèment  réuffi  dans  lès  delTeins  :  Qu'il  n'y  avoit 
que  les  ennemis  qui  iupportafïênt  à  regret  qu'il  eût 
vécu,  &  qu'il  eût  régné.  Il  reconnut  que  l'héréfio 
de  Lutlier,  auflî-bien  que  de  les  protè<5beurs  >  de 
l'envie  de  quelques  princes  chrétiens  l'avoientem-r 
barraflé  pour  quelque  tems  ;  ce  qui  avoit  été  caufe 
qu'il  n'avoit  pu  réuffir  en  tout,  ni  exécuter  tous  lei 
deflèins.  Que  (on  régne  n'avoit  été  qu'une  longue 
fuite  de  travaux  ;  mais  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de 
plus  grande  peine  que  celle  qu'il  reflèntoit  alors  de 
les  quitter;  Qu'il  profitdit  de  la  tranquillité  de  fbn 
efprit,  pour  exécuter  une  réfolution  qu'il  avoit  prife 
à  loifir;  Que  les  forces  lui  manquoient ,  &  qu'ii 
approchoit  de  fà  dernière  heure ,  <&  que  pour  un 
vieillard  infirme ,  dont  la  meilleure  partie  étoit  déjà 
dansletombeau^  Uleur  donnolt  un  prince  vigouoeux 
"  "  Cij 
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—"— "^"~  &  recommandable  par  une  jeuneflè ,  &  par  une  ver- 
^*  ^SSS'  ta  floriflànte.  Quil  les  prioit  de  lui  obéir  ^  de  de-« 
meurer  fermes  dans  la  reueion  catholique^  &  de  lui 
pardonner  les  ^utesqu  il  pouvoit  avoir  commifes 
au  milieu  des  foins  du  gouvernement. 
AMre^Tcourt  Enfùite  adreflànt  la  parole  à  fon  fils  :  Si  vous 
tën  fiS"^"""  *  fuffiez  entré  par  ma  mort ,  lui  dit-il ,  dans  la  poC* 
strada  au,  ut  {èlHon  de  tant  de  provinces,  j'aurois,  (ans  doute, 
mérité  quelque  chofe  d'un  fils ,  pour  lui  avoir  laifTé 
un  fi  riche  héritage  :  mais  puilque  cette  grande 
(iicceffion  ne  vous  vient  pas  aujourd'hui  de  la  né-- 
cefilté  de  ma  mort ,  mais  feulement  de  ma  volon^ 
té  ;  &  que  votre  père  a ,  pour  ainfî  dire  ,  voulu 
mourir  devant  le  tems,  pour  vous  &ire  jouir  par 
avance  du  bénéfice  de  ià  mort  ;  je  vous  demande 
avec  raifbn,  que  vous  donniez  au.  foin  &  à  Tamour 
de  vos  peuples  ,  tout  ce  que  vous  feniblez  me  de- 
voir ,  pour  vous  avoir  avancé  la  jouillànce  des  états 
que  je  vous  donne.  Les  autres  fe  réjouiflènt  d'avoir 
donné  la  vie  à  leurs  enfans,  &  de  leur  pouvoir  laif- 
{èr  des  royaumes  :  mais  j'ai  voulu  ôter  à  la  mort  la 
gloire  de  vous  faire  ce  don ,  m'imaginant  recevoir 
une  double  joye,  fi,  comme  vous  vive/  par  moi , 
je  vous  voyois  régner  par  moi.  Il  y  en  aura  peu 
qui  imiteront  mon  exemple ,  comme  à  peine  en 
ai-je  trouvé  que  j'aye  pu  imiter  dans  tous  les  fiécles 
pafiés. 

Mais  au  moins  on  louera  mon  defi!ein,  lorfqu'on 
veira  que  vous  méritiez  que  l'on  commençât  par 
vous,&  on  le  verra  fi  vousconfervez  cetteiàgefile  que 
vous  avez  fiiivie  jufqu'ici ,  fi  vous  avez  toujours  dans 
l'ame  la  crainte  dumaîtrefouverain  de  toutes  chofes^ 
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C  vous  prenez  la  défenfe  de  la  religion  catholique^  — 
&  la  proteiftion  de  la  juftice ,  &  des  loix  qui  font  An.  1555' 
les  plus  grandes  forces ,  &  les  plus  fermes  appuis  des 
empires.  Enfin  il  ne  refte  plus  maintenant  qu  à  (bu- 
haiter  en  votre  faveur,  que  vos  enfens  arrivent  heu- 
reuièment  à  im  âge  auquel  vous  leurpuiflîez  tranir 
porter  vos  royaumes ,  &  votre  puiiïance ,  &  que 
yous  n  y  fbyez  jamais  contraint. 

Sur  la  fin  de  ce  difcours ,  Philippe  (è  jetta  aux 
genoux  de  fbn  père,  Se  lui  demanda  là  main  pour 
la  baifer.  Mais  Charles  lui  mettant  cette  même  main 
iùr  la  tête,  demanda  pour  ce  prince  le  fecours  du 
cielpar  une  courte  prière ,  après  laquelle  il  demeura 
:  quelque  tems  iàns  s'exprimer  autrement  que  par  fès 
larmes.  Ce  fpeélaçle  attendrit  toute  Taffemblée,  Se 
Philippe  s'étant  relevé  au  milieu  des  (bupirs  de  tous 
ceux  qui  étoient  préfèns ,  Se  après  avoir  baifé  avec 
reipé(5îla  main  de  fon  père,  dit  à  Taflemblée,  que 
comme  il  ignoroit  la  langue  Françoife ,  il  n'étolt  pas 
en  état  de  leur  parler ,  mais  que  Granvelle  évêque 
d'Arras  alloit  le  faire  pour  lui.  Ce  prélat  harangua 
-auffi-tôt  Taflêmblée  i  à  qui  il  fit  entendre  que  le  roi 
étoit  également  reconnoiHant  envers  ion  pere,&  diP- 
pofë  par  fès  avis  Se  par  {on  exemple  àprocurer  le  bien 
de  la  Flandre.  Jacque  Mafius  orateur  &  jurifconfuite 
répondit  enfiiite  au  nom  des  états;  Se  après  toutes 
ces  cérémonies,  Marie  reine  de  Hongrie  ayant  quit- 
té le  gouvernement  dont  elle  jouiflbit  depuis  vingts 
.cinq  ans,  Charles  W,  iè  retira  en  disant  ^  Adieu,  mes 
enfans,  vous  me  percez  le  cœur,  >e  vous  quitte 
avec  regret.  Et  s'adreflànt  à  fbn  fils  Philippe ,  il  lut 
reconuaanda  f  xancols  fXEi^o ,  commandeur  de 
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'~~~~~~~  Moralez ,  en  lui  diûnt  :  Ce  que  je  vous  ai  donné 
Au.,  1555*  aujourd'hui ,  ne  vaut  pas  tant  que  ce  ferviteur.  Deux 
mois  après  il  fe  fit  une  afièmblée  beaucoup  plus 
nombreufè  que  la  première ,  où  l'empereur  iè  dé- 
pouillant tout-à-&it  des  royaumes,  provinces ,  Se 
ifles ,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  monde ,  en 
donna  encore  à  Philippe  Ion  fils  toute  la  poâèiCon 
Se  la  jouiflànce. 
Aug^l^eôeur  Pendant  que  tout  cela  fe  paiïbit  à  Bruxelles , 
fc  tto'ï^eîàudié!  Ferdinand  roi  des  Romains  étoit  à  Aulbourg ,  où  ii 
"sliâÏÏ'Trtm  P'^^^^^'it  à  la  diète  qui  y  avoit  été  convoquée.  Ii 
m.  16,  '  -avoit  fisrt  preflfé  les  princes  de  s'y  rendre ,  entr'au- 
tres  j  Augufte  éltâeix  de  Saxe ,  qui  s'étoit  excufë, 
{ut  ce  que  Ces  états  n'étoient  pas  allez  tranquilles 
pour  les  quitter  j  Se  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparen- 
ce d'appai(èr  les  diifêrends  de  la  religion ,  à  caufè 
de  la  prévention  fâcheufè  où  l'on  étoit  contre  la 
confemon  d'Aufbourg,  qui  étoit,  difoit-il ,  pure  & 
(àinte.  Se  conforme  en  tout  à  la  doârine  &à  la  dif* 
cîpline  de  l'églifè  primitive ,  Se  des  quatre  premiers 
conciles.  Ilajoûtoit:  Que  fi  dans  cette  diète  on  n'é- 
tabliiloit  point  une  paix  feime  Se  durable ,  l'empe- 
Tcur  Se  lui  ne  pourroient  jamais  aâèmbler  dans  l'Al- 
lemagne un  aflèz  grand  lècours  qu'on  pût  oppofer 
aux  Turcs  ;  mais  qu  on  devoit  s'attendre  que  ceux 
qui  écoient  nés  Se  élevés  dans  la  confeffion  d'Auf^ 
l>ourg  la  retiendroicnt  conftamment.  Ce  que  pen- 
fbit  Augufte  arriva  en  partie  :  la  <iiéte  d' Aulbourg 
avança  très-peu  les  anaires  ;  on  dilputa  beaucoup 
•Se  vivement ,  Se  l'on  ne  termina  prévue  rien.  Les 
Catholiques  firent  un  écrit  pour  juftifier  leur  reli- 
gion ,  Se  faire  voir  que  les  Proceltanséçoient  obligés 
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de  rembralïêr  &  de  s'y  {bûmettre.  Ceux-ci  ne  man-  ' 

querent  pas  d'y  répliquer.  Mais  qn  ne  fit  ufàge  ni  An.  l^SS* 
dts  uns  ni  des  autres  ^  &  Us  ne  furent  pas  moins 
produits  dans  la  diéte. 

Enfin  après  plufieurs  féances,  on  concerta  un  ^  j^^^^. 
décret ,  qui  fiit  lu  &  prononcé  le  vinet-cinquiéme  Ugion  dont  on 
de  Septembre ,  &  qui  étoit  tort  peu  propre  à  ter-  te  d*Auibô«rg. 
miner  les  difîërends.  Il  comprenoitdix-fept  articles,  m"t^'^''^ 
dont  voici  les  principaux.  Que  Tempereur,  le  roi  «^f^wS^wf»! 
Ferdinand,  les  autres  princes  &  états  n outrage-  «^^* '?;»•?♦  ,.„ 
roient  en  aucune  manière  les  lujets  de  1  tmpire ,  a  /.  ^6.  «.  9. 
caule  de  la  doctrine,  religion ,  ce  101  de  la  contel-  iib.x6.».6i, 
iîon  d'Aufbojj|:g  ;  ni  ne  les  contraindroientparman- 
démens  ou  autres  voyes ,  de  quitter  la  religion ,  les 
cérémonies  &  les  loix  que  les  alliés  de  la  même  con* 
fefîîon  avoient  établies  ou  ci-après  établir  oient  dans 
leurs  états  ;  ni  ne  lesméprifèroient  en  aucune  fprte  , 
mais  leur  laiiTeioient  la  liberté  de  confcience ,  avec 
iouiffance  paifîbiede  leurs. biens,  facultés,  péages, 
poileâions  &  droits.  Que  le  dififërend  de  la  religion 
ne  fèroit  terminé  que  par  des  voyes  douces  &  paci- 
fiques, &  par  des  députés  cjaoîfis  de  l'un  &  Tautire 
parti.  Que  ceux  delaconfefon  d'Aufbourgfe  com- 
porteroient  de  même  envers  l'empereur ,  le  roi  Fer- 
dinand, &  les  autres  princes  &  états  de  l'ancienne  re- 
ligion, leurs  ch^icres  &  collèges;  leslaiflàntpareit 
lement  jouir  de  laliberté  de  leur  religion  &  de  leur$ 
cérémonies ,  comme  auffi  de  leurs  voix ,  poflèflibn  > 
péages  ;'&  que  lesdiâércnds  &  procès  qui  fîtrvien- 
droient ,  feraient  décidés^  félon  les  loix.  ^  cou- 
tumes de  l'empire.  Qaiê  ceux  qui  ne  feroient  ni  de 
l'une  ni  de  l'autre  religion,  ne  pourioient  être  comr 
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,  pris  dans  cette  paix.  Que  fi  quelque  archevêque  i 

'^*  ^5  S  S*  évêque,  prélat,  ou  quelqu'un  de  Tordre  eccléfiafti- 
que  venoit  à  fe  retirer  de  Tancienne  religion ,  il  fe- 
roit  obligé  de  fe  déporter  auffi-tôt  de  fon  évêché, 
prélature,  bénéfice ,  &  de  tous  les  fruits  qu  il  en  au- 
roit  reçus  ;  {ans  toutefois  que  cela  tournât  en  aucune 
manière  à  fbn  deshonneur  ;  Ôc  qu  il  feroit  libre  aux 
chapitres  ou  collèges ,  ou  à  ceux  qui  avoient  droic: 
d'élire,  de  mettre  en  fà  place  un  autre  prélat  de 
l'ancienne  religion ,  afin  qu  ils  demeuraflênt  pai- 
fibles  en  la  pofleilion  de  leurs  droits  de  fondation , 
élection,  préfentation ,  poftulation,  confirmation, 
&  autres  femblables  drolts,&  en  celle  ^  leurs  biens; 
le  tout  à  condition  que  tout  cela  ne  préjudicieroiç 
nullement  à  la  future  réconciliation  de  la  religion. 
Que  comme  quelques  états  de  Tempire  &  leurs  pré- 
décefleurs  s'étoient  emparés  de  quelques  prévôtés 
eccléfiailîques,monafteres,  &  autres  {brtes  de  biens 
{àcrés ,  &  les  avoient  appliqués  au  miniftere  de 
Téglife,  à  l'entretien  des  écoles ,  &  autres  bons  ufk- 
ges ,  ils  ne  feront  pas  appelles  en  jufUce  pour  ce  fu- 
fet.  Que  la  jurifdiélion  eccléfiaflique  de  l'ancienne 
léglife  catholique  ne  prétendroit  en  aucune  façon 
avoir  le  moindre  droit  fur  la  religioa,  la  créance  , 
la  foi ,  les  cérémonies,  les  loix,  &  le  miniftere  ec- 
cléfiaftique  de  ceux  de  laconfeilîon  d'Aufbourg, 
mais  qu'elle  demeurera  fùlpendue  &  fans  effet,  juf^ 
qu'à  ce  que  les  différends  qui  régnent  en  matière  de 
religion  entre  les  deux  partis  foient  entièrement 
terminés.  Que  la  même  jurifdiébion  s'exerceroic 
pourtant ,  &  auroit  fbn  pffet ,  félon  l'ancien  droit 
^  ufàge  dans  les  autres  chofes  qui  ne  concerne- 

roient 
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t'oient  par  la  religion.  Que  tout  l'état  eccléfiaftique  ■ 

demeureroit  à  l'avenir  en  la  jouiilàtice  defes  biens  ,  An.  I555« 
droits  &  péages  ;  enfbrte  néanmoins  que  ceux  dans  . 
la  province  de/quels  ces  biens  feroient  fitués ,  ne 
perdroient  rien  du  droit  temporel  qu'ils  avoient 
avant  la  di  vifion  de  la  religion.  Qu'on  prendroit  fîir 
les  biens  les  chofes  nécelËires  pour  entretenir ,  & 
faire  fubfîfter  le  fervice  de  l'égliîe ,  les  paroifïes ,  les 
écoles ,  les  aumônes  &  les  hôpitaux,  fans  avoir  égard 
à  qui  de  l'une  ou  de  l'autre  religion  cette  afliftance 
&  nourriture  feroit  appliquée.  Que  s'il  arrivoit  quel- 
que conteftation  pour  les  aumônes  &  la  nourriture 
des  pauvres ,  &  pour  la  manière  de  les  diftribuer  ; 
les  parties  de  leur  conièntement  choifiroient  des  ar- 
bitres ,  qui  dans  fix  mois  termineroient  le  différend  ; 
durant  lequel  tems  les  difpénfàteurs  ne  laifïeroient 
pas  d'employer  le  fonds  deftiné  aux  ulages  &  fervi- 
ces  mentionnés,  de  la  même  manière  qu'ils  avoient 
accoutumés  de  faire  auparavant  jufquàla  déciiîon 
du  procès. 

Dès  que  le  pape  eut  été  informé  de  ce  décret ,  il  piainSu  pap* 
en  fit  faire  de  grandes  plaintes  au  roi  Ferdinand  par  %^nctdV'Fei 
fon  nonce  Delfino  ;  mais  ce  prince  {ans  avoir  éeard  à  «•'"a"**- . .    .,  .^ 
ces  plamtes,  repondit  que  la  necellite  dans  laquelle  ««/«^  /.»î.e.i4* 
il  s'étoit  trouvé ,  le  mettoit  à  couvert  de  tout  repro-  "*  '' 
che,  &  qu'il  n'avoit  cherché  que  l'avantage  de  la  re- 
ligion. On  dit  auffi  que  l'empereur  ayant  appris  les 
plaintes  du  pape  fut  ce  décret,  dit  à  (es  confidens, 
que  ceux  qui  veulent  faire  leurs  affaires ,  écoutent 
les  plaintes  de  Paul  IV.  &  qu'ils  imitent  les  maximes 
delà  cour  de  Rome.  Le  pape  voyant  qu'on  ne  l'é- 
TmeXXXL  D 
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~*~  coutoit  pas ,  parla  encore  plus  fortement  ;  &  par  fèj 

An.  1555.  hauteurs,  il  aigrit  encore  plus  les  efprits.  Il  parla  fur 
ce  ton  à  rambaffadeur  de  Charles  V.  &  au  cardinal 
d'Aufbourg  ;  il  menaça  de  fe  reflentir  en  tems  & 
lieu  de  l'injure  qu  onlui  faifbit,  &  de  procéder  par 
cenfures  contre  l'empereur  Se  Ferdinand ,  s'ils  ne  ré- 
voquoient  leur  décret.  L'ambafïàdeur  eut  beau  lui 
alléguer  la  puiflànce  des  Proteftans ,  le  danger  que 
l'empereur  avoit  couru  d'être  leur  prifonnier  à  Inf- 
pruck ,  &  le  ferment  que  lui  &  Ferdinand  avoienc 
prêté ,  il  ne  (è  paya  point  de  ces  raifons.  Il  répliqua, 
que  pour  le  ferment  il  les  en  délioit ,  &  qu'il  leur 
Ordonnoit  même  de  ne  le  pas  garder  :  Que  dans  la 
caufe  de  Dieu ,  il  ne  falloit  pas  {e  conduire  par  des 
tues  humaines  ;  &  que  Dieu  avoit  permis  que  l'em- 
pereur fut  en  danger,  parce  qu'il  n'a  voit  pas  fait  tout 
ce  qu'il  pouvoit  faire ,  ni  ce  qu'il  devoit  pour  rame- 
ner l'Allemagne  à  l'obéiflànce  du  Caînt  ùége.  Sort 
neveu  Charles  CarafFe,  qu'il  avoit  fait  cardinal  le 
Septième  de  Juin,  entrant  dans  Con  reflëntiment ,  Sc 
fe  laiflànt  emporter  à  l'humeur  guerrière  dont  il  ne 
s'étoit  pas  entièrement  dépouillé ,  en  fe  revêtant  de 
la  pourpre  Romaine  ;  lui  confeilla  de  fe  fervîr  de 
la  puiflànce  temporelle,  en  même -tems  qu'il  em- 
ployeroit  la  puiflànce  fpîrituelle ,  afin  de  fe  faire 
obéir,  &  plus  prômptement  &  plus  efficacement- 
Celle-ci,  lui  dit-il, ne fçauroit  être  refpe(5lée  fans 
la  première  ;  mais  fi  vous  les  joignez  toutes  deux ,  on 
nous  réfiflera  bien  plus  difficilement ,  &  vous  vien- 
drez à  bout  de  ce  que  vous  prétendez..  Le  pape  ré- 
û&3i  quelque  tems  à  cesfollîcîtations  de  fbn  neveu  ; 
mais  enfin ,  fe  laiflànt  vaincre  à  la  continuité  de 
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lui  fiit  très-dommageable.  Il  commença  à  faire  lèn-  An.  1555^* 
clr  fbn  indignation  aux  Colones  &  aux  Vitelli  j  qui 
ëtoient  entièrement  dévoués  au  parti  de  la  maifbn 
d'Autriche ,  afin  qu'abaiilànt  Ôc  détruilànt  même  , 
s'il  fe  pouvoit ,  ces  deux  maifbns  fi  contraires  à  la 
France,  il  eût  non-{èulement  le  plaifir  de  mortifier 
des  gens  qui  avoient  toujours  été  odieux  aux  fiens  , 
mais  âuffi  le  moyen  de  donner  aux  François  fujet 
d'être  plus  que  jamais  perfiiadés  de  fon  afFeélion. 
Voici  quel  fiit  le  prétexte  de  fbn  reflentiment.  Com^ 
me  les  vivres  manquoientabfolxmient  aux  Siennois, 
Se  qu'ils  étoient  hors  d'état  de  Ibutenir  plus  long- 
tems  le  fiége  de  leur  ville ,  ils  s'étoient  rendus  par 
capitulation  le  vingt-unième  d'Avril,  avec  ces  con- 
ditions :  Que  l'empereur  prendroit  en  (à  proteélion  r^jJ^J* ^^ ,,, 
&  en  celle  de  l'empire,  la  ville  &  la  république  de  viUede  sienne  à 
Sienne,  (ans  toucher  à  Ùl  liberté  ni  à  l'ancienne  au-  d.  i*»»  hijf.ia. 
torité  de  fes  magiftrats  :  Que  les  citoyens  fèroient  ré-  ^Btu„  iHtm.w 
tablis  dans  leurs  biens  &  dignités  :  Que  l'empereur  '*•  "•  ^*' 
y  entretiendroit  la-^arnifbn  à  fës  dépens  :  Qu'on  n'y 
feroit  point  de  nouvelle  citadelle  ,  &  qu'on  ne  ré- 
pareroit  l'ancienne  que  du  consentement  des  ci- 
toyens ;  &  qu'il  feroit  permis  à  MontlucÀ  aux  autres 
François,  &  aux  Italiens  au  fervicé  du  roi,  de  Ibrtijr  > 

avec  leurs  armes  ,  enfeignes  déployées  ,  tambour 
battant ,  &  avec  leurs  équipages.  L'on  avoit  excepté 
de  cet  article  les  bannis  Se  les  rebelles  qui  avaient 
été  profcrits..  Mais  Montluc  fit  changer  ce  dernier 
article ,  &  tous  eurent  également  la  liberté  de  for- 
tir  ,  &  fe  retirèrent  à  Montalcino ,  où  les  Siennois  . 
<qui  avoient  quitté  leur  patrie ,  établirent  une  répu- 
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— "* blique  fous  la  protection  du  roi ,  &  créèrent  des 

iAn.  1555*  magiftrats.  MontUic  vint  débarquer  à Marfeille^  ar- 
riva à  la  cour,  &  fut  fait  chevalier  de  Tordre  de 
faim  Michel, 
xxm.  Le  comte  de  Santa-Fiore,  chef  de  la  maifon  des 

gume&ïapc  Sforces  ,  voyant  la  ville  de  Sienne  rendue,  &  U 
p*t?o»"m  lit  puiflànce  des  François  fort  afïbiblie  en  Italie,  retira 
j6.  in».  '  deux  de  {i^s  frères  du  fervice  de  la  France.  Charles, 

tcfi^.Tnd.i.'i},c.  l'un  d'eux,  qui  avoit  à  Marfeille  trois  galères  fort 
*4.».  <.  «7^7.  j^jgj^  équipées ,  demanda  qu'avant  que  de  quitter  le 
fervice  du  roi ,  il  pût  faire  mettre  ces  galères  en  sû- 
reté dans  quelque  port  de  l'empereur,  afin  qu'il  ne 
parût  pas ,  pour  ainfî  dire ,  pafïer  nud  &  défarmé 
^ans  fon  parti  ;  ce  qu'il  feroit  fans  donner  aucun 
{bupçon.  Il  içs  avoit  donc  feit  aller  à  Civita^Vec- 
chia ,  de  l'état  du  pape ,  &  quelque  tems  après , 
avec  la  permiffion  du  roi ,  &  fous  la  conduite  de 
Nicolas  Alamanni ,  à  qui  le  roi  les  avoit  recom- 
mandées ,  elles  y  avoient  abordé.  Auflî-tot  qu  elles 
y  furent  arrivées ,  èomme  Af  exandre  frère  de  Char- 
les ^  dit  qu'elles  avoient  été  envoyées  par  fbn  frère  > 
il  s'en  rendit  maître ,  en  ayant  chafîé  les  François  : 
iTiais  il  ne  les  put  emmener ,  parce  que  Pierre  de 
Capoue  gouverneur  de  la  citadelle ,  furies  plaintes 
<!' Alamanni,  avoit  fait  fermer  le  port.  Dans  la  fuite  le 
cardinal  de  Santa-Fiore ,  frère  de  Charles ,  ayant 
obtenu  par  Lattini  fbn  fécretaire ,  du  comte  Jean 
de  Montorio ,  des  lettres  adreflees  au  gouverneur 
de  Ci vita-Vecchia,  pour  laiffer  fbrtir  librement  Ale- 
xandre avec  Ces  galères  ;  le  gouverneur  obéit ,  & 
Alexandre  mena  Ces  galères  à  Cayette ,  d'où  il  alla 
trouver  Bernardin  de  Mendoze  à  Naples. 
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cette  violence ,  en  fut  fort  irrité ,  &  manda  au  cardi-  ^"*  ^SSS* 
nal  de  Santa-Fiore  avec  de  terribles  menaces ,  qu  il  xxiy. 
donnât  ordre  qu  on  ramenât  au-plûtôt  ces  galères  ,  tre\u''KeaTsI 
&  qu  on  les  rendît  à  Alamanni.  Il  voulut  même  qu  A-  «"f  *cotomie' & 
lexandre  fut  cité  pour  rendre  compte  d'une  aàion  ^Sl'.  im.  m 
fî  hardie.  Le  cardinal  CarafFe  ne  contribua  pas  peu  jT»^''''».  »•  à- 9. 

•\  r  t  r  a    t    '  /    1  Belcar.tnc9m,M.. 

a  augmenter  la  colère  ;  &  lui  ayant  rapporte  des  in-  *<•  ».  4. 
dices  ou  Vrais  ou  faux  d'une  conspiration  tramée 
contre  fa  fàinteté  par  les  Efpagnols ,  &  concertée 
dans  la  maifbn  du  camerlingue  Santa-Fiore;  le  pape 
le  manda  auflî-tôt,  &  l'envoya  prifbnnier  au  châ- 
teau fkint  Ange.  L'on  prit  enmême-tem's  Camille 
Colonne,  accufe  d'avoir  trempé  dans  cette  confpi- 
ration;  &  avec  eux  quelques-uns  de  leurs  plus  inti- 
mes amis,  qui  furent  mis  dans  les  prifbns  publiques 
pour  être  interrogés.  Julien  Céfarini ,  &  Afcagne 
de  la  Corgnia ,  grands  partifans  de  l'empereur ,  & 
étroitement  unis  d'intérêt  avec  les  Colonnes ,  reçu- 
rent défenfes  de  la  part  du  pape  fous  de  très-griéves 
peines  de  fbrtir  de  Rome.  Il  fit  ajourner  Marc- An- 
toine Colonne,  connétable  du  royaume  de  Nàples, 
&  quis'étoit  fauve ,  voyant  les  autres  prifbnniers ,  à 
comparoître  devant  lui  comme  étant  fonfbuverain , 
dans  Tefpace  de  dix  jours,  fous  peine  de  confîTcation 
de  tous  fes  biens  ;  fit  défenfe  à  Jeanne  d'Arragon  fà 
mère ,  àfà  belle-fille,  &  à  fes  filles  de  fbrtir  de  Ro- 
me. Malgré  cette  défenfè,  Jeanne  craignant  quelque 
chofe  de  pire  de  l'efprit  colère  du  pape ,  fortit  fe- 
crettementde  Rome,  &  s'en  alla  trouver  fonmari  à 
Maples.  Paul  fut  tellement  irrité  de  cette  fiiite ,  qu'il 
excommunia  Marc- Antoine  &  Afcagne  fon  père, 
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'  &  les  dépouilla  du  duché  de  Palliano  ^  &  de  tous  les 

An.  1555*  biens  qu'ils  polTédoient  dans  l'état  eccléfiaftique  , 
dont  il  inveftit  Jean  CarafFe  comte  de  Montorio^ 
{on  neveu  du  côté  de  fbn  frère. 
Le  Siai  i       Comme  la  France  étoit  la  feule  refïburce  qui  ref^ 
Lorraine détemu-  toit  au  pape ,  on  envoya  au  roi  Annibal  Ruccellay , 
guelvec  le japc'.  nevcu  de  Jcan  de  la  Cafà  fécretaire  de  Paul  IV.  pour 
^païuv.  mjuf.  n.  \^^^^^q  ç.q  p^nce  de  toute  cette  affaire ,  &  le  foÛici- 
wfxIXtt'"^  ter  de  fe  liguer  avec  ce  pape.  Cette  propofition  ayant 
été  mife  en  délibération  dans  le  confeil  du  roi ,  le 
connétable  Anne  de  Montmorency ,  s'oppofa  for- 
tement à  la  ligue ,  comme  pernicieufe  à  Tétat ,  &  in- 
fifta  fort  {îir  l'avantage  de  conclure  la  paix  avec 
l'empereur  &  Philippe,  à  laquelle  ontravailloit.  Le 
cardinal  de  Tournon  foûtint  la  même  chofe  avec 
encore  plus  de  force ,  afiurant  que  le  pape  n'avoit 
point  de  troupes ,  &  qu'il  n'avoit  feit  aucun  des  pré- 
paratifs néceflâires  pour  une  guerre  de  cette  im- 
portance. Mais  le  cardinal  de  Lorraine  qui  aimoit 
les  nouveautés,  &  qui  n  étoit  guéres  différent  du  car- 
dinal CarafFe ,  à  l'arrogance  &  à  la  fierté  près,  loua 
fort  le  deflein  du  pape ,  &  dit  qu'on  ne  devoit  point 
laiflèr  échapper  une  fi  belle  occafîon  d'étendre  la 
domination  Françoife.  Il  ajouta  beaucoup  d'autres 
chofes ,  qui  gagnèrent  facilement  l'efprit  du  roi  » 
déjà  très  -  ébranlé  par  les  bons  fuccès  qu'on  avoic 
eus,  &  qui  d'ailleurs  écoiitoit  vçlontiers  les  princes 
de  Guife  &  leurs  partifans, 
ij^J^àRo-      ^'on  envoya  donc  à  Rome  le  cardinal  de  Lor- 
mc  pour  conclure  raine,  qui  prit  avec  lui  le  cardinal  de  Tournon  : 

un  traité  avec  le  .f.^.jAir  I 

pape.  mais  celui  -  ci  s  arrêta  d,  Lyon ,  parce  que  le  pape 

lik,  ti!c.\i!^7.  ayant  publié  "un  bref,  par  lequel  il  étoit  ordonné 
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que  celui  à  qui  Tévêché  d'Oftie  écherroit  de  droit , 

fèroit  doyen  du  fàcré  collège,  &  quen  cette  qua-  An.  155 5* 
lité,  il  marcheroit  avant  les  cardinaux  qui  feroient  d*  tuu,  bi/i^ 
plus  anciens  que  lui  ;  de  Tournon  jugea  qu  il  ne  '***  *** 
pouvoit  aller  à  Rome ,  fans  faire  tort  à  fà  dignité , 
ne  voulant  pas  céder  au  cardinal  du  Bellay  ,  à  qui 
cet  évêché  étoit  échu.  Mais  le  roi  (bllicité  par  pîu- 
fîeurs  lettres  des  Caraffe,  lui  ordonna  de  fe  mettre 
au-plûtôt  en  chemin.  Le  cardinal  de  Lorraine  étoit 
arrivé  à  Rome  dans  le  mois  de  Septembre ,  &  trois 
mois  après  le  traité  fut  conclu  malgré  le  cardinal 
de  Tournon,  qui  les  larmes  aux  yeux  déploroit  les 
calamités  futures  de  la  France ,  &  proteftoit  qu  il 
n'y  donnoit  point  fbn  conlentement.  L'on  envoya 
aulïï-tôt  au  roi  Louis  de  Saint- Gelais ,  feigneur  de 
Laniàc ,  pour  lui  en  porter  les  articles ,  &  les  lui 
faire  ratifier.  Le  cardinal  de  Lorraine  partit  de  Ro- 
me ,  paiîà  par  Ferrare ,  &  alla  à  Venife ,  pour  tâ- 
cher d'engager  cette  république  dans  cette  guerre  : 
mais  il  reconnut  qu  il  avoit  afîàire  à  des  hommes 
{zges  &  prudens,  qui  étoient  très-éloignés  d'entrer 
dans  Ces  vues.  Voici  les  principaux  articles  du 
traité. 

Que  lé  roi  très- Chrétien  eneageoit  Ca.  foi  de  pro-  .  .^^vir; 

f      ■      -n       t   txr      o     t       r  '         Cf  Articlt»  du  traité 

teger  Paul  IV.  oc  le  laint  iiege  contre  tous  ceux  entre  ic  pape  &ie 
qui  l'attaqueroient.  Qu'il  prendroit  fous  fà  protec-  ^Denc^hlijf. 
tion  le  cardinal  CaiafFe ,  le  comte  de  Montorio,  An-  '•p^iûlMft.f^'c, 
loine  Caraflfe,  &  leurs  héritiers,  aufqùels  il  promet-  ^'  «î-f-'î»*- 
toit  autant  de  bien  en  Italie  ou  en  France ,  qu  ilis 
en  pourroient  perdre  'dans  cette  guerre.    Que 
ce  traité  feroit  perpétuel  encre  le  roi ,  le  pape  & 
le  fàint  jQége ,  ùas  y  comjprendre  le  Piémont, 
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Qu'on  mettroit  en  dépôt  à  Rome  ou  à  Venifè  cîn(f 
An.  1555*  cent  mille  écus ,  dont  le  pape  ne  fournira  que  cent 
cinquante,  &  Henri  II.  le  refte,  dans  le  mois.de 
Février  prochain ,  pour  les  frais  de  la  guerre.  Que 
le  roi  fera  tenu  de  j^re  pafTer  en  Italie  dix  ou 
douze  mille  hommes  de  pied  étrangers ,  avec  cinq 
cent  gensdarmes ,  &  autant  d'autre  cavalerie.  Qu  il 
cnvoyera  un  prince  pour  commander.  Que  le  pape 
donneroit  dé  même  fix  mille  Émtaffins  plus  ou 
moins,  félon  qu'on  le  jugeroit  à  propos,  &  outre  cela 
mille  chevaux  avec  leurs  officiers ,  nommés  par  fà 
(àinteté.  Qu'il  donnera  les  vivres ,  &  le  pafîâge  li- 
bre aux  troupes  du  roi.  Qu'il  fournira  toute  l'ar- 
tillerie ,  &  autres  munitions  néceil^ires  aux  dépens 
de  la  ligue.  Que  l'on  commenceroit  la  guerre  par 
le  royaume  de  Naples ,  ou  par  la  Tofcane ,  ou 
dans  la  Lombardie.  Qu'on  feroit  la  guerre  à  Cofine 
de  Medicis,pour  remettre  la  république  de  Florence 
dansfbn  ancienne  liberté.  Qu'aucun  des  confédérés 
ne  feroit  lapaix,fàns  le  confentement  de  l'autre.  Que 
le  fénat  de  Venife  feroit  compris  dans  ce  traité , 
&  tous  ceux  qui  y  vouloient  fbufcrire,  pour  la  li- 
berté de  l'Italie.  Que  fi  Ton  recouvre  le  royaume  de 
Naples ,  ùl  fainteté  en  donnera  l'inveftiture  à  un 
des  enfans  du  roi ,  pourvu  que  ce  ne  fbit  pas  le 
dauphin ,  à  la  réferve  de  la  ville  de  Bénévent  qui 
appartiendra  au  fàint  fiége.  L'an  parle  enfuite  des 
frontières  de  l'état  du  pape.  Que  ce  qu'on  payoit 
tous  les  ans  à  fa  fainteté ,  pour  le  royaume  de  Na- 
ples ,  feroit  augmenté  de  vingt  mille  écus  ;  Que 
celui  qui  recevra  le  royaume  de  Naples  en  fief  du 
pape ,  ne  donnera  aucune  retraite  aux  rebellés  de 

l'églife^ 
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l'églifè ,  &  que  de  {on  côté  fà  fàinteté  n'admettra  — — * 
dans  les  terres  de  Tétat  eccléfiaftique  aucun  fii jet  An.  I555' 
rebelle  de  fà  majefté.  Qu'on  attribuera  au  (àintfiége 
dans  la  Sicile  des  terres  du  revenu  de  quinze  mille 
écus  ;  au  comte  de  Monéorio ,  des  biens  de  vingt- 
cinq  mille  écus  de  rente ,  qu'il  polféderoit  lui  &  fes 
héritiers  avec  im  plein  droit  ;  Se  à  Antoine  CarafFe 
pareille  fomme ,  avec  une  pleine  liberté  de  vendre, 
Iran/porter,  aliéner^  &c. 

Il  étoit  dit  encore  dans  ce  même  traité.  Que  le 
roi  très- chrétien  envoyeroit  au-plûtôt  (on  fils  dans 
le  royaume  de  Naples ,  pour  y  être  élevé;  ôc  que  juf 
qu'à  ce  qu'il  fôt  en  âge  de  conduire  lui-même  fes 
affaires^  le  pape  &  le  roi  choifirolent  des  hommes 
capables  qui  en  auroient  l'adminiftration.  Que  le  roi 
feudataire ,  non  plus  que  Tes  héritiers  Se  {ùcceflèurs  ,. 
ne  pourroient  être  élus ,  ni  empereur ,  ni  roi  des 
Romains^  ni  prince  de  Lombardîe^  ni  duc  de  Tos- 
cane, ni  enfin  roi  de  France.  Que  fi  cela  arrivoit, 
il  feroit  obligé  de  renoncer  auffi-tôt  aux  états  qu  il 
polTéderoit ,  &  feroit  déchu  de  toute  inveftiture  ; 
Que  fi  le  prince  à  caufe  de  la  foibleflè  de  fon  âge  , 
ne  pouvoit  pas  être  iî-tôf  envoyé,  l'état  feroit 
néanmoins  gouverné  au  nom  de  l'enfant ,  par  des 
hommes  que  le  pape  Se  le  roi  auroient  çhoifis  ,  Sc 
qui  jureroient  de  (è  conformer  en  tout  aux  vo- 
lontés des  deux  monarques.  Que  C  l'enfant  roi  nç 
pouvoit  pas  prêter  fî-tôt  ferment  au  pape ,  à  cau(e 
de  fon  âge ,  le  roi  fon  père  le  prêteroit  au  nom  du 
Gis ,  &  que  le  roi  feudataire  le  ratifieroit  auffi  -  tôt 
qu'il  feroit  en  âge ,  ou  le  feroit  de  nouveau ,  s'il 
étoit  befoin.  Qu'il  feroit  permis  au  pape,  pour  fà- 
XmffXXXL  E 
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'     ciliter  les  vivres ,  d'acheter  quand  U  voudroit  dans 
An.  ijj^.  la  Sicile ,  juiqu à  dix  mille  mefùres  de  bled,  &  de 
les  Élire  tranfporter  à  RQme>^ns  payer  aucun  droit. 
Que  le  roi  donneroit  ordre  que  les  gouverneurs  oa 
autres  n  en  empêchaflent  point  Texécution ,  Se  riQ 
fiilent  aucune  fraude.  Ce  traité  fut  figné  à  Rome  le 
quinze  de  Décembre. 
L^fJ^îllr  &      Quelques  précautions  que  Ton  put  prendre  pour 
kméVif^ttià^  ^^  ^^^'  caché ,  Charles  V.  en  eut  une  copie  qu'il 
<é«  envoya  aufli-tôt  à  Philippe  (on  fils ,  afin  qu'il  l'exa- 

minât ,  &  qu'il  vît  ce  qu'il  devoit  faire  dans  cette 
occafion.  Philippe  y  fiit  aflèz  infènfîble  ;  cependant 
ne  voulant  rien  négliger  de  ce  que  la  prudence  de- 
mandoit ,  il  fit  tous  les  préparatiè ,  qu'il  crut  conve- 
nables pour  n'être  point  furpris ,  &  pour  difliper  mê- 
me cette  tempête. 
Le p^fjfeitnne      ^*^n  autre  côté  Paul  IV.  pour  fortifierfbn  parti  > 
Knàî.x'!*''""^*  réfolut  de  faire  une  promotion  de  cardinaux  tous 
ToSV'  '*  *"'  <i^voués  à  fes  volontés  ;  mais  comme  il  en  voulut 
«44.V/««.  '  '^'  créer  fèpt ,  le  fàcré  collège  trouva  fort  mauvais 
qu'il  pensât  à  agir  contre  la  promefle  qu'on  lui 
avoitfait  jurer  dans  le  conclave  après  fon  éleélion  , 
qu'il  ne  paflèroitpasle  nombre  de  quatre.  Le  pape 
ayant  ailèmblé  le  conCftoire  le  vingtième  de  Dé- 
«//rjr?m««ft  ccmbrfe ,  *  s'y  plaignit  d'abord  de  ceux  qui  pu- 
is, âe  Décembre  bliolent  ou'il  ne  pouvoît  faire  que  quatre  cardinaux 
Sautres.  à  caule  de  ion  ferment,  &  dit  que  c  etoit  vouloir 

lier  l'autorité  pontificale  qui  étoit  abfblue ,  &  indé- 
rrfti.^î^/;;^;  pendante;  qu'il  vouloit  élever  au  cardinalat  ceux, 
%6,n:i,         '  qui  lui  plaifoient,  {ans  qu'on  pût  le  contredire  , 
parce  qu'il  avoit  befbin  de  gens  qui  fuifent  à  lui  „ 
ne  fè  pouvant  pas  fèrvir  des  anciens  cardinaux^ 
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qui  avoient  tous  leur  fa<^ion.  Qu  il  en  alloit  nom-  — — • 
iner  d'autres ,  qu'il  employeroit  à  la  réfbrmation  de  An.  1^5 5» 
Téglife,  &  quil  nt  leur  propdfèroit  que  des  fujets 
fçavans ,  &  d'une  vie  exemplaire ,  afin  que  ces  nou-^ 
veaux  Cardinaux  ayant  voix  confîiltative ,  puiflènt 
lui  repréfenter  ce  qui  lèroit  du  fetvice  de  l'églifè» 
Il  en  noinma  donc  fept;  (çavoir,  Jean-Bernardin 
Scoti ,  clerc  régulier  de  l'Ordre  des  .Théatins ,  qui  fut 
cardinal  prêtre  du  titre  de  Saint  Matthieu ,  évêque 
de  Plaiiànce,  &  inquifiteur  de  la  foi.  DiomédeCa»- 
raffe, Napolitain,  évêque  d'Ariano, prêtre  Cardinal 
de  titre  de  faint  Sylveftre ,  &  de  fàint  Martin  aux 
monts.  ScipionRebiba,  Sicilien,  évêque  de  Mo- 
tola  &  gouverneur  de  Rome,  qui  n  étoit  pas  d'une 
Emilie  illuftre ,  mais  qui  compenfoit  l'obfcurité  de 
fà  naillànce  par  beaucoup  de  vertu.  Il  fut  fait  prê- 
tre cardinal  du  titre  de  fainte  Prudentiane ,  enluite 
archevêque  de  Pife ,  patriarche  de  Conftantinople  , 
&  évêque  de  Sabine.  Jean- Antoine  Capifiicchi  Ro- 
main ,  auditeur  de  Rote ,  &  fçàyant  jurifconfîdte  : 
il  eut  le  titre  de  fàint  Jean.  Stiarius  de  Reomans> 
François,  de  la  province  de  Gafbogne,  nommé  à 
l'évêché  de  Mirepbix,  vacant  par  la  mort  de  Clau- 
de de  Guife  ;  il  fut  fait  prêtre  cardinal  du  titre  de 
fàirit  Jean  Porté-Latine ,  Se  préfet  de  la  fîgnature  de 
juftice.  Jean  Siliceo  Efpagnol  d'une  très-baflê  naifr 
fànce ,  n'étant  que  le  fils  d'un  pauvre  laboureur  nom^ 
mé  Jean  Martinez  Guijeno.  Etant  parvenu  par  fon 
mérite  à  l'archevêché  de  Tolède  ,  après  avoir  été 
précepteur  de  Philippe  IL  infent  d'EQ)agne,  il  fut 
tait  cardinal  dans  cette  promotion  >  avec  le  titre  des 
(àints  Nérée  &  Achillée.  Enfinle  feptiéme  fut  Jean 
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• Gropper ,  prévôt  &  doyen  de  Téglife  de  Cologne  > 

An.  ^SSS'  niais  ce  fçavant  homme  renvoya  le  chapeau  au  pa- 
pe >  avec  une  lettre  d'excufe,  foit  à  caufe  de  fbn  âge 
avancé ,  foit  parce  qu'il  trouvoit  plus  d'honneur  à 
refiifor  une  dignité  fi  recherchée  par  les  plus  grands 
princes,  quà  la  pofïéder  pour  peu  de  jours ,  avec 
beaucoup  d'envie  de  la  part  de  Ces  égaux,  Henri  IL 
avoit  beaucoup  agi  pour  procurer  cette  dignité  à 
l'évêque  de  faint  Papoul;  mais  le  pape  ne  jugea  pas 
à  propos  d'y  élever  ce  prélat. 
UreSAngie-      "^^  miHeu  des  agitations  qu'éprouvoit  Paul  IV. 
terre  reftituc  les  cc  pape  eut  la  confolation  d'apprendre  que  Marie 
Burnelhift  d!'u  reine  d'Angleterre  avoit  fait  confentir  fon  confeil  à 
r^.tùm.i.p.^ji.  la  rellitution  des  biens  eccléfiaftiques  qu'on  avoit 
léunis  à  la  couronne.  Elle  fît  faire  enfuice  une  ri- 
goureufo  recherche  de  ceux  qui  avoîent  pilli  les 
églifès  &  les  monafteres,&  particulièrement  de  ceux 
qui  avoient  été  employés  à  en  faire  la  vifite  fous  le 
régne  de  Henri  VUI.  Il  y  en  eut  pluileurs  qui  corn- 
poferent  &  qui  achetèrent  leur  repos  par  des  fommes: 
confidérables.  Ainfi  autant  que  la  brièveté  du  tems 
le  put  permettre,  on  vit  les  unîverfjtés  prendre  la 
J&ine doélrine , les  églifes ornées&  réparées,  les  au-r- 
tels  érigés  &  confacrés  >  de  nouveaux  collèges  fon,- 
dés  avec  d'amples  revenus  ;.  en  un  mot,  on  rebâtit 
plufîeurs  monafleres  de  Bénédiélins ,  de  Chartreux ,. 
de  Brigittins,  de  Dominicains  >  d'Obfervantins ,  & 
d'autres  ordres  religieux. 
ParieSlkem-    ^®  Parlement fe  rafTembla  le  vîngt-uniéme  d'0<5lo- 
"ôt^f* T^  ^'^*  ^"*  "^" ^'^  ^^  confidérable  qu'un  aétC; qui 
»2teî,  approuvoit  &  çonfîrmoït  le  déflflement  de  la  reine  > 

par  rapport  aux  pc^nuei s  fruits  des  bénéfices  ôi  ainç 
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décimes.  Cette  conduite  ne  lui  rendit  pas  les  com- 
munes  favorables.  Car  ayant  été  propofé  dans  la  ^^*  ^SSS' 
chambre  baffe  d'accorder  des  fecours  d'argent  à  la 
reine ,  on  lui  fit  répondre  qu  ayant  enrichi  les  gens  ' 
d'églife ,  elle  devoit  plutôt  s'adreffer  au  clergé  ;  Sc 
Comme  le-  bruit  augmentoit,  Petre  fécretaire  d'état 
dit  aux  communes,  que  la  reine  remercioit  ceux  qui 
avoientfait  la  première  propofition  delafécourir;  & 
^u  au  lieu  des  diverfes  fbmmes  qu'onavoit  deman- 
déespour  elle ,  un  feul fiibfide  la  contentoit.  A  quoi 
les  communes  confentirent.  Le  dix -neuvième  de 
Novembre  la  reine  les  manda ,  &  leur  témoigna,  que 
ne  pouvant  prendre  en  confcience  les  décirties  des 
revenus  eccléfiafUque$,  elle  prétendoity  refikonc.er> 
comme  elle  àvoit  renoncé  à  U  dignité  de  chef  dél'ér 
^life  que  fon  père  avoit  prife ,  &  pour  le  foutien  de 
laquelle  il  avoit  impofé  cette  taxe.  Après  cela ,  le 
iégat  Polus  fit  un  difcôurs  pour  piontrer  que  lesdîr 
ines ,  foit  fîmples ,  fpit  inféodées ,  étant  le  psjtrimoir 
ne  de  l'églife,  dévoient  lui  être  reftituéés.,Aiafi  le 
vingt-troifiéme  de  Novembre,  on  lut  dans  la  clianv 
bre  le  projet  dcïaéke  pour  abolir  les  annates  &  les 
idécimes ,  &  pour  reftituer  à  l'églife  les  dîmes  infé<>- 
idées.  Le  chevalier  Guillaume  Çecil,.&  quèlqùes.au-' 
très  commiflàires  flirent  nommés  pour  exaicninerle 
projet,  qui  reçut  enfin  force  de  loi,  félon  les  fofl&a* 
ges  de  cent  quatre-vingt-treize  députés  contre  cent 
•vingt-fix.  On  voulut  feire  une  autre  loi  pour  confi{^ 
quer  les  biens  de  ceux  qui  avoient  quitté  le  royau- 
me ,  plutôt  que  de  renoncer  à  l'héréfie  ;  mais  les 
communes  ne  voulurent  point  l'admettre,  &  le  par- 
lememlut  caffé  le  neuvième  df  Péçembre  ;  le  ient« 
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demain  le  chevalier  Kingfton  fut  mis  à  la  Tour. 


An.  1555'      Pendant  la  tenue  de  ce  parlement ,  le  chancelier 
XXXII.      Gardiner  ^vêque  de  Winchefter ,  mourut  le  douzié- 
lier^Gadincr"  '  me  de  Novcmbre.  Il  étoit  né  à  Bury  village  dans  le 
iFb'.Tr&t'''^'  comté  de  Suffolk ,  Se  étudia  dans  Tuniverfité  de 
Godwin.dcfcrift,  Cambridge,  dont  il  dcvint  chancelier,  après  avoir 
itcidan.  m.  z6.   pg^y  également  habile  dans  les  langues ,  le  droit ,  la 
théologie ,  Se  les  belles-lettres.  Ce  fut  lui  qui  fut  en- 
voyé à  Rome  par  le  roi  Henri  VIII.  pour  la  diflblu- 
tion  de  fbn  mariage  avec  Catherine  d'Arragon.  De- 
puis il  foufcrivit  à  Tarrêt  du  divorce ,  &  compofk 
.  même  pour  la  caufè  de  Henri  un  livre ,  de  la  vraye  (ty, 
faujfe  obéijfance.  On  aflùre  qu  il  fe  retraça  dans  Ift 
foite  par  un  écrit  public.  Quoi  qu  il  en  (bit ,  lorfqu'oft 
publia  en  Angleterre  l'an  1 5  48.  un  édit ,  par  lequel 
la  mefïè  fut  entièrement  abolie  dans  ce  royaume  > 
Gardiner  qui  n'approuva  pas  cette  nouveauté  intro- 
•duite  par  ceux  qui  gouvernoient  Cous  le  régne  d'E- 
douard VI.  eut  ordre  de  ne  pas  fbrtir  de  fà  maifbn. 
Depuis  >  fîir  la  créance  qu'on  eut  qu'il  avoit  changé 
de  fentiment ,  il  fut  mis  en  liberté  ;  mais  ayant  dé- 
claré le  contraire ,  dans  un  fermon  qu'il  fît  en  pré- 
{knce  du  roi  6c  de  toute  la  cour  ^  il  fut  arrêté  Se  dé- 
pouillé de  {on  évêché,  jufqu'au  régne  de  Marie , 
qui  le  rétablit,  &  le  fit  chancelier  du  royaurrie  ,  & 
fon  premier  miniftre.  On  a  dit  que  le  pape  Paul  IV. 
lui  avoitpromis  le  chapeau  de  cardinal.  Se  que  pour 
être  archevêque  de  Gantorbery,  il  n'avoit  pas  écrit 
avantageufement  de  Polus  à  la  cour  de  Rome ,  en- 
forte  qu'on  y  avoit  pris  la  réfolution  de  rappeller  ce 
légat.  Après  fà  mort  la  charge  de  chancelierfut  exer- 
cée par  commiâlon  jufqu'au  premier  de  Janvier  fiii- 
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vant ,  qu  Heath  archevêque  d'York  en  fut  pourvu. ~" 

Il  étoit  grand  politique ,  &  avoit  i'efprit  très-propre  An.  1 5  5  5  • 
aux  affaires. 

Comme  il  étoît  très^Vcrfé  dans  les  loîx  civiles  & 
canoniques,  qu  il écrivoit élégamment  en  Latin,  & 
qu  il  entendoit  très-bien  la  langue  Grecque  ;  il  s'ap-. 

Î>iiqua  à  compofèr  quelques  ouvrages  en  faveur  de 
a  do(5trine  catholique  ,  pour  laquelle  il  étoit  très-. 
zélé.  Lé  premier  qu  on  trouve  de  lui,  outre  celui 
dont  on  a  parié  plus  haut,  eft  une  réfutation  des 
chicanes  dont  les  impies  Capharnaïtes ,  appellant 
sinfi  les  Sacramentaires ,  attaquent  le  fàcrement  de 
l'Euchariftie.  Il  parut  {bus  le  nom  de  Marc-Antoine 
Confiance ,  théologien  de  Louvain ,  &  fut  impri- 
mé d'abord  à  Paris  en  ij  5  2 .  &  enfùite  à  Louvain  en 
X5  54.  Il  y  en  a  encore  un  autre  fur  la  même  matière, 
fous  le  nom  de  Jean  With,  imprimé  à  Londres  en 
J-j^So  avec  ce  titre  ;  Témoignage  de  deux  cens  Auteurs, 
pour  b  vérké  du  cqrps  Ù"  dufit^  de  Jefiis-Qiri^  dans  tEu- 
cbariftie,  contre  Pierre  Martyr.  Une  explication  des 
paÛiàges  des  pères ,  mal  allégués  par  Bucer  touchant 
le  célibat ,  imprimé  à  Louvain  en  1 5  5  4.  Une  plain- 
te contre  l'impudente  Pfeudologiede  Bucer,  impri- 
nlée  la  même  année  au  même  endroit.  Un  écrit 
contre  les  articles  d'Hopper ,  imprimé  à  Anvers , 
Se  quelques  ouvrages  Anglois  pour  la  dé&nfe  de  la 
préfence  réelle  dans  l'Euchariftie, 

Le  cardinal  Polus  fe  trouvant  dans  uiie  entière      xxxiii. 
liberté  d'agir  par  la  mort  de  Gardiner,  qui  ne  laif^  iusaflemw"eunjl 
foitpas  de  le  traverfer  en  beaucoup  rfoccafionsjpar  terre.  "  ^"^'*" 
la  jaloufîe  ou  autrement ,  fe  fit  donner  le  deuxième  de 
Novembre  par  la  reine ,  une  peimiâlon  fous  le  grand 


J 


40        Histoire  Ecclésiastique. 

' fceau ,  d^aflèmtxler  le  fynode  de  la  province  à  Lam- 

An.  1555*  beth,  qui  eft  du  diocèfe  de  Winchefter.  Cette  per- 
miflîon  renfermoit  celle  qu'il  avoit  déjà  obtenue  :  Se 
pour  éviter  les  àmbiguités  que  la  dîj5)ofitiori  desloix 
de  l'état  &  les  droits  de  la  royauté  pouvoient  Êiire 
naître,  le  reine  rautorilbit  à  convoquer  ce  fynode  , 
&  tels  autres  qu'il  trouveroit  à  propos ,  &  à  y  dref- 
ferles  décrets  qu  il  jugferoit  néceflàires.  Parle  même 
ai5le  la  liberté  étoit  donnée  au  cliergé  de  s'aflèmbler, 
d'approuver  les  çonftitutions  eccléfiaftiques  du  lé- 
gat, &  enfuitedeles  obferver, (ans craindre  la fé vé- 
rité éiQS  ordonnances.  Polus  préfenta  à  l'aflemblée 
un  livre  qu'il  avoit  écrit  fîir  les  matières  en  queftion; 
S&i^«f^  &  ce  livre  parut  dans  la  fuitefous  le  titre  de  Réforma-^  ' 


Ï733.  "  *^'  qui  ne  regardent  que  les  matières  eccléfiaftiques  > 
&  qui  font  précédés  d'une  préface ,  où  le  légac 
dit  que  la  fin  qu'il  fe  propofe  eft  de  ramener  à  la 

£ii!t!i!fa^6it'  '^ê^®  ^^*  anciens  pères  &  des  faints  canons ,  l'é- 
glife  d'Angleterre  toute  défigurée  dans  fà  doélrine 
&  dansfès  moeurs,  par  les  effets  déplorables  dufchif^ 
me  qui  y  régne  depuis  plufieurs  années. 

Le  premier  décret  ordonne  de  rendre  grâces  à 
Dieu ,  pour  l'heureux  retour  du  royaume  à  l'unité 
de  l'églife ,  qu'on  en  feroit  tous  les  jours  mémoire 
dans  la  célébration  de  la  méfie ,  outre  ime  fête  fo- . 
lemrielle  qu'on  en  feroit  tous  les  ans  en  un  certain 
jour  ;  &  ce  jour  fut  la  fête  de  fàint  André  trente  de 
Novembre,  Le  fécond  rétablit  l'autorité  des  çonfti- 
tutions apoftoliques,  &  des  dogmes,  marque  les 
livres  qu'on  doit  recevoir ,  &  ceux  qu'on  doit  re- 

jetter 
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.^ettetjjtn  renouvellantlcdecret  du  dernier  conçue      '  ' 

de  Latran,  ôç  enjoint  d'enfeigher  publiquement^^*  ^.SSS^ 
le  droit  canonique.  Le  nombre  des  iàcremens  y  efl: 
détserminé ,  auffî-bien  que  leurs  matières,  leurs  for- 
mes ,  &  leurs  effets  :  tout  ce  qui  regarde  leur  ad- 
miniftration^  la  dédicace  des  églifes,  la  célébra- 
tion des  fètes^  les  {onts  baptifmaux ,  le  fàint  crême> 
&  Ton  interdit  les  fpeélacîes,  Ïqs  dan(es,  les  feftins 
^u'onfaifoit  aux  dédicaces.  Le  troifiéme  exhorte  les 
ëvêques  de  quitter  le  foin  des  affaires  temporelles , 
pour  vacquer  entièrement  à  l'exercice  de  leur  char- 
ge. Il  leur  commande  fous  les  pfines  l&s  plus  fe  vér.es 
de  réilder  dansieurs  diocèfès  :  Il  fait  le  même  com- 
mandement aux  chanoines,  curés ,  Se  autres  béné- 
£ciers.  Il  condamne  fans  exception  la  pluralité  des 
bénéfices  à  charges  d'ames ,  &  dérfare  que  fi  les  pp- 
clédafliques  qui  en  poiïédent  plufieursy  ne  fe  réduis 
fent  àuqfiul  dans  l'efpaçe  dç4euxmols>  ils  le* 
perdront  tpusu 

Comme  la  riildence  des  évêques  fèroitaHez  inu- 
tile, s'ils  nç  paiilbient  véritablement  leurs  troui^ 
peaux,  &  nie  /appliquoi^nt  à  la  prédication  de  la 

farole  de  Dieu,  le  quatrième  décret  leur  impofe 
obligation  de  prêcKer  .tous  les  dimanches ,  ^  le$ 
jours  de  fête ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  légitimement: 
empêchés  ;  &  qu  en  cas  d'obftacles ,  ils  ayent  foin 
de  le  faire  feire  par  d'autres.  Il  veut  4e  plus  xju'ils 
faflent  en  particulier  des  exhortations ,  &  des  rcr 
montrancesàleur  clergé,  &  àlçurspeuples,  ^  qu'ils 
employentla  perfùafion  ^  les  menacçs ,  pour  réta*- 
blir  la  foi  catholique.  Enfin  comme  il  y  avoit  unç 
grande  difette  d'habiles  prçdicatçurs  ;  le  Ipgat  prOf 


4^         îTlSTOrRE  EcCtES^I ASTIQUE.  : 

'■'  mettoit  dans  ce  décret  de'feire  imprimer  incefïàm- 

An;.  i55X"iiic^t  ""  ^v^  d'homélies ,  pour  rihftni<ftion  des 
peuples.  Et  cependant  il  recommandoic  à  chaque- 
évêque  d'envoyer  de  paroiflè  en  paroiflè  les  prédi- 
cateurs les  plus  habiles,  afin  du  moins  de  fùppléer 
de  la  (brte  aux  befbins  des  églifes  particulières.  Cçs^ 
homélies  dévoient  être  renfermées  fous  quatre  ti- 
tres. Le  premier  auroit  été  des  points  controverfés,. 
pour  empêcher  la  propagation  des  crr€urs.Lefècond 
uneexpofition  du  fymbole  des- apôtres,  du  décalo- 

ëje ,  de  Toraifon  dominicale ,  de  la  (àlutatibn  angé- 
que,  &  des  fàcremens.Xe  troifiéme  auroit  com- 
pris des  fermons  pour  les  dimanches,  les  fêtes  des 
èints ,  &  autres  jours  fblemnels ,  dans  lefquels  on 
eut  expliqué  les  épîtres  &  évangiles  de  chaque 
jour.  Le  quatrième  eut  traité  des  vertus ,  des  .vice$| 
&  des  cérémonies  de  Téglife.. 

Dans  le  cinquième  décret ,  qui  regarde  la  con- 
duite des  évêques,  orî  les  charge- de  mener  une 
vie  fainte  &  exemplaire  ,.de  renoncer  à  la  vanité , 
&  à  la  pompe  mondaine ,-  de  ne  fe  point  habiller 
d'étoffes  defbye,.de  navoir  point  de  riches  ameu- 
blemens ,  d'éviter  la  fuperfluîté  dans  leurs  tables , 
&  de  n'y  faire  fèrvir  que.  trois  ou  quatre  plats^  On 
difbit  même  qu'en  leuir  permettant  d'en  avoir  ce- 
nombre-là,  on  cédoit  à  la  corruption  du  fîécle,  fans  - 
approuver  qu'ils  vécufTent  dans  une  femblable  abon- 
(knce.  On  éxigeoit  d'eux  qu'ils  fîffent  lire  l'écriture 
fàinte  durant  leur  repas,  ou  quelque  bon  livre,  dont 
la  lecture  fut  interrompue  par»  des  entretiens  de 
piétés  :&.  d'édification.  La  multitude  des  domefli- 
ques  âc  dès  chevaux  leur  étolt  interdite,  ^  de  peui^ 


XlVRIÎ   CENT   Ct^Q-UANTI^^Umï'Mï.     .^ 

qu'on  ne  les  taxât  d'avarice,  s'ils  iè  tètranchoienc ,  " '     * 

Polus  les  fbllicitoit  d'employer  letefte  de  leurreve-  An»  i  ji  ;?Jm 

nu  en  aumônes ,  ou  en  d'autrçs  œuvres  pieufes ,  corn- 

ahe  à  ëtablir  un  fond  poiM:  ëléver  des  jeunes  gêna 

dans  les  études.  Les  mêmes  règles  doivent  s'étendre 

à  tous  les  autres  ecclédaftiques  ,  abbés ,  prieurs  ^ 

chanoines  &  autres,  à  proportion  de  leurrcven« 

4&  de  leur  état. 

Le  fixiéme  décret  regardoît  la  collation  des  or- 
dres. Se  l'examen  de  ceux  qui  dévoient  être  ôrdon- 
iiés.  Le  légat  y  dît  que  rien  n'étant  plus  exprelfé- 
ment  ordonné  aux  ^vêques ,  après  la  prédication 
de  la  parole  divine.,  que  l'attention  qu'ils  doivent 
apporter  dans  Hnipontiondes  mains ,  on  doit  pren- 
dre toutes  les  mefùres  néceflàires  dans  la  coUatioa 
des  bénéfices  eccléUaftiques ,  les  évêques  s'acquit^- 
tant  eux-mêmes  de  ce  devoir ,  s'ils  ne  font  pas  lé- 
gitimement empêchés;  finon,  ne  les  confier  qui 
d'autres  <juî  foient  d'une  faine  do^Strîne  j  qui  Ce  con- 
duîfont  avec  zélé  Se  charité,  Ôç  qui  n'admettent 
aux  ordres  que  des  pei^nnes  d'une  probité  con- 
nue. Car  les  évêques  ne  doivent  pas  croire  avoir 
fatisfait  à  leur  miniilère,  en  renvoyant  à  d'autres 
l'examen  de  leurs  eceléfiaftîques ,  Se  fe  cenftentanc 
de  leur  impofer  les  mains.  £  eft  pourquoi  on  exi- 
horte  l'Ordinaire  de  feîre  tout  par  lui  -même  dans  It 
réception  des  mînîftres  des  chofos  faîntes ,  de  prenr 
dre  long-tems  avant  l'ordination  le  nom  de  chaque 
ordinant ,  de  s'informer  de  (es  mœurs  &  de  fà  .ca- 
pacité, et  de  les  examiner  lui-même  avec  foin  ^> 
avec  application ,  lui  permettant  toutefois  de  f^ 
faire  aider  dans  ççt  examen  par  dej  epçj..éfiaftiqu«s 


Jj^         'ÎÏISTOIRF  FcCLESIASTlQUr.         - 

•""^ pieux  &fçavans^eri  qui  il  ait  une  entière  confiance; 

Ariv.  1.555'.,  Le  feptiéme  étoitfur  les  provifions  des  béné- 
fices eccléfiaftiques.,  qui  ne  doivent  être  conférés 
qu' à  des  dignes  fùjets  qiii  fbient  capables  d' en  rem- 

Î)lif  tous  les  devoirs.  Ce  qui  nous  eft  marqué  pac 
'exemple  dey  apôtres,,  qui  fîir  le  point  d'ordonner 
des,diacj:«$,  aflèmblerent  le  peuple,  &  lui  dirent  : 
40.  W..3. '  «  Choififlez  donc ,  mes  fireres,  fept  hommes  d'entrô 
»  vous,  d'une  probité  reconnue  ,  pleins  de  l'efpric 
»  fàint  &.  de  ùig<sfCQ ,  à  qui  nous  commettions  ce 
»  minillère  :  »  Et  comme  cet  avis  de  faînt  Paul  ^ 
N'impofez  pas  légèrement  les  mains  à  personne  > 
ne  regarde  pas  tant  la  collation-  d<es. ordres. ecclé- 
fiaftiques que  l'^iilitution  des  miniftres,  lès  évêques 
ne  doivent  conférer  aucun  bénéfice,  fiir-tout  à  chari* 
ge  d'ames ,  qu'après  une  exa(>te  recherche  de  leur 
doârine,  de  leur  âge  ,.de  leurs  mœurs,.  Se  de  leur 
capacité  ;  ils  doivent  de  pluss'informer  C  le  pourvu 
eft.dans.laréfi3lution  de  réfider.  Se  y  tenir  la  main , 
Se  exiger  même  de  lui  le  ferment  fur  la  réfidence.; 
rien  n'étant  plus  pernicieux  pour  le  bon  ordre  des 
égli£es>  que  de  les  voir  un.tems  confidérable  ,.prir 
yées  de  leurs  pafteurs.. 

Le  huitième  confirme  un  ftatut  du  concile  de 
Latran ,  qui  défend  de  difpolèr  des  bénéfices  qui  ne 
font  paS'Vacans,  contre.ceux  qui  nomment  à  ces  bét- 
néfices  par  voye  d'anticipation  >  &  même  avant  la 
mort  desbénéficiers.Eourremédier  àcetabus,  le 
légat  défend  de  faire  de  pareilles  nominations,  qui 
font  déclarées  nulles,  étant  faites  contre  les  canons-: 
&  il. ajoute,  que  fi  quelqu'un  transfère  à  un  autre  le 
droit  denommer,.dès-lors  il  eft  privédece  droit  qyi^ 


-i 
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iêra  dévolu  aufùpérieur;  voulant  que  tous  obfervent  ~~  *' 

l&décretdueohciledeLatran>&que çeuxquiy  con-  An.  I5XX*' 
treviendront,enicourent  lèspèines  qui  y  font  portées. 
Le  neuvième  éenfiire  la  fîmonie  comme  un  cri- 
Miie  détefkble ,  qui  provientde  Tavaricedes  ecclé-» 
fiaftiques ,  &  que  les  fàints  canons  ont  toujours  con- 
damné. C'eft  pourquoi  oh  interdit  tout  pa(fle,  pro- 
mefle ,  convention ,  argent,  conceffion  d'une  partie 
des  fruits  I  On  renouvelle  la  cônftitution  de  Paul  H; 
qui  commence  par  cet  mots ,  Cum  deteflahihi  &  tou- 
tes-les-autresioixeccléllaftiques,  tant  générales  que 
particulières  à  l'Angleterre  contre  les  Simoniaques , 
non-feulement  quant  aux  provifions  des  bénéfices  , 
mais  encore  en  ce  qui  regarde  radminiftration  des 
fàints  ordres ,  &  des  ûcreitiens.  On  rapporté  enfuite 
une  formide  de  ferment  que  devoit  faire  celui  qui 
étoit  pourvu  d'un  bénéfice ,  jurant  furies  fàints  évan* 
giles  ;  qu'il  n'étoit  coupable  d'aucune  fimonie^  de 
quelque  e(p'éce  qu'elle  pût  être.- 

Le  dixième  défend  l'aliénation  des  biens  de  l'é^- 
glife;  rappellànt  une- autre'  cônftitution  du  même 
PaulIL  qui  commence  pàr^m^//wj<?,  &  qui  concerne 
cette  matière.  C'eftpôurquoi  l'on  ordonne  à  tous 
archevêques ,  évêques ,  bén^cîers ,  adminiftrateuri 
de  biens  eccléfiaftiques,  fous  quelque  nom  qu'ils  en 
jouiflent,.de  faire  dâïis  l'efpacé  de  fix-mois  >  depuis 
la  publication  des  préfentes,  un  inventaire  de  tous 
les  biens ,  meubles  &  imtfièubles  ,.  droite  •,  actions  , 
dettes  qui  appartiennÊntà-l'-églifè ,•  en  préfencé  de 
témoinsdignes  de  foi  ;  lequel  inventàirieferarenoU- 
vellé  tousles  trois  ans  ;  &  l'on  en  fera  deUx  copies',  « 
dont  ronréfèrvera Tune  dans  la  propreéglife  à  la-- 

Fiij> 


4^  'HlfiTOIA*   ECCI.ESIA<T-IQ^'«* 

' ''■' quelle  appactiena^^JC  jC€)P  biei»  >  &  l'autre  (èiâ  m'iiê 

^R*  i^i}!*  entre  les  mâû^  du  'metropolkain  •ou  de  leveque^ 
qui  la  fêta  pofter  4aAs  ik  vi^e  ^  -pour  punir  ceus 
.qui  y  auront  contrevenu.  Ç>fi  ordonne  encore  Tobr 
fervation  At.^  ordonnances  :d*Otbon  ^  d'OdiolxHit^ 
quiavoient  ^é  aut-refois  légats  en  Angleterre ,  pour 
défendre  de  donner  à  loyer  les  dignités,  décanats  « 
■  archidiaconés,  outout  revenu  provenant  de  lexer" 
ciçe  de  la  juriidi<5lion  {pirituelle. 

Le  onzième  ordonne  d'élever  dans  chaque  égli(è 
cathédrale  un  joertam  nombre  de  jeunes  clercs  dont 
on  puiîlè  tirer  des  fujets,  pour  remplir  dignement 
les  bénéfices  du  <tioc.èiè...  Le  dcjUèin  du  cardinal Po- 
lus  étoit  de  â^nder  dans  chaque  ville  ^pîfcopale  un 
féminaire  pour  les  besoins  du  diocèiè.  U  ente^doic 
que  ces  féminairËs  iu0ènt  diAribués  feus  deux  clai^ 
iQ%  :  Que  dans  l'une  on  enfeignât  jL^  Latin  à  la  jeu- 
nefïe  ;  que  l'autre  fôt  i^ompofée  de  perfonncs  qui 
cufTentfait  déjà  quelqueprogrès  dans  rétude,&  ayaat 
reçu  les  quatre  ordres  minçurs,foiîènt  appliqués  àré- 
tude  de  la  philofophie  ^  de  la  théologie ,  &  "élevés 
dans  l'amour  ^  dans  la  pratique  de  la  vertu ,  jufqu'à 
ce  quilseuiîènt  la  capacité  ftéceJdàirepour  defibryir 
.quelque  églife^  &  poi3!ëder  quelque  bénéfice.  On  fis 
propo£bit4e  prendre  pour  fentretien  de  ces  fimi- 
naires ,  le  quatrième  denier  des  revenus  du  clergé  ; 
^l'-év-êque  conjoinxiemeiic  avjscle  doyen ,  &  le  ch^ 
pitre ,  dévoient  prendre  foin  de  ces  maiToos. 

Le  douzième  cegardoit  l'ordre  iSt  la  manière  d^ 
fairç  les  vifites  de  chaque  diocèfe ,  pour  corriger  i£S 
vices ,  retrancher  les  abus ,  régler  les  mœurs,  &  ré- 
jtablirlaforce  ^  l'ufage  dejloix  epcléfiaftiques.  C'efi 


ILfVRE   C^NT  CINQUANTE -ltl^IE*ME.      4*^ 
l^ourquoi  on  ordonne  auiÉ  évêques  de  vifiter  tous  "^ 

lès  trois  ans^leursdiocàfes par eux-i1iêmes,s*ilsn*en  An»  ^5.5i*' 
fontempêdhés;,  otr  par' d'autres  pcrfohnespieufes  dç 
charitabiesi  On  avertit  ces  viiiteurs  de  ne  fe  faire 
accompagner  que  de  ceux  qui  leur  feront  abfblu- 
ment  ncceflàîrçs ,  de  fç  cdntienter  d'une  nourriture 
commune,  &  d'expédier  leurs  viifîtès  le  pluspromp- 
tementqu'ils  pourront,  pour  éviter  les  dépemes  inu-' 
lilcs.Ils  commenceront  piar  la  ville  principale ,  Sc 
parcourront  enfùitele  diocèfe.  Dans  la  ville,  ils- 
vifiteront  d'abord  la  cathédrale,  enfîiite  les  collégia- 
les ,  les  paroîlîcs ,  les  écoles ,  les  bibliothèques  <S:  les  - 
hôpitaux.  Ils  prêcheront  &  adminiftrerontle  fkcre- 
ment  de  confirmation.  Ils  s'informeront  des  mœurs  • 
du  clergé  ,  &  corrigeront  ceux  dont  la  vie  n  eft  pas  ' 
réglée.  Ils  abfoudront  des  cas  réfervés,  &  rempli- 
ront tous  les  devoirs  marqués  dans  ce  décret.  Tous 
•es  canons  ne  furent  achevés, approuvés  &  publiés ^ 
que  le  dixième  de  Février  155^*' 

On  voit  dans  tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter  ",      xjpciv. 
quels  étoient  les  defleins  du  cardinal  Polos  dans  la  dSafpoîufp'Lw 
réformation  de  l'églife  d'Angleterre.  En  preffant  le  r^t^e'"""**"***' 
clergédefe réformer  lui-même,  ill'afluroitque  rien 
ne  fèroit  capable  de  lui  réfifter ,  s'il  menoitune  vie- 
pieu{e  &  régulière.  Il  difbitlà-defSiSji  que  comme  ■ 
la  plupart  des  gens  plongés  dans  une  ignorance 
groffiere ,  ou  trop  occupés  des  afifàires  temporelles, 
font  d'une  opinion  plûtôt'qùe  d'une  autre  fur  des  pré- 
jugés généraux,'  ^fàirs  avoir  approfondi  les  ma- 
tières de  tl>éologié^  c'efl  fort  foiivent'  la  conduite 
fcandaleufe  dès  eccléfiafliqùes ,  où  leur  piété  qui  dé- 
tfef mine-le  monde  à  détefter  un  parti  <5t  à  fùivre  J'au-  - 


\ 
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'"■'  tre.  CVft  en  ce  {ens-ià  que  le  menfbnge  &  les  erreur* 

jAh.  I555'  peuvent  à  l'abr^  d'une  apparence  de  probité  ;  avoir 
l'avantage  {br  la  vérité  même.  Toutes  fes  vues  al- 
loient  ainil  à  réformer  le;  gens  d'églife ^à  leur  prefcri- 
xe  des  régies  certaines  pourla^sonduite  de  leur  vie , 
&  à  retrancher  ce  qu  il  y  avoit  de  fcandaicux  dans 
leur.conduite.il  vouloit  entr'autres  diofesles  obliger 
àla  ré{îdencey&  abolir  la  pluralité  des  bénéfices.  Il  fe 
propoipit  pncore  de  réduire  les  évêques  à  ne  confé- 
rer les  ordres  {àcrés  qu  après  un  examen  fufH/ànt,  &  à 
donner  les  bénéfices  au  fcul  mérite,  iàns  fè  laiHèr  en- 
traîner par  des  vues  toutes  humaines.  La  réfblution 
qu'ilprit  de  fonder  des  fjeminaires,  marque  quilfça- 
voit  le  véritable  fljoyen  de  rétablir  une  é^life  infec- 
tée du  venin  de  l'héréficlleft  eertain^n€fFet,que  des 
perfbnnes  imbues  dès  leur  enfance  de  maximes  op- 
'  pofées  à  celles  du  monde ,  &  accoutumées  à  une  ma- 
;iiere  de  vie  éloignéedçs  mauvais  exemples  du  Cécl^ 
font  bien  plus  propres  à  exercer  les  fonctions  du  mi- 
njftère  é  vangélique ,  que  ceux  qui  ont  vécu  dans  les 
yanités  Se  au  milieu  des  plaifirs^  Ces  derniers  ipu- 
yent  efclaves  de  leurs  anciennes  habitudes,  ont  bien 
jde  la  peine  à  vivre  dans  la  gravité  &  la  régularité 
,que  demande  leur  vocation. 
XXXV.  Dans  le  piois  de  Septembre  on  commença  à  infr 

cèsdeCranmersr-  truire  Ic  proccs  QU  lamcux  Cranmerarchevcquc  de 
îSr*''^"^  Cantorbery,  Dès  le -mois  d'Avril  de  l'année  précé- 
r^firm!'uJ^i&  dentc  15  54.  il  avoit  été  déclaré  hérétique,.  Comme 
».)'-£•  45»4-  ^^^  pn  l'avoit  toujours  vu  accomnjjoder  fa  religion  à 
var*t!uiH*o'.iw.  .cellc du  roi,  01?  crut  aifëment  qu  il/iiivroitcelle  dp 
f.t"i>!&fMvT'  la  reine  ,•&  qu'il  ne  feroit  pas  plus  de  difficulté  4e 
dire  la  melTe,  ^uil  en  ayoit  fai£  fous  Henri  VIII, 

durant 


LiviE  CENT  cïnquànte-vmie'me.  ^p 
^durant  treize  ans ,  (ans  y  croire.  Mais  rengagement  — — 
■étoittrop  grand,  &  ilfe  féroit  déclaré  trop  évidem-  An.  1555'* 
ment  un  homme  fans  religion ,  en  changeant  ainil  à 
tout  vent.  On  le  condamna  donc  pour  crime  d'hé- 
Téfîe  ;  &  le  douzième  de  Septembre  de  cette  année  » 
il  fut  amené  devant  fes  juges,  qui  étoient  Broocks 
évêque  de  Glocefter,  Â  délégué  du  pape ,  Martin 
i&  Story ,  commiflaires  de  Philippe  &  de  Marie. 
L'accufation  roulafùr  {qs  mariages  &fes  héréfles.  On 
hii.  reprocha  quil  avoit  été  marié  deux  fois;  qu'il 
•avoit  entretenu  fécrettement  une  femme  fous  le  rè- 
gne de  Henri  VIII.  &  ouvertement  fous  celui 
d'Edouard  VI.  qu'il  avoit  publié  divers  ouvrages 
remplis  d'héréfies  ;  qu'il  avoit  combattu  la  préfèncç 
réelle  de  Jefîis-Ghrift  dans  l'Euchariftie.  Il  avoua 
les  faits  qu'on  luiimputoit  fîir  fà  doélrine  &  fîir  fes 
mariages,  &  remontra  qu'il  n'avbit  jamais  forcé 
perfonne  de  ligner  cesféntimens  :  ce  qu'il  avançoit 
faufîèment ,  comme  on  l'a  vu  par  l'emprifonnement 
-de  Gardiner  ôc  de  Bonner ,  par  le  fùpplice  de  Lam- 
bert, d'Anne  Askew,  de  Jeanne  de  Kent,  &  d'au- 
tres. Comme  la  reine  deflinoit  Polus  àêtre  fuccef^      xxxvr. 
fjeurde  ce  prélat  dans  rarchevcché  deCantorbery ,  eft^wdo"^  prê^ 
-<;e  cardinal  qui  n'étoit  que  diacre,  lut  ordonné  prê-  ^èacmmin  w^ 
tre  fur  la  fin  de  cette  année;  &  quatre  mois  après,  il  ^»/»»w'»».  j.;.<53. 
prit  pofïefUon  de  cet  archevêché ,  fe  faifànt  un  fcru- 
pule  d'être  fàcré ,  tant  que  Cranmer  feroit  en  vie. 

En  France ,  le  roi  Henri  II.  qui  penfbit  déjà  à    ^Sulh  ci« 
'  l'expédition  de  Naples,  Se  qui  étoit  bienaife  de  ^^^"-^   contre 

r.     ^r  r         '  1  ^        ceux  ^ui  ont  etc 

:^aire  la  cour  au  nouveau  pape ,  iit  un  edit  contraire  condamnés  pojir 
:  à  £;elui  qu'ij.  avoit  donné  quatre  ans  auparavant ,  &  *  "  '^*°"' 
par  lequel  il  s'étoit  r^fervé  la  pleine  &  entière  con- 
TomeXXXh  Q 
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/  nolilàncedu  crime  d'héréfie^àmoinsqueraccufàtlon 

^n.  1555.  ne  demandât  des  éclalrcliTemens,  ou  qu  il  ne  s*agîc 
sieidm.incmm.  de  mctt  ceux  oul  étoient  eccléfiaftiques.  Par  Tédic 
De  -mu  m  hifi.àe,  cette  année ,  au  contraire  >  le  roi  ordonnoit  a  tous 
^'BeifàKht'ccmm.  ^^s  gouvemeuTS  &  officiers  de  juftice  de  (on  royau- 
lit.  x6.  ».  66,      jjjg  ^  que  ceux  qui  auroient  été  convaincus  d'héré- 
£e ,  &,  condamnés  comme  tels  par  les  juges  ecclé^ 
Hàftiques^  &  commiilaires  établis  en  ce  qui  concerne 
la  fol ,  fiiflént  auilî-tôt  punis  (ans  aucun  retardement , 
ièlon  la  grandeur  de  leur  Êiute>  &  fans  aucune  ^p* 
pellation.  Le  cardinal  de  Lorraine  le  chargea  lui-mê* 
me  de  propofer  cet  édit  au  parlement  ^  ahn  qu  après 
qu'on  Tauroit  entériné  >  fùivant  la  coutume  ,  il  fôt 
publié  &  mis  en  exécution.  Il  y  vint  lui-même ,.  il 
appuya  fa  demande  de  beaucoup  de  raiibns.  Mais 
les  confèillers  étonnés  d'une  telle  propofition  , 
dont  on  n'avoit  point  d'exemples ,  qu'on  ôtât  la 
voye  d'appel  dans  dépareilles  caufes,  demandèrent 
du  tems  pour  en  délibérer ,  &;  députèrent  quelques^ 
uns  d'entre  eux  pour  aller  j&ire  au  roi  leurs  très-bum- 
blés  remontrances. 
ReS2?«;  du      ^^*  remontrances  furent  faites  le  feiziéme  d'Oc- 
fu^STéX.'"'  '°'  '^^^^  >  après  le  départ  des  cardinaux  de  Lorraine  êc 
siHdM.  m,  lit.  de  Toumon  pour  Rome.  On  y  rappelloit  l'édit  pu- 
blié il  y  avoit  quatre  ans  ,  comme  contraire  à  ce 
.dernier.  «  C'efl  une  chofe  établie  par  les  loix  du 
»  royaume ,  difbient  ces  députés,  que  les  rois  y  ont 
»  une  entière  âc  pleine  puiflànce  fur  leurs  fîijets ,  & 
a»  que  c'eft  à  eux  feulement  que  les  peuples  de  leur 
»  bbéiflànce  doivent  demander  juftice.  Et  quoiqu'ils 
»  ne  jugent  pas  des  affaires  fpirituelles ,  néanmoins 
»  comme  ils  fe  font  déclarés  depuis  illong-tems  les 
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^éfenfèurs  de  la  religion  &  de  la  dignité  iàcerdo-  «  — — — 
taie,  ils  ont  eu  raifbn  de  s'attribuer  en  cela  quelt  «s  An.  1^5/^ 
que  droit  :  de  forte  que  quand  on  eft  en  contefia-  « 
tion  pour  le  poiïèiîbire  d'un  bénéfice ,  per{bnn&:«t 
n'en  peut  connoître  que  les  juges  royaux.  Cepen-  « 
dant  votre  majefté  par  {on  éditfoàmetànnepuif^  «^ 
{ànce  étrangère  lesperfbnnes  mêmefîirqui  elle  a)* 
droit  de  vie  &  de  mort.  Nous  avons  la  douleur:  de  « 
voir  votre  autorité  afFoiblie  &  blefiée  par  cemoïen>  « 
puifque  par  une  loi  écrite  vous  abandoraie^  vos  «- 
îiijets,  dont  vous  commettez  la  réputation,  lesL« 
biens ,  &  enfin  le  iàlut  à  des  étrangers,  c*efi-à-dire ,  « 
à  des  jujges  eccléfiaftiques.  Se  qu'en  ôtattt  la  voye  « 
d'appef  quia  toujours  été  le  refogcf  de  l'innocence,  « 
vous  les  expofez à  uiiepuinànce  illégitime,  âcpar  « 
confëquent  à  la  préfbmption  de  ceux  qui  abufèront  « 
de  votre  autorité  royale  qui  leur  aura  été  transfé-  « 
rée.  C'eft  pourquoi  nous  croyons  qu'il  eft  plus  jufte  « 
que  vous  lainiez  à  vos  magiftrats  le  droit  de  con-  « 
noître  &  de  juger  de  ce  crime,&  que  quand  il  s'agi-  «  " 
la  de  fçavoir  fi  une  opinion  eft  hérétique ,  cela  fbit  «c 
éclairci  par  des  ecçdéfiaftiques,  à  qui  vous  permet-  « 
trez  d'exercer  leur;juri{cii<5lionfizrle&leurs.Ilfèrbit  %■ 
for- tout  fort  à  propos  que  votre  maj  efté  priât  lé  pa-  c 
pe  de  permettre  que  vos  juges  connulTenç  de  ces  «c 
appellations ,  au  jugement  defquelL^  on  appelle-  c 
'  roit  quelques-uns  de  vos  conlèlJlécsetiçléfiaftiques,« 
qui ,  s'ils  ne  fbntpas  enaflèz  grand  nombre ,  pour-  <c 
roient  prendre  avec  eux  àssf&x^onryss  illuftres  par  « 
leur  piété ,  par  leurs  bonnes  moeurs ,  &  par  l'inno-  « 
cence  de  leur  vie;  Quant  à  l'inquifition ,  le  com-  «• 
roiflâirg  du  pape  pou^roit  établir  dan^  chaqu^* 
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■■"""~~~~  »  province  des  hommes  connus  parleur  probité  ;  erf 
An.  r^55*  »  ordonnant  que  les  évêques  âc  non  les  accufés  fe- 
»  roient  les  dépenfes  néceflàires  pour  informer,  & 
V  que  quand  le  jugement  auroit  été  rendu,  on  ordon- 
»  nât  touchant  les  frais,  fila  chofe  le  requiert  ainfî, 
If  au  moyen  de  quoi  les  procès  feroient  renfermés 
»  dans  de  juftes  limites.  Nous  croyons  aufli  qu  on 
»  pourroit ajouter  àl'édit,  que  puifqueles  fupplices 
»  de  ces  malheureux  qu'on  punit  tous  les  jours  pour 
»  la  religion ,  n  ont  produit  juTqu  à  préfent  d'autre 
»  effet  que  la  punition  du  crime,  fans  corriger  les 
»  erreurs  ;  il  feroit  jufle  d'imiter  Texemple  de  la  pri- 
»  mitive  églife,qui  ne  s'eft  pas  fervie  du  fer  &  du  feu 
»  pour  établir  &  étendre  la  religion,  mais  de  la  pure 
»  do<5lrine&  dès  bons  exemples  despafteurs.  Nous 
»  croyons  donc  que  votre  majeflé  doit  travailler  à 
»  conferver  la  foi  par  les  mêmes  voyes  qu'on  a  au- 
»  trefois  fùivies ,  puifque  cela  dépend  de  vous,  ÔC 
»  qu'il  n'y  a  que  vous  qui  puiiuez  y  réuilir.  Que 
»  les  évêques  comme  de  bons  &  fidèles  pafteurs,pré- 
»  fident  eux-mernes  à  la  conduite  de  leur  troupeau  : 
»  Que  ceux  qui  leur  font  fournis  mènent  une  vie  ré- 
»  guliere,&  qu'ils  pratiquent  là  parole  de  Dieu,qu'ils 
»  enfèignent  aux  peuples.  Qu  on  n'admette  peiîbn- 
»  ne  à  l'avenir  aux  dignités  eccléfiaftiques ,  qui  ne 
»  puifïè  dignement  exercerfès  fon6lions,fàns  fubfli- 
»  tuer  des  vicaires.  Telle  eft  laracine  qu'il  faut  culti- 
»  ver,  &  le  fondementfiirlequelil  faut  bâtir.  Par-là 
»  léshéréfiésfe  difïîperont.  Si  au  contraire  on  mépri* 
»  fè  cette  voye,  il  eft  à  craindre  que  Terreur  n'au- 
»  gmente ,  quelque  rigoureux  qiie  (oient  les  édits 
p  qu'on  pd)liefa  dans  la  fuite,  » 
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Les  armes  du  roi  eurent  quelque  (îiccès  en  Italie 


dans  cette  année.  Les  François  ayant  pris  le  neuvié-  .•^"'  ^5  S  S* 
me  de  Décembre  dernier  la  ville  de  Verceil  en  Pié-  xxxix. 
mont ,  fous  la  conduite  du  Seigneur  de  Briflàc,  réi^  Fransoi^Sf  Pié- 
iirent  heureufemerit  dans  leur  entreprife  fur  Cafal,  i^égcîecS^!* 
dont  ils  fe  rendirent  ihaîtres  le  troifiéme  de  Mars ,  u^l^^  '  **-^' 
êc  quelque  tems  après  foj'cerent  la  citadelle  de  capi- 
tuler. Le  même  Brif&C  fe  fàiilt  audi  de  Vulpiano ,, 
ville  du  Piémont ,  le  vingt-unième  dé  Septembre  ; 
&  le  fèptiéme  d*0<5lobre  la  ville  de  Monie-Càlvo, 
&  Ùl  citadelle  fe  rendirent  à  Salvaifbn  gouverneur 
de  CafàL  Mais  les  François  ne  réuflirent  pas  il  bien 
aufiége  de  Calvi,dans  Tifledé  Corlè,  quoiqu'ils 
fiiflent  fbûtenus  de  la  flotte  des  Tuf  es;  on  efpéj'oit 
de  ciiafler  entièrement  les  Génois  de  fcéttÇ'  ifle.  Le 
dixième  d'Août,  ils  donnèrent  l'aflàut,  &  revinrent 
à  la  charge  juTqu  àtrois  fois ,  &  autant  de  fpis  ils  iu-: 
rentr^ouiîés  :  ce  qui  obligea  Urfin  qui,  commam-; 
doit  de  lever  le  liège ,  &  d'aller  fe  prèfenter  devant 
BafUa,  quilfut  obligé  d'abandonner,  parce  que  les 
Turcs  refufèrentde  lui  donner  du  fecours;  &  com- 
me il  n'étoit  pas  àflez  fort  pour  venir  feul  à  bout  de 
cette  entreprife,  elle  fut  fans  fuccès.  Ainfi  fur  la  fin 
du  mois:  d'Août  i  la  flotte  de  ces  infidèles  ,  s'en  re- 
tourna dans  fbn  pays,  après  avoir  parcouru  la  côte 
de  l'ifle  de  Sardaigne;  &  celle  des  François  reprit 
peu  de  tems  après  le  chemin  de  Marfeille ,  d'où  «lie 
était  venue. 

Dans  le  même-tems  on  découvrit  à  Metz  ime   coiiiïa^on  de* 
conjuration  formée  par  les  cordeliers  qui  vouloient  Î^JMeawxii 
livret  cette  ville  aux  Impériaux.  Le  chapitre  gêné-  ?*«»««. 
rai  de  cet  ordre  de  voit  s'y  tenir,  &  fous  ce  prétexte 
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■■■^■~~"~"  orf  devoit  faire  entrer  des  fbldats  vêtus  en  religieux. 

An.  1^55*  comme  fi  c'eût  été  de  véritables  religieuxqui  feroient 

sitidan,  in  cm.  venus  au  chapitre  :  &  comme  il  étoit  en  même-tems 

''t:  *^    .  .  «  à  préfumer  qu'il  étoit  befoln  de  beaucoup  de  vin  & 

lib.  If.  n.6.       de  beaucoup  de  bled  pour  nourrir  tant  de  monde , 

lib,  lé,  n,  <},      on  y  devoit  conduire  un  grand  nombre  de  tonneaux 

qui  dévoient  être  remplis  d'armes.  Ces  mefîires  pri- 

£&s,  ceux  de  la  gardé  de  Thionville  ayant  mis  des 

eimbufcades  dans  des  lieux  convenables,  dévoient 

fè  présenter  devant  Metz;  &,  pendant  que  la  garni- 

£on  Françoife  fortiroit  pour  les  repouflèr ,  la  ville 

demeurant  alors  ifàns  défenfè ,  les  foldats  que  les  cor* 

deliers  auroient  ^t  entrer  >  crieroient  aux  armes , 

de  s'étant  emparés  des  portes ,  ils  recevroient  dans  la 

ville  ceux  quonauroit  mis  en  embufcade^  Mais  un 

officier  François  ayant  obfërvé  qu'un  de  ces  religieux 

alloit  (buvent  trouver  les  ennemis  à  Thionville ,  en 

conçut  quelque  {bupçon  ;  &  fur  £on  rapport  on  fe 

faifit  du  tof  délier ,  qui  n'eut  pas  été  plutôt  mis  à  la 

queftion,  qu'il  découvrit  tout  le  complot.  Les  cor- 

deliers  furent  punis  comme  ils  le  méritoient ,  &  leur 

couvent  donné  aux  recollets  qui  l'occupent  encore 

aujourd'hui, 

XLi.  Au  commencement  du  prîntems  le  bnût  courut 

ont  defTeu  de  re-  dans  lesPays«Bas ,  que  les  Impériaux  s'afïèmbloient 

bou"rg[*  **'"*°"  en  grand  nombre  auprès  de  Cateau  -  Cambrefis , 

iib^l^"i,  ^•^'  |>our  ^re  un  effort-  contre  Marienbpurg ,  que  les 

François  avoient  pris  l'année  précédente.  Le  roi  qui 

étoit  alors  â  Fontainebleau,  occupé  aux  noces  de 

Nicolas  de  Vaudemont ,  &  de  Jeanne  de  Savoye  p 

foèur  du  duc  de  Nemours ,  dépêcha  le  maréchal 

de  Saint-André  en  Picardie ,  çn  l'abfence  du  duc 
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de  Vandôme  qui  en  ëtoit  gouverneur,  le  vidame 

de  Chartres,  &  beaucoup  de  feigneurs ,  pourfeire  An.  1^5 5* 
le  dégât  dans  le  comté  de  fàint  Paul.  Ce  général  prie 
fbn  chemin  pari* Artois,  &  feignit  de  fe retirer,  après 
avoir  ravagé  la  campagtie  :  n?ais  ayant  fçû  que  las 
Efpagnols  &.d  autres  troupes  levées  dans  le  pays,s'é- 
toient  logés  au  Catelet,  il  y  alla  de  nuit,  attaqua  cet- 
te ville  par  efcalade,  &  la  prit.  On  traita  favorable- 
ment les  Efpagnols  ;  mais  on  n'en  ufapas  de  même 
avec  ceux  du  pays.  L'on  abandonna  la  ville.au  pilla- 
ge des  fbldats ,  &  Ton  fit  le  dégât  dans  les  campa- 
gnes voifînes ,  afin  que  l'ennemi  qu'on*  difoit  y  de* 
voir  venir ,  n'y  trouvât  rien  pour  fùbfifter  :  Se  Ma- 
rienbourg  fût  ravitaillée ,  pour  l'empêcher  d'être 
fiirprife  par  les  Impériaux. 

Le  marquis  de  Marignan  fe  rendît  maître  de  Mon^ulLqui, 
Porto-Ercole,oùles Impériaux exercerentdegran-  ^^^^^^^  j^, 
des  cruautés ,  &  étant  revenu  peu  de  tems  après  du  Deih«u,ui>.if 
Piémont  à  Milan ,  il  mourut  dans  cette  ville  le 
deuxième  de  Novembre ,  d'une,  maladie  contrac- 
tée par  Ces  longues  veilles ,  Se  par  fes  travaux  con- 
tinuels :  &  le  vingt-unième  du  même  mois ,  on  lui 
£t  de  magnifiques  funérailles ,  aufquelles  afTtfta  la 
première  noblefle  de  la  province ,  avec^Ferdinand 
Alvarès,  duc  d'Albe,  que  le  roi  Philippe  avoit  en- 
voyé depuis  peu  à  Milan,  en  la  place  de  Ferdi- 
nand de  Gonzague ,  que  l'on  éloigna  de  l'admi- 
nifbation.  Après  la  mort  de  Marignan,  le  duc 
d'Albe  fe  retira  de  la  province ,  &  le  roi  Philippe 
fùivant  le  confeil  de  Cafbldo  ,  nomma  pour  gou- 
verneur de  Milan  le  cardinal  de  Trente  Chrifto- 
phle  Madrucce ,  homme   d'un  efprit  agréable , 
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-~~~~~~-  joint  à  beaucoup  de  franchife  &  4e  droiture  ,  qui 
•  An.  lyy  5^  ayant  {çû gagner  l^amitié  des  feptéle<5beurs  de  l'Em- 
pire, &  même  des  princes  Proteftans,  avoit  beau- 
coup travaill^pour  les  afïàires  d'Alle.magne,&  avoic 
rendu  de  grands  {èrvices  à  l'empereur  Charles  V. 
dans  plufieursoccaHons  importantes.  On  lui  joignit 
•le  marquis  de  Pefcaire ,  pour  avoir  {bus  lui  le  coiri'- 
mandement  des  armées,  de  fùccéder au  marquis  de 
Marignan. 
TuîiïïeW     ^^  arriva  dans  cette  année  à  Genève  un  tumulte 
â  Genève.         caufë  par  quelques  maeiftrats,  qui  baïdànc  extrç- 
mement  Calvm,  &  jaloux  du  grand  crédit  qu  il  s  e- 
toit  acquis  dans  cette  ville,  entreprirent  de  le  dé- 

Î>ouillér  de  Ibn  autorité,  &  de  la  &ire  pàflêr  entre 
eurs  mains.  Un  de  leurs  griefe  étoit ,  que  Ton  rece*- 
voit  trop  ai(^ment  dans  la  ville  ceux ,  qui  à  caufe  de  la 
religion,&  pour  éviter  les  derniers  fiipplices,étoient 
venus  de  France  ,  &  de  ce  que  ces  réfugiés  jouiP 
foient  à  Genève  de  tous  les  privilèges  des  citoyens. 
D'où  il  étoit  arrivé  que  le  nombre  d'un  des  partis  s'^ 
tant  augmenté,  le  crédit  &  l'autorité  de  l'autre  çom- 
mençoit  auffi-tôt  à  s'affoiblir.  Le  peuple  irrité  réfblut 
donc  d'arrêter  le  cour^  d'un  mal  qui  gagnoit  confi<- 
dérablement,  &  dont  il  craignoit  extrêmement  les 
iuites.  Pour  y  réufîîr ,  on  fe  fervit  de  cet  artifice.  L'on 
courut  de  nuit  de  côté  &  d'autre,  &  l'on  cria  que  les 
François  paroi/îbient  en  armes,  comme  s'ils  avaient 
reçu  quelque  lignai ,  &.  que  la  villeitoit  trahie.  Mais 
les  étrangers  n'étant  point  fbrtis  de  leurs  mai/bns , 
le  peuple  à  qui  les  conjurés  penfbient  faire  pren- 
dre les  armes  par  ce  moyen ,  n'en  fbrtit  point 
non  plus  ;  dç  forte  que  leur  artifice  fut  inutile  & 

fans 
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fans  effet.  Quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  crié ,  " 

.furent  punis,  &  d'autres  évitèrent  le  châtiment  par  An.  1^5  j, 
la  fuite.  Ceux  de  Locarne,  qui  faifbit  autrefois  par- 
tie du  duché  de  Milan ,  &  qui  fut  cédé  en  1 5 1 2.  aux 
cantons  Suiifes,  demandèrent  en  même  temsqu  on 
leur  accordât  une  religion  plus  pure,  félon  leur  ex- 
preilion,  &  qu'on  leur  annonçât  la  parole  de  Dieu 
fans  mélange.  Mais  comme  la  plupart  de  ceux  fous 
la  domination  defquels  ils  étoient,  faifbient  profet 
fîon  de  la  religion  Catholique ,  les  opinions  furent 
différentes,  &  il  étoit  à  craindre  quon  n'en  vînt 
à  une  guerre  ouverte ,  fi  Ton  n'eût  pas  ordonné  que 
les  Locarnois  demeureroient  dans  la  religion  de 
leurs  ancêtres ,  &  que  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
prendre  ce  parti-là,  &  fe  fbûmettre ,  pourroientfe 
retirer  ailleurs  ;  ce  qui  fut  caufè  qu'il  y  en  eut  beau- 
coup qui  fe  retirèrent  à  Zurich ,  où  Us  furent  très-  ^ 
bien  reçus. 

On  renouvella  encore  contre  Calvin  dans  cette 
année  les  mêmes  accufàtions  que  Bolfec  avoit  for- 
mées contre  lui ,  qu'il  £aiCoït  Dieu  auteur  du  péché. 
De  quoi  il  alla  fe  juftifier  encore  devant  le  fénat  de     * 
Berne ,  qui  ne  voulut  rien  prononcer. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  cet  héréfîarque       xliv. 
toujours  plein  du  défîr  d'étendre  fà  feéle,  entra  dans  dans  lelldées^du 
les  idées  d'un  chevalier  de  Malthe  ,  nommé  Ni-  l'îgYgS,'.'''  ^"' 
colas  Durand  de  Villegagnon ,  qui  entreprit  d'é-  i?.'»^/"**^*'**' 
tablir  le  Calvinifme  dans  l'Amérique.  Ce  chevalier  ^Jfî'  *'*'•  »•  * 
étoit  de  la  province  de  Brie ,  d'une  ancienne  maifon , 
un  des  hommes  de  fon  fiécle  le  mieux  fait,  l'efprit 
orné  de  rares  connoiflànces ,  &  d'une  valeur  refpec- 
tée  même  par  les  plus  braves  capitaines  de  fbntems. 
TomXXXL  H 
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■    .  Ils'étoit  diftinguéaufiéged*Alger,oùilfutblefféen 

An.  15  5  y*  fervant  Charles  V.  Il  ne  s*étoit  pas  moins  fignaléfîir 
mer  pour  le  fervice  de  la  France ,  en  qualité  de  vice- 
amiral  des  côtes  de  Bretagne.  Comme  il  avoit  de  la 
pafïïon  pour  la  gloire,  &  peut-être  pour amafler  des 
richefTes,  il  avoit  obtenu  du  roi ,  par  la  médiation.dô 
Tamiral  de  Coligny  ,  la  permiffion  d'équiper  une 
flotte ,  &  d'aller  {bus  les  aufpices  de  ce  prince  porter 
les.  armes  de  France  dans  lé  nouveau  monde.  Il  fit 
entendre  à  Henri  Il.-que  par  cemoyehbn  travaille- 
roitpourlagloiredunomFrançois;qu'onferoitfaire 
diverfion  aux  ennemis  ,  à  qu  enfin  on  affoibliroit 
leurs  forces,  parce  qu'ils  tiroient  de  ces  païs  de  grands 
avantages  pour  la  guerre  :  de  forte  que  quand  on  au- 
roit  rendu  la  liberté  aux  Américains ,  on  établiroic 
chez  eux  un  commerce  dont  les  Efpagnols  tiroient 
feuls  -tout  le  profit ,  par  la  dureté  avec  laquelle  ils 
traitoient  ces  peuples. 
XLV.  Mais  de  Villegagnon  avoit  d'autres  deffeins.  Il 

tente  d'étabîiVk  traita  en  fccret  avec  l'amiral  de  Coligny,  quifavo-» 
Sm  "riqTe.  """'  rifoit  fous  main  la  religion  des  Suiffes ,  &  par  con- 
mart^'"'  ''^''  ^"  féquent  celle  de  Genève,  dont  il  y  avoit  déjà  beau- 
^btz.hîji.eccu.  coup  de  feélateurs  en  France,  &  lui  fit  efpérer  de 
an.  ».  16.  l'établir  dans  le  pays  dont  il  prétendoit  s'emparer  , 

afin  que  les  Proteftans  qui  s'y  voudroient  réfugier, 
y  trouvalTent  une  retraite  afïùrée.  Calvin  qui  fut 
îans  doute  confùlté  là-defîus,  ne  manqua  pas  de 
faire  valoir  cette  maxime  de  Jefiis-Chrift  dans  Con 
évangile,  que  quand  on  vous  perfécute  dans  un  lieu, 
il  faut  fuir  dans  un  autre  :  il  voulut  faire  paflèr  cette 
conduite  pour  une  imitation  du  zélé  des  Apôtres , 
dans  la  vue  d'étendre  par-là  fa  faufle  religion.  Mais 
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outre  que  la  caufe  étoit  très-différente ,  la  manière  ' 
-  en  fut  pleine  de  fraudes  &  d'autres  défeutscônfidé»-  An.  ijt55 
râbles.  Il  ne  fiit  pas  mal-aifé  à  Tamiral  de  Coligny 
<le  {îirprendre  le  roi  fous  ces  apparences  trômpeu- 
f^s,  d'établir  une  colonie  de  François  dans  ce  pays- 
là ,  à  l'exemple  des  Efpagnols  &  des  Portugais ,  qui 
en  tiroientde  très-grands  profits;  mais  la  fin  princi- 
pale étoit  d'y  aller  établir  la  nouvelle  Eglife  aux  dé- 
pens de  ce  prince.  Ainfi  Coligny  crut  pouvoir  fè 
ïervir  utilement  de  l'indufbie  du  chevalier  de  Vî^ 
legagnon ,  &  de  fes  autres  guerriers  pour  Tavahce-^ 
ment  de  la  réforme  :  il  leur  donna  trois  VaîfTèaux  dit 
roi ,  qu'ils  chargèrent  d'une  troupe  de  CalvinifteS 
cachés ,  &  mêlés  avec  quelques  Catholiques,  dont 
ils  ne  Ce  défioient  pas.  Ils  partirent  du  Havre  de 
Grâce  le  feptiéme  Juillet.  Mais  ayant  été  furpris 
d'une  tempête ,  ils  furent  repouffés  à  Dieppe  ,  où 
ils  mirent  à  terre  quelques-uns  des  leurs ,  qui  ne 
pouvant  fbuffrir  la  mer,  bornèrent  là  leur  voyage. 
Us  partirent  enfùite  le  quatorzième  d'Août  pour  la 
féconde  fois ,  &  ayant  pafïé  le  détroit  entre  la  Bre- 
tagne &  l'Angleterre  vingt  jours  après ,  ils  parurent 
à  la  vue  du  Pic  de  TenerifFe.  Us  arrivèrent  le  hui- 
tième deSieptembre  au  cap  d'Ethiôpie,&  côtoyèrent 
Ja  Guinée. 

Enfin  ils  arrivèrent  fïirla  fin  de  Novembre  ï  t  <  <.  „.  ?„^vi. 

1  !••  iT  r       t         A         \      -n      rt       \     MiniftresdeGe* 

dans  la  rivière  de  Janeiro  fur  la  cote  du  Brefil ,  a  «éve  envoyé» 
vingt- trois  dégrés  de  latitude  méridionale.  Ils  s'a-  'd*  m^to?. 
yancerent  jufqu'à  une  certaine  petite  ifle  déferre ,   ôr  Lv  hift.  a- 
large  d'environ  mille  pas  &  longue  de  fîx  mille.  Vil-»  X/w^ri.^  »o- 
legagnon  y  fit  faire  des  loges  comme  pour  fèrvir  de  va  Franc.  Lz. 
guérites,  &  fit  faire  au  milieu  Un  fort,  qu'il  nomma 
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• le  fort  de  Coligny ,  du  nom  de  Tamiral ,  qui  gagn^ 

An.  1^55'  par  cet  honneur,  &  par  les  richefles  que  les  deux 
Beicar.i.xt.n,9.  premiers  vaifleaux  rapportèrent  de  ce  pays- là  ,  en 
renvoya  trois  autres  chargés  d*un  plus  grand  nom- 
bre de  Calviniftes,  avec  deux  miniftres  de  Genève  , 
que  Calvin  lui  envoya  lîir  une  lettre  qu  il  avoit  reçue 
dclui.  Ces  deux  étoientPierreRicher,  qui  avoit  dë- 
ja  plus  de  cinquante  ans,  &  Guillaume  Chartier»  à 
qui  Calvin  donna  la  million  qu  il  n'avoit  pas.  Beau- 
coup d'autres  les  accompagnèrent ,  entr'autres  Jean 
de  Lery  Bourguignon ,  Philippe  de  Corquilleray> 
qui  s'étoit  retiré  à  Genève  pour  {à  religion  ,  &  qui 
s'offrit  de  les  conduire, homme  connu  de  Coligny, 
&  que  cet  amiral  avoit  fbllicité  par  (es  lettres  de  /è  * 
charger  de  cette  commiinon,quiregardoit,-difbit- 
îl ,  la  gloire  de  Dieu.  Loriqu'ils  furent  venus  trouver 
Coligny  de  Châtillon  fur  Loire  en  France,  &  qu'ils 
eurent  pris  lès  lettres ,-  ils  allèrent  à  Honfleur ,  d'où 
ils  partirent  le  dixième  de  Novembre  de  l'année 
fuivante  avec  trois  vaifïeaux  bien  équipés ,  &  ayanc 
pris  la  même  route  que  Villegagnon ,  ils  arrivèrent 
au  cap  de  Frio  le  quatrième  Mars  fuivant ,  &  trois 
jours  après  ils  fe  rendirent  au  fort  de  Coligny. 
XLvii.  Aufîî-tôt  qu'ils  furent  arrivés ,  on  établit  une 

iévwV*i3**e$  forme  d'églife ,  fùivant  la  coutume  reçue  à  Genève , 
%'ïw:«.».  &  l'on  fît  auffi  la  cène  ,  où  Villecagnon  affifta  le 
"•  vJngt-uniéme  de  Mars  :  mais  ce  ne  lut  pas  fans  quel- 

ques oppofltions  de  la  part  àes  Catholiques ,  &  la 
divifîon  s'ètant  mife  parmi  les  Calviniftes  mêmes, 
caulà  la  ruine  du  projet.  Ce  fut  premièrement  au 
(iijet  des  azymes  &  du  pain  levé,  à  peu  près  comme 
on  a  vu  qu'on  ie  brouilla  d  abord  dans  Genève  , 
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jufqu  à  faire  chafTer  de  la  ville  Calvin  même  avec  "  ' 

£ts  adhérans.  Le  fécond  différend  fut  beaucoup  plus  An.  1555* 
fcandaleux  :  il  fîirvint  au  fujet  de  Texplication  de 
ces  paroles  du  chap.  6,  de  fàint  Jean  :  La  chair  ne 
Jert  de  rien  y  c*e(l  tejprit  qui  vivifie,  les  mêmes  dont  les 
Calviniftes  abufent  (Ilbuvent.  Le  Miniftre  Richer, 
moine  apoftat  de  Tordre  des  Carmes  ,  poufïà  l'im- 
piété plus  loin  qu'aucun  de  {à  fet^e ,  ibûtint  opiniâ- 
trement que  le  Verbe  fait  chair ,  ne  devoit  être  ni 
adoré  ni  invoqué ,  contre  les  paroles  de  l'écriture  , 
où  le  Père  éternel  ordonne  aux  anges  de  l'adorer, 
dès  le  premier  moment  de  {on  entrée  dans  le  mon- 
de. Richer  lui  refiifoit  cet  honneur  dans  fbn  incar- 
nation ,  &  à  plus  forte  raifbn  lui  fembloit-il ,  dans 
l'Euchariftie ,  de  quelque  manière  qu'on  l'y  crût.  Il 
n'y  apporte ,  difoit-il ,  aucune  utilité  au  commu- 
niant. La  chofe  alla  fi  loin  >  qu'il  fallut  renvoyer  l'au- 
tre miniftre  Chartier  pour  confùlter  Calvin,  lui  qui 
n'avoit  établi  d'autre  règle  de  décifîon  que  le  Cens 
paniculier  d'un  chacun. 

C'efl  pourquoi  le  chevalier  de  Villegagnon ,  qui  j^t^S.  <fe 
avoit  du  bon  fèns,  &  qui  étoit  d'ailleurs  afïez  inflruit  toute  rentreprife 
pour  confondre  le  miniftre,  cohclut  qu'il  n'y  avoit  ^%tz!inhm°fub 
point  de  fîireté  dans  fes  principes.  Il  combattit  Ri-  "'c^î'"^.'"^' 
cher  en  plein  fermon ,  &  depuis  dans  d'excellens  **"^ 
écrits ,  &  fe  déclara  publiquement  Catholique  avec 
plufieurs  autres.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
indifpofèr  l'amiral,  qui  ne  lui  envoya  plus  defe- 
cours;  maiss'étant  rendu  le  plus  fort,  il  chaAà les 
Calv inities,  dont  quelques-uns  Ce  bazardèrent  de 
repaffer  la  mer  fiir  un  méchant  vaifleau  ;  &  ne  pou- 
vant plus  dans  la  fuite  réfifter  aux  Portugais  &  aux 
Sauvages,  il  fut  contraint  d'abandonner  fbn  fort, 
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&  de  s'en  revenir  en  France ,  où  il  n'arriva  qu*en 
An.  1555.  1558.  &  où  il  écrivit  contre  le  Calvinifme.  Il  vécut 
encore  treize  ans  bon  Catholique  après  fbn  retour, 
n'étant  mort  que  le  treizième  de  Mars  15  71.  dans  fa 
commanderie  près  de  Nemours. 

Je  ne  trouve  qu'un  feul  cardinal  mort  dans  cette 
année  ;  qui  fut  Jérôme  Veralli  Romain ,  fils  de  Jean- 
Mort  Vu  cardi-  Baptiftc  Vcralli,  &  de  Julie,  fœur  du  cardinal  Do- 
"c/I»«ÏÏ'i»t«v.  minique  Jacobatius,  né  en  1500.  Après  fts  études 
Tomif.  &  carii--  d'bumanité,  il  s'appliqua  au  droit,  dans  la  connoif^ 
paiiav.hji.conc.  iztïCQ  duquel  il  ht  de  grands  progrès  ;  oc  ilobtmc 
&fcq.''&clf''ï6'.  par  fbn  mérite  la  charge  de  référendaire  de  l'une  & 
&iib''fllt'.i'.H.  l'autre  fignature.  Il  fut  fait  évêque  deTrivento ,  de 
6.&10.     ,      Caferta,  Se  perpétuel  adminilîrateur  de  l'archevê- 
ché de  Rofïàno;  enfin  évêque  de  Capuccio.  Il  étoit 
nonce  à  Venife  fous  Paul  III,  l'an  i^^6,  lorfque  les 
fept  premiers  compagnons  de  fàint  Ignace  firent 
vœu  d'une  pauvreté  volontaire  entre  fes  mains ,  Sc 
en  reçurent  les  ordres  fàcrés.  Etant  retourné  à  Ro- 
me ,  le  même  pape  l'envoya  en  Allemagne  auprès 
du  roi  Ferdinand,  pour  fiiccéder  à  Jean  Moron  évê- 
que de  Modene ,  qui  fut  enfùite  cardinal  :  &  quel- 
que tems  après  il  fôt  internonce  auprès  de  l'empe- 
reur Charles  V.  pour  les  af&ires  de  la  religion,  dont 
il  s'acquitta  avec  tant  de  zélé  &  de  prudence ,  que 
le  même  fouverain  pontife  voulut  récompenferfon 
mérite ,  en  l'honorant  de  la  pourpre  Romaine  dans 
la  douzième  promotion  qu'il  fit  le  huitième  d'Avril 
1^49.  &  lui  donna  le  titre  de  S.  Martin  aux  Monts. 
Jules  III.  l'envoya  légat  en  France  auprès  d'Henri 
IL  pour  engager  ce  prince  à  la  paix ,  &  à  finir  la 
guerre  de  Parme  &  de  la  Mirandole.  Après  fon  re- 
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tour  il  changea  fbn  titre  en  celui  de  fàint  Marcel ,  & 
eut  la  charge  du  préfet  de  la  fignature ,  dans  Texerci-  ^^'  ^555* 
ce  de  lacjuelle  il  mourut  à  Rome  le  onzième  du  mois 
d'06tobre  de  l'an  1555.  âgé  de  cinquante-cinq  ans, 
&  fut  enterré  dans  l'Eglife  des  hermites  de  fàint 
Auguftin  ,  avec  une  épitaphe  qu  on  y  voit  encore. 
Il  affilia  aux  conclaves  de  Jules  III.  de  Marcel  II.  & 
de  Paul  IV.  &  Ton  voit  quelques  lettres  qu'il  écrivit 
à.  Pierre  Aretin.  Mort^-ifidow 

Parmi  les  auteurs  eccléfîaftiques  qui  moururent  ^p^j^.^  ;  ,^^ 
dans  cette  même  année ,  on  compte  1°.  Ifîdore  Cla-   i-f  m/«  defcnpt. 
rius ,  né  dans  un  petit  château  nommé  Chiaria  ou    vipn^Bm'.des 
Clario,  près  de  Brefle  en  Italie,  Tan  1495".  Dès  fbn  jl^'f.  iT.  '"" 
jeune  âge  ilavoit  abandonné  le  monde  pourfecon-  „//^"''*  ^'  ""' 
fàcrer  à  Dieu  parmi  les  religieux  de  faint  Benoît ,  de 
la  congrégation  du  Mont-Cafîln:  il  y  apprit  les  lan- 
gues &  la  théologie ,  &  s'y  diflingua  par  ks  rares 
talens,  &  par  fon  éloquence  en  plufieurs  occafions , 
fur-tout  dans  la  troifiéme.  feffion   du  concile  de 
Trente  ,  où  il  parla  avec  beaucoup  d'érudition  fîir 
l'autorité  de  la  verfion  vulgate  de  l'écriture  fainte. 
On  croit  qu'il  étoit  encore  à  ce  concile ,  lorfque 
Paul  III,  lui  donna  l'évêché  de  Foligno  en  Ombrie , 
où  il  fè  retira  auffi-tôt  pour  y  vacquer  à  fesfonélions, 
&  inftruire  £qs  peuples ,  autant  par  iks  exemples  que 
par  fà  parole.  Il  étoit  auparavant  abbé  de  fainte 
Marie  de  Cafana  ;  &  l'on  trouve  dans  la  cinquième 
feffion  du  concile ,  qu'il  y  prend  la  qualité  d'abbé 
de  Pontide  à  Bergame.  Après  avoir  gouverné  fon 
églifb  de  Foligno  pendant  fèpt  à  huit  ans ,  avec  une 
vigilance  &  une  affiduité  vraiement  épifcopales ,  il    . 
y  mourut  en  odeur  de  fàinteté  le  vingt-huitième  de 
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Mai  de  cette  année  1555.  âgé  defbixante  ans,  gi" 
An.  1555*  néralement  regretté  de  tout  f on  peuple ,  qui  accoù- 
roit  en  foule  dans  Con  palais  pour  voir  &  baifer  fbn 
corps ,  qui  fiit  expofé  pendant  quarante  heures.  Il 
fut  enterré  dansfon  églife ,  où  Ton  voit  encore  au- 
jourd'hui fbn  épitaphe. 
Li.  Comme  cet  auteur  étoit  fort  laborieux ,  &  qu*il 

aute'îr"^"  *^**  entendoit  parfaitement  THébreu  &  le  Grec,  il  en- 
fcj/ïSS- treprit  deux  ouvrages  confidérables  fur  l'écriture 
citn  lejiam.  {àîntc  ;  l'utt  de  réformer  la  verfion  vulgate  de  toute 
la  bible  ;  l'autre  de  faire  des  notes  littérales  fur  les 
endroits  qui  pouvoient  foufïrir  quelques  difficultés. 
Ces  ouvrages  {ont  fçavans,  folides  &  utiles.  La  pre- 
mière édition  faite  à  Venife  en  IJ42.  fût  mifè  à 
l'index  au  rang  des  livres  défendus ,  principalement 
à  caufè  de  la  manière  dont  il  avoit  parlé  de  la  vul- 
gate dans  fà  préface.  Mais  ces  défenfes  furent  levées 
par  les  députés  du  concile  de  Trente  pour  l'examen 
des  livres,  &  rouvrage.d'Ifîdore  fut  permis,  à  l'ex- 
ception de  la  préface  &  des  prolégomènes.  Il  fut 
depuis  très-bien  imprimé  à  Venife  en  i  y  64.  Il  a  tra- 
duit le  nouveau  tefîament  en  Italien.  Quoiqu'il  ait 
écrit  avec  beaucoup  de  modération  fur  hs  correc- 
tions de  la  bible ,  il  afîùre  néanmoins  qu'il  en  a  ré- 
formé plus  de  huit  mille  palîàges  ;  &  il  reconnoît 
qu'  il  en  auroit  changé  beaucoup  davantage ,  s'il 
n'a  voit  pas  eu  peur  de  choquer  les  Catholiques.  Ses 
autres  ouvrages  font  des  fcholies  fur  le  cantique  des 
cantiques  ,  fiir  le  nouvieau  teftament ,  fur  le  fer- 
mon  de  Jefùs-Chrift  fîir  la  montagne ,  fur  l'évangile 
de  fkint  Luc ,  deux  volumes  de  difcours  extraordi- 
naires, pour  expliquer  les  principaux  endroits  de 

l'ancien 


^^ 
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l'ancien  &  du  nouveau  Teftament  :  deux  difcours  ' 
de  la  juftification&  de  la  gloire,  prononcés  dans  le  An.  l^S5* 
concile  de  Trente  ;  une  exhortation  à  la  réunion  ; 
une  autre  fîir  la  modération  avec  laquelle  un  Chré- 
tien doit  ufèr  des  richefles  ;  outre  deux  difcours  fur 
le  chapitre  neuvième  de  Tépître  aux  Romains  ;  & 
trois  livres  liir  le  quinzième  chapitre  de  Tépître  aux 
Corinthiens ,  qui  n'ont  point  été  imprimés.  Les  let- 
tres decet  auteur  ont  été  données  au  public  en  170  J. 
par  don  Maur  Piazzi^abbé  du  monaftere  de  Parrhe. 

IL  Pierre  Lizet ,  premier  préfîdent  au  parlement    Mon'de  Pierr* 
de  Paris ,  mourut  auffi  dans  cette  même  année ,  il  nâ-  !-««•  .  .  „  . 

j  ^  La  Croix  du  Mas^ 

quit  à  Clermont  en  Auvergne,  &  s'étant  élevé  par  ntyBibimh.Frm- 
fbn feul mérite  aux  premières  dignités,  il  fut  trois  %'^,b»«i«*. 
ans  concilier  au  parlement,  douze  ans  avocat  d\i^Z\T.7n\!f.x{\ 
roi ,   &  vingt  ans  premier  préfident.  Il  s'acquit  */^fc,y^;;j^ 
beaucoup  de  réputation  dans  tous  ces  emplois  ,  <.«<*<»».  us»» 
fîit-tout,  dans  le  procès  que  Louifede  Savoye  mère 
de  François  I.  fit  au  connétable  de  Bourbon ,  où  il 
parla  avec  bçaucoup  d'éloquence  pour  les  droits  dii 
roi  &  de  la  couronne.  Ce  ne  fut  qu'en  1 5  29.  que  le 
roi  François  1.  le  choidt  pour  être  premier  préfi^ 
dent ,  mais  il  fut  obligé  de  fe  démettre  de  cette  char- 
ge en  1 5  50.  par  les  artifices  du  cardinal  de  Lorraine 
qui  le  haïflbit,  &  qui  avoit  juré  fàpèrte ,  parce  que  ce  , 

magiftrat  avoit  fait  refufer  dans  le  parlement  le  ti- 
tre de  princes  à  ceux  de  la  maifon  du  cardinal  ;  &  ce 
fiit  Jean  Bertrandi  que  l'on  avoit  fait  venir  dépuis  ,, 

peu  de  Touloufe,  qui  eut  la  charge  de  premier  pré- 
fident. Cette  difgrace  abattit  le  courage  &  la  con- 
fiance" de  Lizét.  Il  eut  recours  à  celui-là-mêrae  qui 
étoit  l'auteur  des  révolutions  qu'il' éprouvoit,  Ô^ 
Tome  XXXI  l 
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-  sabaiâànt  devant  lui  d'une  manière  affez  baflé,  îl 

An.  ISSS*  chercha  à  exciter  fa  compafCon^r  &  attirer  (ùr  lui  {a 
bienveillance.  Il  lui  repréfenta  particulièrement 
qu  U  étoit  fort  pauvre  >  &  lui  répéta  plufleurs  fois  , 
que  dans  fbn  extrême  vieillelTe  ^  il  n  avoit  pas  autant 
de  terre  que  fès  pieds  enpouvoient  couvrir  en  mar« 
chant  i  Si  qu'ayant  été  fl  long-tems  à  Paris  avec  la 
première  charge  du  palais^  il  demeuroit  encore  dans 
vne  mailbn  de  louage.  Sa  foumiflion  &  fbn  air  hu-« 
milié  &  abattu ,  touchèrent  en  eiFet  le  cardinal,  qui 
|è  démit  en  là  faveur  de  Tabbaye  de  faint  Viélor  de 
Paris ,  où  Lizet  paflà  le  relie  de  Tes  jours  j  fans  rien 
^e  qui  répondît  à  laréputation  qu'il  s'étoit  acquifè 
auparavant.  Il  y  mourut  âgé  de  ibixante  Se  douze 
ans  t  félon  les  uns  le  feptiéme  de  Juin  1554.  félon 
d'autres  en  1557.  ou  même  plus  tard  ;  mais  la  pre- 
mière date  eft  la  véritable.  Il  avoit  pris  Tordre  de 
prêtrife ,  ^  il  fot  enterré  dans  le  chœur  de  Téglife 
de  fàint  Vi<5lor.  Il  avoit  fondé  cinq  bourles  dans  le 
collège  de  Juftice  à  Paris.  U  s'amuîa  dans  fa  retraite 
k  compoièr  quelques  ouvrages  de  théologie  Sç  de 
çontroverfe  ,  dans  lefquels  il  ne  réuffit  point,  parce 
jqu  Un  était  pas  aifez  verfé  dans  la  connoiflànce  de 
récriture,  ni  dans  celle  de  la  tradition. 
LUI.  U  fit  imprimei'  fès  ouvrages  en  deux  tomes  à  Paris 

aSST*""^"*  fin  155a.  étant  pour  lors  abbé  de  faint  Vidor.  Ils 
S*p^l'}^At  contiennent  neuf  traités,  dans  le  premier  desquels  il 
t'édit.  de  ib-i9.  n.  découvre  les  fondemens  de  la  prétendue  réforme , 
qui  font  de  s'en  tenir  uniquement  à  l'écritureiàinte. 
Dans  lelècond ,  il  traite  de  l'autorité  de  l'églife ,  fbn 
)mité,indéfe<5libilité,&  vifibilité.  Pans  le  troiiiéme, 
de  la  primauté  de  faint  Pierre  &  de  fes  lùcceifeuis  ., 


u.  ■  _: 
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dont  il  croît  \^z  décidons  in£dllibles ,  quand  elles  ^       ■ 

font  faites  dans  un  concile  général.  Le  quatrième  >  Ati*  15  J  jt« 
eft  une  exhortation  aux  magiftrats ,  d'employer  tous 
leurs  foins  pour  exterminer  Théréfie.  Le  cinquième  > 
efl  divifé  en  îoi  livres;  de  l'obligation  desloix  ecclé* 
Haftiques  ;  que  la  bible  ne  doit  point  être  traduite  en 
François  ;  de  la  confefHon  auriculaire  ;  que  la  pro* 
£elTîon  monaftique  ne  répugne  pas  à  la  liberté  évàn- 
gélique ,  de  l'aveuglement  de  notre  fîécle.  Ceft  le 
iùjet  des  quatre  derniers  traités.  Un  peu  après  que 
ces  ouvrages  eurent  paru  imprimés  à  Lyon  chez  Se*- 
baftien  Griplie  en  1552.  après  l'édition  de  Paris  , 
Théodore  de  Beze ,  qui  étoit  encore  allez  )euneV 
s'aviià  de  les  tourner  en  ridicule,  par  un  écrit  maca^' 
ronique  tout-à-^t  plaifànt ,  où  il  (uppofè  que  mat« 
tre  BenediâusPaJfavamms,  envoyé  à  Genève  par  Pier- 
re Lîzet ,  pour  fçavoir  ce  qu'on  y  difoit  de  fès  ou- 
vrages, lui  rend  compte  delà  commifHon.  Ce  qu'il 
avance  dans  fon  traité  contre  les  veriîons  de  l'écri- 
ture (àinte  en  langue  vulgaire,  eft  tout-à-fait  origi- 
nal. Il  y  dit,  que  quand  la  Bible  a  été  traduite  en 
Latin  au  commencement  de  l'églifè ,  ily  avoitdeux 
fortes  de  Latin,  l'un  conforme  aux  règles  de  la 
Grammaire ,  qui  n'étoit  entendu  que  des  IçavanS  ; 
&  l'autre ,  qui  n'étoit  pas  aftreint'à  ces  règles ,  qui 
étoit  le  foui  que  le  peuple  entendit;  Se  qu  ainli  Isi 
verfion  Latine  de  l'écriture  ayant  été  Èiiteen  ce  pre- 
mier Latin,  ce  n'avoitpasété  proprement  une  ver- 
fion enlan^é  vulgaire;  ce  que  Lizet  étend  à  toutes 
les  autres  langues. 

m.GeorgesAgrîcolaAUemand,qui,quoiquemé-  j^^^^JJ;^,^^ 
ûecm,  écrivit  for  quelques  matières  eçcléfiâftiques,  Agncoia. 

In 
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"^■""""""^  étoicné  à  Glauch  ou  Glaucha  dans  la  Mifnie^le  vingt- 
An.  1.50.  quatrième  de  Mars  145)4.  &  eut  pourmaitre  àLeip- 
Sfcni.  hoeaun.  fik  Pierre  Mofeile^  un  des  plus  fçavans  hommes  de 
ctfiur.  BiUioih.  fon  fiécle.  Il  fit  un  voyage  en  Italie,  où  il  acheva 
iib!\^'  *'"''*  ^^  ^6  Jjerfedionner  fous  de  très -habiles  maîtres. 
in^^vila^Gt^tt  Après  fon  retour  en  Allemagne  >il  pratiqua  la  mé- 
mdtc,  decine  à  Joachimftal  ville  de  Mifhie,  &  s'appliqua 

fîirtout  à  la  connoillànce  des  métaux^  des  mihes  Se 
des  animaux  fbuterrains,  fùrlefquels  il  a  écrit diffé- 
rens  traités ^  qui  ont. frayé  le  chemin  aux  modernes 
qui  en  ont  traité  depuis  lui.  Il  examina  aufH  &  cri- 
tiqua les  traités  de  Guillaume  Budé ,  de  Léonard 
Portius ,  d'André  Alciat ,  fîir  les  poids ,  les  mefu- 
res  ^  &  le  prix  des  métaux ,  Se  des  monnoyes.  Il 
a  lainé  aufli  un  ouvrage  des  traditions  apoftoliques^ 
un  traité  de  la  guerre  contre  le  Turc;  un  autre  des 
meiures  &  des  poids  des  Grecs  &  des  Romains.  Il 
témoigna  toujours  beaucoup  d'averfion  pour  les  opi- 
nions nouvelles  (ur  la  religion ,  Se  mourut  en  bon 
catholique  le  vingt  -  unième  de  Novembre  1 5  5  5». 
âgé  de  îbixante  &  un  an ,  à  Chemniz  en  Mifhie. 
Les  Luthériens  qu  il  avoit  combattus  avec  (iiccès  > 
laifferent  {on  corps  pendant  cinq  jours  làns  fépul» 
ture  ;  mais  enfin  ils  le  firent  porter  à  Zeits,  où  il  eft 
enterré.  George  Fâbricius  fit  ion  épitaphe ,  &  corn- 
pofà  quelques  épigrammes  fur  fes  ouvrages. 

IV.  Pierre  Gilles ,  dit  Gillius ,  natif  d'Albi,  mou* 
rut  -auflî  à  Rome  dans  cette  année ,  âgé  de  foi- 
ceftttr.ln^mi.  xantc-cinq  ans.  Il  joignoitàunegrandeconnoiflàn- 
^wi.  hcç  amo,  ç,Q  des  Langues  Grecque  &  Latine,  des  anciens  au- 
teurs ,  &  des  chofes  naturelles ,  une  paflion  infati- 
gable de  voyager.  Se  de  voir  les  pays  éloignés.  Le 
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roi  François  I.  qui  aimoit  les  gens  de  lettres,  l'en- 
voya  dans  la  Grèce  Se  dans  l'Afie,  pour  y  chercher  A^*  ^5  S  S' 
les  manufcrits  qui  n  avoient  pas  encore  été  impri- 
més. Après  avoir  voyagé  plus  de  quarante  ans  ,  il 
fut  pris  par  les  corfàires  de  Barbarie ,  &  mené  en 
Afrique,  d'où  il  ne  fut  retiré  que  par  les  foins  &  les 
libéralités  du  cardinal  d'Armagnac ,  grand  protec- 
teur des  fciences ,  &  qui  étoit  alors  chargé  des  bÎ- 
£iires  de  la  France  à  Rome.  Pierre  Gilles  eut  beau- 
coup de  reconnoifTance  pour  foftbienfaiéleur,  &ne 
jouit  pas  plutôt  de  la  liberté ,  qu'il  vint  le  trouver  à 
Rome  où  il  mourut.  Il  avoit  traduit  du  Grec  en  La- 
tin les  commentaires  de  Theodoret  fur  les  douze 
petits  Prophètes,  &  les  fèize  livres  del'hiftoire  des 
animaux  d'Elicn.  Il  avoit  defTein  de  publier  des  re- 
lations de  tout  ce  qu'il  avoit  obfervé  de  plus  curieux; 
mais  il  ne  put  donner  que  les  defcriptions  du  Bof^ 
phore  de  Thrace,  &  de  la  ville  de  Conftantinople. 
Pierre  Belon  qui  écrivoit  fous  lui ,  &  qui  l'accompa- 
gna quelque  tems  dans  fes  voyages,  profita  de  {es 
manufcrits,  qu'il  fit  imprimer  fous  fbn  propre  nom. 

V.  Polydore  Virgile  d'Urbin  en  Italie,  s'attacha    j^^^^yA 
dès  fà  jeuneffe  àl'étude  des  belles-lettres; &  dès  l'an  aoreVirgîie.°^' 
14^4.  il  publia  un  recueil  de  Proverbes ,  fîijet  fur  le-  «/."i/r'  "*  ''*'^* 
quel  aucun  des  modernes  n* avoit  encore  travaillé.  l'Sj^ùJj^'  ^'' 
L'année  fùivante  il  mit  au  jour  fbn  ouvrage  Latin , 
dei  Inventeurs  des  chofes ,  divifé  en  huit  livres.  Depuis 
ilpailà  en  Angleterre,  poury  rece  voirie  tribut  qu'on 
payoit  aufkintfiége,&  qu'on  appelloitle  denier  de' 
îaint  Pierre.  Il  y  fut  fait  archidiacre  de  Wels ,  &  en 
j  5  26.  il  fit  imprimer  à  Londres,  fbn  traité  des  pro- 
diges ;  mais  fbn  plus  giand  ouvrage  efl  l'hifloire 

I  iij 
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d'Angleterre  divifêe  en  vingt  fix  livres.  Se  qui  finît- 


An.  i^SS'  à  la  mort  d'Henri  VIL  II  la  dédia  au  roi  Henri 
VIII.  en  I  ji  3  3 .  &  les  Anglois  Tont  regardé  comme 
peu  fidèle.  Laifê  du  fëjour  d' Angleterre,  dont  le  cli- 
mat étoit  contraire  àfà  fanté ,  ilen  voulut  chercher 
un  plus  chaud ,  de  obtint ,  à  ce  qu'on  prétend ,  la  per« 
mîmon  de  palier  le  (efte  de  fes  jours  en  Italie  fbti 
pays.  Le  roi  lui  conferva  Tes  bénéfices,  en  confidé» 
ration  de  ce  qu  il  avoit  employé  la  meilleure  partie 
de  fà  vie  à  écrire  cette  hiftoire  de  la  nation.  On  a  tort 
de  mettre  fa  mort  en  1555.  elle  eft  arrivée  au  plus 
tard  en  1 54^.  Se  peut-être  même  avant  1 540. 
MoJlI'  faînt      Vï*  ^^  ^^  ^^^^  P^  omettre  faint  Thomas  de  Ville- 

ThomajdeViUe-  neuvc,  né  dans  un  village  du  diocèfè  de  Tolède,^ 
Rajrtuid.  hoc  M.  particulièrement  diitingué   par  fon  grand  zélé  > 

'^Baiiitty  vit  du  ion  amour  tendre  &  compatillânt  pour  le  foulage» 

fmtt.  .ment  des  pauvres.  Aprèsfes  étudesde  théologie  qu'il 

fit  à  Alcala,  il  en  devint  profeflèuT ,  entra  cnfùite 
dans  Tordre  de  fàint  Auguftin  âgé  de  trente  ans,  Sc 
fût  choifit  par  l'empereur  Charles  V.  Si  liàbetle  de 
Portugal  fà  femme ,  pour  leur  prédicateur  ordinaire. 
Après  avoir  été  fiipérieur  des  maifons  de  Vallado- 
lid,  Salamanque,  ^rgos,  &  provincial,  l'empereur 
le  nomma  à  l'archevêché-  de  Grenade ,  qu'il  refufk  , 
abfolument.  Peu  d^  tems  après  celui  de  Valence 
étant  venu  à  vacquer ,  Charles  V.  y  nomma  un  reli- 
gieux de  f  ordre  de  (àint  Jérôme  :  mais  lefécretaire 
ayant  mis  dans  Ife  brevet  fans  y  penfer ,  le  nom  de 
Thomas ,  le  prince  voyant  cette  méprifè,  crut  que 
h.  providence  vouloit  que  le  Saint  fut  é  vêque  ;  fès 
fiipèrieurs  l'obligèrent  defe{bumettre,&  il  obéit.  Sa 
vie  dans  l'épifcopat  &t  toute  faiate  ;  Se  ùl  charicé^  ( 
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pour  les  pauvres  a  peu  d'exemples.  Avant  que  de 


mourir ,  il  leur  fit  diftribuer  tout  ce  qu  il  avoit  ;  &  An.  i  J  5  5. 

comme  il  lui  reiloit  encore  un  lit,  fur  lequel  il  étoit 

couché ,  il  envoya  chercher  le  geôlier  des  prifons 

ëpifcopales  auquel  il  le  donna,  le  priant  de  le  lui 

prêter  pour  le  peu  de  tems  qui  lui  reftoit  à  vivre, 

Ainfi  il  mourut  en  pauvre  dans  la  onzième  année  de 

{on  épifcopat,  le  huitième  de  Septembre  1 5  5  J.  âgé 

de  {bixante-fept  ans.  Il  fax.  enterré  dans  le  monaP* 

tere  des  Auguftins  de  Valence.  Paul  V.  le  béatifia 

en  161 8.  &  il  fut  canonifë  par  Alexandre  VU.  le 

Êremier  de  Novembre  1^58.  On  a  de  ce  fàint  pré- 
Lt  deux  volumes  de  fermons  >  qui  font  des  monu- 
mens  defà  piété  >  &dans  lesquels  on  remarque  beau- 
coup d'onâion,  ils  furent  imprimés  à  Alcala  en 
i;8i. 

Parmi  les  auteurs  hérétiques,  on  place  d*abord   «^^J^o'iiraa 
Conrad  Pellican,  Cordelier  apoftat ,  né  àRufiàch ,  Peiuam. 
"viUé  d'Alfàce  le  huitième  de  Janvier  1478.  fils  d'un  sp2!V'  '^' 
certain  Conrad  KurCners ,  &  d'Elizabeth  Galle ,  "•  *3» 
ayant  changé  (on  nom  en  celui  de  Pellican.  Après 
£es  premières  émdes,  il  fe  fit  Cordelier  en  145^3.  & 
s'y  rendit  habile,  ayant  appris  de  lui-même  la  lan- 
gue Hébraïque  Se  la  Grecque.  Il  enfèigna  la  phir 
lorophie  ôlM  théologie  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion ;  il  exerça  les  principales  charges  de  ù.  pro- 
vince, en  France,  en  Italie,  Se  ailleurs:  mais  ayant 
été  ^t  gardien  du  convent  de  Bafle  en  15122.  le 
Commerce  qu  il  y  eut  avec  les  hérétiques,  le  perver- 
tit ,  Scïi  donna  dans  les  fèntimens  de  Luther  ;  Se 
quoiqu'il  gardât  quelques  mefiires  au  commence-* 
1  inent,  pour  ne  pas  s'attirer  d'afëdres  fâcheufes  dans 
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ion  ordre ,  il  ne  laifîoit  pas  d'être  favorable  à  tous 

An.  1555*  les  religieux  qui  a  voient  du  penchant  pour  les  nou- 
veautés. Ce  ne  fut  qu  en  1526.  quil  quitta  tout-à- 
feit  Ion  habit  religieux  qu  il  avoit  porté  trente-trois 
ans,  &  qu'il  vint  enfeigner  l'Hébreu  à  Zurich,  où 
ilfe  maria  bien-tôt  après,  pour  feire  voir  qu'il  avoit 
entièrement  rompu  avec  l'églifè  Romaine.  Ayant 
■  perdu  (à  première  femme  en  1 5  3  6.  il  en  époulk  une 
féconde,  &  vécut  jufqu  au  quatorzième  de  Septem- 
bre If  5^.. qui  étoit  la  fbixante  &  dix-feptiéme  an» 
née  cie  fon  âge.  Il  a  traduit  d'Hébreu  en  Latin  les 
commentaires  prefqu'innombrables  des  Rabbins , 
non-{eulement  de  l'écriture  fàinte  ;  mais  encore  fut 
les  chofes  fécretes  de  la  do(5lrine  des  Juifs.  Les  Pro- 
teftans  ont  j&it  imprimer  tous  Ces  ouvrages  en  fept 
volumes.  On  fît  venir  de  Strafbourg  Pierre  Martyr 
pour  le  remplacer  à  Zurich  ;  mais  de-là  il  fe  retira 
en  Angleterre ,  comme  on  a  dit. 
Lix.  L'affaire  qui  occupa  le  plus  la  feculté  de  théolo« 

Différend  entre      '       j      -n     •      i  /         ri  rt     * 

les  chanoines  gie  de  Paris  dans  cette  année ,  tut  la  conteitanon 
&KA^'^°"  q^^  s'éleva  entre  le  doyen  du  chapitre  de  Lyon  & 
les  chanoines,  fur  la  pratique  de  cette  éelife  de  ne 
fe  mettre  point  à  genoux  à  l'élévation  de  la.  fàinte 
•hoftie  dans  la  méfie.  Le  doyen  voulut  faire  changer 
cet  ufàge,  Se  prétendit  qu'on  devoit  fe  mettre  à  ge- 
noux,lorfqu'on  élevoitle  faint  facrement  à  la  méfie. 
Les  chanoines  défendirent  la  pratique  de  leur  égli- 
fe ,  qui  étoit  de  s'incliner  feulement,  &  dirent  que 
l'églifè  de  Lyon  ne  recevoit  point  de  nouveautés  , 
comme  l'a  reconnu  fàint  Bernard.  Cette  difpute  fît 
de  l'éclat ,  &  comme  le  doyen  quife  nommoit  Théo- 
dore de  Bichy,  dit  de  Champron^  qui  étoit  doc-r 

teu^ 


\ 
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teur  de  Paris,  vouloit  Temporter,  malgré  Toppolî-  — — — 
tion  des  chanoines,  il  confultala  faculté  de  théo-  An.  1555» 
logie  de  Paris ,  fur  la  queftion  qui  avoit  commencé 
la  dispute ,  &  en  joignit  plulîeurs  autres ,  fîir  lefquel- 
les  il  voulut  avoir  auffi  le  (entiment  des  docfleûrs.  Sur 
£es  demandes  la  faculté  s'aiïèmbla  le  dix-huitiémé 
d'Avril  dans  le  collège  de  Sorbonne  pour  délibérera 

Les  demandes  du  doyen  contenoient  trois  arti-    .  .lx. 

«         Y  ,  '  vt  f  '        Articles  propo- 

cles.  Le  premier  en  ces  termes  :  Il  y  a  dans  cette  «  ftsMriedoyenà 
églîfe  une  différence  de  culte  qui  paroît  indé-  i  hs.  '^ 
cente.  Car  quoique  de  tout  tems ,  une  partie  des  «  f„£'^JZ!  Z 
dignités,  les  chanoines,  &  les  enfans  de  chœur  a  »».«"-«»■.»»».»« 
fe  fbient  humblement  agenouillés  à  Télevation  « 
de  la  fainte  hoftie  ;  d'autres  fous  prétexte  d'une  « 
prétendue  coutume  mettent  un  genou  fîir  leur  « 
fiége,  d'autres  les  deux  genoux,  aufli  peu  hu-  «e 
miliés  que  s'ils  étoient  debout.  Le  doyen  leur  a  « 
dit  que  cette  prétendue  pratique  eft  contre  le  it 
droit  canon,  qui  enfeigne  formellement  que  le  « 
prêtre  doit  inftruire  le  peuple,  &  s'incliner  avec  « 
relpeél.  *  Or  les  chanoines  fe  mettant  ainfiflir  «     •idieDoye» 
leurs  fiéges ,  il  n'y  a  point  d'inclination ,  &  très-  «  Sx^tudr^lê 
peu  derévérence;  il  faut  donc  que  tous  s'inclinent  i  Jj°i"i*"i;ie;55i1î 
tort  bas,  comme  on  fait  ordinairement  aux  prié-  «  a  en  vue  le  canon 

o    ^  ■       n  et  Air»        **"'•  *'^'  5    • 


d'autant  plus  que  cette  coutume  fcandalife  les  «  J^upKsVdi-. 
foibles ,  en  voyant  que   ceux  qui  doivent  en  a  "4îéwaon^5?u 
tout  fe  montrer  des  modèles  de  vertus ,  honorent  «  ^«e  ^^^  *  ^ 
la  fainte  Euchariftie  d'une  manière  fi  indécente  :  « 
&  là-defîùs  le  doyen  cite  beaucoup  d'autorités  di^ 
droit  canonique ,  pour  appuyer  ù.  demande 
TomeXXXL  K 
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-  »  Le  fécond  article  regardoit  une  pratique  du 

An.  l^SS*  '  même  chapitre  ,  qui  eft  que  quand  quelqu'un 
»  fait  une  faute  à  matines ,  à  la  meflè ,  ou  dans  Tof* 
j»  fice ,  on  fe  retire  derrière  Tautel  du  chœur  ^  pour 
»  achever  l'office  &ns  chanter.  Le  doyen  difbit  donc 
»  que  comme  par  le  droite  il  eft  défendu  de  faire 
»  cefler  l'office  (ans  caufè  raifbnnable  Se  évidente  ; 
»  quelques-uns  prétendent  au  contraire  qu'il  con- 
3»  vient  beaucoup  mieux ,  que  s'il  y  a  hutQ ,  on  ceflè 

>  tout-à-fàit  l'office ,  en  le  récitant  en  particulier 
»  derrière  l'autel  par  cinq  ou  fix  perfonnes  avec  vî- 

>  teffe»  que  de  le  continuer  dans  le  chœur  avec  £o^ 
»  lemnité  Se  révérence  ;  de  même  s'il  manque  un 
3>  chanoine  à  l'invitatoire  ,  à  matines  ;  on  fiiit  cette 
»  ancienne  pratique.  D'autres  difentquefùivantles 
»  làints  décrets  l'office  fe  doit  dire  avec  la  fblemnité 
»  accoutumée  j  Se  faire  (ùppléer  aux  fautes  des  cha< 
»  noines  par  un  autre  prêtre,  comme  il  eft  ordonné 
a>  dans  l'anciea  ftatut  confirmé  par  l'autorité  apoflo- 
»  lique ,  auquel  on  ne  peut  contrevenir  ;  en  forte 
3»  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  punir  d'amendes  pé- 
»  cuniaires  ceux  qui  commettront  ces  fautes ,  & 
»  continuer  l'office  à  l'ordinaire. 

Le  troifiéme  eft  (iir  la  pofture  dans  laquelle  oa 
doit  être ,  lorfque  dans  le  fymbole  on  chante  ces 
.  paroles  &  homofaâus  eft,  fî  Ton  peut  demeurer  de- 
bout, &  s'abftenir  de  fe  mettre  à  genoux.  »  Quoi» 
»  que  le  prêtre  célébrant  la  meffe,  dit  le  doyen ,  & 
»  fes  miniftres ,  &  la  plupart  des  dignités  &  cha- 
»  noines  étant  au  fond  du  chœur ,  &  les  enfans  mê- 
j>  mes  fe  mettent  toujours  à  genoux ,  quand  on  dit 
a»  ces  paroles ,  ^  j^opter  noftramfalutem  homo  faiius  eft  , 


il  y  en  a  toutefois  qui  non-fèulement  ne  fe  veulent  «  — — 
pas  agenouiller,  mais  encore  ont  par  un  a<5le  pu-  »  An.  15^/» 
blic  défendu  à  tous,  même  au  doyen  de  fe  mettre  « 
à  genoux  pendant  la  fàinte  méfie ,  comme  font  « 
ceux  qui  fervent  le  célébrant  :  d'autres  veulent  au  « 
contraire ,  que  puifque  le  prêtre  de  les  autres  clia-  é 
noines  &  ensuis  de  choeur  fèrvant  à  Tautel,  jSé>  « 
chiilènt  le  genou,  tous  s  y  doivent  conformer  com-  • 
me  à  une  coutume  louable  Se  générale,  félon  ce  qui  « 
eA  marqué  dans  le  rational  des  divins ofIices,parce  « 
qu'alors  nous  marquons  par  cette  pofhire  humble,  « 
que  nous  adorons  le  fus  de  Dieu  lait  homme  &  « 
crucifié  pour  nous.  « 

La  feculté  répondit  fur  la  première  de  ces  de-        Lxr. 
mandes ,  que  de  ne  pas  fléchir  les  deux  genoux  juf^  fecu fl  deîhéoi^ 
qu  à  terre,  mais  de  s*appuyer  d'un  genou  feulement,  fi^/"  «»«»- 
ou  de  mettre  les  deux  genoux  fur  le  fiége ,  pendant  „//Js^^!^4* 
l'élévation  du  corps  &  du  fàng  de  Jefiis-Chrifl,  eft 
une  erreur  intolérable  ;  qu'on  ne  peut  excufèr  par 
aucune  coutume  ceux  qui  la  fbutiennent ,  &  que 
la  défenfe  qu'on  feit  de  fléchir  les  deux  genoux  juf^ 
qu'à  terre ,  eft  une  défenfe  arrogante ,  impie ,  fchiA 
matique ,  fcàndaleufe  Se  favorable  aux  hérétiques. 
Sur  la  féconde  ;  que  fi  un  chanoine  n'affifte  pas  à 
l'invitatoire  de  matines,  ou  commette  quelque  fau* 
te  à  la  mefîè ,  à  vêpres ,  &  dans  le  refte  de  l'office  , 
il  ne  faut  pas  pour  cela  difcontinuer  ;  il  faut  fè  con- 
duire en  ces  occafions ,  comme  s'il  n'y  avoit  point 
d'abfens ,  Se  qu'on  n'eût  commis  aucune  faute ,  fàuf 
à  punir  ceux  qui  auront  manqué.  Sur  la  troifléme  ; 
qu'il  faut  réduire  cette  difformité  du  chœur  par  la- 
quelle quelques-uns  iSéchiflènt  its  genoux ,  lorA 
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*j6        Histoire  Eccleïastiqu». 
u  on  chante,  (r  homofaUm  ejl ,  &  d'autres  ne  le» 
échiflent  pas,  à  Tuniformité  de  s'agenouiller  tous 
fans  exception  :  Se  de  défendre  de  Le  faire  ,  efi:  une 
arrogance  &  une  témérité. 
Lxn.  Les  chanoines  de  Lyon  Irrités  de  cette  cenfùre 

deïyonfepoS^  quileurfut  fignifiéc  par  le  doyen  ,  fe  pourvurent 
ivniwnmcS-  au  confcU  du  Toi ,  pour  fe  maintenir  dans  leurs 
*D^g^ét9m,  anciens  ufages.  Leur  requête  eft  datée  du  mois 
»./«.  199^  d'Août.  Ils  fupplient  humolement  le  roi,  que  com- 
me fEglife  de  Lyon  eft  la  principale  &  la  première 
de  fon  royaume ,  quant  au  fervice  divin ,  aux  cé-^ 
lémonies,  fans  qu'aucun  fè  foit  jamais  ingéré  de  les 
violer,  ou  d'en  introduire  de  nouvelles  jufqu'à 
la  promotion  du  nouveau  doyen ,  qui  ayant  été 
auparavant  chanoine  pendant  vingt  ans ,  en  ob-> 
{èrvant  les  mêmes  cérémonies  ,  veut  aujourd'hui 
par  curiofîté  ou  par  fiiperftition,  plutôt  que  par  ua 
vrai  zélé ,  que  les  autres  fe  conforment  àià  entaille  > 
ne  cherchant  qu'à  troubler  le  chapitre ,  jufqu  à  en- 
voyer à  la  faculté  de  théologie  de  Paris  des  mé- 
moires où  les  faits  font  déguifés.,  les  raifbns  def^ 
dites  cérémonies  altérées;  fur  quoi  toutefois  ladite 
feculté,  quoique  juge  incompétent,  a  prononcé, 
£ins  avoir  appelle  aucun  du  chapitre ,  pour  s'inf^ 
truire  de  la  vérité  du  fait ,  enfemble  des  caufes  Sc 
laifbns  de  ces  cérémonies  >  ayant  cenfùri  furie  feul 
rapport  du  doyen ,  trois  ftatuts  &  coutumes  de 
Téglifè  de  Lyoa,  obfervées  de  tems  immémorial  1 
lefquelles  cenfur-es-  ont  été  enregiftrées  au  grand 
fcandale  de  ladite  églife,,&  délivrées  au  doyen  qui 
les  publie  par-tout  ;  Ce  confidéré  ,  Its  chanoines 
demandent  au  roi,  qu'il  ordonne  de  rayer  des  re-î 
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gîftres  de  la  faculté  ces  cenfiires  ,  &  feffe  défenfes  ^ 

au  doyen  de  s'en  fervir>  ni  rien  attenter  aiipréjudice  •^'  '555* 
du  ckapître ,  jufqu'à  ce  que  le  confeiL  en  ait  ordon- 
né. Le  roirépondit  à  cette  requête ,  &  ordonna  aux 
cardinaux  de  Tournon  &  de  Lorraine  qu  étant  ar- 
rivés à  Paris ,  ils  fiflent  venir  pardevant  eux  les  dé-; 
pûtes  de  la  faculté  de  théologie , pour,  eux  oui» 
&  lesiufditsfupplians,  les  régler  &  y  pourvoir  com- 
me de  raifbn.  Ce  qui  fut  pr<moncé  le  quatorzième^ 
d'Août. 

La  Êiculté  €e  défendît,  &  fe  retrancha fîir l'ex-    ,  i-xnr. 

/»,  .    t    •  -      i    L    C  '  o_  I  1  •  ^^  cardinaux) 

polé  qui  lui  avoit  été  tait,  oc  que  les  chanoines  deLorrainc&de 
difbient  n  être  pas  conforme  à  la  vérité;  La  cauie  ««"  a^'ï^  ^^^ 
ioitt  débatue  dans  le  confèil  en  préfence  du  roi  f 
fut  renvoyée  fur  les  lieux ,  &  la  comminion  don- 
née aux  deux  cardinaux  d'accommoder  les  parties^ 
&  de  vuidei  ce  différend.  Ils  obligèrent  d'abord 
là  faculté  â  eflfàcer  de  fà  conclufîon  le  nom  de  Té^* 
glife  de  Lyon ,  &  décidèrent  que  le  chapitre  fe  con- 
duiroit  toujours  fùivant  fà  coâtume  qui  avoit  été 
obfèrvée  jufqu  alors,  mais  avec  toute  la  bîenfeance: 
&  révérence  jpoffible.  Il  y  eut  un  arrêt  du  confeii^ 
d'état  rendu  à  ce  fujet  le  vingotroifléme  d'Août 
1555.  dans  lequel  le  roi  dit  que  fîir  la  requête  à  lui 
préfentée  le  quatorzième  du  préfent  mois  par  les! 
chapitre,  comtes  &  chanoines- de  Lyon,,  contre  la 
doyen ,  tendante  à  ce  que  les  cenfùres  de  la  acuité 
du  dix-huit  Avril  dernier  fbient  rayées  de  î^s  regif^ 
très,  comme  faites  fans  aucun  pouvoir  ni  jurifHicftion,. 
©^  a  renvoyé  ladite  requête  aux  cardinaux  de  Lor- 
raine &  de  Tournon ,  pour  ouir  &  régler  le  tout 
comme  de  raifba.  Ce&deuxcardinaux  ordonnerem; 
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"""""""■"  que  la  faculté  efiàcerolc  ces  mots ,  de  tccUfia  Hugdu^ 
An.  1555*  nm^,  enibrte  que  fà  cenfure  feroit  générale  :  quclc 
doyen  remcttrojt  l'extrait  deroriginal  qu'il  a  levé 
desregiftres,  avecdéfenfès  de  s'en  fer vir  en  aucune 
manière,  À  que  les  parties  ayant  étéouies  ,  fcroicnc 
remifes  en  Tétat  où  elles  étoient  avant  ladite  cen-* 
£ire  :  le  doyen  fatisfit  Se  obéit  àrexpédition  de  cette 
cenfure  ,  de  le  roi  prononça  enfùite ,  approuva  le  ju^ 

fement  des  cardinaux  ,  ^condamna les  paitlex à 
■  i  con-    obfèrver.  Cependant  cet  arrêt  n  ayant  pas  abfblu-* 
feU  qui  confirme  ment  terminé  le  différend  ,  la  Êiculté  s'aflèmbla 
drax^'S^xT  encore  à  ce  fùjet  le  vingt-buitiéme  d'Oé^obre  i^^S, 
^^i»of^'***^  &  après  un  mûr  examen ,  ilfiitftatué;  que  la  acuité 
répondroit  à  tout  ce  qui  avoit  été  propofë  en  pré- 
t    F^Yi  .  r  fence  de  Nicolas  Faftoureau  commiflàire  :  qu'elle 

La  faculté  «•at    ,      .  a  1»    l  /•  i'  a  . 

fcmbiepouTdéli-  étoit  prcte  d  obéir  audit  arrêt  en  toutes  mam ères; 

rét'"  ""^  ..!'  ^ iofi nomma Its  députés  pour  porter  cette  déli- 

f^xoif*^"^*^  bération   au    même  commlâàire.    Le  lendemain 
vingt-neuvième  du  même  mois  Ton  convoqua  les 
doéleurs,  pour  entendre  le  rapport  de  ces  députés 
fur  l'affaire  des  chanoines  de  Lyon  ;  Se  d'un  con-* 
fèntement  unanime,  on  convint  qu'on  ne  s'enga- 
geroit  point  dans  un  procès,  mais  que  les  doi^leurs 
Laval,  Courfel  &  Pelletier  iroient  trouver  le  com- 
miflàire  pour  lui  préfenter  l'arrêt  Se  le  regiflre  dans 
lequel  étoient  contenues  les  cenfùres  contre  le  cha- 
pitre de  Lyon ,  afin  qu'on  en  rayât  Se  eâàçât  ce  qu'on 
}ugeroit  à  propos,  même  en  la  préfènce  de  notaire, 
s'il  en  étoit  béfoin. 
s«c«ffion,de,      Oaris  Cette  année  1 755.  Jofeph  TIL  ou  Joafaph 

patriarche»  de   H,  fùccéda  à  Dcnis  dans  le  patriarchat  deConflan- 

ConUantinople.       ,,  t        r^  a  >  t 

TuTM  gracia.  1. 1.  Qnople  pouT  Ics  GsQCS,  Autant  qu  on  peut  le  con- 
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^cfturer  de  fon  inftallation  fiir  le  ûége ,  il  ne  fiit  ■~' • 

que  neuf  à  dix  ans  patriarche  ;  car  s*étant  fait  de  ^^'  ^SSS* 
.grandes  afïàires  avec  fon  clergé  par  fbn  humeur  stond.koc.ann, 
extrêmement  altiere,  il  fut  convaincu  de  fimonie;  *'c^'ufbr.tnchrif 
ce  qui  le  rendit  fi  odieux  à  tout  le  monde ,  que  les  "*'' 
prélats  grecs  furent  obligés  de  s'aflembler  en  156^. 
&  de  le  dépofèr  :  on.mit  Metrophanes  de  Cé&rée 
en  fà  place  ^  &  Joafàph  qui  étoit  métropolitain  d'A- 
drianopolis  fit  tant  par  fes  artifices  &  par  fespré* 
{ens ,  que  l'honoraire  qui  étoit  de  trois  mille  ducats  , 
fut  réduit  à  deux  mille.  Il  orna  Téglife  de  Conftan- 
tinople  de  plufieurs  vafès  d*or  &  d'argent,  &  aug- 
menta le  palais  de  plufieurs  édifices ,  fenvironnanc 
de  murs.  Quant  aux  patriarches  Latins,  Ranuco 
Farne(è  cardinal  prit  cette  dignité  après  Fabius  Co^ 
lonne  >  &  la  poffêda  pendant  douze  ans ,  jufques  à 
ù.  mort^felpn  Onuphre;  ce  qui  ne  s'accorde  pas  tout« 
à-^t  avec  le  tems ,  puifqu  on  voit  dans  Cabrera  y 
que  Scïipïon.  Rebiba»  que  Paul  IV.  fit  cardinal  dans 
cette  année  >  comme  on  a.dit,  fut  créé  patriarche  de 
Conftantinople  en  1559.  &  que  Profper  Rebiba 
ion  neveu  lui  fiiccéda.  L'oncle  cependant  ne  le  fiic 
quen  1565. 

"L&s trois  Jéfizîtes  nommés  par  (àint  Ignace ,  pour    umtU'eùnt 
sXL&t  annoncer  l'évangile  en  Ethiopie ,  étant  prêts  Ignace  an  roi  de» 
de  partir  ,  le  général  les  chargea  d'une  lettre  pour    orUmûn.  hi/f. 
Je  roi  des  Abyffins nommé  Claude,  qui  avoit  fiic- «  îot/&*"^* 
cédé  à  fon  père  David ,  &  qui  avoit  été  élevé  dans  ui!»!fué^t 
la  religion  Romaine.  Il  lui  mande  que  le  roi  de 
Portugal  lui  ayant  demandé  qu'il  nommât  douz^e 
religieux  de  là  petite  compagnie  qu'on  appelle  de 
Jefus,  pour  paiïèr  dans  fes  états^  entre  lefquels  li 


So      HistoireEcclesiastî  qtt  e. 
"2  y  eût  un  patriarche  «fe  deux  évêques ,  il  a  exécute 

•  }55*  les  ordres  de  ce  prince ,  &  fîiivi  exprès  le  nombre 
qui  repréfènte  la  fbciété  de  notre  Seigneur  &  de  (es 
apôtres,  en  choififlànt  outre  le  patriarche  douze 
prêtres  de  fon  corps  qui  fàcrifiaflent  leurs  vies  pour 
le  fàlut  de  fes  fùjets  ;  &  par  le  miniftere  defquels 
ÏEglife  d'Ethiopie  reçût  &  la  puifTance  légitime 
dérivée  du  faint  fîçge  apoftolicjue ,  &  la  pure  doc- 
trine de  la  foi  chrétienne,  étant-là  les  deux  clefs  dû 
royaume  du  ciel  que  notre  Seigneur  Jefiis-Chrift 
promît  d'abord  àfàint  Pierre,  &  qu'il  lui  confia  en-, 
îlïite.  Saint  Ignace  après  cette  prérace  s'étend  à  mon- 
trer que  fàint  Pierre  eft  le  chef  de  l'Eglife,  auffi-bien 
que  Ces  iîiccefleurs  ;  qu'il  n'y  a  qu'une  églife  catholi- 
que, comme  il  n'y  avoit  qu'une  arche  de  Noé ,  hors 
de  laquelle  perfbnne  ne  le  fàuva  du  déluge,*  que 
c'eft  pour  déclarer  cette  unité ,  qu'on  chante  dans 
le  fymbole  contre  quelques  hérétiques:  Je  crois 
téglife  qui  efl  une,fairue,  catholique  ,  apojlolique.  Se  que 
les  Aints  conciles  ont  condamné  cTerreur  l'opinion 
de  ceux  qui  Ibûtenoient  que  les  églifes  particu- 
lières d'Alexandrie  Se  de  Conftantinople ,  étoient 
de  vraies  églifes,  fans  être  unies  au  pontife  Romain 
le  commimchef  de  Téglife  catholique. 

Le  fàint  recommande  enfîiite  à  ce  prince  les  mif^ 
iîonnaires  qu'il  lui  envoyé.  Le  patriarche,  dit-il,  et 
les  autres,  que  l'exemple  du  Sauveur  anime,  vien- 
nent tous  difpofés  à  fècourir  les  âmes  par  leurs  con- 
seils, par  leurs  travaux,  &même  par  leur  mort,  s'il 
en  eft  befoin.  Plus  votre  altefïe  leur  communiquera 
le  fond  de  fbn  cœur,  &  traitera  familièrement  avec 
jpux,  plus  elle  en  tirera,  comme  j'efpere,  de  confb- 
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îation  Intérieure.  Au  refte,  pour  ce  qui  regarde  la 
créance  que  l'on  doit  à  ce  qu  ils  diront  en  particu-  An.  1555* 
lier  ou  en  public,  vous  n'ignorez  pas  que  les  paroles 
de  ces  millionnaires  envoyés  du  Hiint  fiége ,  Se  fur-  . 
tout  celles  du  patriarche,  ont  l'autorité  apoftolique, 
&  qu'il  faut  en  quelque  forte  les  croire  tous,comme 
l'églife ,  dont  ils  font  les  interprètes.  Et  parce  que 
tous  lesfidéies  de  Jefus-Chrift  doivent  s'attacher  aux 
fèntimensde  l'églife, obéir  à  fes  ordonnances ,  &  la 
confulter ,  s'il  fe  rencontre  quelque  chofe  d'ambigu 
&  d'obfcur ,  je  ne  doute  pas  que  votre  piété  ne  vous 
porte  à  faire  un  édit,  qui  oblige  tous  vos  fùjets  de 
ifiiivre  ,  fans  aucune  réfifbnce,  les  ordres  &  les  ré- 
ponses tant  du  patriarche  que  de  ceux  qu'il  fubfli- 
tuera  en  fa  place.  Ce  qu'il  prouve  par  quelques  paf^ 
fàges  de  l'écriture iainte.  Éifîn  il  conclut  que  le  pa- 
triarche &  fes  compagnons  font  dans  le  defTein  de 
rendre  au  prince  tous  lés  honneurs  &  toutes  les  fbu- 
mifCons  qu'on  lui  doit ,  &  d'avoir  pour  lui  toute  l*în- 
dulgence  que  la  piété  pourra  permettre.  Cette  lettre 
étoit  datée  de  Rome  le  vingt-huitième  de  Février  de 
cette  année. 

Les  pères  partirent  donc ,  &  allèrent  joindre  Jean      i,xvni. 
Nugnez,  nommé  patriarche,  qui  étoit  à  Lifbone  S^^^^ft 
en  Portugal ,  où  lui  &  les  deux  évêques  Oviedo  &  ""'SlnâT^Li. 
Cornaro  furent  confàcrés  par  l'évêque  de  Portale-  w  '^v»- »3. &. 
gre,  affifté  des  deux  prélats  d'Hippone  &  de  Tifle  "'* 
de  faint  Thomas.  Cette  confecration  fe  fit  le  cin- 
quième de  Mai  ;  Nugnez  comme  patriarche  d'E- 
thiopie ,  Oviedo évêque  de Nicée, &  Cornaro  évê- 
que  d'Hierapolis.  Us  s'embarquèrent  pour  les  Indes,  ' 
ïnais  là  ayant  appris  par  ceux  que  le  patriarche  avoit 
Tome  XXXI  L 
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--^— -  envoyé  en  Ethiopie ,  que  Tempereur  Claude ,  qu'oie 
An.  IJ55.  furnommoit  Aihafaghez,nëtoit  en  aucune  maniè- 
re difpofé  à  recevoir  la  foi  catholique  ,  ni  recon- 
noître  le  pape  ,  s*étant  laiffê  pervertir  par  les  héré- 
tiques Abyflins ,  qui  fuivent  les  erreurs  d'Eutichès 
&  de  Dîofcore ,  on  ne  jugea  pas  à  propos  que  Nu- 
gnez  y  allât  lui-même ,  il  y  envoya  feulement  An- 
dré Oviedo,  avec  quelques  Jéfùîtes-,  qui  ne  purent 
rien  gagner  fur  l'elprit  du  prince ,  qui  fut  tué  en> 
ïyyp.  dans  un  combat  contre  les  Mahométans  fes 
ennemis,  &  encore  moins  fîir  Adamas  fbn  fuc- 
ceflèur ,  qui  fiit  ua  des  plus  cruels  perfécuteurs  de» 
Chrétiens*. 


Ce  qui  paroïKîbît  le  plus  inquiéterfe  père  Ignacejr 
oit  l'appréhenflon  de  perdre  le  père  Jacques  Lai- 


EXIX. 

Paul  IV.  veut  fai-    .      , 
te  le  Père  Lainez  étOlt 

RiiAdti».  in  vita  nez,  que  le  pape  Paul  IV.  penfbit  à  feire  cardinaL 
^«r«L«««,  //*.  ji  avoir  pris  cette  réfolution  dès  le  commencement 
Sf^i  î%:  ^^  ^'^^  pontificat  ;  il  avoir  déclaré"  publiquement  fà- 
ciuomminvù.  pcnf^c  cn  plein  confiftoire  ;  &  il  s'en  étoit  expliqué 
en  termes  ii  torts,  parlant  au  général  même,  qu  on 
ne  douta  pas  qu  on  ne  vît  bien-tôt  ce  père  revêta 
de  la  pourpre.  Lainez  ayant  appris  le  deffein  qu'a- 
Voit  le  pape  y  s'en  afBijgea  beaucoup ,  &  redoubla  {ts^ 
prières  auprès  du  Sei^eur,  lui  demandant  qu'il  le: 
délivrât  de  qqs  honneurs,  &  qu'il  ne  permît  pas  qu'ont 
l'obligeât  d'abandonner  la  vie  humble  &  pauvrer 
dont  il  avoit  fait  profefîion  dansfà  fociété»  Le  pap& 
pour  l'accoutumer  un  peu  au  train  de  la  cour  de. 
Rome,  avant  que  de  le  nommer  cardinal,  lui  man- 
da de  venir  demeurer  au  Vatican,  fbusr prétexte  de: 
vouloir  le  confùlter  fur  les  aflfàires  de  la  daterie  j, 
qu'il  vouloit  réformer.  Le  père  s'y  rendit,  n'y  de.^ 
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fneura-quunjour,  &  le  lendemain  fans  rien  dire  au  " 
pape ,  u  s'en  retourna  dans  la  maifbn  des  Jéfîiites ,  Ao.  ISSS* 
lous  prétexte  d'avoir  befbin  de  quelques  livres  qui 
traitoient  des  matières  fur  lefquelles  on  i'avoit  con- 
.fulté;mais  avec  une  ferme  réfblutionde  ne  plu*  reve- 
nir ,  de  laiifer  rallentir  la  bonne  volonté  du  pape ,  Sc 
^e  refufer  abfolumentune  dignité  dont  il  fe  croyoic 
indigne.  Ces  démarches  eurent  leur  effet ,  &  Ton 
ne  parla  plus  d'éleéUon. 

Paul  IV.  voulut  encore  donner  à  la  fbciété  des  lxx. 
marques  de  fbn  eflime  À:  de  fa  bienveillance ,  en  de^r^eclué^lR^ 
fondant  à  Rome  le  coUége  Romain ,  qui  étoit  éta-  ÎHI^^p""  '"^*' 
bli  depuis  Tannée  ly^i.  par  les  libéralités  du  duc  «STJTsi'J*"''. 
de  Gandîe,  François  de  Borgia,  &  les  aumônes  de  ori^^^'iûfi^ 
Jules  IIL  qui  Tavoient  fait  fubfifterjufqu  alors  avec  *    . 

beaucoup  de  peine.  On  pouvoit  y  entretenir  prèj 
de  deux  cens  perfbnnes,  félon  la  fondation  de  Paul 
IV.  &  c'étoit  lintentîon  de  ce  pape  :  mais  la  guerre 
^ui  fîirvint  entre  le  roi  de  France  Sç  Philippe  IL 
retarda  Texécutlon  de  ce  deiïêin.  Il  fallut  vivre  d'au- 
mônes ,  &  la  providence  ne  manqua  pas  aux  pères  ; 
bi^  loin  que  la  charité  des  fidèles  fè  reiroidît  pour 
eux ,  non-fèulement  ils  eurent  de  quoi  vivre  ;  mai^ 
encore  un  habile  archite<5le^  qui  avolt  un  fils  dan$ 
la  fbciécé,  pxit  des  mefùres  avec  Ignace  pour  bâtir 
le  collège  Romain  Se  le  collège  Germanique.  Le 
général  fit  faire  encore  hors  la  ville  près  fàinte 
Balbineune  maifbn  jolie  &  commode ,  où  les  in^ 
firmes  puffent  prendre  lair  quelquefois  >  âç  où  les 
jeunes  gens  allaflènt  fe  relâcher  de  leurs  études 
toutes  les  fèmaines.  Des  perfbnnes  de  qualité  lui 
envoyèrent  des  femmes  confidèrables ,  qui  fervî« 
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rent  à  achever  ces  bâtimens,  &  à  acquitter  toute» 

•^*  ^SSS*  les  dettes  du  collège.  Comme  le  père  vouloit  que  ce 
collège  fervlt  de  modèle  à  tous  les  autres ,  il  n  épar- 
gnoitrien  pour  le  faire  fleurir.  Outre  le  Latin,  le 
GreC'(5t  THébreu ,  on  y  enfeignoit  toutes  les  fcien- 
ceSi  juTqu  aux  Mathématiques  ;  &  il  étoît  toujours 
rempli  d'exceilens  profefleurs.  Et  afin  que  ley  études 
euffent  plus  d'éclat,  fàmt  Ignace  obtint  du  pape  que 
les  écoliers  feroient  reçus  aux  dégrés  de  Maîtres» 
es- Arts  Se  de  doâeurs ,  après  des  preuves  fuffîfàntes; 
de  leur  capacité.. 
^ï-xxT.  Vers  le  même  tems  les  Jéfîiîtes  trouvèrent  auflî 

rentrée  de  la  -  „  •  «      ^1  .  '       /» . 

Chine  ouTerte    le  moycn  d  entrer  dans  la  Chme ,  ce  que  lame 
^UnjZMfmf,  François  Xavier  n'a  voit  pu  obtenir.  Le  P.  Melchior 
Ui,iun.t3i,     i^Jugnez,  après  avoir  parcouru  le  Japon,  fé  rendit 
-^  à  Ime  de  Sancian  ,  où  étoît  mort  ce  faiht  miflîon* 

naire  ;  il  y  honora  fbn  tombeau;  il.  en  fit  arracher 
les  ronces  dont  il  étoit  entièrement  couvert ,  il  y  cé^ 
iébra  la  meflè ,  &  voulant  jouir  delà  permiflîon  que 
lies  Chinois  avoienc  accordée  aux  marchands  d'en-- 
trer  dans  leur  pays,.îl  alla  jufqu  à. Canton, fous  pré'- 
texte  de  racheter  quelcjueselclsrve&Fortugais.  LW-h 
gent  qu  il  dèvoît  employer  à. une  fi  bonne  oeuvre  >. 
adoucît  ces. peuples,  &  fit  qu'on  Técouta  favora- 
blement prêcherFèvangile.  Ladifpute  qu  il  eut  d'a- 
bord avec  un  pjêtre  Chinois,,  dans  laqueËe  celui-ci 
fut  réduit  à  ne  pouvoir  rien  répliquer,  excita  la  cu-^ 
riofité  de  ces  peuples ,  qui  venoi'ent  enfouie  enten- 
dre Melfchior>  qui  toutefois  n'^èn  remporta  aucun 
fruit  :  de  forte  qu*après  y  avoir  pafCê  deux  ans-,  il  re- 
tourna au  Japon,  où  l'on  comptoit  déjà  plus  de  deux 
mille  Chrétiens  dans  la  feule  ville  d'Amangucchi» 
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Mffls  la  {bciété  ne  fut  pas  traitée  fi  favorablement 


2  Sarragofîê  en  Efpagne,  où  elle  reçut  plufieurs  mor-  An.  1 5  5  ^ 
tifications ,  àToccafion  d'un  établiuement  qu'elle  y  -.Z'^.^"- . 
£tdans  cette  année  1^5  y.  Les  Jéfiiitesavoi entache-  contre  icsjéfuitM 
té  un  fonds  pour  y  bâtir  un  collé'ge  êc  une  églifè  ;  oH^Xhijt.. 
Fédifice  achevé ,  on  l'habita ,  &  Ferdinand  d'Arra-  ^^'jl^'  '^"^  '^' 
gon  qui  en  étoit  archevêque,  leur  ayant  accordé  la 
permiflion  d*y  célébrer  ToiEce  divin ,  on  choifit  le 
mercredi  d'après  Pâques  pour  commencer  :  on:  y 
âvoit  invité  les  principaux  de  la  ville;  les  religieux 
iD>ominicains  y  dévoient  officier  fblemnellement,  & 
tout  étoit  prêt  pour  la  cérémonie ,  loifque  la  veille 
au  foir  le  grand  vicaire  de  l'archevêque  envoya  prier 
de  la  différer,  furies  plaintes  de  quelques  religieux 
Se  clercs  volfins  de  leur  maifbn.  Barme  redVeur  du 
collège  répondit  que  lies  chofesétoient  trop  avan- 
cées, &  qu'on  paflèroît  outre.  En  effet,  on  étoit  fiir 
le  point  de  commencer  la  meffe ,  lorfqu'un  homme 
inconnu ,  que  les  religieux  AugufUns  avoient  choiiî 

Ï)Our  défendre  leurs  droits,  parut,  envoyé,  dit-il,  par 
è  gardien  desCordelîers,  pour  défendre  aux  Jéfui- 
te»  fur  peine  des  cenfures  eccléfiafUques ,  de  feire 
célébrer  là  méfie  dans  leur  églife ,  parce  que  fbn  ter- 
rein  anticipoit  fîir  celui  des  pere&A^gufHns.  Bar- 
me appella  de  cette  défenfe  au  jugementdu  pape,  en 
^ifànt  beaucoup'valoir  les  privilèges  dé  leurfbciété: 
Si  par  provifion,  fit  chanter  la' grande  meflè ,  où  le 
prieur  desDominicâins  officia ,  &  le  fermon  fut  prê- 
ché par  Jean  de  Azovolo ,  religieux  Hièronymite-, . 
e»préfence  du  vîcèroî,  &  d'un  grand  norabre.de      • 
ièigneufs  &  de  perfbnnes  de  diflinétion. 
Pendant  la  célébration  de  l'office ,  on  afficha  aux  h  JJIIJ, 
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■  portes  du  collège  le  mandement  du  grand  vîcaîre  s 

An.  1555.  qui  ordonnoit  aux  curés  de  défendre  à  leurs  pa- 
muniét  &  chafTét  roifUens  fuT  peine  d'excommunication  »  de  firéquen- 
orùniiin.'ubi fi^.  ter  Téglife  des  Jéfîiites  pour  y  entendre  la  mefle  » 
;.  ij.«.  «.  &ji.  ^  pi^dicadon ,  &  y  recevoir  les  facremens.  Auffi- 
côtles  pères  furent  excommuniés^les  ciergeséteintS| 
on  lesinfukai  on  les  chargea  de  malédiâions  >  on 
chanta  contre  eux  le  pfeaume  108.  qui  ccdBmence 
par  cts  mots  :  Deus»  kutdem  meam  tfe  tacueris.  Et  Toa 
21'oublia  rien  pour  les  faire  regarder  comme  des  im- 
pies j  des  déteflables,  des  ennemis  del'églifè  &  de 
Dieu  î  on  prononça  même  un  interdit  contre  la  vil- 
le ,  tant  que  les  pères  y  refteroient.  Ce  qui  leur  fit 
prendre  le  parti  de  fe  retirer ,  pour  éviter  l'orage 
qui  les  menaçoit^^  peut-être  l'incendie  de  leur  mai- 
son. Ils  vinrent  donc  au  fénat  >  lui  apportèrent  les 
c\e&  du  collège.,  &  demandèrent  leur  congé  >  qu  on 
leur  accorda  volontiers ,  â  l'exception  de  quelques 
magiftcats  de  leurs  amis»  qui  furent  fâchés  de  ce 
contre-tems.  Leur  départ  rétablit  le  calme  dans  la 
ville^  Mais  la  reine  Jeanne,  mère  de  Charles  V.  qui 
vivoit  encore ,  irritée  du  mépris  qu'on  avoit  feit  de 
(on  autorité  &  de  celle  du  nonce  apofloliqùe  >  don- 
na ordre  de  rappeller  inceUàmment  les  pères  :  l'ar- 
chevêque obéit ,  rendit  une  fentence  qui  les  jufti- 
fioit  ;  les  princ^aux  de  la  ville  allèrent  les  prier  de 
ixxiv.     revenir,  &  ils  furent  reçus  avec  honneur.  Tous  les 
&  eiorieuièment  magiitrats  vuirent  au-devant  d  eux  juiqu  à  la  por- 
odaJSM.»ufiip.  te  de  la  ville,  fans  excepter  même  le  grand  vicaire^ 
i».75.^7j»*       qm  Içs  avoit  excommuniés ,  les  conduifircnt  dans^ 
joutes  les  rues  >  Se  les  rétablirent  chez-eux. 
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XIVRE  CENT  ClNQUANTE'DEUXlErME. 

OUelque  condefcendance  qu'on  eôt  eue  dany        i. 
la  dléte  d'Au&oiirg,  &  en  vertu  du  traité  tïdTdS'.S^ 
dePâiïàv,  pour  accorder  aux  Ptoteftans  la  plus  u  ;SiSotef! 
grande  partie  de  ce  quils  demandoîent  ;  les  peu-  SL.incon.ii,. 
pies  d  Autriche  ne  laînerent  pas  de  faire  de  nou-  »<f.'^'îî<5.. 
vellesinftanees,  pour  obtenir  Texercice  libre  &  en-  n^-  ir-t'sM-id. 
tier  de  la  prétendue  réforme.  Le  roiFerdinand  étoit**^"*  '"^ 
arrivé  à  Vienne  au  commencement  du  mois  de  Jan^ 
vier  de  cette  année  1 55 6,  pour  y  tenir  lesétats  d'Au- 
triche ,  &  obtenir  quelques  fecours  contre  le  Turc.^  • 
Les  députés  des  provinces  $*y  trouvèrent  le  treiziè- 
me du  même  mois,  comme  il  leur  avoît  été  ordon-^ 
né  :  &  le  roi  des  Romains  leur  ayant  repréfenté  1er 
danger  qui  les  menaçoit  de  la  part  des  infidèles  > 
dont  ils  avoient  intérêt  de  repouflér  la  fureur  ,  en 
contribuant  un  fecours  d'argent  ;  ils  lui  répondirent 
par  une  requête  dans  laquelle  ils  demandoîent  qu  on 
traitât  auparavant  de  la  religion,  &  qu  on  leur  ac- 
cordât  la  grâce  qui  avoit  été  accordée  à  ceux  de  la* 
confefîîon  d*^Aulbourg ,  de  Êiire  une  libre  profef^ 
fion  de  la:  pure  doélrine ,  &  d'exercer  avec  la  mê- 
me liberté  l'adminiflration  des  fàcremens,  comme 
Jefus-Chrifl  l'a  inftituée,  ne  leur  étant  pas  libre  de 
s'écarter  de  la  parole  de  Dieu.  La  requête  ajoàtoit^ 
que  fî  on  leur  accordoit  ce  qu'ils  demandoîent ,  ils; 
»*oublieroîent  rien  de  ce  qui  concernoit  leur  de  voir  r 
qu'ils  fourniroîent  volontiers  tout  ce  quiferoft  né— 
cefîàiie  à  la  défenfe  de  leur  pays,  &  qu'ils  fàtisffer 


s?  HlST<5tR«  ECCLE«ÏASTIQVÏ. 

—— ~-~"  roient  à  tous  izs  édits  &  mandemens  j  autant  qu*il 
An.  155^.  leur  feroit  poffible. 

II.  Huit  jours  après,  le  roi  Ferdinand  répondit  à 

F? dmrndà'iareî  ccttc  rcquête ,  &  dit  :  «  Quand  je  confidërema  con- 
Es!*"  ^"'"  *  dition,&  la  place  que  j'occupe;  quand  je  penfe  que 
stcid.iud.utfrf,  »  dès  ma  ieunefle,.i*aifuivilesloix  de  réêlifechré- 

Dt  Ihou  loco  fug,         ,  011.  t  A 

cit.  »  tienne  oc  catholique  >  dont  mes  ancêtres  ont  tou- 

Raynald,  in  annal.       .  c  •  r<T>*l  a  •  • 

hwanne  ».  zj.  »  jours  tait  proieliion  ;  il  me  paroît  que  )e  ne  puis 
»  vous  accorder  ce  que  vous  me  demandez ,  non 
9  pas  que  je  manque  de  bonne  volonté  pour  vous  , 
»  mais  parce  que  je  dois  obéir  à  Tégllfe  dont  je  ne 
»  puis  changer  les  loix  &les  pratiques  ^  comme  Je- 
»  fùs-Chrift  me  le  défend.  Il  eft  vrai  que  voyant 
•  3»  combien  de  maux  les  difiPérends  de  la  religion  onc 

»  caufôs  dans  l'empire,  j*ai  toujours  été  porté  avec 
9  mon  frère  l'empereur,  à  entrer  dans  quelque  com- 
1»  pofition  ;  cette  conduite  a  paru  dans  plufîeurs 
»  diètes  :  -dans  la  même  vue  on  a  alTemblé  &  repris 
»  le  concile  de  Trente  ;  &  fi  toutes  ces  démarches 
»  n  ont  pas  eu  un  heureux  fùccès,  il  ne  faut  s  en. 
a»  prendre  qu'aux  artifices  de  quelques-uns ,  qui  ont 
»  prévalu  Cm  nos  bonnes  intentions.  Quant  à  la 
»  demande  que  vous  faites ,  de  iiiivre  la  pure  doc- 
»  trine ,  &  d'être  compris  dans  le  dernier  accord  ; 
»  comme  je  n'ai  défendu  à  perfbnne  la  vraye  reli- 
X  gioiî ,  je  n'y  veux  donner  aujourd'hui  aucune 
»  atteinte;  &  vous  n'êtes  pas  moins  compris  4ans 
»  le  décret  d'Aufbourg ,  que  les  iùjets  des  autres 
»  princes.  Vous  fçavez  que  ce  décret  fait  en  fa- 
»  veut  des  Proteftans ,  porte  que  chaque  prince  fé- 
»  çulierpourra  choifir lareligion  qu'il  voudra.  Si.  que 
p  £es  {ujets  feront  obligés  de  la  (ùivre  ;  fàuf  la  li- 

»  berté 
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berté  qu'on  laiiîè  àceux  qui  ne  s'en  accommode-  «se  —————. 
ront  pas ,  de  vendre  leurs  biens,  &  de  fe  retirer  «  An.  155^» 
où  bon  leur  femblera.  Les  chofes  étant  ainfi ,  vo-  « 
tre  devoir  eft  de  demeurer  dans  la  religion  catbo-  « 
lique ,  puiique  j'en  fais  profeffion.  » 

Ceprincenéanmoins  ajouta,  que  pour  faire  con-  m. 
noître  à  Ces  fujets  fon  afFeaion&  fa  clémence,  il  SmSon  t»' 
vouloit  bien  retrancher  cette  partie  de  l'édit  qui  con-  ^^  ***"*  ef^éces. 
cernoit  la  cène ,  en  leur  accordant  la  communion 
du  calice ,  pourvu  qu'ils  ne  changeaflent  rien  aux 
loix  &  cérémonies  qui  font  en  ulage  ,•  &  qu'ils  ne 
fbuf&iiîent  aucune  feéïe  parmi  eux  jufqu'à  la  fin  de 
la  diète  prochaine ,  qui  devoit  £è  tenir  à  Ratiibon-  ' 
ne.  De  plus ,  il  leur  promit  qu'on,  n'inquiéterbit 
point  leurs  miniftres,  ni  les  profeffeurs  ou  régeiis , 
pourvu  qu'ils  fe  tinlTent  dans  les  bornes  de  la  mo- 
dération. •  Il  ajouta ,  que  puifqu'ils  voyoient  le* 
foin  qu'il  prenoit  de  les  fàtisfaire ,  ils  dévoient  de 
leur  coté  lui  donner  des  marques  certaines  de  leur 
ibumlinon,  enfbrte  qu'il  pût  s'aflurer  lui-même  qu'ils 
ne  lui  demanderoient  rien  davantage ,  &  qu'ils  fe- 
roient  leur  devoir ,  en  contribuant  aux  befbins  de 
l'état,  comme  la  raifon  l'exige.  Mais  cette  réponfe 
ne  contenta  pas  les  députés  d'Autriche  :  ils  perfë- 
vérerent  dans  leurs  demandes  ;  &  répliquèrent  le 
douzième  de  Février ,  qu'ils  étoient  fort  fâchés  de. 
ne  rien  obtenir.de  plus  dans  une  caufe  très-impor- 
tante ,  où  il  s'agifïoit  de  leur  {àlut  éteirnel,  de  la 
prolpérité  du  roi  Ôc  delà  Ëimille  ;  qu'ils  ne  pouvoient 
être  fàtisfaits  de  Ùl  réponfè,  &  qu'ils  le  prioient  au 
nom  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  faint ,  de  leur  per-^ 
mettre  de  fuivre  la  pure  parole  de  Dieu,  Se  de  n'y 
TomeXXXL  M 
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' mettre  aucun  empêchement.  Le  roi ,  quatre  jours 

An.  ISS^*  après ,  leur  remontra  qu  ils  dévoient  fe  contenter  de 
ce  qu'on  leur  accordoit ,  &  que  pour  lui  il  ne  pou- 
voit  rien  permettre  de  plus.  Mais  les  députés  infîA 
tant  toujours  fur  leurs  premières  demandes,  &  afîîi- 
rant  qu*ils  n  avoient  point  d'ordre  de  rien  promet- 
tre ,  qu'on  n'eût  auparavant  pourvu  à  la  fureté  de 
leurs  minières  &  de  leurs  profefleurs  ;  on  fe  retira 
fans  avoir  rien  déterminé. 
DemaifdM  desBa-      ^^  '^^  après  cctte  afièmblée  s'en  alla  en  Bohême  , 
Taroispouri'exer-  q^  H  convoqua  les  provincesàPraffuc,  pour  deman« 

cicc  de  la  religion  ,  .ia>i  irr>  o.t 

proteftante.  der  qu  on  contribuât  a  la  guerre  contre  le  Turc  ;  &  il 
obtint  des  fecours  d'argent  :  mais  comme  il  devoit 
promptement  retourner  à  Vienne  pour  faire  les  pré- 

Faratiâ  de  cette  guerre  ^  il  fit  publier  l'aflèmbléé  de 
Empire  pourle  premier  de  Juin.  Dans  cetinterval- 
Ie,les  Bavarois  firent  à  Albert  leur  duc  Us  mêmes  de- 
.  mandes  que  les  Autrichiens  avoient  faites  à  Ferdi- 
nand. Albert  qui  avoit  befbin  d'argent ,  ne  fe  rendit 
pas  fort  di£5cile  ;  après  quelques  légères  fbllicita- 
lions ,  il  permit  aux  {ùpplians ,  feulement  pour  un 
tems,  la  communion  fous  les  deux  efpéccs ,  Se  l'ufà- 
ge  de  la  viande  aux  jours  défendus ,  lorfqu'il  y  au- 
roit  néceffité  ;  &  il  leur  promit  de  faire  ce  qu'il  pour- 
roit  pour  obtenir  l'approbation  de  l'évêque  de 
Saltzbourg ,  &  la  confirmation  des  m  agiftrats. 

Mais  comme  cette  permiflion  pouvoit  donner 
lieu  de  croire  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  d'abandonner 
la  religion  catholique,  il  proteila  qu'il  ne  vouloir 
point  renoncer  à  la  religion  de  (es  ancêtres,  ni  rieii 
innover  qui  fût  contraire  à  Ces  ufàges  &  à  Ces  prati- 
ques. La  lettre  où  il  accordoit  ces  permiflions,  & 
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cjui  contenoit  cette  prbteftation,  fut  publiée  le  der*  . 
nier  jour  de  Mars.  An..  1556. 

Dans  le  même  tems,  Albert  duc  de  Pniffe,  per-r         Vi  , 
fuadé  par  le  duc  de  Meckelbourg  fon  gendre ,  dé-  ce»  ffi^en» 
clara  par  un  écrit  public  qu'il  embrafToit  la  confef-  '^sTJL^ÏS^. 
fion  d'Aufboure ,  Sc  manda  aux  miniftres  d'enfei-  *^j^!i*J'^'r , ,, 
^ner  la  doctrine  qu  elle  contenoit.  Le  duc  de  Mec-  P4iavicin.tnhiji. 
fcelDourg  engagea  auln  Jean  Funk  ,  qui  avoit  em-  f^.  1.4.».  i.  i 
bralle  les  fentimens  d'Ofiander,  à  les  détefter  pu- 
bliquement, ôc  à  s'en  tenir  à  la  feule  confeflîon 
d'Aulbourg ,  qui  fut  atiffi  reçue  dans  Spire  par  Pau- 
torité  du  confeil ,  &  embralîée  par  Charles  marquis 
de  Bade,  qui  fît  venir  des  miniftres  des  pays  voifins 
de  les  états  pour  y  établir  des  églifes.  Tous  ces  trou- 
bles &  tous  ces  changemens  de  religion  en  Allema- 
gne ,  irritèrent  fort  le  pape,  déjà  très-offènfé  du  dé- 
cret d'Aufbourg ,  &  qui  en  avoit  fait  des  plaintes 
a/lez  vives  à  Ferdinand.  Les  Proteftans  informés  dé 
ces  plaintes ,  crurent  que  le  pape  fbllicitoitl'elnpe- 
reur  pour  révoquer  ce  décret  ;  &  ce  qui  les  confir-j 
moit  dans  cette  penfée ,  étoit  le  voyage  que  le  cardi- 
nal d'Aulbourg,  qui  leur  étoit  fort  contraire,  avoit 
fait  en  Italie  ;  ils  s'imaginoien^  que  ce  n'étoit  que 
pour  communiquer  fécretement  avec  le  pape  lùr  les 
moyens  de  feire  calTer  cet  édit,  &  de  rétablir  en  Al- 
lemagne la  jurifdiélion  de  Téglife.  Ils  publioient  que 
le  pape  en  avoit  fbuvent  parlé  au  cardinal  d'Auf^ 
bourg ,  &  qu'il  avoit  dilpenfé  l'empereur  de  fon  fer- 
ment ,  qu'il  avoit  promis  de  grands  fecburs  &  beau- 
coup d'argent  pour  leur  faire  la  guerre  :  que  Philip- 
pe roi  d'Efpagne  devoit  lever  huit  mille  hommes 
d'entre  les  Allemands  3  a6n  que  la  .chofe  lut  plus  fé*» 
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crête  :  qu  enfin  pendant  que  raflemblée  de  Ratif 

An.  155^*  bonne  occuperoit  les  princes,  &  lestiendroit  éloir 
gnés  de  leurs  états,  on  devokles  attaque'r  avec  tou- 
tes les  forces  qu'on  auroit  affemblées.. 
yi.      ^      LecardJnald*Aulbourgétant  de  retour  à  Rome, 
bou'i^  fe  jflftifiê  où  il  avok  demeuré  près  d'un  an  ;  fut  mécontent  de 
^éscoSlt''  ces  écrits,  principalement  de  ceux  qui  tendoient  à 
sieidan.ub.  t(.  faire  foupçonncr  qu'il  avoit  concerté  quelque  cho- 
Je  avec  le  pape ,  qui  put  préjudicier  aux  mtérets  de 
l'Empire  ,  &  crut  devoir  s'en  juftifier  par  un  écrit  en 
Allemand ,  qu'il  rendit  public  fur  la  fin  du  mois  de 
Mai.  Il  y  difbit  que  le  bruit  qui  avoit  couru  étoit  une 
pure  calomnie ,  femblable  à  celle  qui  avoit  été  in- 
ventée par  Othon  Becken,  ciiancelier  du  duc  Geor- 
ges de  Saxe,  touchant  la  conjuration  contre  le  Land- 
grave de  Hefle  ;  &  que  comme  cette  dernière  ca-' 
îomnie  retomba  fur  £bn  auteur ,  qui  fut  puni  du  der- 
nier {ùpplice.à  Anvers ,  l'autre  feroit  de  même  fii- 
nefte  à  ceux  qui  l'avoient  controuvée.  Il  protefte  en-« 
fuite ,  que  durant  tout  le  tems  qu'il  a  été  à  Rome ,  le 
pape  ne  lui  a  jamais  parlé  de  ce  décret ,  ni  du  def^ 
leinde  faire  la  guerre  aux  Proteftans;  que  s'il  étoiti 
demeuré  à  Rome  plus  long-tems  qu'il  ne  croyoit , 
c'eft  que  le  pape  avoit  bien  voulu  le  mettre  du  nom- 
bre de  ceux  qu'il  avoit  choifi  pour  travailler  avec  lui 
à  la  réformation  du  clergé  ;  c'eft-à-dire ,  à  la  cer- 
xe(5^ion  des  abus..  Qu'au  relie ,  quoiqu'il  fouhaitât 
fort  de  conferver  la  religion  de  fes  pères  ,.  il  étoic 
toittefoisbien éloigné  delà  penféedefiiire  la^guerre, 
nj  ayant  aucua  devoir  d'honnêteté  Se  de  bien« 
veillance  qu'il  n-'eût  rendu  aux  princes  de  l'Empire  * 
&  même  au.  marquis.  Albert  :  ce  cardinal  ne  {&  cox^ 
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tenta  pas  de  publier  ce  manifefte,  il  écriyir.encore  — ' 

en  particulier  à  quelques  princes  jfiirlemêmefujet,  An.  i^^S, 
&  s'en  retourna  enfuite  en  Italie. 

I    Ce  qu'il  ditdanscet  écrit,  que  lepàpe  1  avoitent-    Le  Jl^'étaWit 
ployé  à  Rome,  avec  d'autres  à  travailler  à  la  réfor-  v'î*'^"?'^»"®" 

r/'  ^a  Rome  pour  ré- 

tnation  du. clergé ,  regarde  une  congrégation  que  former le clergé. 
Paul  rV.  avoit  établie  dès  la  fin  du  mois  de  Janvier ,  w*»».  »  Î.Tm! 
pour  réformer  la  cour  de  Rome,  comme  un  moyen  iTst  ^f*^>^'^ 
capable  de  terminer  fans  peine  danslafiiite  tous  les 
différends  de  la  religion.  Cette  congrégation  fut  di- 
Vifëe  en  trois  claffes ,  dont  chacune  étoit  compofée 
de  huit  cardinaux ,  quinze  prélats,  &  cinquante  au- 
tres fça vans,  à  qui  le  pape  donna  à  examiner  tout  ce 
qui  concernoit  la  fimonie.  lien  fit  même  imprimer 
&  diftribuer  les  articles ,  afin  que  toutes  les  univer- 
iités  &  tous  les  gens  de  lettres  en  puiFent  avoir  des 
copies,  &  envoyerfiircefiijetleuravisàRome.  Son 
defiTein  étoit  de  laver  d'abord  fà  cour  de:  cette  tache; 
&  de  mettre  un  fi  bon  ordre  à  tout,  qu'il  pût  mon»- 
trer  aux  princes ,  que  la  fîmonie  régnoit  plus  dans 
leurs  états ,  qu'à  Rome ,  &  qu*il  devoit  travailler  à 
les  réformer;  comme  étant  leur  fîipérieur. 

La  première  congrégation  ne  le  tint  que  lé  vingt- 
fixiéme  de  Mars  pour  la  première  clafi^ ,  en  préfen- 
ce  du  cardinal  du  Bellay  doyen  du  facré  collège. 
Douze  perfbnnes:  y  parlèrent,  âtfe  partjtgerent  en 
trois  opinions  différentes..  La  première  fiit  celle  de 
l'évêque  de  Feltri ,  qui  foûtint  qu'il  n'y  avoit  aucun 
mal  à  recevoir  de  l'argent  pour  rufàge  de  lapùit 
£ince  fpirituelle  ,  pourvu-  que  ce  ne  fut  pas:  en  for- 
me de  payemens,.mais  pour  quelque  autre  caufe;. 
La  féconde  étoit  de  l'évêque  de  Seiîà ,.  qui  traita  de 
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-  umonie.  déteûablerufàge  de  donner  &  de  recevoir; 

An •  ^SS^*  &  foôtint  qu'on  ne  pouvoit  rcxcufèr  ni  le  tolérer  en 
aucune  manière.  Lacroifiéme  enfin  fut  celle  deTé^ 
vêque  de  Senigaglia,  qui  pour  garder  un  certain 
miUeuyditquelachoreécoicpermiTe,  mais  feule-: 
ment  en  certains  tems  ,  Se  Cous  de  certaines  condi-» 
tions.  Xes  jours  luivans  fè  paflèrent  à.  entendre  les 
autres  avis,  qui  furent  rapportes  au  pape,  après  les 
ùites  de  Pâques.  Le  pape  les  examina  àloifir  ,  &  flit 
fur  le  point  de  publier  une  bulle,  pour  décider  qu'on 
ne  pouvoit  en  conlcience  ni  demander  ni  recevoir 
aucun  don  ni  aumône,  même  volontaire ,  pour  au-^ 
cune  grâce  fpirituelle  ;  mais  les  obllacles  qui  s'opr 
poferent  à  fa  bonne  volonté ,  l'arrêtèrent  tout^à* 
coup ,  &  l'empêchèrent  de  pafïêr  outre.  Il  n'eut  pas 
plus  de  fermeté  pour  remédier  aux  d^us  fans  nom-r 
bre  qui  s'étoient  introduits  dans  les  difpenfes  de 
mariage.  Ses  projets  furent  beault ,  mais  ils  n'eurent 
point  d'exécution. 
Fr4.?aoio ,  hifi.  d»      Quclques-uns  lui  ayant  expofë  qu'il  conviendroit 
'i^'.  i^ÏT"'*^"^'  mieux  de  traiter  de  ces  matières  dans  un  concile,  il 
rri4.1'^l'^Z\  répondit  avec  chaleur,  qu'il  n'avoit  pas  befbin  de 
"•  '•  concile ,  étant  au-deflù$  de  toute  la  chrétienté.  Sur 

•quoi  le  cardinal  du  Bellay  lui  répartit  avec  politeflê, 
qu'à  la  vérité  le  concile  n'étoit  pas  néceflàire  pour 
donner  diu>ouvoir  au  vicaire  de  Jefùs-Chrifl ,  mais 
bien  pour  raire  exécuter  fes  ordres,  dont  les  moyens 
étoient  difFérens,  félon  la  diverfité  des  lieux.  Le  pape 
lui  répliqua  aufîi-tôt,  que  s'il  falloitun  concile,  il 
feroit  donc  affemblé  à  Rome,  &  non  pas  au  milieu 
des  Luthériens ,  comme  celui  de  Trente.  Il  ajouta  * 
que  le  concile  devoit  être  tenu  feulement  par  les 
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^éques ,  quoiqu'on  y  pût  admettre  d'autres  gens  — — 
pour  le  confeil;  mais  que  tous  dévoient  être  catho-  -An.  i^^d» 
Jiques,  puifqu  autrement  il  feudroit  aulfi  y  recevoir 
les  Turcs.  Que  c'étoit  mal  s'entendre,  que  de  s'ima* 
giner  que  tous  ces  évêques  &  douleurs  qu'on  appel* 
loit  de  toute  la  chrétienté,  pour  inftruire  &  réfor- 
mer le  monde ,  fufTent  plus  habiles  que  le  vicaire  de 
Jefùs-Chrift ,  que  tous  les  cardinaux,  qui  étoient 
l'élite  &  les  colonnes  de  toute  l'églife ,  âc  que  les 
prêtres  &les  do<5leurs  célèbres  qui  étoient  toujours 
à  Rome  en  plus  grand  nombre  que  celui  qui  pou- 
yoit  fe  trouver  à  Trente. 

Sigifmond  H.  fiirnommé  Augufte ,  roi  de  Polo-  ug^J^Ï 
gne ,  lui  fit  faire  auflî  quelques  demander  en  fe-  '0«<iePpi9g»eiiB» 
veurde  la  religion  proteftante,  par  Tambaflàdeur  .  *^^** 
qu'il  avoit  envoyé  à  Rome ,  pour  le  féliciter  fur  ion 
exaltation  au  fouverain  pontificat.  Ces  demandes  fe 
réduifoient  à  cinq  articles  ;  la.communion  fous  les 
deux  eipéces,  leimariage  des  prêtres,  la  fuppreffion 
des  armâtes,  la  permiûion  de  célébrer  la  meâè  dans 
la  langue  du  pays ,  enfin,  la  liberté  d'aflembler  un 
concile  nationalpour  réformer  les  abus  du  Royamne, 
&  accorder  la  diverfîté  des  opinions.  Paul  IV;  irrité 
de  ces  demandes ,  &  voyant  que  tant  de  peuples  ne 
penfoient  qu'à  {ecouer  le  joug  de  fon  autorité ,  ré- 
pondit avec  chaleur,  qu'il alloit  tenirun  concile  gé- 
néral à  Rome,  &  que  cette  aflembléeferoit  conrtoî- 
tre  les  héréfies  de  beaucoup  de  gens,  voulant  parler 
des  décrets  laits  en  Autriche ,  en  Bavière ,  &  dans 
les  diètes  d'Allemagne.  Et  fbit  qu'il  fût  déjà  réfblu 
à  tenir  un  concile,  fait  qu*il  feignît  de  l'être,  il  don- 
na ordre  à  tous  les  ambaffadeuts  d'écrire  à  leurs 


•  'ptJ  .        Hr  ST  O-I R  E  E  ce  L  E  StXS  TTf'Ç  Uf,  '      ' 

•~~~"~^  maîtres  qu'il  vouloic  ffiire  célébrer  à  Rome  un  côn-» 
An.  1 5  5  ^»  cile  femblable  à  celui  de  Latrari ,  tenu  fous  Innocent 
III.  en  121 5.  &  il  propofa  d'envoyer  des  nonces  à 
l'empereur  &  au  roi  de  France ,  pour  leur  parler  du 
concile.  Il  fit  même  un  long  difcours  dans  le  con- 
fiftoire,  pour  prouver  que  ce  concile  preflbit,  puil^ 
qu  outré  la  Bohême,  laPrufTe  &  l'Allemagne,  qui 
étoient  toutes  infec^lées ,  la  Pologne  étoit  encore  en 
danger,  la  France  &  l'Efpagne  en  mauvais  état,  & 
le  clergé  de  ces  royaumes  fort  maltraité. 
Le  pal?a*ppreiid      Pendant  ce  tems-là ,  il  apprit  que  le  roi  de  France 
la  trêve   entre  yenoit  de  conclurc  unc  trévc  pour  cinq  ans  avec 
roi  de  France.     Temperèui:  &  Philippe  fbn  fils  ;  par  l'entremifè  du 
ê>MciTrid.ii6.T}.  caramalrolus,  qui  en  avoit  été  comme  le  média- 
"vtTh^ù  m  hift.  teur  au  nom  de  Mariereine  d'Angleterre ,  &  que  le 
^^BtkJ'ht^nmm.  ^^'^^  avoit  étéfigné  dans  l'abbaye  de  VauCèllespro- 
lib.  »7.  ».  1 7.      che  Cambray  ,1e  cinquième  de  Février  de  cette  an- 
née. Le  cardinal  de  Lorraine  avant  que  de  parûr  de 
Rome  pour  Venife,  après  ion  audience  de  congé , 
avolt  reçu  une. lettre  de  Henri  II.  qui  lui  marquoit 
que  fur  la  demande  que  les  miniftres  de  l'empereur 
avoient  faite  d'une  tréve,il  avoit  répondu  qu'il  n'en 
étôit  pas  éloigné ,  pourvu  qu'elle  fe  fît  à  .des  condi- 
tions rai{bnnables;mais  qu'il  étoit perfiiadé  queChar- 
les  V.  &  le  roi  Philippe  n'accepteroient  pas  ces  con- 
ditions ;  qu'ainfi  ilpouvoit  communiquer  au  pape  le 
contenu  de  là  lettre..  Mais  comme  la  trêve  n'étoit 
nullement  du  goût  du  cardinal ,  pour  les  railbns 
qu'on  a  rapportées  dans  le  livre  précédent ,  il  partit 
{ans  voir  le  pape,  &  remit  la  lettre  au  cardinal  de 
Tournon ,  pour  lui  en  faire  lui-même  le  rapport» 
Quoique  Paul  IV.  en  parût  furpris ,  cette  nouvella 

ne 
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ne  pacut  pas rinquiéter^  parce  quilcroyoitquerem-  ""* 
pereur  ôc  le  roi  d'Angleterre  n'accepteroient  jamais  An.  15  ^6, 
cette  trêve ,  aux  conditions  qu  on  leur  propofoit  : 
mais  il  fe  trompa  ^Fempereur  accepta  la  trêve ,  crai- 
gnant avec  riifon  que  Philippe, au  commencement 
de  (on  régne ,  ne  tentât  le  {ott  d'une  guerre  qui  ne 
poùvoit  prefque  point  manquer  de  lui  être  funefte, 
faute  d'expérience  &  de  forces. 

Ceft  pourquoi  par  Tentremife  du  cardinal  Po-  AmdMdeUtr*. 
lus,  on  conclut  cette  trêve.  Des  députés  furent  en-  je «treia France 

f      t  01»  -1         A/i'i-r-»  *'  empereur. 

royes^  deJ  part  &  a  autre  :  du  cote  du  roi  de  France,  p* nov /««/«^ 
l'amiral  Gafpard  Coligny,  &  Sebaflien  de  l'Au- "Jj/r/fi.«w7/kij. 
bepine,  maître  des  requêtes:  du  côté  de  Tempe-  *'^'^«^- •«/«?• 
reur  &  de  PliiMppc,  Charles  comte  de  Lallain ,' Si- 
mon Bernard,  Charles  Tifhac,  Philibert  de  Brur 
xelles ,  &  Jean-Baptifte  Schiccio,  jurifconfulte  de 
Crémone.   On  s^aflèmbla  au  commencement  d© 
l'année;  &  après  dé  longues  conteftations ,  on  con* 
vint  des  articles  fîiivans.  Qu'il  y  auroit  trêve  pour  . 
cinq  ans  fur  terre  &  fur  mer  ,tant  en  Flandre  qu'en 
Italie ,  &  dans  toutes  les  provinces  de  l'obéiflànce 
des  deux  rois.  Que  durant  ce  tems4à  ily  auroit  de 
par:  &'  d'autre  cefiàtion  :d-arme^,  &  que  cependant 
chacun  retiendroit  ce  dont  il  s'ëtoit  emparé  pen^* 
dîant  la  guerre.  Par4à  les  Françoisi  demeuroient  eh 
poflèflîon  de  la  principale  partie  du  Piémont ,  dé 
ce  qu'ils  tenoient  encore  en  Tofcane ,  de  ce  qu'ils 
avoient  pris  dans  ride  deCdrfe,  de  Marienbourg 
aux  Pays-Bas,  deToul,  de  Verdun,  &  de  Metz 
en  Lorraine.  L'on  y  comprît  le  pape  :  mais  l'em- 
pereur en  exclut  les  bannis  de  Naples  &  de  Sicile. 
Le  roi  y  avoit  auflt  compris  Albert ,  marquis  dQ 
Tome  XX XL  N 
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-     Brandebourg,  mais  depuis  on  demeura  d'accord 

^:  '55^'  qu  on  n'en  parlcroit  point,  parce  qu'il  ne  pouvoic 
jouirdu  bénéfice  de  lauéve,  îîià  profcriptîon  n'étoit 
auparavant  révoquée ,  &  qu'il  ne  fut  réconcilié  arec 
l'empire.  L'on  demeura  auffi  d'accord ,  qu'en  dé- 
dommagement d'Yvrée  &  de  la  vallée  d*Aoile  , 
que  les  François  avaient  prîfes  dans  la  dernière 
guerre,  le  roi  donneroit  au  duc  de  Savoye  tous  les 
ans  une  certaine  ibmme  d'argent,  qui  lui  fèroit   * 
exadlement  payée  à  Lyon  en  deux  payemens. 

te  <!w  ^Arfcot      ^^^^  ^  P^^  ^®  cinquième  de  Février  :  8c  quatre 

fcûttvedefapri-  jours  après  l'on  traita  de  l'échange  des  prisonniers 
Dtjhoutttfuf.  hits  de  part  &  d'autre  durant  la  guerre  ;  &ron  con- 
siadM^Ub^u.  ^i^ç  de  les  renvoyer  à  l'exception,  du  côté  des  Fran- 
çois, du  duc  de  Bouillon  &  de  François  de  Montmo- 
rency,  dont  l'un  étoit  gardé  àTerouannc  &  l'autre 
à  Hefdin  :  &  du  côté  des  Impériaux ,  de  Pliilippe 
de  Croy  duc  d'Axfcot ,  qui  avoit  été  pris  dans  un 
combat  auprès  d'Amiens  ,  déguifé  en  payfàn  ;  & 
que  l'on  gardoit  dans  le  cliâteau  de  Vincennes,  d'où 
il  trouva  Te  fecret  de  fè  fàuver  le  dixième  de  Mal, 
&  s  en  retourna  ùin  Se  iàuf  en  fbn  pays.  Le  con- 
nétable de  Montmorency  qni  comptoit  d'échanger 
ce  duc  avec  {on  fils,  fut  très-fâché  de  fbn  évaflon, 
&  comme  on  croy  oit  qull  avoit  été  aidé  dans  fa 
fuite >  l'on  s'en  prît  à  Françoife  d'Amboifè  veuve 
de  Charles  de  Croy  ,  coufin  de  Philippe  r  Ton  in- 
forma contre  elle,  l'on  mit  tout  en  ufàge  pour 
avoir  des  preuves  Se  des  témoins;  Se  on  la  retint 
afïèz  long-tems  en  ptîCon, 
xij.        .    ileft  aifë  de  concevoir  quel  fiit  le  chagrin  du 

&  <ie^&t  Mveiu  pape  Se  de  fes  neveux  à  la  nouvelle  de  la  conclu- 
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fîon  de  cette  trêve,  Paul  IV.  appréhendoit  la  di-       ;       ~~ 
minution  de  fon  crédit ,  &  le  danger  qui  le  mena-  ^'^'  ^SS^* 
çoit  d'être  à  la  difcretion  de  l'empereur  &  du  roi  de  *  **  "««^u*  d« 
France ,  s  lis  venoient  a  s  unir  enlembie.  Le  cardi-  p«//-w./.iî.f.itf. 
nal  Carafiè  ennemi  du  repos,  voyant  Tâge  avancé  "'ve  mu,  yji. 
de  fon  oncle,  &  le  long  terme  de  la  trêve,  défefpér  '**'  '^' 
roit  de  voir  jamais  chailer  de  Naples  les  Efpagnols 
qu  il  haïïlbit  mortellement;  outre  que  tous  les  pré- 
paratifs de  guerre  qu'on  avoit  faits,  paroiflbient  inu-* 
tilcs  ;  car  le  pape  dès  le  mois  de  Novembre  de  l'an- 
née précédente  avoit  feiç  la  revue  des  milices  de 
Rome ,  fous  prétexte  de  la  sûreté  de  la  ville ,  & 
d'appaifor  les  troubles  que  les  Sforces  y  avoienc 
caxiés.  Dès  le  premier  de  Janvier  il  avoit  tenu  cha- 
pelle ,  pour  créer  le  comte  de  Montç.rio  fon  neveu 
généraûdlme  des  troupes  de  l'églife,  avec  les  céré- 
monies ordinaires.  Il  avoit  fait  lever  dans  l'Ombrie 
SfL  dans  la  Marche  d'Ancone  flx  mille  hommes  de 
pied  &  trois  cens  chevaux  qui  dévoient  fè  rendre 
à  Rome  fous  les  ordres  du  duc  d'Urbin,   Il  avoit 
mis  de  bonnes  garnifons  dans  toutes  les  places  qu'il 
avoit  enlevées  aux  Colonnes.   Et  rien  ne  l'empê- 
choit  de  commencer  la  guerre  au  printems  pro- 
chain dans  le  royaume  de  Naples  ou  dans  la  Tof^ 
èane,  avec  les  troupes  Françoifos  qui  étoient  déjà 
dans  le  Parmefàn  &  dans  la  Mirandole;  lorfquefon 
nonce  lui  écrivit  de  la  cour  de  France ,  qu'il  y  avoit 
une  trêve  entre  l'empereur  &  Henri  IL 

Les  neveux  du  pape  très-mécontens  de  cette  dé-  piaJf"/;,  ^ 
marche  du  roi  de  France,  qui  n'en  avoit  donné  ▼e.»'^  J?  p»pe  » 

.     >.i  t  /      •    •  ri         1  roj  de  France. 

aucun  avis  a  leur  oncle,  écrivirent  lur  le  chanap  ?4iiiiv.iiMd,n.f. 
au  duc  de  Sommerfét  qui  avoit  foccédé  à  Ruccçll^'* 'i 
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auprès  de  Henri,  pour  l'engager  à  rompre  le  traité. 

An.  155^»  en  cas  qu'il  ne  fut  pai  ratifié ,  ou  pour  y  former  tous 
les  obftacles  qu  il  pourroit  imaginer,  s'il  étoit  con- 
clu. On  le  cliargea  auiïî  de  faire  au  roi  de  grandes 
plaintes  lùr  ce  traité ,  &  de  lui  repréfenter  que  la 
caufe  du  pape  avoitété  trahie,  les  CarafFes  abandon- 
nés. Se  la  réputation  du  roi  perdue  en  Italie,  où  l'on 
ne  feroit  plus  aucun  fonds  fur  ù^s  promefles ,  puif- 
qu'ilvioloitû  parole  lî  ouvertement.  Cette  lettre 
fut  lâe  au  roi,  fur  l'efprit  duquel  elle  auroit  Êiit 
beaucoup  d'imprefllon,  fi  fbn  confèil,  qui  n'a  voie 
)amais  approuvé  la  ligue  avec  le  pape ,  ne  l'ett  afïer- 
mi  dans  Tes  premières  réfblutions,  en  lui  Êiifant 
voir  les  avantages  qu'il  retireroit  de  la  trêve ,  &  les 
reproches  qu'il  alloit  s'attirer,  s'il  la  vouloit  rom- 
pre. Le  cardinal  CaraflPe  ne  fè  contenta  pas  de  cette 
V  première  lettre  :  il  en  écrivit  une  autre  le  cinquiè- 
me de  Mars,  pour  demander  que  ù  le  roi  avoit  ré- 
folu  d'obferver  la  trêve,  il  remît  du  moins  au  pape 
les  places  qu'il  avoit  dans  la  Tofcane ,  ce  que  le  car- 
dinal de  Lorraine  avoit  promis  en  quelque  manière; 
Que  par  ce  moyen  les  Impériaux  &  le  duc  de  Flo- 
rence délivrés  de  rapprétenfion  des  François ,  n'en- 
treprendroient  rien  contre  fafainteté ,  à  kqueile  ils 
rendroient Sienne  &  tout  ce  qu'ils  avoient  pris  dans 
cet  état  pendant  la  guerre  ,  afin  de  l'avoir  pour  amit 
Qu'on  fçavoit  qu'il  étoit  au  pouvoir  du  pape  de  trans*- 
férer  à  fa  volonté,  &  à  qui  il  jugeroit  à  propos,  la  pofr 
felfiondes  royaumes  en  Italie  ,  &  que  de  quelque 
côté  quil  penchât,  il  lui  étoit  aife  d'avoir  le  deflus; 
XI  v.       ';  :  Mais  comme  toutes  ces  tentatives  ne  réuffirent 

aaiCm&d'aWr -pas,  Ic  Cardinal  Carafîè  conçut  le  deflbiii  d'aller  luir 
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même  en  France ,  fous  prétexte  d'une  légation  ]bo-       -         " 
norable.  Le  cardinal  de  Tournbn  employa  tous  fes  .^'^»  '^SS^* 
foins  pour  l'en  détourner  ;  il  lui  repré/ènta  que  les  en  France  en  q«a- 
afiàires  du  pape,  &  celles  du  foii^Yoient  befjbin  âp  jP/,//5*.i5'.««:. 
fâ  préfence  à  Rome.  Comme  il  n'ayoit  jamais  ap-pf^J^'i^jf; 
prouvé  la  ligue  avec  le  pape,  &  qu'il  la  croyoiç  ''*'»7».»« 
très-préjudiciable  au  royaume  f.  il  craignit  que  Ca- 
rafiè,  qui  étoit  d'un  eiprit  inquiet  Se  remuant,  ne 
troublât  la  trévje  ,  &  n'engageâC  la-  Fjajtiice . dans  une 
guerre  malheureufe,  paa?  la  fav^ar. qu'il  jçfpéroit 
trouver  à  la  cour.  Mais  fes  avis  ne  furent  pioint  éçour- 
tés.  Le  pape  con£bntit' volontiers  au  dëffein  de  fon 
neveu  :  &  ce  qui  l'y  détermina  principalenient^i  fut 
que  Id  roi  lui  refiifbit  abfblûment  de  reniettrè:  les 
places  qu'il  occupoit  dans  l'état,  de  Siehrtç,  &'que 
lès  neveux  fouhaitoient  de  recouvrer  avefc  d'autant 
plus  de  paillon,  que  c'étoit  une  voye  sâïe ,  pour  fe 
concilier  l'amitié  des  princes  >  ^.s'en  faire  même 
rechercher.  Ilnomma  donc  le  cardinal  C^iraffe  pour 
ion  légat  en  France  le  dixième  "d'Avril  de.  cette 
année ,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  féliciter  Henri 
•IL  fiir  la  trêve  qu'il  venoit  de  faire  avec  l'empereur^ 
Se  de  l'exhorter  à  une  paix  parfaite.  Et  dans  le  mêr  ,     , 
me  tems  il  chargea  de  la  mêhie  cpmmillîon  auprès 
de  l'empereur  &  de  Philippe  roi  d'Efpagne ,  qui 
tous  deux  étoient  en  Flandre ,  Scipion  R^lba  évê*' 
que  de  Motola  fait  depuis  peu  cardinal,    .     , 
•     Les  inftruélions  qu'il  donna  à  ces. deux -légats^^    r»^^' 
furent  à  peu-près  les  mêmes.  Ils  étojent  chargé^  d'eiv  p^ape  ifts'deuxic* 
gagercesprincesàchangerlatréveenurtf  p&ixGonf  SfSSï!'**  * 
liante  &  perpétuelle,  d'offrir  à  cet  effet  fà  médiation 
auprès  de  l'un  &  de  l'autre ,  Si  de  promeetrexqu  il 

N  iij 
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'"  fe  GOttiporteroit  en  véritabie  ami,  pour pmcurer  la 

An;  *i  5  5^'  gloire  âc  la  sûreté  de  leurs  états.  Mais  outre  ces  in- 

Miav.  loco  fuf.  ftru<5lions  communes  ,  le  Cardinal  CaraEfè  en  avoît 

^skiiUAjncomj.  àes  fëcretés ,  qu  il  ckvoit  feulement  appuyer  dé  vir 

't6;kocanH9.      yg  y^^j^  4  c'étoîc  de  rcmontrer  à  là  m^efié  très- 

*'  '  chrétienne  ^  qu  il  étoit  de  la  juftice ,  que  de  prin- 
ce renonçât  à  la  trêve,  Sc  qu'il  confirmât  le  traité 
fait  par  le  cardinal  de  Lorraine ,  jufquà  avoir  re* 
Cours  aiiK  Idllidta^iôm  &  aux  préièns  pour  réuillr. 
Le  légat  reçut  ces  deux  inftruÂions  de  £bn  frère  , 
par  ordre  du  pape.  Les  premières  qui  dévoient  être 
publiques ,  furent  infcrites  à  Rome  dans  les  regiAres  ; 
mais  les  f^cr^tes  qu'on  ne  devoît  point  produire , 
ne  furent  point  énregifbées  i  Scce  fût  dans  la' fuite 
un  des  griefr  qui  fervirent  à  perdre  le  cardinal  Ca- 
rafFe  fous  le  fùccefleur  de  Paul  IV.  parce  qu'on  l'acr 
cufa  d'avoir  engagé  le  roi  de  France  à  porter  la 
guerre  en  Italie^  fans  en  avoir  reçu  aucun  ordre  de 
fon  oncle. 
Lepa^pJiefor-  ^^  attendant  le  départ  des  légats,  le  pape  tint 
Mment  contre  les  un  coniîftoîre  dans  lequel  il  fe  déchaîna  fort  contre 
DeTh^t  hifl.  Ics  Colonncs  :  il  les  traita  d'impies,  &  voulut  proù- 
?dùv.  u$  fitf.  ver  que  leurs  ancêtres  avoient  toujours  été  cori- 
/.  13.^.17.  n.  3.  ^f2ÛitGS  au  fàint  fiége  ;  il  déclama  en  particulier  con- 
tre Afcagne  qui  étoit  a<5luellement  prifbnnier  à 
Naples,  &  qui  avoit  autrefois  afîiégé  Clément  VIL 
dans  le  château  fàint  Ange,  &  pillé  la  ville  av^c 
lés  Impériatux.  Il  s'exprima  avec  beaucoup  d'aigreur 
contre  Marc- Antoine  fbn  fils ,  qui  marchant  fur  les 
traces  de  fbn  père,  faifôit  des  entreprifes  détefta- 
bles  êc  fàcrîlégfes  à  la  ruine  du  vicaire  de  Jefùs- 
Chrift  et  du  ^int  fiége ,  après  avoir  indignement 
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dépouillé  celui  dont  il  cenoit  la  vie.  Ceft  pour-i  ' 
quoi  il  les  déclara  tous  deux  indisnes  des  grâce*. -^f  ^^SS^' 
qui  leuravoient  été  accordées -par  plufieurs  papes  (es^ 
prédéceflèufs.!!  confisqua  iesbiensdupere  &'dafils^ 
Sl  donna  hk  cofifiTcation  de  -leun^  tércesl  dons/  l'éàto 
eccléiiaâique  au  comte  de\MontoFio.{bti  neveu  > 
avec  le  titre  de  duc  de  Palliano*  Enfin  il  les  excom*- 
mun^a,  &  fulmina  pareillement  des.cenfùres'contre 
tousceus<juileur4onhêroientdùfècx)iirs,âiprenp^  •': 
droient  leur  défenfe^  Mairc^-Antoinereiretini  dans  Iq    •  '', . .      ;  ; 
royaume  de  Naplés^  ou  il  fut  très-bien^itçù  ;  &  de 
tems*en<tems  il  en  fortoitpbuc  iBiire  der  Incurilons 
iùr  les  terres  donc  on  Tavoic  dépouillé,  i  '  :  J  • 

Dans  le  même-tems  le  papeôta  le  gouvèmemiene 
de  rétati  eccl^kfti^qué  au  ducd^rbin  ',  &';lè  donner 
au  même  comte  de  Montorlo,  avec  le  bâton  ^  qui 
eft  la  marque  de  cette  cha'rge  ;  iSt  il  mit  ion  fils,  qui 
n'étoit  «noOrè  qu*ùn  en^infc,  çn  poiTeffionde  Câniv 
du  doma£rie  desColomies  ,^vec  le  titre  de* marquis. 
Le  cdrdiDàl  Caràfife  né  difFéroit  icfin  départ  ique  pour 
attendre  Pierre  Strozzi ,  fbus  lequeiil  avoltporti  les 
armes  >  &  qui  étant  parent  de  là  rjsine ,  avoie  beati»^ 
coup  de^É^it  à  la^^dtùi  de^  i^raikie,  &iè  déclai'^it 
ouveilement<;ontr4s  lès  EïSpagn^ls;  ^«>zzjiécoit  oc- 
cupé à  faireforti^6if'Gività-Vl«clMttyÀiii56:*&  Pal-  *J!^f^iS^ 
liano,  €lont  lesColonnes  venolentid'iêtre  dépouillés* '^^'''^j^"''^»- 
il  avoit  avec  lui  ^x»  perlbimesi^abiles^  '>àxm^létS-^p-  •  imuim, 
tificationisi;  quîlui  tFac^eni;4esiliafti^ns  dâfld1«â(  tii- 
drok»  aVàM^euXy  êc  llmftdaff»  «leéc^  défiflé^è^làH 
ce  les  Viviresi  SC  lës^li&Hltioïft  iHlâ^Mk^  ]k)U 
nîr  un  Hége,  en  cas  quelés  ColOfliie»l4nâént  f  atta'- 
quer.  Màisle  vrai  deiïéindupape)  tniÙSùM^ôttî-- 


ro^  .  ' .H:irsT oi œe: E'*c.c i ,9 ta »to:q ite/  ; •.' r  J 
■  fier,  ccs.plaàes  ,:étoià:  de  cou\ttir'la>É*Qniicrèdèi*ëtat 
An.  1 5 1 D«  ecclénaftiquecQhtxedcrQyaume  de  Naples.  Et  aùffi- 
toc  que  FaÛlano  fut  en^fc  de  défen£è>  Strozzi  vlnc> 
joindre  iiRoiitelfiL  cardinal:  CàraH^j  l^.tous  deùxfè 
mtteiït;iai.cliomin  jjour' Civita-rVccchia ,  fiiivis  d'uii> 
grand  nombre .'de.noblei  &  de  Seigneurs  iqui  ybu-.« 
Hjrent  être  <iu  voyage,  ...:.. 

DépSu'cardi.  *J  Hjs-ejtïifoarqiKsreincàCivKarVecchiamême ,  pour 
sJÎoâ'tourîa  ferendce.àMarfeiUe ,  conduits^par  Paul  Jourdain  y 
",îf'4f  ^ïïi^l-i:  ©fcefiife  k  maiibn  dieirUifuis.,  avec  huit  galères ,  dont 
17.    _  une  partie  appartenoitau  roi ,  oc  1  autrcf.  au  pape.  L  e^ 

Tij!^!'^*!  »!*?'.  *çardlnalietant  arrivé  en  France  avec  un  fuperbe  équi- 
page, fe  rendit  à  Fontibioebleau,  où  UtroiiYalaçputj 
dlvifi^eo  fejfliprisi,  te  qoqnétahlQ  de^Montraorehci' 
dé^-%é;pi^voyabtil6sinfeu>{ais  fiiçceB  de  la  guerre  i) 
avoit  ménagé  la  tréxe^peodaftt  rabfence  ducardi- 
iial;4e  liorr^irioi  aidé  ^o.c^la  paçle  neyei?  de  l'ami-. 
.  rai  <le:CoHgiiyjl;  I*eî  pdiiiCfés^de  Umajloo-de  ^juîfe 
au  coniraifé  pleins,  d'ardeur..,  tâchaient  dte^^citer  de 
nouveittixtrautJjesL!^  |iovr,av>oir  U.çoâtst^aiidjamenti; 
des  armécïs  ^  i&.râjjettoient  tç^t  ce  qui  ppuyoit  pop* 
tQr;Àflap*ix..Cfi  qtii  re^doit  le  roi  incertain»  quoi-. 
qii^jl'K^ea?c  fuecèfldéS-guerdFes/^alTfekfUt  l^a«^ 
coup ipeiïtiîér  id;iï  p6té:  cl^  ïavîis  idà  .Gttifes,,  Çnfin  >  ii 
•  'y-  fuf  tOût-rèftfalt  àéimrik^^JitS'V^m^^^  M^dim 
Gis  fai -feflpme*i  quijfikvorifoil  la  gvief rc/. d'Italie,  :4lîii 
,  i  d^ .  pr^du^er  h  ijoiartmmlenîejii:  de  l'È^rin^e  ^  Strozzl. 
fim  p^teftt^  &'.p4r  Ifedib^heiïe.  iie  .V4U*ptieoi/?,i.qùi? 
é^BH:^ia:ay[ié«jàjU«iaif^.4^  j^vUe ,  par  le  maria-, 
ge  JuHffrdejfe^:  iSUjçj^VPÇrlpduad'A'uAi^le,  <f  çuf^we. 
c'étoiJc  i  wi|è- ;<>^cafi0nf  fevorâble-  pour -avancer'  QpvUft 
dç..  cgtie iflâi^Pii  ^  iesj  y.Qn.d>-.e  .pl^  p^iflàiip^  ,   .       , 

Les 
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Lesaâàires  étoient  ainlidiIpofées,lorfquele  car- 


idinai  Caraffe  aborda  le  roi ,  à  qui  il  préfenta  au  nom  An.  1 5  5  <>« 
du  pape,  comme  au  prote<5leur  de  l'églife  Romaine  xyiii. 
&  du  faint  fiége ,  Tépée  &  la  toque  que  le  faint  pj^^  ceca^'rdiSeciî 
avoitténites.  Cela  fe  fitavec  beauco;jpdepompé&;.  'De**m""m«» 
de  cérémonie.  Enfuite  le  cardinal  entra  en  cpnfé-  ■^'î.;//^„v«»,  hc, 
rence  avec  fà  maiefté ,  il  lui  repréfenta  tout  ce  qu  il  «'•  ^f-  '5.  »»•  ï- 

•r-  r        n        >  «^  1  BelcAr.tncomm, 

avoit  lait  pour  ion  lervicé ,  &  pour  engager  le  pape  ta.  17.  »v  i^* 
ion  oncle  dans  fes  intérêts;  par  la  feule  inclination  .,...  ; 

qu  il  a  voit  pour  la  France ,  féin?  y_être  excité  par  d'zju-  ;  "  j . 
très  motifs.Il  exagéra  le  reflèrttimeîît  des  E{p«gpol5>  .  ' 
qui  par  la  trêve,  n«  craignant  plus  la  guerre  fur  les 
frontières  de  Flandre^  ni  dansle  Milanez,  ni  dans 
le  Piémont  j  ni  d^iis.la  Tpicane,,  alloient  topr^er 
toutes  leurs  foçeeç  contre  jamaifon  des  Carafïès ,  & 
contre  le  cheff  de  l'églife,  dçnt  les  places  étoientfoi- 
bles,  &  l'épargne  épuifée  par  les  dernières  guerres  ; 
ce  qui  faifoit  craindre;  une  ïuite  de  maux  ;  aufquels 
îl  ièroit  eniùite  tres-di^cile  de  remédier. .  / 

«  Ainfî ,  contjnua-t-il,  je  n  ai  pu  me  perfuader  « 
que  vous  euflîez  conlentî  à  une  trêve ,  lorfq^  il  y  « 
avoit  fî  peu  d'apparence  de  la  conclure ,  fi  votre  « 
majeHé  n'eût  pas  été  mal  inflruite  de  iès  intérêts  Se  « 
des  nôtres.  Aufîî  fefpér<e  qpe  quand  elle  aura  con-  »f 
fidéré  les  chofes  comtne  elles  font  avec  la  prudence,  «t 
ordinaire,  elle  prendra  unç  réfplution  qui  lui  fera  « 
gloriei^fç,  à  nous  fàlutaire ,  Se  utile  aux uns.^  aux  « 
gutrçs.  »  £n£n  il  conclut,  en  repréfèhtant  au  ro^, 
qu'il  ne  devoir  point  être  arrêté  pàrfbn  fçrment^ 
parlafoi qu'il  avoit  jprée  d'obferverlatr.éve.  «Ileiî.oç 
de  votre  zélé ,  lui  dit-il,  de  prendre  garde  à  ne  pas  % 
perdre  par  un  fcrupule  mal  IQtiié  ^  fïOK  de  fàifon,  iç 


Î66     HiSTOiRK  Ecclésiastique. 
■  »  la  gloire  que  vouy  avez  reçue  de  vos  ancêtres ,  Se 

An,  155^»  »  de  ne  pas  permettre  que  les  papes  &  les  princes 
»  affligés  &  ^andonnés  de  votre  fecours  ,  foient 
»  aujourd'hui  contraints  d'implorer  la  miféricorde 
»  de  vos  ennemis ,  &  de  mendierpar  de  bafles  prie- 
ares  la  proteélion  qu'ils  ont  toujours  trouvée  auprès 
»  des  rois  de  France.  » 
X I X  *  ^^  cardinal  voyant  que  le  roi  paroiflbit  touché  de 
lïn^^t^^l  ^^5  raifôns,  entra  dans-un  plus  grand  détail  :  il  dit  àce 
ponant  le  roi  à  la  princc,  que  le  pape  lui  faeiliteroit  Tentrée  du  royau- 
Pf  ïiiw,  lib.  »7.  me  de  Naples ,  &  qu  il  le  fécoureroit  de  fbldats^  de 
vivres  ofe  de  munitions ,  ce  lui  procureroit  un  pore 
commode  pour  le  débarquement  de  {ts  troupes  r 
non  qu'il  eft>érât  un  iùecès  certain  de  cette  expédi- 
tion ,  dans  lafqueHe  il  fè  rencontroit  de  grandes  dif- 
ficultés; mais  il  croyoit  qu  en  excitant  la  guerre  en- 
tre les  François  de  les  Efpagnols^  l'événement  en  fe- 
roittel,  que  les  uns  &  les  autres  las  &  ^tigués  » 
abandonnèroîent  lesplaces  quils  occùpokiit  dans  la 
Tofcane ,  &  confèntiroient  qïi*on  les  remît  au  pape; 
d'autant  plus,  qu'il  y  avoit  aflèz  d'apparence  que 
l'empereur  ne  s'opiniâtreroit  pas  à  continuer  la  guer- 
re pour  la  ville  de  Sienne ,  pourvu  que  les  François 
fortifient  du  refte  de  laTofcane  ;  A  qu'il  y  avoit  lieu 
de  croire  que  ceux-ci  voyant qu*ilsne  pouvoient  en- 
tretenir une  armée  dans  la  Tojfcane  qu'avec  beau- 
coup de  dépenfe,  ne  refufèroient  pas  un  pareil  ac- 
commodement ,  par  lequel  la  liberté  fèroit  rendue 
en  apparence  aux  Siennôis.  Quelques  hiftoriem  ont 
écrit  que  le  cardinal  avoit  fait  eipérer  au  roi  qu'ort 
lui  remettrait  pour  garantie ,  Boulogne  ,  Ancone  , 
Palliano ,  Civita-Vecchia ,  de  même  la  foitereffe  de 


Livre  CENT  CIKQUANTE-DEUX€E*MÈ.    tp^^ 

Home  ,  qu'on  appelle  le  château  Saint-Ange.  * 

Ce  fiit-là  ce  que  le  cardinal  dît  au  roi  dan«  la  con-  An.  155^» 
fêrence  particulière  qu  il  eut  avec  ce  prince  ;  mais        xx. 
dans  l'audience  publique  qui  lui  fiitauffi  accordée ,  Su^^K^S? 
il  ne  parla  ni  de  guerre  ni  de  rupture  de  ttéve  ;  au  ''pfj/^^.i^.^^ 
contraire,  il  propofà  au  roi,  que  fi  on  vouloit  laifler  •^j;{.;'^*;'^"-i* 
le  foin  au  pape  de  pacifier  les  troubles,  même  au  dé-  J?"iiilLm''LL 
iàvantage  du  roi,  fila  jufticé  le  demandoit ,  ilfetaSSr 
porteroit  pour  médiateur  de  la  paix.  Mais  il  ne  fai- 
ibit  ces  avances,que  parcequ  ilfçavoit  bien  qu  Hen- 
ri IL  étoit  comme  aflàré  que  Taoïpereur  n'accepte- 
roit  pas  la  médiation  du  pape ,  qu'il  regardoit  com- 
me fon  plus  cruel  ennemi.  CarafFe  propofà  encore 
auroi  l'afiiiire  du  concile ,  que  le  papepromcttoit  de 
convoquer,  non  pas  à  Trente,  mais  à  Rome ,  dans 
le  palais  de  Latran :  &  Henri  acceptâmes  offres.  Se 
promit  d'y  envoyer  les  é  vêques  de  {on  royaume.  Le 
cardinal  enflé  deces  promeflès  &  des  honneurs  qu'il 
avoit  reçus  à  la  cour  de  France ,  {è  flatta  aufli^ot  que 
là  négociation  auroit  un  heureux  liiccès,  &  s'entte- 
tenant  avecl'ambaflàdeur  de  Charles  V.  il  lui  parla 
delà  paix ,  &  lui  dit  :  qu'il  ne  dendroit  qu'à  fbn 
maître  de  l'accepter  ;  mais  il  ajouta ,  que  les  princes 
dévoient  inftruire  le  pape  de  leurs  prétentions,  &  fe 
Ibumettre  àlbn  jugement.  L'ambafladeur  peu  étonné 
de  ces  paroles,&  n'ignorant  p^s  combien  ion  maître 
étoit  porté  à  la  paix,  répondît,  qu'il  étoit  prêt  d'ac* 
cepter  des  conditions  équitables  ;  &  que  comme  le 
duché  de  Milan  étoit  la  caufè  principale  de  la  guer- 
re ,  l'empereur  étoit  diipofé  à  s'en  priver  lui  &  les 
(ùcceflèurs  ,  fi  le  roi  de  fon  côté  vouloit  reftituer 
tout  ce  qu'il  avoit  pris  au  duc  de  Savoye,  &  aut 
autres  princes  intérefTés,  O  ij 


fb5    Hi5Tôtii«  EcctïsrA$TtQûï. 

^  Le  Cardinal  CarafFe  informa  de  toutes  ces  cliofes 

An.  i^^6.  Tautre  légat  Rebiba,  qu'il  croyoit  déjà  arrivé  àBru- 
XXI.        xelles  ;  mais  celui-ci  avoit  eu  ordre  de  marcher  fort 
ajpwnftrfu*  leiritement,  &  d'attendre  te  fuccès  de  la  négociation 
rioifdicitfftî*"  d^^<>^  collègue  en  France,  pour  ne  point  propofer 

p^Uv.  mtfup.i.  la  paix  à  TemùefeuF,  lorfdu'il  faudroit  lui  déclarer 
13.*.  19.11.5.40.        r  r  t     r        A   t  Ail 

mfjhr.  17.  juniù  la  gucrfCr  Le  p^pe  de  Ion  coté  ayant  vu  les  lettres 

que  CarafFe  écrivoit  au  duc  de  Palliano  Ton  fi:ere  ^ 
pour  lui  apprendre  dans  quelles  difpofitrons  le  roi: 
étoit,  par  rapport  à  rôfïre  qui  lui  avoit  été  faite  de 
prendre  Paul  IV.  lui-même  pour  médiateur  de  lï 
paix ,  Se  la  manière  agréable  ddtit  ce  prince  avoit 
reçu  la  proposition  du  concile  qui  devoitfe  tenir  à 
Rome,fit  lire  ces  lettres  dans  un  confiftoire,  &  écri- 
vit lui-même  à  fbn  neveu  en  France ,  pour  l'exhor- 
ter à  pouller  cette  aâàire ,  &  à  la  conduire  à  fà  per- 
fe(5lion;  mais  il  ne  lui  diflîmulapas  les  Soupçons  qu'il 
avoit  contre  lesElpagnols,  qui  ne  cherchoient  qu'à 
le  mortifier  dans  toutes  les  occafions ,  ôc  qui  le  mé- 
prifbient  Souverainement  ;  il  lui  rappella  les  violen- 
ces du  marquis  de  Sarria ,  ambafliideur  de  Fempe- 
reur ,  qui  avoit  forcé  la  garde ,  &  fait  rompre  la  por- 
te de  la  ville,  pour  aller  à  la  chalFe ,  parce  que  le  ca- 
pitaine avoit  refùfé  de  la  lui  ouvrir.  Il  lui  expofoit, 
que  les  Elpagnolsfavorifbient  ouvertement  les  Co- 
lonnes ,  dans  le  deflein  de  les  faire  rentrer  dans  les 
villes  dont  on  les  avoit  juftement  dépouillés,&  que 
par  un  édit  févere  ,  ils  avoîenr  interdit  tout  com- 
merce entre  les  Napolitains  &  les  fùjets  du  pape. 
Enfin  il  lui  apprenoit  qu'il  avoit  envoyé  le  cardinal 
deSan-SeverinoàVenife,  pour  engager  cette  répu- 
blique à  fe  joindre  à  lui ,_  en  lui  promettant  de  la  ré: 
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Compenfer  largement  des  dépouilles  des  Efpagnols,  — — 
fi  avec  leurs  forces  jointes  à  celles  des  François  &  de  ^^*  ^SS^' 
l'état  eccléfiaftique ,  on  pouVoit  délivrer  l'Italie  du 
joug  &  de  la  fèrvitude  des  étrangers  ;  &  que  les  Vé- 
nitiens avoient  répondu ,  qu'ils  ne  vouloient  favori- 
1èr  aucun  parti ,  &  que  le  pape,  comme  père  com- 
inun,devoit  bien  plutôt  prendre  des  confeils  depaix^ 
&  ne  pas  permettre  qu'en  rallumant  de  nouveau  la 
guerre  en  Italie ,  on  la  remplît  de  nouveaux  troubles, 
&  on  l'exposât  en  proye  à{ès  ennemis. 

Lé  léèât  fit  {on  entrée  à  Paris  avec  toutes  les  ma-  _  ^^,"*  „ 

.^  O  .  ,  ,,,  Entrée  du  cardî- 

gnifacences  qui  peuvent  accompagner  de  pareilles  «ai  Cara&  à  Pa- 
cérémonies.  On  dit  qu'en  faifant  le  figne  de  la  uè  Ueu ,  hi/i.  i.' 
croix  dans  les  rues ,  &  donnant  la  bénédiélion  fe-  'Me*^;^,  abrégé 
Ion  la  coutume,  au  lieu  de  prononcer  les  paroles  **''<'»'»<''4p.$*a. 
ordinaires,  il  diibit  tout  bas  ces  mots  au  peuple  qui 
.venoit  en  foule  fe  jetter  à  fes  genoux ,  pour  rece- 
voir fa.  bénédi(5l:ion  ,  piifque  ce  peuple  veut  être  trompé, 
quilfoit  trompé.  Et  l'on  ajoute ,  qu'à  la  cour  &  à  la 
ville,  ilfe  montra  cavalier  parmi  la noblefle,  ga- 
lant parmi  les  dames ,  gai  parmi  les  gens  de  bon- 
ne humeur ,  &  qu'il  n'oublia  pas  de  faire  là  cour 
à  la  ducheffe  de  Valentinois  ,  à  qui  il  fit  beaucoup 
de  prélèns  confidérables  de  la  part  du  pape  &  de 
la  fienne.  Le  roi  lui  donna  l'évêché  de  Cominges  , 
vacant  par  la  démiffion  volontaire  de  Jean  Bertran- 
di  garde  des  fceaux  ;  &  la  reine  étant  accouchée  de 
deux  princeiTes  dans  le  mors  de  Juin,  le  cardinal  fiit 
prié  d'en  tenir  unefiir  les  fonts ,  &  lui  donna  le  nom 
de  Viâoire ,  fbit  à  caufe  des  heureux  fiiccès  des  an- 
nées précédentes,fbit  à  caufe  de  l'efpérance  que  tou- 
te fa  maifonavoittémérairement  conçue  àjzs  profpéh 

piij 


no      Histoire  Ecclésiastique. 
--~""~~~  rites  futures.  Ces  deuxprincefles  moururent  peu  de 
An.  155^'  tems  après.  Quelques  cardinaux  blâmèrent  fort  Ca- 
raii.hiji.  cmc.  rafFe,d'avoiracceptérévêché  de  Cominges,  comme 
T«^«*.  ij.  C.19'  ^^  bénéfice  peu  convenable  à  Ta  dignité  :  le  légat  en 
étant  informé ,  en  écrivit  à  ion  frère ,  le  vingt-qua- 
trième de  Juillet ,  Se  traita  aâèz  mal  ces  cardinaux, 
qui  étoient  Pacheco ,  &  Jean  Alvarez  de  Tolède 
Dominicain ,  qu  on  appelloit  le  cardinal  de  Saint- 
Jacques,  parce  qu'il  étoit  archevêque  de  Compof^ 
telle, 
xxin.  Cependant  les  affaires  Te  brouilloîent  fort  en 

Rebiba,  qui  vient  Italie  ,  Sc  tous  Ics  efprits  paroiflolent  très-difpofés 
^Ju^'ubifuf.  à  la  guerre.  Le  cardinal  Rebiba  qui  s'étoit  avancé 
^'De'm»l'hiji.L  jufqu  à  Maftricht  ,'a  deux  journées  de  Bruxelles,  re- 
"'  çut  ordre  de  revenir  fur  Ces  pas ,  dans  Tappréhen- 

fion  que  Tempereur  ne  Tarrêtât ,  &  ne  le  fît  prifbn- 
nier ,  pour  venger  quelques  Impériaux  que  le  pape 
tenoit  en  prifbn ,  quoique  d'autres  attriDuaifent  ce 
rappel  à  la  réfolution  que  le  roi  de  France  avoit 
prife  de  déclarer  la  guerre  à  Tempereur  &  à  Philip- 
pe; ce  qui  rendoit  la  légation  du  cardinal  inutile. 
Quoi  qu'il  en  fbit ,  Rebiba  revint  en  France ,  fans 
avoir  parlé  à  Tempereur  ;  &  les  Impériaux  qui  n*at- 
tendoient  rien  de  bon  des  deflèins  du  pape,  princi- 
palement d^uis  qu  on  avoit  commencé  à  fortifier 
Palliano,  furent  confirmés  dans  l'opinion  qu'ils 
avoient  conçue,  que  les  affaires  tendoient  à  la  guetv 
re  dans  la  campagne  de  Rome.  Ceft  pourquoi  le 
roi  Philippe  dans  le  moment  même  donna  ordre 
au  duc  d'Albe ,  de  mettre  fbn  armée  en  campagne, 
fans  attendre  que  les  troupes  auxiliaires  de  France 
êjiShnt  arrivées ,  &  d*empçcher  autant  qu'il  le  pour- 
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roitles  fortifications  de  Palliano  ;  jugeant  que  fi  l'ar^  " 

mée  paroiflbit,  &  s'avançoit  jufquaux  portes  de  An.  1^5^ 

Rome ,  le  pape  qui  ne  fe  fentoit  pas  aflez  fort ,  pour- 

roit  (è  repentir  de  la  guerre  que  {es  neveux  lui 

avoient  fait  témérairement  entreprendre  ;  &  qu  a- 

vant  Tarrivée  du  fecours,  onpourroits*accommoder 

à  des  conditions  honnêtes. 

Suivant  ces  intentions ,  le  duc  d*Albe  qui  vouloit      xxiv. 
lùrprendre  les  troupes  du  pape,qui  n  étoient  pas  en-  Toyt"LoftedÔTtf 
core  prêtes^lui  envoya  Py  rrus  L6ffiedo,noble  Napo-  P^«  »  Xnil«*^ 
litain ,  de  Tilluftre  maifbn  des  marquis  de  Trevico ,    pm^v.  m/uf!i, 
pour  effayer  fi  l'on  pourront  accommoder  les  afiài-    iSW  ,'*(/?, 
res,  &  Tamufèr,  {o\is  prétexte  de  vouloir  traiter  *'**'' 
avec  lui.  Mais  le  pape  lui  oppofà  un  autre  artifi- 
ce, &  fè  perfijadant  que  le  duc  d'Albene  Tatta-  jnaa.cmjiflw.ii' 
queroit  à  force  ouverte  qu  après  qu'il  auroit  vu  que  ^^*««*'i5J*' 
LofÏTedoferoit  de  retour,  (ans  avoir  rien  conclu,  U 
différa  toujours  de  Tentendre  ,  &  le  remit  chaque 
fois  qu  il  le  prellôit  au  premier  confîftoire  qu'il  n  aA 
fembloit  jamais.  Le  duc  d'Albeimpatient,&ne  pou- 
vant plus  fupporter  ces  lenteurs  affe<Stées  ,  fit  avan- 
cer fon  armée ,  {ans  attendre  le  retour  de  Loi&edo  > 
s'empara  de  Ponte-Corvo  &  de  Fionfinone,  &  ik 
enlever  un  grand  nombre  de  beftiauxlùrles  terres  de 
l'églifè.  Le  pape  irritéde  cette  çonduite^afifembla  les 
cardinaux ,  s'emporta  fort  contre  le  duc  d'Albe,  &fit 
appeller  Lofiredo,  pour  lui  demander  ce  qu'il  étoie 
venu  feire  à  Rome.  L'envoyé  répondit ,  qu'il  étoit 
chargé  de  deux  lettres  du  viceroi  de  Naples ,  l'une 
pour  fa  fàinteté ,  -l'autre  pou»  le  facré  collège  >  afin 
de  trouver  des  moyens  d'appaifer  les  différends  & 
de  faire  la  paix.  Alors  le  papefe  répandit  en  repro* 
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ïra      Histoire  EccLEsrASTiQCB. 
■  ches  contre  le  duc  d'Albe,  il  fe  plaignit  qu  il  l'avôif 

An.  I  )■  5  ^»  trahi ,  &  qu'il  avoit  violé  le  droit  des  gens,  en  venant 
à  main  armée  fîir  les  terres  de  Téglife ,  dans- te  tems 
qu'il  feignoit  de  vouloir  la  paix  ;  ôc  dans  le  même 
tems  il  fit  conduire  le  député  en  prifbn  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange ,  d'où  il  ne  fbrtit  que  Tannée  fui-- 
vante,  après  que  la  paix  eut  été  feite. 
ArS!^^*u  duc      ^^  ^^^  d'Albe  avoit  dans  Con  armée  huit  mille 
i'Aibe ,  &  foujp-  Italiens  des  levées  du  royaume  de  Naples ,  {bus  la 
gnedeCornia.     condultc  de  Vefpaficn  de  Gonzague,  quatre  mille 
tru^til  'cîZ'.  Eipagnols ,  que  commandoit  Sanchez  de  Mardonei 
'''DeTbou,hiftjib,  ^ous  Garcias  de  Tolede ,  fix  cornettes  de  cavalerie , 
*^'  &  douze  cens  chevaux-légers  :  ces  derniers  avoient 

pour  chef  le  comte  de  Popoli ,  qui  depuis  peu  avoit 
quitté  le  parti  du  pape  ,  pour  palTer  dans  celui  du 
duc  d'Albe ,  outre  douze  pièces  de  canon.  Lopés 
de  Mardones  étoit  chargé  des  vivres ,  &  Alcagne 
de  Cornia  étoit  maréchal  de  camp.  Ce  dernier  s'é- 
toit  d'abord  rendu  fufpeél  au  pape ,  à  caufe  de  (à 
trop  grande  liberté  ;  mais  comme  il  s'étoit  compor^ 
té  avec  beaucoup  de  valeur  dans  la  guerre  des  Ca- 
rafîès  contre  le  comte  deBagni;  ceux-là  conçurent 
Une  fl  haute  opinion  de  fon  courage  &  de  ià  probi-^ 
té ,  qu'ils  lui  confièrent  le  gouvernement  de  Vele^ 
tri ,  la  meilleure  fortereflè  de  l'état  Eccléfiaftique. 
Mais  on  le  deflèrvit  auprès  du  pape  ;  &  les  E^a-s- 
gnols  ravis  d'enlever  aux  CarafiFes  un  capitaine  de 
ce  mérite ,  qui  étoit  neveu  de  Jules  III.  travaille- 
rent  à  le  rendre  encore  plus  fiifpeél  à  Paul  IV.  & 
firent  tomber  entre  les  mains  des  neveux  de  celui-» 
ci  des  lettres ,  par  lefquelles  on  Içur  apprenoit 
qu'Afcagneétoip  d'intelligence  avec  le  duc  d'Albe, 
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Il  fut  mandé  par  le  pape ,  mais  averti  par  le  cardinal  " 
Ton  frère  qu  iln*y  a  voit  point  de  sûreté  pour  lui  à  A^*  ^SS^ 
Rome.,  il  fe  fàuva  dans  le  royaume  de  Naples  ;  & 
Paul  IV.  irrité  de  cette  évafibn ,  s'eaprit  au  Cardinal, 
le  fit  mettre  au  château  Saint-Ange;,  &  côn£i£qua 
généralement  tous  les  biens  .de  l'un  &de;raui5re.' 

Un  autre  incident  ne  fervit  encore  qu  à  brouiller  Lepi^fSW- 
davantagelepape  avec  l'empereur  &le  roi  Philippe.  'ofbsS"rSiJ^ 
Le  marquis  de  Savria  avbit  coutume  d'envdyer  au  wu^s^  CarcUafro 
viceroi  de  Naples  un  mefTager  à  pied  charge  de.fes  p-xtuv.  hcf  <*. 
lettres;  &  comme  il  pafibit  pat  Terracihe",  le  gou^  '  *  '^  ''  ^^'''' 
verneur  de  cette  ville  l'ayant  apperçu  làns  avoir. les  ^ 

marques  que  pojrtent  d'ordinaire  ces  ibrtes  de  gens. ,, 
pour  faire  coiinoîtije  leur  emploi,  lefoupçonna  d'êi 
tre  chargé  dé  quelque  commiffion  contraire  aux  in- 
térêts du  pape  ;  il  le  fit  donc  arrêter,  &  l'envoya  à 
Ronie  au  duc  de  Palliano ,  neveu  de  Paul  IV.  avec 
.ordre  de  ne  l'introduire  dans  la  ville  que  pendant  la 
nuit  àibus  bonne  garde.  Onléfouilla,  &onle  trou- 
va chargé  de  lettres'  en  chiflîes  que  Garcilalïb  de 
Vega,  agent  du  roi  d'Efpagne  à  Rome ,  éçrivoit  au 
jduc  d'Albe  :  ces  lettres  étant  déchiffrées ,  on  conr 
nut  que  cet  agent  preiîbîtle  duc  de  ne  point  différer 
à  entrer  avec  Ion  armée  dans  l'état  eccléfiaftique^ 
pendant  que  le  pape  n'avoît  aflemblé  aucunes  trour 
pes  pour  là  défenfe.  Là-defîùs  on  arrêta  de  Vega 
;qui  fut  mis  enprifon;  &  l'on  prit  avec  lui  Jean-Aiï- 
xoine  de  Taffiç  général  des  polies  de  Henipcreitr -, 
qui  fut  traité  avec  beaucoup  de  rigueur.  L'ambafïàr  • 
.deur  de  l'egipereur  marquis  de  Sarria ,  en  fit  beau- 
coup de  bruit ,  &  voulant  en  aller  porter  fes  plain- 
tes au  pape  j  on  lui  refyfe  l'eotféç. du  palais.  t 
Tome  XXXI                "                      V 
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*'  ti4    Histoire  Ecclésiastique. 
■  Le  duc  d'Albe  juftement  indigné  d'une  pareille 

An,  155"'  conduite ,  envoya  au  pape  le  comte  de  San-Valen- 
XXVII.      tino ,  {)our  fe  plaindre  que  non-feulement  il  rece- 
Toye  le  comte  de  voit  les  bannis  de  Naples  &  de  Florence  ;  mais  que 
pâjéy*'*"""**"'  contre  la  foi  publique,  il  faifbit  emprifonner  les  mi- 
îj  !?:r«(tf  niftres  du  roi  Philippe  qui  traverfoient  l'Italie  en 
Denou,kift.iii.  pofte  ;  qu  il  avoit  ouvert  les  lettres  de  ce  prince,  & 
litmTMav.iib.  fait  mettre  en  prifbnibn  ambalTadeur,  dont  la  per- 
&7.  htlk ^'n/-  {bnne  lui  devoit  être  facrëe.  Que  Philippe  ne  man- 
«"jj'tf.  *^'  ^'^  queroit  pas  de  fè  venger  de  toutes  ces  injures ,  fi  on 
ne  lui  faiibit  fàtisÊidtion.  Ce  qui  avoit  le  plus  cho- 
qué le  duc  d'Albe,  fut  que  le  pape  le  vingt-feptiéme 
de  Juillet  avoit  fait  comparoître  dans  le  confiftoire 
le  procureur Fifcal  Alexandre  Pallantieri ,  avec  Syl- 
veftre  Aldobrandin ,  avocat  conilftorial ,  lefquels 
^xpofèrent,  que  le  pape  ayant  excommunié  &  privé 
de  fès  états  Marc-Antoine  Colonne,  &  défendu  à 
toutes  fones  de  peffonnes  de  lui  donner  aucune  af^ 
ilftance ,  fous  peine  d'encourir  les  mêmes  cenfures  ; 
l'empereur  &  le  roi  Philippe  fon  fils,  les  avoient  en- 
courues ;  &  par  conféquent  étoknt  déchâs  de  leurs 
fiefs  mouvans  de  l'égllfe,  furies  preuves  incontefta* 
blés  qu'on  avc»t,qu'ils  protégeoient  lesColonnes  ex- 
communiés, qu'ils  leur  fournifibient  desfôldats  & 
lie  l'argent,  qu'ils  machinoient  des  entreprifes  con- 
tre le  faint  fiége ,  âc  qu'ils  Ct  préparoient  à  entrer  à 
main  armée  fur  Its  textes  de  l'églife.  Qu'à  ces  caufes 
ikrequéroient  que  le  pape  nommât  des  commifîàj- 
res  cardinaux  pour  examiner  cette  aflfàire ,  &  que 
fur  leur  rapport  il  prononçât  fèntence  d'excommu- 
nication contre  les  deux  princes,  &  déclarât  leurts 
fùjets  abïbus  du  ferment  de  fidélité ,  &  le  royaume 


Livre  cent  ci^quante-deùxie*me.  xif 
de  Naples  vacant ,  pour  être  donné  à  cahii  que  le 
pape  choifiroit.  ^*  ^S5^' 

Paul  IV.  teçut  la  requête ,  êc  répondit  qu'il  en 
délibéreroitavec  les  cardinaux  ;  comme  il  fie,  après 
que  les  deux  oÉGciers ,  le  Procureur  Fifcal ,  &l'Avo-. 
cat  conlHlojîalfe  furent  retirés.  Les  cardinaux  Fran» 
çois  parlèrent  très-reipe<Slueu{èment  de  rempereur 
Se  de  ion  fils;  ce  qui  ne(èrvitqu  à  animer  davantar^ 
ee  le  pape  contre  ces  deux  princes.  Les  Impériaux 
laiiïerent  échapper  quelques  paroles  ambiguës,  qui 
ne  tendoient  qu'à  dâFérer  la  résolution  de  cette  af- 
faire :  mais  les  autres  >  tous  dévoués  à  Paul  IV.  rele- 
vèrent beaucoup  l'autorité  pontificale, louerentiàns 
mefiire  ia  prudence  de  le  zélé  du  pape  ,  Se  dirent , 
que  lui  fèul  étoit  capable  de  remédier  à  ce  mal ,  Ss. 
qu'ils  remettoient  tout  à  la  Tage  conduite.  Ce  fiit 
après  ce  confjftoire ,  oùToii  ne  détermina  rien ,  que 
le  pape  reçut  la  nouvedle  du  traité  conclu  en  France, 
êc  que  le  duc  d' Aibe  fdgnant  d'ignorer  la  requête  du 
Pifocur-eur  Fifeal ,  envoya  le  comte  de  San-Valen- 
tino  au  pape  ,  pour  demander  l'élargiiTement  de 
Vega  agent  du  roiPhilippe,&  pour  fe plaindre  de  c^ 
qu'il  teiKMt  en  prilbn  des  perfonnes  revêtues  du  ca* 
ra<5léDf  public,  (ans  aucune  ^rme  de  juftice,  iDans 
leinièixtetem&  lemarqiiis  de  Sau^ria  ambaSkdeurde 
Charles  V.  ûc  demander  ^u  pape  {on  audience  de 
congé ,  Se  fe  retira  de  îtomc  le  twi(iéme  du  mois 
d'Aoûti  • 

Quantau  concède  Saft-Vaien^ift© ,  il^ut^rès-mal     xxviir. 
f  eçu  de  Paul  ÏV.  qui  s'empOEta  dontpelui  ',  âe  lui  ré-  à  «  wmle"  ^"^' 
pondit ,  qu'il communiqucFoit  aufacr^  collège  les ^JÎJ^rJ^^ftit 
iiijets  de  plaintes  du  duc  d' Albo.'  Îl4p  fit,  &  quelque* 


tT(5  Histoire  Ecclestastiquït. 
""""""""  jours  après  il  renvoya  San-Valentino^qu  il  fit  accom-' 
An.  15  5*^'  pagner  de  Dominique  Nerio  gentilhomme  Romain, 
€onfiflor.  7.  Aug.  pour  rcpréfentcr  dc  fapartaudued'Albe,  qu'il  fuf- 
DJnoutUji.  lit.  fifoit dénier  la  plupart  des  chofes  dont  ce  ducfeplai-» 
'  '  •  gnoit  :  qu'il  étoit  prince  libre ,  &  en  droit  de  deman- 

der à  cous  les  autres*  compte  de  leurs  adlions,comme 
leur  {îipérieur,  qui  ne  devoit  répondre  à  perfonne  de 
ià  conduite  :  qu'il  pouvoit  juftement  voir  &  retenir 
toutes  fortes  de  lettres ,  lorfqu'il  y  avoit  quelque 
foupçon  d'éntreprife  contre  le  faint  fiége.  Que  fi  de 
Vega  avoit  rempli  le  devoir  d'un  ambaflàdeur ,  il 
ne  luiferoit  arrivé  aucun  mal  ;  mais  qu'ayant  excité* 
des  féditions  &  confpiré  contre  le  fouverain>  à  qui 
il  étoit  envoyé ,  fon  crime  étoit  l'aélion  d'un  parti- 
culier,  &  qu'il  le  vouloit  punir  comme  tel.  Que  ja- 
mais aucun  danger  ne  l'empêcheroit  de  foutenir  vi- 
goureufoment  la  dignité  de  régrife&  du  faint  fiége^ 
&  que  du  refte  ,il  remettoit  le  fùccès  entre  les  mains 
de  Dieu,  qui  lui  avoit  confié  la  conduite  du  trou- 
peau de  Jefus-Chrift.  Qu'ainfi  le  roi  Philippe.feroic 
mal ,  &  agiroit  fans  équité ,  s'il  vouloit  venger  une 
eaufe  injufte. 
Su?c5^^  duc  ^^  ^^^  d'Albe  entendit  Nério  avec  aflêz  de  fang- 
dAibe  dans  la  froid':  &  jugeant  que  le  pape  n'acifloit  avec  tant  de 

campagne  de  Ko-  '       *    o  a       -^      x     1  C7 

me.  hauteur ,  que  parce  qu  il  elpéroit  un  prompt  iccoury 

Pallav.  lit.  J^.   j     p  •!  1  J>     1  •/ 

C.19.  ».  1.  ine^p.  de  France ,  il  commença  la  guerre  des  le  .quatrième 
De'Tkouybifi.iii.^  Septembre,  &  après  avoirprisPontecorvo  fiirle 
^7«  Garillan ,  &  d'autres  places  dans  ,tout  le  pays  qu'on 

appelle  la  Terre  de  Labour ,  il  s'avança  fur  les  tfer- 
res  de  l'églife ,  &  envoya  devant  Garcia^  de  Tolède 
à  Veruli,  où  Fabiano  &  Laurent  de  Pérufe  étoient 
avec  deux  enieignes.  U  fit  avancer  le  canon  >  parce 


I.IVÎÎE  CENT  cikquante-îdeuxie'me,  tiy 
que  ceux  de  la  garnifbn  refufbient  de  fe  rendre.  — — 
Ainfi  la  ville  fiit  prife  &  les  foldats  défarmés.  Vef-  Aq.  l^^â. 
pafien  Gonzague  ayant  été  envoyé  à  Bauco,  fùrprit 
avec  fes  troupes  Jean  Guafconi  Florentin ,  &  To- 
maflb  de  Camerinô.  Enfùite  l'armée  s' étant  avancée 
vers  Anagny,  Piperno,  Terracine,  Acuto^  Fumone^ 
Florentine  &  Alato ,  ces  villes  fe  rendirent  volon- 
tairement ,  à  l'exception  d'Anagny,^où  le  cardinal 
CarafFe  parti  de  France  vers  la  fin  d'Août ,  &  ar- 
rivé à  Rome  dans  le  mois  de  Septembre  >  avoit  en- 
voyé Torquato  Conti,  avec  treize  cens  fantafllns 
Italiens  :  on  en  fit  donc  le  ûége  en  forme ,  &  la  gatr- 
nifbn  en  étant  fbrtie  fecretement  pendant  la  nuit  le 
quinzième  d'0(5î:obre,  avecfes  officiers,  &s'étant 
£àuvé€  parla  vâUée  qui  conduit  à  Acuto  ;  le  lende- 
main les  Efpagnols  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  per- 
jfonne  liir  les  murailles  pour  les  défendre  ,  fe  jette- 
rent  dans  la  place,  fans  en  avpir  reçu  l'ordre ,  &  la 
pillèrent.  L'arrivée  du  cardinal  CaraflFe,  &  l'argent 
qu'il  apportoit,  firent  d'autant  plus  de  plaifîr  au  pa- 
pe, que  Strozzi  le  fiii vit  bien-tôt,  &  après  lui  Mont- 
lue,  avec  des  Troupes  Gafcognes,&lesfoldats  Fran- 
çois qui  étoient  en  Tofcane ,  afïurant  le  pape ,  qu'il 
y  auroit  dans  peu  une  armée  en  Italie,  commandée» 
par  le  dtic  de  Guifè*  r 

Les  grands  progrès  du  duc  d'Albe,  engagèrent  xxx. 
iquelques  cardinaux  à  parler  d'accommodement  tor  com^odlment'^'^ 
tre  lui  &  le  pape.  De  leur  avis  Thomas  Manriquez  Juntes  *'* 
Dominicain,  en  fit  le  premier  les  ouvertures,  &  fût  fj"^^*."o{t'/?*' 
envoyé  par  le  pape  au  duc  le  feiziéme  de  Septem-  DtThou,hiji,ht^ 
bre ,  avec  des  lettres  du  cardinal  de  Saint  Jacques  , 
pour propofér  une fùfpenfion d'armes,  en  attendant 
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iï8     Histoire  Ecclestastiqxjï. 
,  ■      '        qu'on  travaillât  à  la  conclufion  de  la  paix.  Le  duc 

An.  155*^'  refufent  la  lîifpenfion ,  parut  pencher  davantage 
pour  la  paix ,  pourvu  que  le  pape  nommât  des  car- 
dinaux exempts  de  toute  paflîon  aveclefquelsfes  en- 
voyés pûflènt  traiter.  Paul  IV.  dès  le  lendemain  fit 
choix  de  Pacheco,  Tolède,  Carafïè  &  Rebiba  ;  & 
le  duc  d'Albe  de  fon  côté  envoya  au  lieu  de  la  con- . 
férence  Thomas  Manriquez ,  avec  François  Pache- 
co  {on  fécretaire ,  homme  fort  modéré ,  &  très-pro- 
pre à  concilier  les  efprits.  L'on  s'afTembla  chez  le 
cardinal  de  Saint  Jacques  le  vingtième  de  Septem" 
bre ,  &  Ton  y  propofà  les  conditions  fuivantcs.  Que 
le  pape  fe  réconcilieroit  avec  le  roi  Philippe ,  &  don- 
neroitcautionquilnerinqHiéteroitplus,&  ne  fe- 
roit  aucune  alliance  contre  lui.  Que  les  miniftres  & 
lesfîijets  du  roi  d'E{pagne  qu  on  avoit  emprifbnnés , 
fèroient  mis  en  liberté.  Qu'on  rétabliroit  dans  leurs 
biens  Marc-Antoine  Colonne ,  &  Afcagne  de  la 
Cornia.  Ce  dernier  article  embarraflà  les  cardinaux, 
qui  déclarèrent  qu'aucun  d'eux  n  oferoit  en  faire  la 
propolition  au  pape.  Mais  le  viceroi  inHfta  toujours 
îîir  cette  demande.  Et  quoiqu*^on  fôt  convenu  qu'il 
auroit  un  entretien  avec  le  cardinal  Caraffè,  dans  le 
ttionaftere  qu'on  appelle  la  Grotte  Ferrée,entre  Ma- 
rine &  Frafcati ,  le  cardinal  ne  s'y  étant  point  trou- 
vé ,  on  ne  paida  plus  d'accommodement,  4t  la  guer- 
re continua  à  l'ordinaire. 
MaSEntoîm      ^^  ^^^  d'Albe  ayant-laîlïé^  Palliono  à  (à  gauche  , 

Colonne  f*it  des  all^avec  {on ai'mée à Vaflfflontano ,  àue  Jean-Bat>- 

couries  julque*       .flx->.i.  .  ia  \i 

»ux  porte»  de  Ro-  tifte  CoHti  lui  remit ,  de  même  que  Segna,  a  des 

Deihouyhihi/i.  conditions  hottnêtes.  Jean  de  Luna  gouverneur  de 

^^,7^w-„»,p.  1^  citadelle  deMllan,  fit  remettre  cette  citdelie  pac 


"Livre  cemt  cinqùante-deuxie'me.  iip 
ion  fils  au  cardinal  de  Trente ,  gouverneur  duMiU-  "^  * 

hez  ;  &  fe  plaignant  du  peu  d*égard  qu'on  avoit  pour  ^*  ^5S^* 
les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  Tempereur  dans  Taf- 
Élire  de  Sienne^  il  prit  le  parti  du  roi  de  France. 
Marc-Antoine  Colonne  étant  ibrti  du  camp  pen- 
dant la  nuit  avec  quinze  cens  gens-d*armes ,  fit  des 
cour/ès  jufques  aux  portes  de  Rome,  &  après  avoir 
inutilement  tenté  de  fiirprendre  les  troupes  du  pape, 
il  fè  retira  avec  beaucoup  de  beftiaux  qu  il  fit  em- 
mener, ce  qui  épouvanta  fort  les  Romains,  qui 
croyoiént  déjà  l'ennemi  dans  leurs  murs.  Enfiiitele 
duc  d'Albe  conduifit  fon  armée  à  Tivoli ,  où  Fran- 
çois Urfin  s*étoit  enfermé  avec  quatre  cens  Italiens  ; 
&  après  s'en  être  rendu  maître ,  il  alla  droit  à  Vico- 
varo ,  de  la  dépendance  des  Urfins ,  qui  abandon- 
nèrent auJfi-tôt  cette  place  :  de  forte  qu  elle  fe  ren- 
dit à  Afcàgne  de  la  Cornia  :  ce  qui  ouvrit  le  cliemin 
aux  Efpagnols  ,  pour  mener  à  Tagliacozzo  des  vi- 
vres ,  &  rendit  la  voye  libre  à  ceux  qui  venoient  de 
TAbnizze.  La  chadeUe  étoit  occupée  par  cinquante 
hommes  ,  dont  le  capitaine  étoit  imprudemment 
fbrti  pour  conférer  avec  Cornia  :  celui-ci  le  retint, 
&  ne  le  mit  en  liberté,  que  quand  la  place  fut  ren- 
due, &  que  les  Ê{pagnols  y  furent  entrés. 

Cependant  tout  étoit  en  trouble  &  en  confiifion 
dans  Rome;  Tennemi  qui  étoit  proche  y  répandoit 
par  tout  là  terreur,  &  les  gens  du  pape  n'olbientfor- 
tir.  D'ailleuris  Camille  Urfin  qui  commandoit  dans 
la  ville ,  ayant  fait  abattre  plufieurs  maifons  &  plu- 
fieurs  églifes  vers  la  porte  del  Popolo ,  faifoit  fortifier 
ce  qui  étoit  au-delà  dufofi^é ,  &  retenoit  les  foldats 
dans  la  ville*  Ce  qui  ennuyale  peuple,  &  le  confier- 
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na  autant  que  fi  tout  eût  été  ruiné.  Pour  le  raiKirer  ^ 

An.  155^'  Blaife  de  Montluc  propofà  de  camper  hors  la  ville; 
Se  comme  le  peuple  Taimoit  &  connoifToit  fa  va- 
leur ,  on  lui  dit  de  lui  parler  pour  tâcher  de  calmer 
fes  allarmes;  il  le  fit,  le  peuple  l'écouta  avec  patien- 
ce j  &  parut  plus  tranquille.  Enfiiite  on  envoya  le 
même  Montluc  à  Veletri,  pour  y  faire  entrer  du  fe- 
cours ,  &  il  y  introduifit  en  effet  deux  compagnies 
de  g,ensdarmes.  Après  cette  atSlion  il  ne  féjourna 
point  dans  la  ville,  &  revint  joindre  Tarméefans 
aucun  danger,  ayant  fait  environ  quarante  milles 
de  chemin  lans  s'arrêter. 
XXXII.  Toute  l'armée  confiftoit  en  dix  mille  homme? 

Faute  des  com-    j».     r  •  o      J  l  o  -rr  • 

mandans  de  l'ar-  dmiantcrie,  OC  douze  cens  chevaux,  &  paroilioit: 
pe  mi" f  w'  hift,  bien  réfblue  à  combattre  avec  ardeur.  Mais  on  fit 
lib.  17.  f,  ^16.  yj^ç  faute  dès  le  commencement  qui  rendit  toutç 
{on  e{pérance  inutile.  Car  au  lieu  de  faire  avancer 
d'abord  ces  troupes  au-devant  du  duc  d'Albe  qui  n'éf 
toit  pas  encore  fort  préparé  à  les  recevoir,  &  qu'une 
attaque  imprévue  eût  déconcerté ,  on  les  retint  dans 
Rome,  &  l'on  manqua  par  ce  retardement  l'occa- 
fion  la  plus  favorable  qui  pût  £&  prélçntçrp  On  mit 
cetfe  faute  fiir  le  compte  de  Camille  Urfin ,  qui 
étant  déjà  vieux  &  un  peu  trop  timide,  ne  vouloiç 
agir  qu'avec  beaucoup  de  sûreté.  De  toutes  les  pla- 
ces que  les  CaraflFes  tenoient ,  il  n'y  en  avoit  poinç 
qu'ils  eulfent  mieux  fait  fortifier  que  Palliano,  où  Ju- 
les Urfin  commandoit ,  ^  Veletri  où  i'on  avoit  mis 
Adrien  Paglioni  en  la  place  du  duc  de  Somme. 
Comme  le  pape  manquoit  d'argent ,  l'épargne  ayant 
été  épuifée  par  leç  guerres  des  années  précédentes, 
l'on  ordonna  qu'on  payeroit  Je  centième ,  &  l'on 

impofa 


XlVRE  CENT   CIMQUAKTE-DEOXIE'me.   Htt- 
"i-mpofà  de  nouveaux  {ubfides  qu'on  foufFrit  fans  fe  " 
plaindre,  quoiqu'ils  chargeaflent  beaucoup  le  peu-  ^^  ^SS^* 
pie.  Le  marquis  de  Trivico  que  le  duc  d'Albe  avoit 
mis  pour  commander  la  frontière  de  i'Abruzze ,  fe 
fàiiit  de  Malignano ,,  &  vint  à  Civitella ,  pendant 
que  le  duc  étoit à  Tivoli,  pour  refiiire  lès  foldats  fa'-: 
tlgués  du  travail.  Se  de  la  mauvaife  faifon  de  l'Aur 
tomne.  Incertain  s'il  devoit  aller  àRieti,  ou  s'il  de- 
voit  tenter  Oftie,  s'emparer  au-delà  de  la  rivière 
<i'un  château  appelle  Corneto ,  &  empêcher  par  ce 
moyen  le  transport  des  vivres  à  Rome. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  reçut  un  envoyé  de  la  repu-    l^^JJ;  * 
blique  de  Venifè,  pour  le  prier  de  ne  point  faire  la  pnentieducdAi- 
guerre  lur  les  terres  de  1  égale,  que  les  Vénitiens  rei^gnerreaup»* 
n'avoient  jamais  fbufFert  qu'on  attaquât ,  fui vant  iQ.^DiTiou,kifi.b%j 
traîité  6c  lalouable  coiitume dekurs  ancêtres.  A  quoi  'p;f/;t!V«w.' 
le  duc  répondit  que  1^  pape  avoit  lui-même  com-  "^"^^  '•  »î«f'»<*< 
mencé  la  guerre  par  les  mauvais  traitemens  quxl 
avoit  fait  aux  Colonnes,  à  qui  l'empereur  &  le  roi 
Philippe  ne  vouloient  pas  manquer  dans  une  fi  jufte 
caufe ,  parce  qu'ils  étoient  leurs  vaflàux;  &  il  con-f 
tinuatoujours  les  mêmes  aéles  d'hoftilité.  Il  prit  de 
force  Palombarra,  où  l'on  exerça  toutes  fortes  de 
cruautés  &  de  licences  :  il  vint  enfuite  fe  loger  avec 
fon  armée  àla  Gjotte-Ferrée,  &  àMarino,  où  on  ap- 
portoit  tous  les  jours  des  vivres  des  lieux  voifins ,  Sç 
principalement  de  TiYoli,le  plus  fouvent  fans  efcor** 
te.  Le  pape  Ce  vit  alors  privé  de  deux  de  Ces  princi- 
paux officiers ,  le  comte  de  Rangone ,  qui  ayant  don- 
né dans  une  embufcade  fiit  feit  prifonnier  par  le 
comte  de  Popoli ,  &  Barthelemi  de  Monte ,  qui  con- 
diûfànt  quelques  troupe^;  fans^e  tenir  fur  fes  gardes  ^ 
Tome  XX  XL  Q        ' 


122         HlîYOlRE  ECCtESIASTIQtT^.- 

*"■"■"""  fut  enveloppé  &  pris  par  trois  cens  cavali  ers,  fes  ioL- 
An.  ^S^6,  dats  mis  enfiiite,&tout  fonbagage  enlevé.-  Cesper- 
tes  confternerentle  pape  &  (qs  officiers:ils  croy oient 
déjà  voir  le  duc  d*Albe  profitant  de  fà  vidlcrire  ,  met- 
tre le  fiégc  devant  Rome ,  &  déjà  prefque  maître  de 
la  ville ,  mais  ils  n'eneurent  que  la  peur,   tre  duo  fè 
Contenta  d'alîîéger  Oftie,  croyant  que  la  prifè  de 
cette  ville  obligeroitle  pape  à  faire  la  paix  à  des  con- 
ditions honnêtes ,  avant  que  le  {ècours  de  France: 
fèt  arrivé; 

sii^r^' rife      ^^  ^^^  ^^ ^^  revue  de  £on  armée  le  quatrième  de • 
joft'eparieduc  Novembre.  Trois  jours  après  Afcagnede  la  Cornia^ 
Pc  noi ,  ktji.  m.  fe  rendit  maître  de  Porcigliano  &  d' Ardée,afîn  d  ou- 
^^paihv.'i.  ij.  c.  vrirun  chemin  aux  vivres  que  l'onportoitàNettuno- 
*••"•?♦  &  à  Marino.  Le  cardinal Carafiè  envoya  le  duc  de 

Somme  ,  pour  reprendre  cette  dernière  place^  mais 
ce  fut  fans  fîiccès.  Enfin  on  fit  fiir  le  Tibre  un  ponr 
de  bateaux  pour  le  paflàge  des  gens  à  pied  &  à 
cheval  ;  &  toutes  cho(ès  étant  aiiifi  dilpoféès  -,  le  duc 
arriva  trois  jours  après  à  Oftie,  dont  Ve{pafîen  de 
Conzague  fe  rendît  bien-tot  maître  avec  quelques 
pièces  de  canon  qui  briferent  la  porte;  ce  qui  obligea 
ceux  de  la  garnîfon  de  fe  retirer  dans  la  citadelle  y 
iqu  on  attaqua  &  qu  on  battit  du  côté,  qui  regarde  le 
Tibre ,  où  elle  étoit  fortifiée  d'une  muraille  &  de 
deux  tours.  Pierre  Strozzi  étoit  Ibrti  de  Rome  avec 
trois  mille  fentaffins&  trois  cens  chevaux ,  afin  que^ 
iC  ïts  ennemis  étoient  obligés  de  lever  le  fiége ,  il  pût 
Seconder  fes  gens,  dans  la  fbrtîe  quils  feroient.  Il 
s  étoit  retranché  fur  une  rivière  qui  fè  décharge  dans 
le  Tibre,  &  a  voit  proche  cet  endroit  commencé  un 
fort ,  pour  arrêter  les  coucfes  à&s^  Espagnols ,  mais  il 
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;îi*empêcha  pas  la  prifede  la  citadelle  ;  elle  fût  bat-  — — — 
^ue  pendant  fèpt  jours  fans  difcontinuer  ;  &  le  dix-  An.!  ^SS^* 
-ffeptiéme  de  Novembre  on  momaàlaflàut^  Vefpa-. 
iien  de  Oonzague  fut  bleifé  à  la  lèvre  y  Jean'Fran'^ 
"Çois  de  Tolfa  à  la  cuifîe  ;  &  ce  dernier  malgré  f» 
ibleflùre  ne  laifla  pas  de  fe  jetter  dans  la  tour  ^  &  de 
ie  comporter  avec  beaucoup  de  valeur.  Les  E{pa« 
gnols  cependant  furent  repoulfés  avec  perte  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  les  aûiégés  de  demander  le  len-« 
demain  à  parler  à  Comîa ,  &  à  fe  rendre  la  vie  fàu-» 
ve ,  dix  jours  après  qu'on  eût  commence  le  liège  de 
la  citadelle. 

Cependant  comme  on  étoit  fatigué  de  la  guerre^  .  ^cxxv. 
de  part  oc  d  autre ,  on  parla  de  trêve ,  &  les  cardi-  pe  *  le  wi  a  ec 
naux  de  Sante-Fiore  Se  de  fàint  Jacques  en  firent  la  '' rT/L;.  ««/«p^ 
propofkion  aux  Romains  ,  que  le  mauvais  état  de  ^  De'TÂ^'.ViîJ^ 
leurs  afîàires  engageoit  encore  plus  que  les  autres  à  ^***  *^'  *"  ^J** 
raccepter.  Elle  fut  conclue  le  dix^neuviémede  No-» 
Tembre  pour  dix  jours  feulement.  Le  cardinal  Ca-» 
Tafie  &  le  viceroîde  Naples  la  lignèrent.  Mais  deux: 
jours  après  dans  un  entretien  que  ces  deux  miniftres 
eurent  enfemble  dans  une  ifle  prochaine  ,  Si  qui 
•dura  près  de  cinq  heures  en  préfençe  des  deux  ar-f 
mées ,  cette  trêve  fut  prolongée  de  quarante  jours  » 

Î rendant  lefquels  on  convint  de  porter  au  roi  Phi- 
ippe  les  conditions  de  paix  propofées  par  le  pape 
j&  par  les  Caraffes.  Le  duc  d'Albe  fbuhaitoit  fort  la 
paix ,  parce  qu  il  voyoitqu  il  étoit  de  l'intérêt  defbn 
prince  d'établir  la  tranquillité  de  ce  côté^là,  par  l'ac- 
cord qu'on  feroit  avec  le  pape  ;  il  ne  lui  étoit  pat 
«difficile  de  prévoir  d'ailleurs  que  fi  la  tré v e  entre  les 
deux  rois  venoit  à  fe  rompre ,  comme  il  y  avoit 
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"'  beaucoup  d'apparence ,  Ton  feroit  pafTer  toutes  lejr 

An.  155"*  forces  dans  le  Milanez  &  dans  le  Piémont,  afin  de; 
recouvrerles  places  que  les  François  avoientprife» 
depuis  peu  dans  ces  provinces  :  d'ailleurs  il  penfbic 
que  fi  l'on  ne  pouvoit  convenir  avec  le  pape ,  aa 
moins  gagneroit-il  du  tems  pour  établir  fon  armée 
très-fatiguée ,  &  qui  manquoit  de  tout,  pour  ache- 
ver les  forts  qu'il  avoit  commencés ,  &  pour  don- 
ner ordre  aux  aâaires  du  royaume  de  Naples. .  Les. 
CarafFes  de  leur  côté  embraflerent  cette  trêve  avec 
plaiilr ,  parce  qu'ils  n'avoient  aucuns  prépara- 
tifs ,  &  qu'ils  attendoient  le  duc  de  Guife  avec  (es 
troupes» 
6Î>S^Jhe  la.  Ceux  qui  forent  envoyées  à- Phiirppe,  pour  lui 
paix  fan»  deflein  propofcr  k  paix ,  du  côté  du  pape  furent  le  nonce. 

de  la  taire.  *'■,.*  •      o     i         a    ^    i       i  i»  a  11         t»       I 

Faïuvicin.  utfup.  Frcderic  Fanucci ,  &  du  cote  du  duc  d  Albe ,  Pache- 
in'a^'cônfijhiM.  co  fon  fécretairc  :  mais  fur  le  rapport  que  Fanuc- 
ptetmb,  ^1  gj.  ^^  pape  tl'une  converfàtion  qu'il  avoit  eue  avec 

le  duc ,  il  comprit  aifëment  que  les  Efpagnols  n'a- 
voient pas  envie  d'en  venir  à  un  accommodement 
parfait  par  Its  demandes  exhorbitantes  qu'ils  lài- 
foient.  Le  pape  animé  d'ailleurs  par  l'efpérance  de 
recevoir  bienrtôt  les  troupes  Françoifos  qui  mar- 
choient  à  fon  fecoursfous  la  conduite  du  duc  de  GuL^ 
fe,ne  s'appliqua  plus  qu'à&ire  un  bon  ufage  du  tems 
jufqu  à  la  fin  de  la  tréve..Il.  envoya  à  Boulogne  &  à 
iVenifè  le  cardinal  Caraffe ,  avec  le  titre  de  légat  du 
£ége  apoftolique  :  ce  qu'il  annonça  dans  un  con- 
£iloire  tenu  le  quatrième  Dimanche  d'Avent  quî 
^toit  cette  année  le  vingtième  de  Décembre  ;  où  en 
rapportant  les  raifons  de  cette  légation ,  il  dit  en- 
tr'autres  çhofes  que  celui  qui  deyoit  agir ,  pouj^ 


JtrvRE  CENT  cinquante-deuxie'me.  lay 
obtenir  des  fecours  en  faveur  du  faint  fiége,  devoit  ' 

fe  comporter  de  telle  forte  qu  il  ne  parût  pas  feule-  ^^*  '55"* 
ment  agir-  au^  nom  du  fouverain  pontife  y  mais  au 
nom  du  fîége  apoftolique  ;  maxime  qu  il  avoit  ap- 
prife  du  duc  d'Albe,  qui  fçiavoit  fort  bien  mettre  de 
la  différence  entre  la  perfonne  d&Paul  IV.  dont  il 
ne  ^ifbit  pas  grand  cas ,  Ôc  le  fàint  flége  pour  lequel 
il  avoit  beaucoup  de  re/pe(5l. 

Cependant  le  duc  pour  profiter  du  tems  de  la  tré^     xxxvir. 

fi  i      r  >.i  .  r       o       f         Départ  du  duB 

ve ,  fat  achever  le  tort  qu  il  avoit  commence ,  oc  re^-  a*Aibe  pour  Na- 
iblut  d'en  faire  un  autre  à  Nettuno,  parce  que  ce  \>Vrk»u,hiji.ub» 
lieu-là  lui  parut  commode  pour  le  tranfport  des  vi-  '7•^î3'• 
vres.  Enfùite  ayant  mis  dans  la  citadelle  d'Oftiehuic 
pièces  de  canon  &  huitcens  ibldats  Efpagnols>  com- 
mandés par  Julien  Vafquez  d'Avila,  &  François 
Hurtado  de  Mendoza  ,  il  décampa  le  premier  de 
Pécembre.,  &  prit  (on  chemin  vers  Anagny ,  où  il 
laiflâ  le  comte  de^Popoli  avec  quelque  cavalerie  lé* 
gère  pour  commander  en  ion  abfence.  Il  licentia 
Pinfànterie  Italienne ,  &  après  avoir  mis  les  Efpa- 
gnols  en  quartier  d'hyver,  il  fe  rendit,  à  Naples  à' 
grandes  journées,  &  chargea  Lopez de  Mardones 
de  faire  venir  des  vivres  de  Gayette  &  de  Naples  à 
Nettuno ,  dans  le  fort  qu  il  avoit  commencé,  &  dans 
la  citadelle  d'Oftie  ;,c&qui  fut  promptement  exécu* 
«é.  Lorjfque  le  duc  fut  arrivé  à  Naples,  &  qu'il  eut 
appris  que  le  pape  fe  préparoit  àla  guerre  pour  Tan- 
née fuivante,  il  convoqua  une  afïèmblée  des  grands 
du  royaume ,  &  les  exhorta  fort  à  fecourir  Tétat 
dans  le  danger  qui  le  menaçoit.  Le  confeil  réfoluc 
de  lever  treize  mille  fantalîîns  Italiens ,  dont  une 
partie  feroit  diftribuée  dans  les  places  maritimes  j . 


.  A'-. 
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-      ■  pour  s'oppofer  à  la  flotte  des  Turcs  ;  &  l'autre  feroit 

An.  155^*  envoyée  dans  la  campagne  de  Rome.  On  leva  aulfî 

en  Allemagne  quatre  mille  hommes  de  pied,  qu'on 

fit  venir  parla  Croatie,  Hftrie  &  le  Frioui,  pour  les 

faire  embarquer  àTriefte,  &  les  amener  par  le  golfe 

Adriatique,  pour  les  faire  defcendre  dans  le  roya»? 

me. 

xxxviTT.         Déjà  deux  mille  Allemands  s'étoîent  rendus  ^ 

gac^riTl^  &yxc  l'armée  fous  la  conduite  de  Gafpard  Feltz,  -que  le 

pourjannce  fui-  ^^^  ^,^1^^^  fitauffi-tôt  embarquer  à  Cayette  pour  al- 

\T.^',ii  *''^'  ^'  1er  joindre  le  comte  de  Popoli ,  qu'il avoit  laiiTé  dans 
ia  campagne  de  Rome.  L'on  manda  auffi  de  Lom- 
bardie  quatre  mille  Allemands  ,  que  commandoit 
Alberio  de  Lodrone ,  &  l'on  attendoit  d'Efpagne 
trois  mille  hommes  de  pied ,  qui  étoient  déjà  arri- 
vés à  Barcelone.  L'on  augmenta  aufli  la  cavalerie 
par  de  nouvelles  levées  jufqu'à quinze  cent  chevaux. 
Le  duc  d'Albe  ayant  demandé  à  Ferdinand  de  Gon- 
^ague  fon  fentîment  fur  les  moyens  de  garder  I2 
/rontiere  ,  celui-ci  opina  qu'il  ne  la  falloît  point 
abandonner,  qu'on  jdevoit  au  contraire  la  défendre. 
Se  mettre  de  bonnes  garnîfons  dans  Civitelia ,  Pe{^ 
caire ,  Oiîeti ,  Arriano,  Artemifio  vers  la  PouiUe  > 
enfin  à  Capoue  &  à  Noie  ;  le  duc  fe  rangea  aufli-tôç 
à  cet  avis ,  &  après  lui  tous  les  autres.  Ainfi  Veipa' 
fien  de  Gonzague  fiit  chargé  de  fortifier  &  garder 
Noie  ;  on  commît  le  foin  de  Capoue  à  Santa-Fiore  j 
Garcia?  de  Tolède  eut  ordre  de  veiller  à  la  confer- 
yation  de  Venofe ,  Arriano ,  &  Artemifio ,  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Sainte  Agathe  ;  &  le  marquis  de 
Trivico  fut  chargé  de  fo  tenir  dans  la  Fouille  avec 
ies  troupes  qu'il  avoir  ;,  &  d'en  garder  les  avenues  j. 
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parce  qu'étant  la  province  du  royaume  de  Naples ,  — •"  '  '  ' : 

d'où  T-on  tiroit  de  plus  grands  revenus ,  il  y  avoit  -^^^  '55^» 
tout  lieu  de  craindre  que  les  François  ne  fîflènt  leurs 
efforts  pour  s'en  emparer. 

Blaife  de  Montluc ,  après  avoir  pris  congé  du  pa-      xxxix. 
pe,  étoit  allé  en  Tofcane,  pour  remplacer  le  lleurde  tiiïguraïei 
Soubife ,  que  le  roi  Henri  II.  avoit  rappelle  ;  &  quoi-  Toicanc. 
qu'il  exerçât  afièz  les Efpagnols ,  il  ne  fît  cependant 
rien  de  confîdérable ,  parce  que  fbn  armée  étoit 
tïop  foible  :  il  ne  laifîbit  pas  de  ménager  Cofme  duc 
de  Florence  j  qui  ne  fe  confiant  pas  beaucoup  dans   Dantieteotmnt-. 
l'amitié  du  pape  &  du  roi,  faifoit  dans  fes  états  de  j^»;'^^  ^«'*''v 
grands  préparatifs  de  guerre ,  &  appuyoit  le  duc  . 
d'Albe,  autant  qu'il  le  pouvoit,  dans  l'efpérance 
d'être  un  jour  maître  de  Sienne.  Il  fortifia  Caftro- 
eero>,  qui  efl  aux  extrémités  de  la  Romagne,  Cor- 
tone  &  Montepulciano  contre  les  garnifons  de  Mon- 
iralcinOk  Et  quoique  toutes  chofes  fuffent  affez  tran- 
quilles en  apparence  du  côté  du  pape,  il  ne  laifîbit 
pas  de  le  croire  dans  des  difpofîtions  peu  favorables, 
depuis  qu'on  lui  avoit  refufé  l'archevêché  de  Pife  , 
pour  Jean  fonfecond  fîls,  àqui  ce  bénéfice  étoit  déjà* 
defliné;  Ces  confldérations  obligèrent  Montluc  à 
défendre  à  fès  troupes  de  feire  des  courfes  dans  le 
duché  de  Florence ,  dans  Tappréhenfion  que  Cofhie 
n'augmentât  le  nombre  de  fes  fbldats  ;  ce  qui  n*au- 
n>it  pas  manqué  de  caufer  une  diverfion  incommode 
au  duc  de  Guife,  qu'on  attendoit  au-plûtôt. 

Dans  ce  même  tems ,  les  Farnefes  fe  réconcilie-         ^V; 

1,  o    I  •  T>1  M'  Let'Farnefe»'-" 

empereur  OC  le  roi  rhilippe ,  parce  que  abandonnent  ir' 

•  j  r       •  1  •  •      parti  du  roi  pouiT  •' 

ces  princes ,  n  etoient  pas  contens  du  pape,qui,quoi-  |je„d„  celui  d»  = 
qu'il  leur  fôt redevable  dufouverain  pontificat,  n'en  '*''^^^*^' 
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"~  '  témoignoit  toutefois  aucune  reconnoiflance  ;  outre 

An,  155^'  qu'ils  fouffiroient  avec  peine  les  manières  hautaines 
Taiiav.hiji.  cette.  &  impéfieuïès  des  CarafFes,  qui  vouloient  abfolu- 
lofû.  !o.'  &l'^T  ment  dominer  ;  &  qu'ils  fe  plaignoient  de  la  cour  de 
^hS"'JÎ«^:  France ,  qui  dans  le  traité  fait  avec  TEipagne  j  dont 
Ub.z7.n.ii.      ^fi  a  parlé  plus  haut,  navoit  pas  eu  foin  de  faire 
reftituer  au  cardinal  Farnefe  les  bénéfices  dont  les 
EÇ)agnolsavoientfaifi  les  revenus.  Tous  ces  motifs 
les  déterminèrent  à  écouter  les  propofitions  du  roi 
Philippe.  Oélavio  Farnefe  duc  de  Parme,  par  la  mé- 
diation de  Çofme  de  M,edicis  &  de  Guillapine  Cor* 
regio ,  rentra  dans  Plaiiànce  &  No varre  ;  .&  dans  les 
châteaux  du  Parmefîin,  que  les  Impériaux  occu- 
poîent  ;  ma:is  ce  fut  à  ces  conditions,qu  Oélavio  gen- 
dre de  l'empereur  feroit  obligé  de  recevoir  dans  les 
citadelles  de  Plaifancegarnifon  Efpagnole,  &  qu  il 
'  Tentretiendroit  à  £qs  dépens.Que  les  droits  que  l'Ém- 
pîre  &  le  fàint  fiége  avoient  dans  le  Parmefàn^  fe- 
roient  confervés  dans  leur  entier^  Que  la  citadelle 
de  Noyarre  demeureroît  au  roi  Philippe,  Que  les 
biens  qu'0(5lavio  &  Marguerite,  fille  naturelle  de 
Charles  V.  avoîent  dans  le  royaume  de  Naples  <5t 
dans  la  Tofcane ,  &  que  cpux  qu'Alexandre ,  frère 
d'0(5lavio ,  avoit  dans  la  Sicile ,  leur  feroienf  ren- 
dus j  mais  qu  ils  ne  pourroient  demander  les  fruits 
irçcus  par  la  Chanïbre  Impériale.  Qu  on  pardonne- 
roit  aux  conjurés  &  à  leurs  enfens  ;  en  les  rétablîf^ 
fant  dans  leurs  biens.  Que  les  murailles  de  Tortila  ^ 
Rocobianca ,  &  Tojrricellp  fferoîent  rafees.  Que  San- 
iionino  fortifié  par  l'empereur,  fè.roit  remis  àO<^a- 
yio  ;  &  que  quand  on  lui  livreroit  la  citadelle  de 
jPlaifance^  Alexandre  fon  fils  aîné  demeureroità 

Milaj» 
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ÎWilan  comme  otage  ;  qu'enfîiite  il  iroit  trouver  Phi-      """" 
lippe,  &quildemeureroit  auprès  de  ce  prince  dans  An.  iS^oi 
fa  cour. 

Cet  accord  (èrvit  beaucoup  en  Italie  pour  les  af- 
faires du  roi  Philippe  &  du  duc  de  Florence,  FétaC 
de  Milan  fe  trouva  afluré  par  ce  moyen,  &le  cher 
min  par-là  fermé  aux  François ,  qui  ne  pourroienC 
plus  aller  commodément  par  terre  dans  la  Tofcane. 
Le  pape  &  le  roi  ne  parurent  pas  d'abord  fort  op- 

ÎioCés  à  cet  accommodement,  iîir  i'elpérance  que 
es  Farnefes  leur  donnèrent ,  qu'ils  ne  leur  cauTe- 
roient  aucune  inquiéude  du  côté  du  duché  de  Caf- 
tro,  ôc  que  le  cardinal  de  Saint- Ange  demeureroic 
à  Rome  comme  en  otage  ;  d'autant  plus ,  que  ce 
cardinal  avoit  protefté  qu'il  ne  vouloit  entrer  dans 
aucun  traité  qui  pût  porter  quelque  dommage  au 
Souverain  pontificat.  Mais  dans  la  fuite  les  Farnefet 
«'unirent  fi  tétrokement  avec  TEipagne ,  qu'ils  décla- 
rèrent la  guerre  au  duc  de  Ferrare,  le  feul  des  prin-M 
ces  d'Italie  qui^toit  demeuré  dans  l'alliance  du  pa-^ 
pe  &  du  roi  -de  France  4  fa  fainteté  n'ayant  pu  y 
faire  entrer  les  Vénitiens ,  auprès  defquels  elle  fie 
encore  de  nouvelles  inftances ,  en  leur  envoyant 
Commendon  ;  mais  ils  perfifterent  toujours  à  de- 
meurer dans  la  neutralité ,  &  ne  voulurent  jamais 
s*en  départir,  quelques  follicitations  qu'on  em- 
ployât auprès  d'eux. 

Ce  traité  des  Farnefes  fe  fit  avec  Philippe  roî  xtr. 
d'Efpasne  &  4' Angleterre  ,  parce  que  Charles  V.  fe«émsàPhiiip- 
ion  père.,  comme  on  a  dit ,  lui  avoit  cédé  les  royau-  panav.ut.fuf.t4 
mes  de  Naples  &  de  Sicile ,  avec  le  duché  de  Milan ,  '  ]^^Antdi  verai 
dès  le  vingt-cinquième  d'0(Slobfe  1555,  &  près  de  Jî/^-  J«<-*«^^''v 
Tome  XXXI  ~  R 
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' trois  mois  après ,  c'eft-à-dire ,  le  vingt-reptiéme  de 

An.  Xj^ô,  Janvier  de  cette  année  i55<î.  il  tranfporta  au  même 
Philippe  le  refte  de  £es  grands  états ,  royaumes  & 
feigneuries ,  tant  en  Europe  que  dans  le  nouveau 
monde  ;  ne  fe  réfervant  pour  fon  entretien  par  an 
que  deux  cens  mille  ducats  de  revenu  fùrTEipagne, 
avec  quelques  meubles.  Cette  cefîionfe  fit  à  Bruxel- 
les avec  un  grand  concours  de  peuples,  chacun  étant 
curieux  de  voirune  cérémonie  qui  avoitpeu  d'exem- 
ples. Les  deux  reines  Eleonore  &  Marie  y  lurent 
préfentes,  avec  le  duc  de  Savoye,  Louis  de  Zuniga, 
grand  commandeur  d'Alcantara,  le  prince  Guillau- 
me d'Orange ,  le  duc  d'Arfcot ,  TEvêque  d'Arras  , 
&  beaucoup  d'autres  feigneurs ,  à  l'exception  de  Ma- 
ximilien fils  de  Ferdinand,  qui  étoit  déjà  parti  pour 
l'Allemagne.  Tous  enfemble  ,  particulièrement  les; 
deux  reines,  fbufcrivirentl'adle d'abdication,  com- 
me témoins ,.  après  qu'il  eût  été  figné  par  l'empereur 
&  le  roi  Philippe ,  &  du  fécretaire  François  Erafo, 
Après  cette  cérémonie, Charles  V.  fe  retira  dans Con 
appartement,  accompagné  de  fon  fils;  &  celui-ci 
étant  fiir  Ces  pas,  &  s'étantafîis  {ùr  un  fiége  élevé  de 
deux  dégrés  ïbus  un-dais,  il  reçut  pendant  plus  d'une 
heure  les  complimens  de  tous  lesfeigneurs  &  de  tou- 
te la  nobleife. 
XLii.  Mais  comme  Charles  V.  depuis  quelque  tems 

gue  "empire  en  penfoit  à  fe  retirer  entièrement  dans  fà  folitude ,  il 
uMd!^''  ^"*''"  Commença  à  difpoffer  tout  ce  qui  étoit  néceiïàire 
dîf'jm^-^ct  P^^^  abdiquer  l'empire  en  faveur  de  Ferdinand , 
r*if  y*  qui  n'avoit  jamais  voulu  confentir  que  Philippe  lut 

élu  roi  desRomains ,  parce  qu'il  penfoit  à  faire  tom- 
|>ef  cette  couronne  fur  la  tête  de  fon  propre  fils^ 
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Quelques  auteurs  ont  rapporté  que  Tempereur  ne  — — 
voulant  rien  faire  fans  l'agrément  du  pape ,  en  écri-  An.  I55°* 
vit  à  Paul  IV.  &  recommanda  cette  affaire  aux  cardi-  Beicar.incmm.u 
Tiaux  Efpagnols  qui  étoîent  à  Rome  :  mais  qu  on  ne  ^^""^  J^' 
put  rien  gagner  fur  l'efprit  du  pape ,  qui  ne  cher- 
<:hoit  qu'à  chagriner  Charles  V.  qu'il  n'aimoit  pas". 
<De  prince  laiflànt  donc  Paul  IV.  à  fon  obllination, 
pallà  outre ,  &  fit  fon  abdication  par  un  aéle  auten- 
tique  fous  le  fceau  impérial ,  daté  de  la  citadelle  dô 
Zuitbourg  en  Zélande  le  feptiéme  de  Septembre 
1 5  5  6.  Il  confia  cet  adle  entre  les  mains  de  Guillauma 
de  Naflàu  prince  d'Orange ,  de  Gregoire-Sigif* 
mondHelda,  vice-chancelier  de  l'Empire  ,  &  de 
"Wolfang  Hallèrfbnfécretaire,  pour,  en  qualité  de 
fes  ambafladeurs,  le  porter  à  la  prochaine  diète  de 
l'Empire  ,  le  fignifier  aux  princes  éled:eui?s ,  &  le 
remettre  à  Ferdinand  roi  des  Romains,  avec  le 
fceptre ,  la  couronne ,  ai  les  autres  marques  de  la 
dignité  Impériale.  .       ; 

Ces  ambalîàdeurs  n'exécutèrent  leurs  ordres  <3ue  _  ,5çLin. 
deux  ans  après,  fans  quon  puifle  dire  precifément  fe rendre  en  tfpa- 
la  raiibn.  Peut-être  étoit-ce  parce  qu'après  le  dé-  Dtrhou,\W'->-7- 
part  de  Charles  V.  àçj&  Pays-Bas,  la  trêve  àyani?  ^i^f ;pffw.* 
été  rompue  entre  le  roi  de  France  <&  Philippe,  cha-  ^^''ig*;^;  ""*•  ^ 
cun  étoit  en  fu{pens  de  l'événement  de  la  guerre  : 
ou  parce  que  pendant  ce  tems-là ,  trois  éleéleursi 
étant  mortSi,  &  trois  autres  ayant  fuccédé  ,  on  no 
croyoit  pas  les  conjonélures  favorables  pour  tenii? 
■une  diète.  En  eflFet,réleéleur Frédéric  Palatin  étoit 
mort  depuis  peu ,  &  avoit  eu  pour  fiiccefleur  Othon 
Henri ,  qui  ne  favorifbit  pas  la  maiibn  d'Autriche. 
Jean  archevêque  de  Trêves,  de  lamaifon  des  com* 

Ri) 
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•~~~"~~"  tes  d' Yfemberg ,  mourut  pareillement ,  &  Jeam 
An.  i^^S.  Leyen lui  fuccéda.  Antoine, de  lamaifon  descom-- 
tes  de  Chawenbourg ,  archevêque  de  Cologne,  ve* 
noit  d'être  élu  en  la  place  d'Adolphe  fon  frère  ;  de 
forte  que  tous  ces  nouveaux  élecSbeursétoient  occu- 
pés chez  eux  àrégler  les:afl[àires  de  leurs  états.  Ainfl 
Charles  V.  uns  attendre  le  retour  de  Ces  ambailà-» 
deurs,  ayant  congédié  Philippe  fon  fils,  &le  duc  de 
Savoye,qui  étoient  venus  jufqu  en  Zélande  aveclui^ 
partit  de  Zuitbourg ,  pour  fe  rendre  en  Efpagne  avec 
îesfœurs  Eleonore  reine  de  France ,  &  Marie  reine 
de  Hongrie ,  le  dix-feptiéme  de  Septembre ,  un  peu 
après  le  coucher  du  Soleil.  Laâotte  qui  le  conduifoitt 
ëtoit  compofëe  defeize  vaiireauxdeBi{caye,&  vingts 
de  Flandre ,  avec  beaucoup  d  autres  petits  de  Hoir- 
lande  ,  aufquels  fe  joignirent  plufieurs  vaiiTeaux: 
AngloisL 
tiar^^aUa.      ^^  prince  ayant  eu  lé  vent  fevorable ,  pafla  eir 
*>i»«i-  Efpagne  fans  avoir,  été  incommodé,  &  aborda  au 

iethMriùy'fag.  port  de  Laredo  dans  la  Bifcaye ,  oàil  fut  reçu  par 
^'  le  grand  connétable  de  Caftille,  qui  vint  au-devant 

de  lui  avec  beaucoup  de  feigneurs.  A  peine  ce  prin* 
ce  fiit-il  defcendu  de  fon  vaifTeau ,  qu'une  tempête  • 
qui  s'éleva  fubitement  au  port ,  en  éloigna  la  flotte^ 
&  coula  à  fond  le  navire  impérial.  Auffi-tôt  que 
Charles  eut  touché  le  rivage,  il  fe  mit  à  genoux  j^ 
baifà  la  terre,  &  dit ,  qu'il  baifoit  avec  refpe(5l  cet-s 
te  mère  commune  de  tous  les  hommes,  &  que 
comme  autrefois  il  étoit  fbrti  nud  du  fei«  de  fà  mère, 
jl  retournoit  nud  volontairement,  âc  fans  aucu- 
ne contrainte ,  dans  le  fein  de  cette  autre  mere^ 
^âais  quand  il  fut  entré,  dans  la  Bifcaye,  &  qu'é* 
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tant  près  de  Burgos  ,  il  vit  venir  au-devant  de  lui  — — -— 
un  très-petit  nombre  de  grands  d'Efpagne,  dès-lors  An»-  ^SS^ 
îl  commença. à  connoître  fa  nudité.  Enfùite  ayant 
befbin  d'une  partie  de  la  penfion  qu'il  s'étoit  réler»» 
yée,  pour  récompenfer  quelques-uns  des  fiens,  & 
voyant  qu'on  le  faifoitlong-tems  attendre  après  cette 
fbmme ,  il  fit  paroitre  quelque  mécontentement  ; 
cequifit  dire  qu'à  peine  s'étoitildémisde  l'empire, 
<qu*il  avoit  commencé  à  s'en  répent4r.> 

L'empereur  prit  fon  chemin  par  Valladolid ,  où  so»r arrivée <jant 
H  entra-avec  Dom. Carlos,  fils  de  Philippe  ,  qui  y ^aS«  dV"&in"r 
&ifbit  (à  réfidence.  H  féjourna  huit  jours  dans  cette  ^]fj*^,^/;^  , 
villes  &  €  e-  fiit-là  qu'il  prit  congé  de  toutes  les  dames   i>f  y^ra  ]  lod  al 
qui  étoient mariées  aceux  de  lacour  avecqui  li avoit  /.  zr-»*^»* 
vécu  le  plus  ^milierement.Cefut-làauili  qu'un  cava- 
lier allez  bouffon  homme  Pedro  deSant-Erbas,  étane 
venu  lui  feircfes  adieux ,  Charles  fe  contenta  de  le 
{àluer  en  mettant  la  main  à  Con  chapeau;  fiir  quoi 
ce  cavalier  dit  à  ce  prince;.  Vous  êtes  bon ,  Sire,  de 
vous  découvrir  pour  moi,  eft-ce  pour  dire  que  vous; 
n'êtes  plus  empereur?  Non,  Pierre,  répondit  le 
prince,  c'eft  que  je  n'ai  plus  rien  à  te  donner  que 
cette  marque  de  courtoifie. . 

Les  reines  Eleonore  &  Marie  demeurèrent  à  Val- 

ladolid^avec  le  refte  de  la  fuite  de  l'empereur ,  qui 

quitta  cette,  ville  pour  fe  rendre  au  monaflere  de 

fàint  Jufte  de  l'ordre  des  Hierony mites.  On  croie 

qu'il  avoit  choifi  ce  lieu  depuis,  quatorze  ans  pou» 

è  retraite;  parce  que  pafïànt  en  cet  endroit  en 

J542.  il  vifita  exactement  cemonaftere,  &  dit  à  lès 

gens  :  Voici  un  véritable  lieu  pour  un  autre  Dio- 

jcletien.  Ce  qu'il  y  a  d&  vrai,  eft  qu'au  commence* 
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ment  de  i555'.ilavoitfait  partir  de  Bruxelles  Pierre 
An.  155^*  Sorbion archite6te ,  avec  un  très-habile  jardinier, 
pour  lui  bâtir  dans  ce  monaftére  fix  chambres  baffes 
de  plein-pied ,  &  lui  drefTer  un  jardin  félon  le  plan 
qu'il  leur  en  donna  lui-même.  Ce  couvent  eft  fitué 
dans  TEftramadure ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Pla- 
zencia  du  côté  du  Portugal ,  auprès  d'une  ville  ap- 
pellée  Sarandilla,  &  eft  commode  pour  une  vie  fô- 
îitaire ,  à  caufe  des  agrémens  du  vallon  dans  le- 
quel il  eft  fitué.  Charles  s'y  rendit  à  cheval ,  &  ac- 
compagné feulement  de  douze  domeftiques.  Pref- 
qu  aufli-tôt  qu  il  y  fiit  arrivé  ,  il  apprit  la  nouvelle 
de  la  rupture  de  la  trêve  entre  la  France  &  TEfpa- 
gne ,  ce  qui  l'affligea  d'abord^  mais  enfuiteil  fe  con- 
Jola,  par  l'efpérance  qu'il  eut  que  l'imprudence  & 
la  témérité  des  neveux  du  pape ,  feroit  préjudicia- 
ble à  la  France ,  &  la  priveroit  de  l'heureux  fuccès 
dont  elle  fembloit  fe  flatter. 
XLVT.  Voiciquelsfurentlesexercicesdece  prince  dans 

Occupations  de  '  t      rrn     •     \  t>    rr  i«  >ir 

l'empereur dansfa  fa  retraite.  Il  aUiftoit  a  tout  1  office  divin,  quilfai- 

retraite,  r  •     c  1  r  ti  1    »  i* 

Ani.deVera,hiji.  loit  louvcnt  chantci  cn  muiique.  Il  entendoit  ordi- 
30^ & "Z.^"^'  nairement la meflè haute,  &  y  communioit (buvent. 
iligktlLz^'"'  Tous  les  vendredis'des  deux  carêmes  qu'il  paffa  à 
shidàn.incomj.  ^jj^^.  juflg    {{  p^\^  {^  difcipline  avec  la  communau- 

te  ;  il  S  occupoit  louvent  pendant  quelques  heures 
à  travailler  de  £qs  propres  mains  à  quelque  ou- 
vrage de  mécanique ,  à  cultiver  des  plantes ,  à  gTt£~ 
fer  des  arbres ,  comme  avoit  fait  autrefois  Dioclé- 
tien ,  après  avoir  quitté  l'empire.  Il  s'amufoit  auflî  à 
faire  des  horloges.  A  l'occafion  éits  prières  qu'il  faî- 
{bit  faire  tous  les  ans  pour  le  repos  de  l'ame  de  fi 
jnere;,  il  conçut  le  deJÛfein  de  célébrer: auflî  &S  funé*? 
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ifailles  :  il  en  communiqua fàpenfée  à  Jean  de  Rego-  — -— — 
la,  religieux  de  cette  maifon &  fon  confefTeur,  qui  ^^^'  ^55^' 
lui  répondit,  que  ce  deflein  étoit  nouveau &inoui, 
mais  en  même  tems  pieux  Se  falutaire.  Il  ordonna 
donc  qu'on  fît  l'appareil  de  (es  obfeques;  on  éleva 
une  repréfèntation  dans  Téglife ,  on  alluma  des  cier- 
ges, fes  domeftiques  prirent  des  habits  de  deuil,  & 
les  religieux  firent  pour  lui  le  fer  vice  qu'on  a  voit  cou- 
tume  de  faire  pour  les  morts  ;  lui-même  mêloît  fa 
voix  à  celle  de  ceux  qui  chantoient.  Il  fe  coucha  par 
terre  couvert  d'un  drap  noir  qu'on  étendit  flirlui.  Les 
larmes  des  alîiftansfe  renouvellerent  à  ce  (pe6lacle>. 
&  l'on  fit  pour  lui  les  mêmes  cérémonies  que  pour 
un  mort  qu'on  abandonne  à  la  terre, 

Jean  Sieïdan  finit  à  cet  événement  de  la  vie  de  FiifdeSoir* 
Fempereur  Charles  V.  les  vingt-fix  livres  de  fon  hi-  ^^^  J"''^"  '  ^  '*" 
ftoire ,  qu'il  a  publiée  fous  le  titre  de  Commentaires  fur   J>t  rhou ,  /.  17. 

p,         j    i         ï-  V       J     I         ,11-  J'J*'  A-'         Sfond.tn  annal. hoe 

fetat  de  la  rehgion  &  de  la  république  ,■  dédies  au  même  «»«.  «.  s. 
prince.  On  loue  cet  auteur  pour  fon  exaélitude  &  ZclplrTuLiZ 
fa.  fidélité  :  cependant  il  marque  trop  de  penchant  *^* 
pour  les  Proteftans ,  &  par-tout  il  leur  paroît  trop 
favorable.  Il  femble  aufîi  regretter  le  peu  qu'il  dir 
d'avantageux  à  Charles  V.  mais  fon.ftylé  eft  bon,  Sc 
fâ  narration  plaît.  On  eft  plus  lurpris  de  voir  qu'il 
ne  traite  pas  mieux  François  I.  que  Charles  V.  puis- 
que le  premier  lui  faifoit  une  penfion  de  cent  écus* 
Après  la  mort  ceux  qui  firent  une  féconde  édition 
defbnhiftoire,  en  retranchèrent  tous  les  faits  qui 
étoient  avantageux  aux  Catholiques ,  que  Sleïdan 
n'avoît  oCé  déguifer  ni  palFef  Cous  filence.  Il  eft  aife 
d'en  faire  le  difcernement ,  fi  l'on  compare  la  pre- 
mière édition  de  X5J3.  avec  celle  de  1556.  ceujt 
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^■^"^ ^  qui  blâment  iàpartialitjé ,  allèguent  principalemertt 

An.  15^'^'  contre  lui  l'autorité  de  Charles  V.  qui  diroît,  que  cefi 
Jîiftorien  avoit  publié  beaucoup  de  fauffètés ,  en  fai- 
fànt  mention  de  lui.  Les  autres  aHurent  que  cet  em- 
pereur traitoit  Sleïdan  d'iiiftorien  iidéle  &  exa<5l ,  Se 
qu'il  prenoi,t  beaucoup  de  plaifir  à  le  lire^  ainfî  que 
JLes  mémoires  de  Philippe  de  Comines. 

Cet  auteur  ne  fùrvécut  pas  iong-tems  à  la  démii[^ 
iîon  de  ce  pjince.  H  mourut  de  pefte  à.  Strasbourg 
{îir  la  fin  du  mois  d'0<5^obre  de  cette  année  1556. 
$gé  de  cinquante  Sç  un  an.  Il  étoit  né  au  commen-» 
cément  de  l'an  i$o6,  dansJLe  village  de  Sleïde  pro- 
che Cologne ,  de  fi  bas  lieu ,  qu'on  ignore  le  nom  de 
ion  père ,  auffi-bien  que  la  raifbn  pour  laquelle  il 
prit  le  nom  du  lieu  de  fà  naiilànce.  En  1 5 17.  il  vint 
en  France ,  n'ayant  alors  que  douze  ans ,  ôc  demeura 
Iong-tems  danslaniaifbn  de  du  Bellay;,  dans  laquelle 
il  paflà  toute  fà  jeunefle .,  s'étant  attaché  aux  trois 
illuftres  frères  de  cette  famille,  Langey,  le  cardinal^ 
^  le  capitaine  Martin,  avec  lesquels  il  étudia ,  por- 
tant leurs  liv;res  au  collège.  Son  peu  de  fànté  qui  Iç 
tnettoit  hors  d'état  de  les  acco^npagner  dans  leurs 
ambaflàdes,  &  les  punitions  qu'on  faifbit  en  France 
<Je  ceux  qui  étoient  {ufpedls  du  Luthéranifine  ^  l'a- 
bligerent  de  {è  retirer  en  Allpmagne.  Il  vint  àStraf^ 
bourg ,  où  fon  ami  Sturmius ,  qui  l'aida  beaucoup 
^ans  la  çompofition  de  fon  hiftoire,  lui  procura  un 
établiireme;it  avantageux.  Cette  v;lle  avoit  reçu  la 
4o(5lrine  xle  Zu,ingle  ^  que  Sleïdan  embraflà.  Il  fut 
chargé  en  154 j.  parles  Proxeftans  d'une  ambaffade 
>v,ers  le  roi  d'Angleterre ,  &  fiit  envoyé  au  concile 
4e  Xrente ,  comme  ou  a  dit  ;^eur;5.  Il  acquit  beau- 
coup 
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coup  de  réputation  dans  ion  parti  ;  mais  comme  il  T  7* 

n'étoitZuinglien  que  par  complaiiànce  pour  ceux  de  ^5;"» 
Stralbourg ,  il  fe  rendit  Luthérien  avec  eux ,  & 
mourut  dans  cette  fe<5le.  Outre  fbn  hiftoire  il  a  tra- 
duit en  Latin  Claude  Seyffel.  de  la  république  des 
François ,  3c  des  devoirs  des  rois.  Il  a  auflî  abrégé  & 
mis  en  Latin  Thiftoire  de  Froiflàrt ,  &  le  livre  de 
Platon ,  de  la  réput^que  &  des  loix.  Enfin  on  a  de 
lui  un  ouvrage  des  quatre  monarchies  ^^eBabylone, 
de  Perfe ,  de  Grèce  &  de  Rome. 

La  cour  Romaine  perdit  cette  année  quatre  cardi-      XLvnr. 

k.        r      .    -r  Tk  4i     n       I  Mort  du  cardinal 

premier  étoit  Jean  rogge  de  Boulogne  en  jeanPoçge. 

Italie^fils  de  Chriftophle,  fécretaire  de  Jean  Bentivo-  p^TIJ^^nit 
glio ,  &  de  Françoiîè,  native  deMantoue.  Il  naquit  ct^*^"^'^* 
dans  le  mois  de  Janvier  140^.  &  fes  parens  le  ma-  ^-viOtniM 
rierent  dans  un  âge  peu  avancé  :  mais  ayant  perdu  Fcriimni.ughtU 
fa  femme,  dont  il  avoit  eu  quelques  enËms,  il  fe  fit  *"  '       ' 
eccléfiaftique ,  Se  vint  à  Rome  ,  ou  il  fut  d'abord 
protonotaire  &  trésorier  apofiolique.  Enfùite  le  pa- 
pe Paul  III.  l'envoya  en  qualité  de  nonce  en  Efpa- 
gne  auprès  de  l'empereur  Charles  V.  où  il  demeura 
plufieurs  années  avec  honneur.  En  1544.  il  paflà 
3'E{pagne  en  Allemagne,  &  fe  rendit  à  Bonn  pro- 
che de  Cologne ,  pour  empêcher  le  Luthéranifîne 
de  s'introduire  dans  cette  ville.  Jules  III.  le  renvoya 
enfiiite  en  Efpagne  ;  &  pour  récompenfèr  les  grands 
travaux  en  faveur  de  la  religion,  il  le  fit  évêque  dei 
Tropea ,  <^  cardinal  en  1 55 1 .  Ibus  le  titre  de  làinte 
Anaftafie ,  à  la  recommandation  de  Charles  V.  qui 
rhonoroit  de  fbn  eftime.  Etant  revenu  en  Italie  pour 
recevoir  le  bonnet  de  la  main  du  pape ,  il  alla  réfi- 
der  à  Boulogne  fa  patrie ,  où  il  fit  bâtir  un  fuperbe 
Tome  XXXI  S 
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■~~~~~~"  palais ,  &  fonda  une  chapelle  fous  le  titre  de  fàint 
An.  1^5  6,  Jean-Baptifte ,  dans  l'églife  des  religieux  Auguftins, 
où  il  fut  enterré ,  étant  mort  dans  cette  même  ville 
le  douzième  de  Février  i^^^.  la  première  aimée  du 
pontificat  de  Paul  IV.  • 

XLix.  Le  fécond  fiit  Louis  de  Bourbon ,  du  {àng  royal 

dêïrurbon!***"'^  de  France ,  le  trolfiéme  ou  quatrième  fils  de  François 
ciacm.utfttt.to.  dcmler  comte  de  Vendôme ,  q»i  a  voit  accompagné 
Louis  'de  samte  Charlcs  VIIl.  dans  l'expédition  de  Naples  ,  &  qui 
log'de'unJfMdi  mourut  à  Verceil  après  la  bataille  de  Fornoue ,  6c 
tratut,  ^ç  Marie  de  t^xembourg  comtefle  de  faint  Paul , 

qu  on  appelloitlamere  des  pauvres  &  des  religieux. 
Se  qui  demeura  veuve  cinquante  Se  un  an.  Louis 
étoit  né  le  deuxième  de  Janvier  de  Van  1493.  dan$ 
la  ville  deHam  en  Picardie  :  Louis  de  Bourbon  pria* 
cède  laRoche-fiir-Yonle  tintlur  les  fonts  de  bap- 
tême ;  Si  n'étant  encore  qu  enfant ,  le  cardinal  d' Am- 
boifè  lui  donna  la  tonmre  :  on  le  mit  enfiiite  au 
Collège  de  Navarre,  où  il  fit  fes  études ,  Se  prit  le 
bonnet  de  do<5teur.  Il  fiit  d*abord  évêque  de  Laon  , 
n'ayant  pas  encore  atteint  Tâge  de  dix-huit  ans ,  Se 
fùccèda  à  Charles  de  Luxembourg  ion  grand  oncle» 
Il  eut  Tadminiftration  de  beaucoup  d'autres  évê- 
chés  en,France,  de  ceux  dé  Troyes,  de  Luçon,  Se  du 
Mans.  Il  eut  les  abbayes  de  (àint  Corneille  de  Cbm- 
piegne,  de  fainte  Marie  des  Colombes,  diocèfe  de 
Chartres ,  de  fàint  Denys  de  Paris,  de  faint  Léonard 
de  Ferrieres  ,  de  fàint  Faron  de  Meaux  ,  de  {àint 
Amand ,  &  de  fàint  Serge  d'Aftgers.  Enfin  il  fut 
nommé  cardinal  par  Léon  X.  à  vingt-quatre  ans  en 
1 5 17.  &  reçut  le  bonnet  dans  le  monaftére  de  fàint 
Vincent  de  Laon,  après  quoi  il  fit  fbn  entrée  dans 
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cette  ville,  accompagné  de  Tarchevêque  de  Reims ,  — — — • 
&  des  évêques  de  Châlons,  de  Solflbns ,  d'Amierts>  An.  1555. 
de  Beau  vais  &  de  Noyon.  Après  la  mort  du  cardi-* 
nal  du  Prat  archevêque  de  Sens ,  il  lui  fuccéda  en 
1536.  Il.*fit  la  cérémonie  du  mariage  de  Marguerite 
de  Valois ,  fille  de  François  I.  avec  Jacques  roi  d*E- 
coflè ,  dans  Téglife  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  fiit 
parrain  de  François  fils  aîné  de  Henri  II.  en  1^46, 
L'année  fùivante  il  célébra  les  funérailles  de  Fran- 
çois I.  dans  Téglife  de  faint  Denys  en  France  >  où*U 
couronna  Catherine  de  Medicis  reine  de  France  en 
1549.  Il  fut  légat  du  fàint  fiége  dans  le  duché  de . 
Savoye  ;  &  après  avoir  rempli  beaucoup  d'autres 
fondions  aufîi  importantes ,  il  mourut  à  Paris  dans 
Ion  hôtel  de  Bourbon  le  onzième  de  Mars  i$s6,  âgé    . 
de  fbixante-trois  ans.  Pierre  Gemella,  habile  prédi- 
cateur de  ce  tems-là,  fit  fbn  oraifori  funèbre. 

Le  troifiéme  fut  Michel  Sylvius,  Portugais,  de  la  «^«  j^'    ..  , 

ii/'.iii  i-rxi         ^1  r     "10"  «IM  cardinal 

noble  famille  des  comtes  de  Portalegre  :  dans  la  syivïu». 
jeuneffeils'appliquaàlapoëfiey&auxbelleslettres^  ttm'yp^^irl  *^' 
&  il  y  fit  aflez  de  progrès ,  mais  dégoûté  de  ces  oc-  aUh.'adSlcmr 
cupations ,  il  en  chercha  de  plus  folidcs  :  Il  fit  une  Jj]i/2i/Ji?; 
étude  particulière  de  la  langue  latine,  &  y  devint 
habile.  Emmanuel  &  Jean  III.  rois  de  Portugal  Tap* 
pellerent  à  leur  cour ,  &  l'envoyèrent  en  ambaHà- 
de  auprès  des  papes  Léon  X.  Adrien  VI.  &  Clé- 
ment VII.  Il  rut  pourvu  par  Jean  III.  de  l'évêché 
de  Bifbnto  :  mais  ayant  dans  la  fuite  encouru  la 
difgrace  de  ce  prince,ilfe  retira  à  Rome,  oùPaulIIL 
le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  la  promotion 
qu'il  fit  en  1 541.  ou  en  1 539.  H  étoit  alors  nonce  à 
Venife ,  où  il  apprit  que  le  pape  lui  avoit  conféré 

Sij 
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cette  dignité  fous  le  titre  des  douze  apôtres  ,  à  la 
jAUf  l^^o,  prière  du  roi  de  Portugal  avec  lequel  il  s*étoit  ré- 
concilié. Quelques  mois  après,  le  pape  l'envoya  en 
Eipagne  auprès  de  Charles  V.  pour  ménager  la  paix 
entre  ce  prince  Se  le  roi  de  France  ;  Se  s'étant  ac- 
quitté de  cette  légation ,  il  eut  Tévêché  de  Mafia 
en  Tofcane ,  Se  bit  nommé  légat  de  la  Marche 
d'Ancône ,  enfîiite  de  Boulogne ,  &  revint  mourir 
à  Rome  dans  le  mois  de  Juin  i  J56.  après  s'être  dé- 
mîi  de  fon  évêché  de  Bifbnto,  en  feveur  du  cardi- 
nal Famefe.  Il  a  laiflë  quelques  pièces  depoëfîe  de 
Ùl  compofîtion. 
MortduLdinai  \  ^^  quatrième  fût  Jean  Vincent  Aquaviva,  fik 
AquavïNra.         d'Andté-Matthieu  d' Aquaviva  d'Arragon  III.  du 
3.|.67i>.  nom, duc  d'Atri,  prince  de  Teramo,  marquis  de 

Bitonte ,  &  d'Isabelle  Piccolomini  d'Arragon ,  fille 
d'Antoine  duc  d'Amalfi.  Jean  Vincent  fut  d'abord 
capitaine  du  château  Saint-Ange ,  il  eut  enfuite  l'é- 
vêché  de  Melfes.  Enfin  Paul  III.  le  mit  au  nombre 
des  cardinaux ,  dans  la  promotion  qu'il  fit  le  trente- 
unième  jour  de  Mai  1542^.  &  lui  donna  le  titre  de 
fàint  Silveftre,  &  fàint  Martin-aux-Monts.  Il  gou- 
verna {on  èglife  avec  beaucoup  de  foin  &  d'édifi- 
cation ,  jufqu'à fà  mort  qui  arriva  le  2.  d'Août  1 5 56, 
MorVde  Jean      Jean GclidaEfpagnol,  habile phUofophc,  &afle2 
^DtThou, 1. 17.  ^^  huftianifte mourut  auffi  cette  année.  Il  étoit  né 
£■  ÏÏ'TbÎ  ^  Valence,  &  ayant itudié  la philofopbie  dans fon 
hUoth.  Hifpau.     pays  fous  d  es  maîtres  ignorans ,  il  vint  à  Paris  >  dont 
/«cl/.  XVI.  '"^''  i  uni  verCté  étoit  déjà  la  plus  célèbre  de  toute  la  terré: 
comme  il  avoit  l'efprit  excellent ,  loin  de  s'amùfef 
aux  queftions  inutiles  qu'on  traitoit  dans  les  écoles, 
il  chercha  une  fcience  plus  folide ,  &  ne  s'occupa 
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ique  de  ce  qui  pouvoit  plus  Tindruire  &  l'éclairer. 
Û  fe  perfeélionna  dans  la  langue  Grecque,  &  dans  ■^*  ^55°» 
la  Latine ,  fous  le  Févre  d'Ëtaples,  qui  étoit  une  lu- 
mière de  ce  flécle ,  âc  il  travailla  fur  Ariftote  qu'il 
interpréta  avec  réputation  dans  le  collège  du  car- 
dinal le  Moine  ,  où  il  attira  un  grand  nombre 
d'auditeurs.  De-là  on  le  fît  venir  à  Bourdeaux , 
où  il  fut  chargé  de  la  conduite  du  collège  dans 
Tabfence  de  Govea ,  que  le  roi  de  Portugal  fon  fbu- 
verain  avoit  rappelle  dans  fon  pays ,'  pour  faire 
l'ouverture  de  l'univerfité  de  Conimbre  ;  &  Govea 
étant  mort  en  Portugal ,  Gelida  fut  confirmé  par 
les  magiflrâts  de  la  ville  de  Bourdeaux ,  dans  la 
charge  de  principal  qu'il  exerça  pendant  fept  ans, 
avec  autant  de  réputation  que  Ion  prédécefïeur. 
Il  mourut  dans  la  même  ville  le  dix-neuviéme  de 
Février  de  cette  année ,  âgé  de  plus  de  fbixante 
ans ,  laiilànt  fa  femme  avec  une  fille  unique.  On 
crut  qu'il  avoit  beaucoup  d'ouvrages  prêts  à  être 
imprimés  :  mais  on  ne  trouva  que  quelques-unes 
de  fes  lettres  qui  furent  rendues  publiques  avec 
d'autres  d'Arnaud  Fabri ,  par  Jacques  Bufine  en 
1 571 .  à  la  Rochelle ,  plutôt  pour  donner  à  fon 
maître  quelque  témoignage  de  fa  reconnoifl&nce ,  , 

que  parce  qu'il  crut  ces  lettres  capables  de  répon- 
Ae  à  Teflime  qu'on  avoit  conçue  du  mérite  d'un  fi 
grand  homme. 

Jean  Forfter  ,  célèbre  théologien  proteftant ,  MondijeanFor- 
mourut  la  même  année  que  Gelida.  Il  étoit  né  à  ^^^ft^t**^**^'^" 
Aufbourg  en  1495.  &  comme  il  étoit  devenu  très-  PeTi»»j/.i7, 
fçavant  dans  la  langue  Hébraïque ,  il  fut  choifi  pour 
l'enfeigner  à  Wittemberg ,  où  il  la  profeflà  long^ 

Siij 
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~" tems ,  &  où  il  mourut  le  douzième  Dédembre  1$$^" 

An.  155^*  Il  eut  beaucoup  de  part  dam  Tamitié  de  Reuchlin , 
de  Melanchton ,  âc  particulièrement  de  Luther  >  au- 
quel  il  rendit  quelques  fervices  pour  la  propagation 
de  ià  ^uilè  do<ârine  ;  il  laiflà  im  excellent  di<5lion> 
naire  hébraïque.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
d'autres  théologiens  proteflans  du  même  nom  qui 
ont  aufll  laiflé  quelques  ouvrages  ;  entr'autres  un 
Jean  Forfter ,  qui  fut  de  même  que  le  premier  pro- 
fei&ur  à  Wittemberg,  enluite  miniftre  d'Iflebej  oit 
il  mourut  en  1 61 3.  après  avoir  publié  quelques  trai-> 
tés  de  théologie  >  Se  un  autre  Jean  Forfter  qui  étoic 
juriiconfulte  à  Padoue,  &  qui  eft  auteur  d'un  livre 
intitulé,  Froceffus  judkiarms  Cameratis, 
MorJdlrhéréti-  Otï  rapportc  à  la  même  année  la  mort  de  David 
que  David  Geor-  Qeorges  hérétique  &  impofteur  très-dangereux.  Il 
sfond.  in  ttuMi.  étoit  né  à  Gand,fils  d'unbatteleur,  dontlaprofeflîon 
Filrim.  'de  Rm.  étoît  dépeindre  fîir  le  verre.  Dès  1 5  2  5 .  il  commen- 
ïn'éftet ,  In.  "  ça  à  prêcher  {es  rêveries ,  débitant  qu'il  étoit  le  vrai 
ch.  I  j.  ».  4.  Meffie  ;  le  troifiéme  David ,  neveu  de  Dieu ,  non  par 
la  chair,  mais  par  l'efprit.  Le  ciel ,  à  ce  qu'il  difoit, 
étant  vuide,  il  avoit  été  envoyé  pour  adopter  des  en- 
&ns  qui  fuflent  dignes  de  ce  royaume  éternel ,  âc 
pour  réparer  Ifraël ,  non  pas  par  la  mort ,  comme  Je-* 
fùs-Chrift,  mais  par  la  grâce.  Avec  les  Saducéens,ii 
nloit  la  réfùrreâion  des  morts ,  &  le  dernier  juge- 
ment ;  avec  les  Adamites,  il  réprouvoit  le  mariage> 
Se  admettoit  la  communauté  dts  femmes  ;  avec  les 
{ècâateurs  de  Manés,il  s'imaginoii  que  lame  ne  pou-» 
voit  être  taché  du  péché ,  &  qu'il  n'y  a  que  le  corps, 
qui  en  puiflè  être  fouillé.  Les  âmes  des  infidéles,{èlon 
lui, dévoient  être  fauvées,  &  les  corps  des  apôtres 
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damnés  auflî-bien  que  ceux  des  infidèles.  Il  afTûroit  

enfin  que  c'eft  une  grande  folie  de  penfer  que  ce  fbit  An.;  155^* 
un  péché  de  renier  J.C.  devant  les  liommes ,  &  que 
c'en  avoitété  un  aux  apôtres ,  &  aux  martyrs  de  mou- 
rir pour  ce  fiijet,  puifqu'il  fuffifbit  de  croire  devant 
Dieu  &  dans  fon  cœur.  Il  difbit  encore  que  toute  la 
doélrine  de  Moyfe ,  des  prophètes ,  de  J.  C»  &  des 
apôtres  étoit  imparfaite ,  Se  inutile  pour  le  fàlut  > 
qu'elle  n  avoit  été  donnée  aux  hommes  que  pour  les 
arrêter  comme  des  enfans  jufqu'à  fbn  avènement,  Sq 
qu  il  nV  avoit  que  fa  doélrine  qui  fut  parfaite,  pou- 
yant  elle  feule  perfe<5l:ionner  les  hommes. 

La  guerre  qu'on  faifbità  ces  fortes  ae  fanatiques  > 
l'obligea  de  paflèr  en  Ff ife ,  vers  l'an  1 5  2  8 .  on  l'ar- 
rêta à  Delft,  où  il  fut  condamné  au  fouet,  à  avoir  la 
langue  percée,  &  à  être  banni  pour  fix  ans.  Son  ban 
fini ,  il  revint ,  &;  à  Ton  retour  il  infpira  (es  erreurs 
à  fsL  mère  qui  devint  une  Anabaptifle  fî  entêtée ,  que 
ne  voulant  pas  fè  convertir,  le  magiilrat  de  Delft 
lui  fit  trancher  la  tête ,  &  David  Georges  auroit  fîibi 
le  même  fiipplice ,  s'il  ne  fe  fût  fàuvé  déguifé.  Dans 
ce  tems4à  il  oompofa  un  ouvrage  qu'il  fit  imprimer; 
&auiîi-tôt  qu'il  parut ,  les  autres  Anabaptiftes  en  fu- 
rent û  fcandalif^s ,  qu'ils  excommunièrent  fon  au- 
teur. Séparé  d'eux ,  il  fit  bande  à  part,  Se  eut  des  fec- 
tateurs  à  qui  l'on  donna  le  nom  de  Géorgiens.  En 
X  y  44.  pour  éviter  les  châtimens  que  Charles  V.  vou- 
loitt}u  on  exerçât  contre  ces  fortes  de  gens ,  il  quitta 
la  Frife,  vint  à  Bafle,  où  il  prit  le  nom  de  Jean 
Bruck,  Se  eut  foin  de  nefè  faire  connoître  qu'à  ceux 
qui  donnoient  dans  fès  vifions.  Tout  caché  qu'il 
étoit ,  il  ne  laifîbit  pas  de  faire  du  bruit  en  Hollan- 
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de ,  en  Frife,  &  ailleurs ,  par  les  livres ,  les  lettres. 
An.  1 5  5 "•  &  les  émiflâires  qu  il  y  envoyoit  à  ceux  de  fbn  parti. 
Lindan.indui.iib.  Mais  cnfin  étant  prêt  de  mourir,  &  voulant  per- 
ËxtJt.tfudschard.  fuadcr  à  Tes  fec5lateur»  qu  il  étoit  quelque  chofe  de 
op.  hift.  tM,.  j.     grand  &  de  divin,  illeur  promit  quetrois  jours  après 
il  refïùfciteroit  ;  quelques-uns  difent  trois  ans  après. 
Et  ce  qui  confirme  ce  dernier  fentiment ,  eft  qu'au 
mois  de  Mai  155p.  le  fénat  de  Bafle  inftruit  des 
impiétés  quil  avoit  répandues,  fit  Ton  procès,  com- 
me s'il  avoit  été  vivant ,  &  prononça  un  arrêt  qui 
portoit  que  fbn  corps  feroit  déterré  &  brûlé  par  le 
bourreau ,  ai:^  -  bien  que  fès  livres ,  &  tous  les 
écrits. 
Conth;,^*tionde      Saint  Ignace  avoit  été  jufqu  ici  comme  le  feul 
igàÏT  ***  ^^"*  mobile  de  tout  ce  qui  s'étoitfait  dans  là  compagnie, 
Bouhourtyviedt  &  comme  Tame  unique  de  ce  erand  corps ,  qui  si- 
4ti.  tendoit  de  plus  en  plus  dans  les  diirerentes  parties 

■TgSTf^lj.^  ^^  ^^  terre.  Mais  enfin  tous  fes  travaux  ayant  achevé 
de  ruiner  fa  fànté  déjà  afFoiblie  par  plufieurs  mala- 
dies, il  crut  devoir  s'alïbcier  quelqu'un  qui  pût  par- 
tager avec  lui  les  foins  du  généralat;  &  tous  les  prê- 
tres de  la  fbciété  qui  étoient  à  Rome,  s'étant  aflem- 
blés  à  ce  fîijet ,  on  choifit  Jérôme  Nadal,  revenu 
depuis  peu  d'Efpagne ,  où  les  intérêts  de  fà  compa- 
gnie Tavoient  appellé.Le  général  approuva  ce  6hoix, 
comme  d'un  homme  quia  voit  beaucoup  d'expérien- 
ce. On  voulut  que  Nadal  prît  la  qualité  de  vicaire 
ou  de  commiflàire  du  général  ;  mais  il  ne  voulut 
avoir  que  celle  de  fimple  religieux.  Cependant  le 
père  Ighace  voulut  encore  fè  réferver  le  foin  des 
malades ,  &  toute  fon  application  fè  réduifit  à  ce 
feul  emploi ,  dont  il  s'acquitta  avec  fà  charité  ordi- 
naire 
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naire ,  reflèntant  davantage  les  infirmités  des  auÉres^   ; 
par  les  maux  aufqueis  il  étoit  lui-même  fujet'y&  ne  An.  155^^ 
croyant  pas  qu  un  fîipérieur  pûtfe  difpenfer  de  pour- 
voir lui-même  aux  befoins  de  ceux  qui  le  reconnoifÀ 
{oient  pour  leur  père.  Son  zélé  s'étendoit  à  tous  les 
malheureux  ;  &  Ton  auroit  de  la  peine  à  croire  tous 
les  mouvemens  qu  il  fe  donna ,  &  tous  les  amis  qu'il 
employa  pour  procurer  la  liberté  à  un  père  François, 
qui  a  voit  été  pris  par  les  Corfàires  d'Alger  {ur  les  cô- 
tes de  Sicile  en  revenant  d'Efpagne. 
J     Ses  forces  s'afFoibliflbient  continuellement  au  mî-  „.  ^vi. 

j.         j  '       n  .  ft     »  Saint  Ignace fent 

iieudecespieuiesoccupationsjotsappercevantque  que  &  demiere 
fa  fin  étoit  proche ,  il  fit  appeller  le  compagnon  de  orS^inuji; 
fbnfécretaire,  auquel  il  dida  en  forme  de  teftamént;  ^^,%^^'  **"  "* 
certaines  regles,qui  contenoient  la  vertu  d'obéiffan-  /jÇ'**''*";^**** 
ce ,  (&  foumilHon  aux  volontés  d'un  fiipérieur ,  qu'il 
regardoit  comme  Tame  &  le  caraélére  de  la  {bciété. 
Depuis  ce  moment  il  ne  penfà  plus  qu'à.fe  préparer 
à  la  mort.  Il  a  voit  fbuhairé  de  voir  trois  chofés  avant 
que  de  quitter  la  vie  :  fon  livre  des  exercices  fpiri- 
tuels  ,  approuvé  par  le  faint  fiége ,  fàfociété  con- 
firmée ,  &  fes  conftitutions  rendues  publique»;  Ces 
vœux  étant  accomplis,  il  ne  demandoit  plus  que  la 
difiblution  de  fon  corps.  Le  treizième  de  Juin  s'étant 
vu  beaucoup  plus  mal,  il  fit  appeller  le  père  Polan- 
que  fon  fecretaire ,  &  le  père  Madride,  aufquels  il 
remit  le  foin  des  affaires ,  &  il  fe  retira  dans  la  mai* 
/on  de  campagne  du  collège  Romain ,  qu'il  avoit 
£dt  bâtir  l'année  précédente  ;  mais  au  lieu  de  rece- 
voir quelque  fbulagement ,  s* étant  apperçu  que  fon 
mal  augmentoit ,  il  fe  fit  ramener  à  la  ville , .  &  le 
vingt-huitième  de  Juillet,  il  fe  confeffa ,  &  reçutle     . 
Tome  XXXL  T 
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■~'~~~~"~'  {àint  viatique ,  quoique  les  médecins  &  les  percs  de 
An.  15^^»  la  comps^nie  ne  le  cruâènt  pas  en  fi  grand  danger. 
Deux  jours  après  fur  le  fbir ,  il  fit  appeller  le  père 
Pôlanque>  qu'il  chargea  d'aller  demander  pour  lui 
au  pape  &  bénédi<5^ion  àpoftolique.  Polanque  qui  ne 
voyoit  comme  les  autres  aucun  befbip  preflànt ,  dif^ 
fera  d'exécuter  (k  commiflion  julqu  au  lendemain  , 
Sapîépïationà  d'autant  plus  que  Ics  médecins  afiuroient  qu'il  ny 
*oTw«i.    ibid  *^^*^  ^^^  *  craindre.  Les  principaux  pères  de  fa 
n.9i.& 96.       maifbn  qui  étoient  auprès  du  général ,  le  quittèrent 
ig£^^lil'Zc.  fort  tard,  dans  Tefpérance  qu  étant  feul,  ilpourroit 
^^'  plus  aifément  repofèr.  U  pafià  toute  la  nuit  occupé 

de  Dieu  :  Se  les  mêmes  pères  étant  entrés  le  lende- 
main matin  dans  fà  diambre ,  pour  s'informer  com- 
ment il  avoit  paffê  la  nuit,  ils  le  trouvèrent  agoni- 
lànt ,  &  prêt  d'expirer.  A  cette  nouvelle  cous  les  au- 
tres accoururent  en  feule  ;  on  voulut  £iire  prendre 
quelque  chofè  au  malade ,  dans  la  penfée  que  ce  né- 
toit  qu'une  foibleflè  :  mais  le  Saint  revenu  un  peu  à 
lui ,  répondit  d'une  voix  mourante ,  que  ces  précau- 
s^Zln'bien-  ^^^^^  étoîent  inutilçs  ;  &  prononçant  le  nom  de  Je- 
heuteuie.  {xig ,  Jcs  yeux  élcvés  au  ciel  >  &  les  mains  jointes ,  il 

expira  doucement  entre  les  bras  de  Tes  enâns^  ime 
heureaprèsle  feleil  le  vé>un  vendredi  trente-unième 
du  mois  de  Juillet  1556.  âgé  de  fbixance-cinq  ans  , 
trente-cinq  après  fà  convemon,  &  feize  ^rès  la  fon- 
dation de  fà  compagnie,  qu'il  vit  répandue  prefque 
dans  tout  le  monde ,  Se  di  vifëe  en  douze  provinces, 
qui  dès4ors  avoient  toutes  enfèmble  au  moins  cent 
collèges,  fans  les  maifons  profeilès. 

La  nouvelle  de  fà  mort  ne  fut  pas  plutôt  répan- 
.     due  dans  la  ville  de  Rome ,  qu'on  entendoit  dire  de 
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tous  côtés  que  le  Saint  étoit  morti  Après  qu'on  lui  — — 
eut  ouvert  le  corps  dans  lequel  on  trouva  les  inteftins  ™*  '55^' 
<ielfêcliés ,  le  foye  fort  dur,  &  trois  pierres  dedans  ; 
on  Texpoia  quelque  tems  pour  fatisraire  la  piété  du 
peuple,  qui  s'eftimoit  heureux  de  le  voir  &  de  lui    - 
Baifer  les  mains  :  on  l'enterra  enfuite  dans  Téglife  de 
la  maifbn  profeiïè  au  pied  du  grand  autel  du  côté  de 
l'évangile.  Le  père  Benoît  Palmio,qui  étoit  de  cette 
maifbn ,  fit  loraifbn  fiinébre. 

Après  la  mort  de  faint  Ignace ,  on  pcnfà  à  procé-  l*  pw?Laîne« 
-der  à  Téleiftion  d'un  général.  Le  Saint  avoît  nom-  ^«^ vicaire  gé- 
mé  ,  ou  plutôt  approuvé  la  nomination  des  pères  ?«««»», wî./o- 
Jean  Polanque,  Chriftpphle  Madride,  &  Jérôme  **•♦♦  *♦<• 
Nadal  pour  gouverner  les  afl&ires  de  fà  Société  avec  »«.  S"i.'  «JC 
un  plein-pouvoir.  Cependant  la  communauté  élut  "^ 
le  père  Jacques  Lainez  pour  vicaire» général,  quoi-* 
qu'il  fèt  alors  très-malade  :  c*eft  pourquoi  la  fouve- 
raine  autorité  fut  déférée  à  Jean  Polanque  ^  à  Ma- 
dride,en  attendant  la  guérifbn  du  vicaire.  Quelques 
jours  après  ayant  recouvré  fa  fànté,  il  fit  écrire  Po* 
lanque,  à  tous  les  provinciaux  de  la  compagnie  pouf 
indiquer  une  congrégation ,  dans  laquelle  on  pût 
élire  un  général,  &  rindi(5ilon  étoit  marquée  au  mois 
de  Novembre  fiiivant.  Mais  la  guerre  qui  étoit  alors 
entre  le  pape  &  Philippe  IL  n'ayant  pu  permettre 
aux  per.es  Efpagnols  de  fe  rendre  à  Rome ,  &  Lainez 
délirant  fort  que  tous  les  provinciaux  Efpagnols  àc 
autres  fè  trouvafïent  à  cette  congrégation ,  on  ne 
|>ut  la  tenir  que  deux  ans  après.  .  « 

Pendant  cet  intervalle  il  y  eut  des  divifions  par- ,      tx. 

.  I  T»     »  o    •  •  j  •         Le  pape  ordonne 

mi  les  pères.  Il  n  en  reltoit  que  cinq  des  premiers  que  le*  jéiiiite* 
compagnons  d'Ignace,  Lainez,  Salmeron,  Broët,  t'iuïc.***"  ' 

Tij 
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Roderic  &  Bobadilla.  Ce  dernier  qui  étok  homme 

fi.n,  i^^6,  entreprenant,qui  avoit  troublé  le  gouvernement  du 
sacchini.  Uni.  /.  pete  Oviedo  de  Naples ,  &  à  qui  (kint  Ignace  avoît 
nib'JL^vùa  Lêi-  ôté  la  charge  de  furintendant  du  collège ,  fe  plai- 
mz ,  c.  1 2,         gj^jj.  hautement  que  Lainez  eût  fèul  toute  l'autorité, 
&  demanda  que  la  fociétéfut  gouvernée  parles  cinq 
anciens  profès,  nommés  dans  les  bulles  des  papes  : 
il  attira  à  fon  parti  Roderic ,  Broët ,  Viole ,  &  un 
nommé  Adrien  ;  ce  qui  caufà  entre  eux  une  conte- 
Aation  aflèz  vive ,  qui  fiit  portée  devant  le  cardinal 
Carpi.  Celui-ci  voyant  les  efprits  trop  animés,  pou£ 
laiiTer  Lainez  gouverner  feul,  ordonna  qu'il  auroit 
des  ajoints,  &  qu'il  ne  jouiroit  de  l'autorité  que  con- 
jointement avec  le  confeil  des  autres  anciens  com- 
pagnons d'Ignace  &  dos  profès  ;  mais  quelques  gC- 
'prits  brouillon»  cherchèrent  encore  à  femer  la  ziza- 
nie. Comme  on  délibéroit  du  lieu  où  fe  tiendroit  la 
coftgr^ation,  fi  ce  feroit  à  Lorette  ou  à  Avignon  , 
ou  en  Portugal ,  à  caufe  des  fècours  que  le  roi  pour- 
loit  fournir ,  ou  enfin  à  Gènes,  on  fit  entendre  au 
pape  que  les  pères  de  la  compagnie  avoient  réfblu 
de  feretirer  de  Rome,  &  d'aller  tenir  leur  congré- 
gation hors  de  l'Italie  >  pour  être  plus  éloignés  de 
lui ,  &  éviter  fon  jugement  &  fon  autorité  ;  que  c'é- 
toit  un  grand  préjugé  contre  eux,pui{qu  ils  fliyoicnc 
ia  lumière.  Sur  cet  avis  le  pape  fe  fit  donner  la  lifte 
de  tous  les  Jéfiiites  qiii  étoient  à  Rome ,  contenant 
leursnoms;  fornoms^  pays  >  éjtfit  défenfes  à  aucun 
de  fortir  de  la  ville  fans  une  permiiîîon  exprelle  :  ce 
LXi.        qui  fut  exécuté. 
Cai^"TOiïïen!      Quoiqu'on  punît  févérement  les  hérétiques  en 
Friaf"**"^  *°  France,  OÙ  plufiçurs  mêmes  étoient  morts  par  le  feuj 
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la  religion  Galvinifte  ne  laifïbit  pas  de  s'établir  en  ^ 

quelques  endroits.  Un  gentilhomme  nommé  la  Fer-  •^"'  ^55"* 
riere ,  qui  étoit  du  Maine ,  &  chez  lequel  les  héréti-  De  sezt,  hiji.  ecd. 
ques  s'aflembloient  en  fecret  pour  faire  la  cène ,  &  LÙ'vîvi.  '    ^'^^ 
leurs  prières ,  s'étant  retiré  à  Paris ,  fa  femme  y  ac- 
coucha. Aulfi-tôt  le  père  déclara  hautement  qu  il  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à  faire  baptifèr  l'enfant  parmi  les 
{ùperftitions  de  l'églife  Romaine ,  de  peur  qu'il  n'en 
fût  fouillé  ;  qu'il  n&pouvoit  non  plus  fe  déterminer 
à  envoyer  fon  enfant  à  Genève,  de  peur  qu'il  ne  mou- 
rût en  chemin  fans  baptême  :  c'eft  pourquoi  il  de-^ 
manda  à  l'aflèmblée ,  qui  n'étoit  compofëe  que  de 
laïcs ,  d'élire  entre  eux  un  miniftre  qui  pût  bapti- 
ser fon  enfant.  Cette  afïèmblée  toute  profane  qu'elle 
étoit,  après  quelques  difficultés ,  procéda  à  cette 
ëleélion ,  &  la  fit  tomber  fur  un  jeune  homme  de 
vingt-deux  ans ,  nommé  Jean  le  Maifon ,  dit  la  Ri- 
yiere,  qui  étoit  dans  la  difgrace  de  fon  përe,  pro- 
cureur du  roi  à  Angers  ;  &  enfin  par  un  attentat  fa- 
crilége,  ulùrpant  l'office  des  évêques,  ils  l'éleverent 
au  miniftére,  avec  pouvoir  d'adminiftrer  la  parole 
■de  Dieu ,  &  les  fiicremens ,  fans  ofer  pourtant  ufer 
«ncore  pour  cette  fois  de  l'impofition  des  mains.^ 
Telle  fut  la  première  églife  formée  que  les  Calvi- 
niftes  eurent  en  France  :  on  y  drefïà  quelque  petit  or- 
dre ,  dit  Beze ,  félon  que  ces  petits  commencemens 
le  pouvoient  porter ,  par  l'établifïèment  d'un  confi- 
floire,  femblable  à  celui  de  Genève,  compofé  de  dia- 
cres, de  fùrveiilans  &  d'anciens.  C'étoit  en  ^SSS* 
L'année  fuivante  1 5^  6.  on  vit  fe  former  plufieurs 
autres  fociétés ,  ou  égmes  femblables;  ceÛe  d'Or-  Etabiiirenie'nt  <ra 
leans  fut  une  des  plus  célèbres.  On  en  rapporte  ulÏÏ"''^^*^'' 
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rorigine  à  un  jeune  homme»  nommé  Colombeau  , 
^^:  ^55"*  qui  venoit  d'étudier  à  Paris ,  où  on  Ta  voit  extré- 
Beze,iiid.t.i.p.  mement  animé  à  entreprendre  un  pareil  établifle-» 
^YdlminvitâcaL  mcnt  à  Orlcaiis,  auffi-tôt  qu'il  y  feroit  arrivé.  Go- 
»d an»,  lus.      lombeau  fuivant  les  inftru6lions  qu'il  avoir  reçues, 
fe  joignit  à  un  ouvrier  en  ferge ,  nommé  François 
de  la  Fie  9  à  un  cardeur  de  laine  appelle  Jean  Che» 
net ,  &  à  fix  autres  femblables.  Ils  députèrent  à  Pa- 
ris pour  avoir  un  miniftre  ,  qui  fut  Ambroife  le 
.  Balleur  :  Se  celui-ci  ne  pouvant  pas  fùffire  au  nou- 
veau troupeau ,  qui'  croiflbit  tous  les  jours ,  en  écri-« 
vit  à  Calvin  à  Genève,  qui  en  envoya  deux  autres. 
Jérôme  Bolfec  moine  apoftat,  dont  on  a  déjà  parlé, 
à  Toccafion  des  différends  qu'il  eut  avec  Calvin ,  au- 
roit  voulu  être  du  nombre  ;  mais  fcs  tentatives  furent 
inutiles  ;  on  le  regardoit  comme  un  brouillon ,  à  qui 
on  ne  pouvoiç^rien  confier.  On  vit  bien-tôt  une  autre 
églife  de  la  réforme  à  Rouen ,  8c  ainfî  en  plufieurs 
autres  lieux.  Le  démon  pritfbn  temspour  femefla 
zizanie  en  différentes  villes  du  royaume ,  pendant 
qu'Henrill.  occupé  à  la  guerre  d'Italie  depuis  i^yy* 
jufqu'en  1 5  yy.  fe  trouva  contraint  de  relâclier  de  la 
ié vérité  avec  laquelle  on  traitoit  auparavant  ces  hé- 
,  rétiques. 
suite™rocès  &      Pendant  que  Terreur  fe  répandoit  ainfî  en  France, 
aîl'cfnttrcraS-  ^^  "^cine  d'Angleterre  employoit  tous  fès  foins  à  la 
mer.  déraciner  dans  fès  états ,  Se  le  fameux  Thomas  Cran- 

u  rfform'$  û  i.  mcr  archcvêquc  de  Cantorbery,fut une  des  viélimes 
^iln^tw ,  de  de  fon  zélé.  Dès  le  mois  d'Avril  1 554.  il  avoit  été 
fcbijm.  Angui. ,.  ^j^claré  hérétique  Sc  excommunié.  Ses  juges  n'ayant 
pas  eu  le  pouvoir  d'aller  plus  avant,  le  douzième  de 
Septembre  j^  5 5 .  il  fiit amené  devant  d'autres,  dont 
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l'un  nommé  Broks  évêque  de  Gloceller,  étoitcom- 
miflàire  délégué  du  pape ,  &  les  deux  autres, Martin  An.  155^* 
Se  Stot)^,  con^nlilàires  de  Philippe  &de  Marie.  Ce 
fut  dans  une  églife  d*Oxford  que  l'audience  fe  tint. 
En  approchant  du  tribunal,  Cranmer  fît  ime  profon- 
de révérence  auK  juges  royaux,  &  ne  rendit  pas  le 
même  honneur  à  Broks  >ne  croyant  pas,  difoit-il , 
devoir  aucun  refpeâ:  à  Tévêque  de  Rome;dont  il  ne 
reconnoiflbit  pas  la  puiflànce. 

Le  quatorzième  de  Février  i^^6.  BonattSc  Thir-   q^^^\  .  >  c. 
leby  étant  arrivés  à  Oxford  pour  le  dégrader ,  il  fut  dégradaùc*^ 


dation. 


amené  devant  {es  juges,onle  revêtit  des  habits  pan-  477T""'  "  *  ^* 
tificaux ,  qui  n  étoient  feits  que  d'une  groflè  toile  y' S!^;!:^^-"^' 
Se  on  lui  en  ôta  toutes  les  pièces  Tune  après  Tautre. 
On  mit  iùr  fà  tête  une  mitre ,.  <&  une  croix  à  ù.  main. 
Et  comme  (ùr  fà  confeifion ,  on  Tavoi^  cité  à  com- 
paroître  à  Rome  dans  quatre-vingt  jours,  quoi-    " 
qu'il  eût  toujours  été  retenu  en  prifbn ,  on  le  con- 
damna pour  n'avoir  point  comparu.   Auâi,  répon- 
dit-il ,  qu  il  ne  voyoit  pas  de  quel  droit  on  le  con- 
damnoit ,  pour  ne  s'être  pas  préfènté  devant  le  pa-» 
pe ,  lui  qu'on  avoit  toujours  retenu  prifbnnier  ju£^' 
qu'à  ce  moment-là  :  qu'il  avoit  toi^ours  été  difpofé 
à  partir  pour  Rome ,  &  à  y  défendre  fà  doélrine. 
Qu'au  refte  le  pape  n'avoit  point  d'autorité  fur  lui  ; 
non  plus  que  fiir  les  autres  Anglois  ;  &  qu'il  appel- 
loit  de  lui  au  premier  concile  général  â:  libre  qui 
s'aflêmbleroit.  Il  appella  aufS  de  lafentence  ;  ce  qui 
toutefois  n'empêcha  pas  qu'on  ne  procédât  à  fà  dé- 
gradation. Mats  on  différa  de  le  condamner  à  la 
mort  ;  &  l'on  voulut  bien  lui  accorder  encore  quel- 
que tems-pour  fe  déterminer  à  abjurer  fes  erreurs  :  on 
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' ~~  lui  infînua  que  par  ce  moyen  il  pourroit  fauver  fà 

An.  1 5  jî  ^»  vie  ;  on  le  traita  plus  doucement  que  par  le  pafTé  ;  on 
le  transféra  de  fa  prifbn  dans  la  maifbp  du  dçyen  de 
Téglife  de  Jefîis-Chrift. 
Lxv.  Le  cardinal  Polus  touché  de  Tétat  miférable  de 

er"JTs7!rfîgS  ce  prélat,  lui  écrivit  une  longue  lettre,  pourl'ex- 
""««mrîwiw  Porter  à  faire  pénitence ,  &  entrant  dans  le  détail 
/«j>.  f.  4>8.  de  {es  erreurs ,  Il  les  réfiitoit  avec  beaucoup  de  foli- 
dité.  Cette  lettre,  la  conduite  plus  douce  avec  la- 
quelle on  le  traitoit ,  Se  plus  encore  la  crainte  de  la 
mort  firent  impreflîon  fîir  fbn  efprit,  &  pour  rache-* 
ter  fà  vie  ,  il  confèntit  à  figner  une  abjuration  telle 
*qu  on  la  lui  préfènta.  Il  y  protefta  qu  il  rejettoit  tou- 
tes les  erreurs  de  Luther  Se  de  Zuingle,  Se  qu  il  re-. 
connoifibit  la  primauté  du  fàint  fiége,  les  fept  ù,- 
<:remens,la  préfence  réelle  de  Jefiis-Chrift  dansl'Eu- 
chariftie,  le  purgatoire,  la  prière  pour  les  morts,  & 
l'invocation  des  Saints.  Cette  abjuration  étoit  con- 
nue dans  des  termes ,  qui  marquoient  une  véritable, 
douleur  de  s'être  laiflë  féduire  ;  il  y  exhortoit  toutes 
les  perlbnnes  quefbn  exemple  oufà  doélrine  avoit 
trompées,  à  rentrer  dans  l'unité  catholique.  A  la  fin 
il  proteftoit  qu'il  avoit  figné  cette  abjuration  dans 
une  entière  liberté ,  &  feulement  pour  la  décharge 
de  fà  confcience.  h^s  réformés  en  furent  confier- 
nés  :  mais  la  reine  n'en  fiit  point  touchée  ;  cette  prin- 
cefîe  crut  qu'un  héréfiarque ,  qui  avoit  empoifonné 
tbute  l'Angleterre ,  en  devoit  porter  la  peine,  que 
ce  qui  auroit  fuffi  pour  fauver  de  fimples  hérétiques, 
ne  devoit  point  être  confidéré  dans  l'affaire  de  leur 
chef:  qu'au  relie*,  fà  coiiverfion  auroit  fon  utilité  , 
puifqu  en  procurant  fon  falut  particulier ,  ^Ue  édi- 

fieroit 
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fierolt  le  public.  Ainfî  fa  condamnation  fut  réfolue.    — — 
L'ordre  en  fut  donné  le  vingt-quatrième  de  Fé-  An»  ^SS^' 
Vrier.  Le  chancelier  Heath  le  fit  expédier,  &  eut  foin 
de  Tenregiflrer^  auflî-bien  que  le  commandement 
de  la  reine ,  qui  Ten  avoit  chargé.  Quand  Cfanmer; 
fçut  qu'il  étoit  condamné  à  la  mort,  croyant  encore 
trouver  grâce  s'il  contînuoit  à  feindre  le  Catholique^ 
il  iigna  de  nouveau  fon  abjuration  ;  mais  comme  il 
nagifibit  pas  fincérement,  il  écrivit  fécretement  fîir 
un  autre  papier  {es  véritables  fentimens,  qu'il  figna 
auilî^  afin  que  fi  on  le  conduifbit  au  {upplice,  il 
pût  en  Élire  ufàge  au  moment  de  fa  mort.   Ce  fut 
ajnfî  qu'il  fefit  Catholique  pour  fàuver  fa  vie,  ÔC 
qu'il  voulut  mourir  Proteftant,  pour  fe  venger  de 
ceux  qui  la  lui  avoient  refufée.  En  effet.  Ces  nou- 
velles proteftations  de  catholicité  ne  fervirent  de 
rien ,  Se  ayant  été  condamné  fans  miféricorde  ,  il , 
fut  conduit  dans  la  place  de  l'églife  defainte  Marie» 
qui  avoit  été  choifie  pour  le  lieu  de  fon  fiipplice  : 
on  l'éleva  fiir  un  écbafîàut ,  afin  qu'il  fut  vu  du  peu- 
ple avec  plus  de  facilité.  Et  Cole  prévôt  du  collège 
Eaton ,  fit  un  difcours  au  peuple ,  à  la  fin  duquel  fe 
tournant  vers  Cranmer ,  il  loua  fà  Converfion  ,  il 
lui  promit  le  paradis ,  &  l'aflura  qu'on  prieroit  Dieu 
pour  lui  dans  toutes  les  églifes  d'Oxford ,  &  qu'ont 
y  célébreroit  des  nieffes  pour  le  repos  de  fon  ame* 
Enfuite  il  le  preflà  de  déclarer  de  nouveau  fà  créan- 
ce au  peuple.  Alors  Cranmer  au  défcfpoir  de  n'a-       i-xvr. 
voir  pu  lauver  la  vie  en  voulant  paroître  Catholi-  abjuration,  &  i« 
que ,  parla  à  fon  tour  au  peuple  affemblé ,  &  l'ex-  '*ïîS^,2^.'** 
hortaàne  point  aimer  les  chofèsde  la  terre,  à  obéir 
au  roi  &  à  la  reine ,  &  à  vivre  enfèmble  félon  les  re- 
Jome  XXXL  V 
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"^ ^^glesdela  charité  fraternelle.  Il  prononça  enfuîte  le 

An,  1^5^»  fymbok  des  Apôtres;  Se  touchant  ce  qui  agitoit  ùt 
conscience ,  il  dit ,  qu'il  avoit  ligné  une  abjuration  > 
fans  avoir  égard  à  la  vérité ,  s'étantvlaill^  entraîner 
à  la  crainte  de  la  nK>rt  Su  à  Famour  de  la  vie.  Il  dé- 
clara que  quand  il  feroit  au  bûcher ,  il  brûleroic 
avant  toutes  chofès  la  même  main  qui  avoît  ligné 
l'écrit.  Ilrejett»  f  autorité  du  pape,  qu  il  traita  d'an- 
tèchrift,&  rfennemi  dtt  Sauveur.  Mais  on  l'empê- 
cha de  continuer,  &  après  lui  avoir  reproché  ion 
inconftance r  dn  le  comluifit  au; bûcher,  auquel  il 
n- eut  pas  plût^  apperçu  qu'on  mettoit  le  feu ,  qu'il 
porta  la  main*  droite  dans  la  flamme ,  &  la  tint; 
étendue ,  jufqu  à  ce  qu'elle  lut  réduite  «n  cendres  » 
avant  que  le  kxl  eôt  atteint  Ton  corps  ;  après  quoi  on 
le  vit  encore  fe  frapper  la  poitrine  avec  l'autre.  Ce  fut 
aind  que  ce  malheureux  expira  dans  la  fbixante- 
fcptiéme  année  de  fbn  âge,  le  vingt-unième  de 
Mars  155^. 
ixvn.  •  Là  punition  qu'on  fît  des  hérétiques  en  Angleter- 
inoft  d'autieshé-  r&,  ne  te  termina  pas  au  lupplice  de  Cranmer.  Un 
*p»i6«»,/.  17.  prêtre  nommé  Jeanr-Thomas  Wirthle ,  un  gentil- 
homme appelle  Bertlet  Gréen ,  trois  artifàns&  deux 
femmes  furent  brûlés  à  Smithfield ,  place  publique 
de  Londres.  Feu  de  joursaprès  on  fitfoufîrirle  même 
iùpplîee  dans  Gantorbery  à  un  homme  &  quatre  fem- 
mes. Au  mois  d'Avril  deux  femmes  furent  brûlées  à 
Ipfirick.  Trois  artifens  finirent  leur  vie  dans  les 
flammés  à  Salifbury;  d'autres  à  Rochefter.  Bonner 
ayant  fait  arrêter  fix  autres  artifàns ,  les  interrogea  , 
&  ïts  ayant  jugés  hérétiques,  il  leur  donna  jufqu'au. 
fbîrà  iè  déterminer,  ou  à  abjurer  leijrs  erreurs,  ou 
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à  être  condamnés  au  feu.  Ils  chbifirent  ce  defixier, 
&  furent  exécutés  dans  la  vîUededoceftef. 'M. But-  An.  i^S^* 
net  rapporte  que  dans  Tifle  de  Guernezay  une  fem- 
me-y  wt  condamnée  avec  fes  deux  filles,  dont  Tune 
étoit  mariée  &  çnceinte:que  la  vicflçnce  desilammes 
ayant  fait  fbrtir  l'enÉint  de  fbn  ventre^l'un  desipei^a- 
teurs  qui  avoit  plus  d'humanité  queles  autres  >  l'enle- 
va du  feu;  mais  qu  après  ime  légère  confultationyrin- 
nocente  créatur-e  fut  rejettée  dans  le  buclier<par  ces  . 
furieux.  L'a<5lion  parut  fi  horrible,  quelbus  le  régne 
d'Ëlilàbeth ,  on  IrdForma  contre  le  doyen  de  Gu^érne- 
zay,  &  neuf  autres  quiy  avoient  trempé;  &  lareino 
leur  accorda  des  lettres  d'abolition,  parce  que > 
ra(5lion  toute  barbare  qu  elle  p^oiflott,  pouvoif 
être  tolérée  du  prétexte  d^obéijûlànce  à  la  juflice. 

Le  même  jour  que  Cranmer  mourut ,  le  cardinal  j^^  cS?*?  3 
Polus  fut  fiicré  archevêque  de  Cantorbery  par  l'ar-  iweft  fait  archet 
chevêqued'Yorck,&lesévêquesdeLondres,d'Ely,  b»"."  °   ""'"' 
de  Worcefter  nie  Lincoln ,  de  Rochefter  &  de  fàint  ,..1^:  J^tj»^**'' 
Afàph.  Cefl  fans  fonderaient  qu'on  a  accufé  ce  car-  ^  ^*^''  "•  »•'' 
dinal  d'avoir  fait  avancer  la  mort  dc' Cranmer  pour     ç»»»".  «•  «»'* 
fe  mettre  en  poflefiiionde  cet  archevêché  ;  il  fè  paflà  "  *'  "*  **  ***  '  ' 
près  d'un  mois  entre  l'ordre  deia  reine  •&  fbn  exécu- 
tion. Polus  d'ailleurs  fl'avoitaucuabefbin  de  lamort 
de  Cranmer  pour  fc  mettre  en  poiflfeflion  de  l'arche- 
vêché, qui  étoit  vacant  depuis  la  condamnation  du 
coupable  :  auffi  étoit-il  déjà  véritablement  arche- 
vêque de  Cantorbery ,  avant  que  Cranmer  mourut , 
mHqu'il  avoit  été  élu  en  Angleterre'  &  approuvé  par 
e  pap  è ,  comme  le  porte  expreffémént  l'ordre  pour 
lui  reflituer  les  revenus ,  qui  eft  du  vingt-unième 
de  Mars.  Le  vingt -huitième  du  même  mois  ,  l'ar- 

Vij 
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'——~-  cnevêque  à  cheval  traverfà  les  rues  de  Londres  > 

^rJS5^*  &  alla  îè  rendre  à  Téglifè  de  TArc  ,  où  les  évêque» 

de  Worcefter  &  d*Ely  le  revêtirent  du  Pallium,  auflî> 

tôt  que  la  meflè  eût  été  célébrée  par  le  premier  de 

ces  deux  prélats.  EnTuite  Polus  monta  en  chaire  Sz 

prêcha» 

RénSment      Tout  le  rcfie  dc  cette  année  ryy^.  fût  employé 

a«anden$rnona-  Qf^  Angleterre  à  relever  les  anciens  monafteres.  La 

ueres,  &  fonda-  /ii  ii  i  /»ir-.»  IJ 

«wadeaouvcaux.  rcinc  rétablit  celui  des  religieuies  de  Sion  proche  de 
Brainford,  de  Tordre  de  fainte  Brigitte,  une  des 
premières  communautés  qu'Henri  VIIL  eût  fîippri- 
mées.  Elle  fit  auffi  bâtir  deux  couvens  à  Londres , 
l'un  de  Dominicains ,  l'autre  de  Cordeliers.  Elle 
fonda  encore  un  monaftére  de  Chartreux  à  Shéen  > 
près  de  là  ville  de  Richemont,  voulant  témoigner 
par-là  ù.  reconnoifïànce  à  un  ordre  qui  avoit  beau- 
coup fbuÉFert  pour  les  intérêts  defà  mère.  Elle  (up- 
prima  le  doyenné  &  la  cathédrale  de  Weftmunfter  ; 
Scies  changea  en  une  abbaye  qu'ellé^donna  à  Feck- 
.  nam  doyen  de  iàint  Paul.  La  cérémonie  de  {on  in^* 
ftallation  &  de  celle  de  quatorze  religieux  fè  fir  le 
vingt-unième  de  Novembre  :  mais  dès  le  vingt-troi- 
fiéme  de  Septembre  elle  avoit  ordonné  que  l'on 
payeroit  certaines  penfions  aux  chanoines  de  Weft- 
munfter, juliju'àce  qu'ils  fuflent  pourvus.  Elle  don- 
n  a  aufTi  à  Bonner  &  à  quelques  autres  la  commifHon 
d'ôter  des  regiftres  publics  tout  ce  qui  s'étoit  fait  Cous 
le  règne  d'Henri  VIII.  contre  les  religieux  Se  contre 
le  pape,  &  particulièrement  lès  relations  des  vifites 
des  monafteres,  fi  remplies  de  calomnies  &  de  feits 
controverfés ,  &  les  renonciations  des  religieux  à 
l'autorité  du  fouverain  pontife. 


T...     7 


lilVRËCENT  CINQUAKTE-DEUXIE*ME.     1^7 

Dans  la  même  année  on  déterra  les  corps  de  Bu- 
cer  &  de  Fagius ,  qui  avoient  répandu  une  doctrine  An.  1 5  5^' 
pernicieufè  dans  le  royaume ,  &  avoient  perverti       lxx. 

1  j  j  'CJt^rttc  L'on  fe>t  «Jétcr- 

beaucoup  de  monde  :  mais  afin  d  agir  lelon  les  lor-  rer  les  hérétiques 
mes  de  la  juftice ,  on  préfenta  une  requête ,  l'on  fit  KV?oc£.  ''" 
ajourner  les  morts ,  une  &  deux  fois ,  &  Ton  produi-  ^J^'J^IJ;*^"  ''** 
fit  contre  eux  des  témoins.  Enfin ,  parce  qu  il  ne 
comparut  perfonne  qui  osât  entreprendre  leur  dé- 
fenfe ,  ils  furent  condamnés  par  contumace  :  &  au 
jour  qu  on  les  avoit  affignés  devant  l'univerfité  , 
après  que  l'évêque  de  Chefter  eut  exécuté  la fé  vérité 
de  ce  jugement,  &  qu'il  eut  dit  qu  iln'étoitpas  jufte 
que  l'efprit  des  foibles  fut  plus  long-tems  inquiété , 
pour  n'iavoir  pas  expié  un  facrilége,  l'on  prononça 
la  fentence,  &ron  ordonna  que  leurs  corps  feroient 
déterrés,  &  mis  entre  les  mains  d'un  juge  royal,  par- 
ce qu'il  n'étoit  pas  permis  à  des  prêtres  d'impofer  une 
peine,oùilyavoitefïùfion  de  fàng.  Les  corps  de  ces 
deux  hérétiques  furent  donc  exhumés  le  feixiéme  de 
Février.  L'on  planta  un  poteau  dans  la  place ,  avec 
beaucoup  de  bois  qu'on  y  mit,&  fiir  lequel  on  plaça 
ces  corps  enfermés  dans  leurs  bières.  L'on  jetta  aufïî 
dans  le  feu  beaucoup  de  livres  de  Proteftans.  Quel- 
que tems  après  Brocks  évêque  de  Glocefter  traita 
de  même  à  Oxford  le  corps  de  la  femme  de  Pierre 
Martyr,  morte  depuis  quatre  ans,  &  enterrée  dans 
l'églife  de  Chrift.  Le  cadavre  ayant  été  déterré  > 
fut  porté  chez  le  doyen  de  cette  églifè,  &  jette  fiir 
un  fumier.  Mais  cinq  ans  après ,  fous  le  régne  d'E- 
lizabeth ,  on  réhabilita  leur  mémoire ,  par  un  dé- 
cret de  l'univerfité  de*Cambridge ,  &  on  leur  refti- 
Jua  les  titres  d'honneur  qu'on  leur  avoit  ôtés.         * 
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En  France  le  roi  Henri  II.  donna  cette  année  le 

An.  155^'  premier  édit  qui  ait  été  donné  dans  ce  royaume  pour 
Lxxi.       défendre  aux  enfens  de  femîlle  au-deflbus  de  vingt- 
FranM  ïmrèiS  cinq  OU  trente  ans ,  de  fé  marier  fans  le  confente- 
^^l'y^*^^*^^^'  ment  de  leurs  pères  &  mères.-  Voici  les  termes  de 
veihou,hiji.  u  Ç.ÇX.  édit.  «  Avons  dit ,  ftatué  &  ordonné  ,  difbns, 
»  ftatuons  &  ordonnons  par  édit,  loi,  flatut  &  or- 
»  donnance  perpétuelle  &  irrévocable ,  que  les  en- 
»  fans  de  famille  ayant  contra(£té ,  ou  qui  contra6te- 
»  ront  ci-après  mariages  clandeftins ,  contré  le  gré, 
»  vouloir  &  confentement,  &  au  deçû  de  leurs  pères 
»  &  mères ,  puiffent  pour  telle  irrévérence  &  ingra* 
»  titude ,  mépris  &  contemnenient  de  leurs  fùidits 
»  pères  &  mères ,  trangreilions  de  laloi  &  comman- 
»  démens  de  Dieu,&  offènfè  contre  le  droit  derhon- 
»  nêteté  publique,  infëparable  d'avec  l'utilité,  être 
»  par  leurfdits  pères  &  mères,  &  chacun  d'eux  ex- 
»  nérédés  &  exclus  de  leur  fucceflion ,  {ans  elpéran- 
»  ce  de  pouvoir  quereller  l'exhérédation ,  qui  ainli 
»  aura  été  faite,  &c.  »  Dans  la  fuite  il  eft  permis  aux 
pères  &  mères  de  révoquer  toutes  les  donations  qu'ils 
auroient  pu  avoir  faites  en  faveur  de  leurs  enfàns  de- 
vant tels  mariages  ;  «  &  enfin  il  ajoûte,que  tout  ce  qui 
»  auroit  été  ftipulé  par  lefdits  enfans  dans  le  contrat 
»  de  mariage ,  félon  les  coutumes  &  les  loix  du 
»  royaume,  foit  annullé  &  fans  effet.»  Voici  ce  qui 
donna  occafion  à  cet  édit. 
Ce  u™e  oc      J6*ï^6  de  Halluyn ,  demoifelle  de  Pienne ,  GHq 
cafionà^wit    d'honneur  de  la  reine  Catherine  de  Mediçis,  fut  tel- 
àl^ILTZ^ie  lement  aimée  de  François  de  Montmorency,  fils 
cafttin^to.  1.  f.  ^j^^  jy  connétable  Anne,  qu'il  lui  fit  une  promeffe 
de  mariage ,  fans  en  rien  dire  ni  à  fon  père  ni  à  fk 
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Tïiere  ,  tant  il  craignoit  qu  ils  nes'oppo/kfTent  à  fon 

dedein.  Peut-être  y  auroient-ils  pu  confentir ,  {ans  An,  I55^« 
une  raifbn  d'intérêt  qui  les  arrêtoit  :  c'eft  qu  Henri 
II.  vouloit  que  Diane  fà  fille  naturelle ,  veuve  d'un 
Farncfe  duc  de  Caftro ,  épousât  François  de  Mont- 
morency; &  cette  alliance  flattoit  trçp  l'ambition 
du  connétable ,  pour  lui  permettre  de  fouffrlr  que 
l'engagement  de  fon  fils  aîné  fubfiftât.  Il  mit  tout 
en  oeuvre  pour  le  feire  rompre ,  &  fe  trouvant  tout 
puiflànt  auprès  de  Henri  II.  il  porta  ce  prince  à 
onployer  tous  les  moyens  imaginables  pour  faire 
déclarer  nulle  la  promefife  que  la  demoifelle  de 
Pierine  pouvoit  alléguer.  Le  roi  y  donna  volontiers 
les  mains  :  car  il  ne  pouvoit  rien  refufer  à  (on  i^vori, 
êc  il  envoya  à  Rome  François  de  Montmorency  liii- 
même  pour  y  fblliciter  en  perfbnnela  difpeni^  dont 
il  pouvoit  avoir  befoin.  François  trouva  aiçrès  du 
pape  plus  de  difficultés  qu'il  n  avoit  cru.  Paul  IV. 
qui  avoit  defTein  de  marier  Diane  à  un  de  fès  ne-* 
veux  qui  étoit  Italien,  le  remit  de  confiftoire  en  con- 
fiftoire ,  efpérant  de  l'engager  par  ces  lenteurs  à  re- 
nouer avec  la  demoifelle  é&  Pienne,  ou  plutôt,  à  ne 
pas  rompre  avec  elle  Talliance  qui  étoir  déjà  jurée. 
Enfin ,  n'ayant  plus  de  prétexte  à  alléguer,  il  cher- 
cha encore  à  différer,  en  indiquant  une  congréga- 
tion compofêe  de  cardinaux  Se  autres  prélats  ,^  &  de 
théologiens  canoniftes  ;  Se  il  promit  à  François  de 
Montmorency  que  fon  afjfàire  feroit  absolument  dé- 
cidée dans  cette  congrégation.  Elle  le  fut ,  en  efïet^ 
mais  en  feveur  du  fieur  de  Montmorency  :  ce  qui 
irnta  fi  fort  le  pape,  que  les  cardinaux  fe  retirèrent 
très-mécontens.  Cependant  P^ul  IV.  qui  ne  s'étoitJ 
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■  pas  attendu  à  cette  décifion ,  ne  voulut  pas  acquîeA 

An,  i^$6»  cer  à  ce  jugement  :  on  luipréfenta  Tacfle,  par  lequel 
la  demoifelle  de  Piennerenonçoit  à  {es  prétentions; 
on  recouvra  le  double  d'une  difpenfe  qu'il  avoic 
accordée  en  pareil  cas  :  mais  ce  pape  s*opiniâtrant 
toujours  dans  fbn  refus,  le  roi  fut  obligé  de  recourir 
à  d'autres  expédiens.  Il  publia  Tédit  dont  on  vient 
de  parler^qui  déclaroitnuls  les  mariages  clandeftins: 
il  fît  mettre  la  demoifelle  de  Pienne  dans  le  couvent 
des  Filles-Dieu  de  Paris ,  où  elle  donna  fbn  défifte- 
ment.  Enfin ,  en  vertu  de  l'édit  dont  on  vient  dépar- 
ier ,  on  ne  s'embarrafla  plus  du  refus  du  pape ,  & 
malgré  fà  colère ,  on  fit  le  mariage  de  François  de 
Montmorency  avec  la  fille  de  Henri  II.  Les  noces 
en  furent  célébrées  à  Villiers-Cotterêts  au  mois  de 
Mai  1557. 
,.  ^  ï^xxin.  Les  troubles  qui  arrivèrent  en  Tranfylvanîe  dans 

la  guerre  dans  la  Cette  année  j  pat  le  refus  que  fàifbit  le  roi  Ferdinand 
Demû^  hthiji.  d'obferver  les  traités ,  réveillèrent  les  Turcs  accoû- 
iib.  17.  t'  8.  tumés  à  profiter  des  difcordes  des  autres.  Ils  fe  jette- 
rent  dans  la  Hongrie ,  où  ils  n'étoient  point  venus 
depuis  trois  ans,  à  caufe  de  la  guerre  de  Perfe ,  qui 
les  avoit  occupés.  Ils  fe  plaignoient  que  les  Heidu- 
ques,gens  accoutumés  aux  bri^andages^faifoient  de$ 
courfès  aux  environs  de  Sigetn,  deBabocza  ,  &  dii 
voifinagede  Cinq-Eglifes,  &fbuventpilloientleurs 
vaiflèaux,  Ferdinand  les  laiflbit  feire,  dans  la  crainte 
qu'ils  n'abandonnafTent  fon  parti ,  parce  qu'ils  le  fer- 
VQientfànsfbldç  ^  fans  engagement.  Solyman  en- 
voya donc  en  Hongrie  le  bâcha  Thuigon  avec  und 
armée  de  dçux  cens  mille  hommes ,  qui  s'empara  en 
1555.  dç  Babocza,  ^  yint  attaquer  Sigeth,  Mais  un 
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boulet  de  canon  qui  pallà  au  travers  de  fa  tente,  To- 

bligea  de  fe  retirer ,  comme  s'il  eût  voulu  lever  le  fié-  ^*  ^55^» 
ge  ;  enfbrte  que  ceux  de  la  garnifon  encouragés  par 
cette  feinte  retraite,  firent  une  ibrtie ,  &  tuèrent 
environ  trois  cens  defès  {bldats.  Le  bâcha  irrité  de 
cette  infiilte, voulut  feire  approcher  fbn  canon  ;  mais 
étonné  delà  valeur  des  afliégés ,  qui  étoient  réfiîlus 
de  fe  défendre  jufqu  à  l'extrémité  ;  Se  voyant  qu  on 
alloit  entrer  dans  Thyver,  il  fe  retira  entièrement. 

Mais  au  commencement  du  printems  de  l'année   »i^  fo^J^j^fi^.- 
1556,  Solyman  ayant  fait  venir  de  Perfe  le  bâcha  deSigeth. 
Haîi  Albanois ,  l'envoya  en  Hongrie,  avec  ordre  de  fa/.    "*  '* 
ne  point  entrer  dans  Bude ,  capitale  du  royaume  ,  cSiISfeT"* 
qu  il  n  eût  pris  auparavant  Sigeth.  C'eft  une  place  Jj^/jS?"""'"' 
très-forte  de  la  baflè  Hongrie ,  dans  les  marais  du 
fleuve  Aime ,  avec  une  forterefîe  entourée  de  trois 
folles ,  &  de  trois  murailles  bien  fortifiées,  Marc 
Hortwath  commandoit  dans  cette  place,  dontla gar- 
ni/on étoit  compofée  de  deux  mille  hommes  d'in- 
Êinterie ,  &  de  près  de  deux  cens  cavaliers  ,  très- 
réfolus  de  fbufFrir  toutes  fortes  d'extrémités  pour  la 
liberté  de  leur  pays.  Les  alîlégés  foutinrent  vigou- 
reufement  cinq  affants,  avant  que  d'abandonner  la 
ville,  pour  fe  retirer  dans  la  citadelle.  Les  Turcs  y 
étant  entrés ,  plantèrent  leurs  enfeignes,&  environ- 
nèrent le  foffé.  Mais  la  garnifon  {butenue  des  habi- 
tans,  le  jetta  par  un  endroit  caché  fiir  les  infidèles , 
&les  fiirprit  fi  à  propos,  qu'après  les  avoir  repouf- 
fés  avec  perte  d'environ  cent  hommes ,  les  afllîé- 
gés  reprirent  la  ville,  &  s'y  fortifièrent.  L'on  coupa 
la  tête  à  vingt-neuf  des  principaux  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  ,  &  on  les  expofk  fur  les  créneaux 
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•  des  murs  de  la  citadelle  pour  intimider  l'ennemî. 
An.  i^S^'      Le  lendemain  Hali  peu  touché  de  la  perte  qu'il 
Lxxv.      venoit  de  faire ,  battit  la  ville  avec  quatre  pièces  de 
beîicoup'drré-  canon ,  &  fit  travailler  Ces  foldats  à  combler  le  fo{ïe> 
^D^iiou,  mfup.  pour  faire  une  levée  vis-à-vis  de  la  citadelle  :  mais 
comn.  de  Chai-  {ç.^  aflîécés  sV  étant  oppofés,  il  y  eut  une  aélioh  aflez 
VJgoureule ,  ou  plus  de  lept  cens  des  inndeles  de- 
meurèrent fiir  la  place.  Hali  voyant  que  la  force  ne 
lui  réuflîflbit  pas,  eut  recours  à  l'artifice,  qui  n'eut 
pas  un  plus  heureux  fiiccès.  Il  exhorta  les  afllégés  de 
fe  rendre ,  il  leur  fit  des  promelTes  magnifiques.  Tout 
fut  inutile  :  ce  qui  le  détermina  à  drefler  Tes  batteries, 
avec  lefquelles  il  commença  à  battre  la  citadelle  le 
deuxième  de  Juillet ,  &  continua  durant  cinq  jours 
avec  tant  de  fiirie,que  les  affiégés  défefpérant  de  leur 
fàlut;en voyerent  demander  du  fecours  à  Ferdinand. 
Dans  cet  intervalle ,  ayant  abbattu  avec  leur  canon 
la  batterie  pofée  devant  la  citadelle,  ils  firent  une 
fortie,&  mirent  le  feu  au  bois  dont  les  Turcs  avoicnt 
comblé  le  fofTé.  Depuis  ce  tems>là,  on  ne  fit  plus  la 
guerre  qu'à  coups  d'arquebufe  Se  de  canon ,  jufqu'au 
vingt-uniémé  de  Juillet,  qu'Hali  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  les  réduire ,  fit  mener  fbn  artillerie  de  nuit  vers 
les  Cinq-Eglifes ,  fous  prétexte  du  fiége  de  Babocza, 
Il  Y  eut  un  grand  combat ,  &  une  défaite  prefque 
entière  des  Turcs ,  après  laquelle  le  bâcha  ne  laifià 
pas  de  retourner  au  fiége  de  Sigeth,  d'où  il  fut  aufli- 
tôt  repouflé  par  les  alTiégés  dans  une  fortie. 
LXxvi  Quelquesjoursaprèsily  eut  un  aflàut  général,  ou 

Ils  font  conti^nts  Ton  fc  battit  pendant  huit  heures,  fans  qu'on  pût 
cmJn.  L'c£l  obligerles  afllégés  de  ferendre,&  de  quitter  la  ville: 
J!ïii.!'  ''**  "■  "**'  de  forte  que  le  bâcha  défefpérant  de  les  foumettre  , 
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le  va  le  fiége  comme  en  fuyant,le  vingt-neuvième  de 
'  Juîllet,non  fans  verfer  des  larmes,  fui  vant  le  rapport  An.  I55"* 
des  hiftoriens,  ayant  envoyé  devant  aux  Cinq-Egli- 
ies  tout  fbn  canon.  L'on  écrit  que  les  Turcs  perdirent 
<lans  cette  expédition  deux  cens  mille  hommes  ;  & 
que  les  aflîégés  qui  n'en  avoient  perdu  que  cent  feize> 
ramafïerent  plus  de  deux  mille  boulets ,  qui  leur  fer- 
virent  dans  la  fuite.  Hali  voulant  rétablir  fa  réputa- 
tion avant  fàretraite,fit  brûler  en  partie,  &  enpartiq 
rafer  Babocza,  Saint-Martin,  Gerefgal,  Salye,  Saint-*' 
Lorinz^  &  Kalmanchze.  Mais  TempereUr  ayant  en- 
voyé Tarchiduc  Ferdinand  fbn  fils  au  fecours  des  af^ 
fiégés,avec  Sforce  Pallavîcin,  &  une  bonne  cavalet 
rie,arrêta  une  partie  de  ces  violences,&  vint  mettra 
le  fiége  devant  Karoth  ,  place  forte ,  éloignée  d« 
trois  milles  de  Babocza,  qu'il  prit  au  premier  afiàut: 
fes  foldats  firent  dans  ce  fiége  un  fi  grand  mafîàcre, 
que  de  fix  cens  Turcs  qu  ils  y  trouvèrent,  il  n'y  en 
eut  que  deux  qui  furent  Êiits  prifbnniers,tous  les  au- 
tres ayant  été  tués.  Pour  Hali,  ayant  perdu  à  fbn  re- 
tour dans  des  embufcades  &  par  les  courfès  des  Hon- 
grois la  meilleure  partie  de  Ton  armée ,  il  s'en  alla  à 
Bude,abbattu,découragé ,  &.  fans  gloire  ;  &  ce  grand 
capitaine,  qui  avoit  d'abord  fait  concevoir  de  lui 
une  fi  haute  opinion,  y  mourut  bien-tôt,  confus 
d'avoir  fi  mal  réuffi  dans  cette  expédition.  .  7  ~ 

Le  pape  &  les  Carafîes,après  avoir  attendu  long-  *  ^^'* 
tems ,  &  avec  afTez  d'impatience ,  le  duc  de  Guife ,  AmvSdScJe 
fliu  conduifbit  une  puiflànte  armée ,  apprirent  enfin  GuiieenPiémont, 

*■         .     j     T  •  J  •     j»       •  avecunearmee. 

au  mois  de  Janvier  i  J  57.  que  ce  duc  venoit  d  arriver  pt  i*«»  »  *»  hifl. 
enPiémont,  &  qu'il  avoit  avec  lui  plus  de  20.  mille  Beu^.incomm 
tommes,  qui  confiftoient  en  ciiiq cens  homme» ''*'*''"*"* 
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d'armes,  quinze  cens  de  cavalerie  légère,  cinq  mille 

An.  1 5  57.  Suifïès ,  quatre  mille  Grifons,  &  fept  mille  fantaffins 

RaynsiâM  kuMçftdin^ois ,  OYCC  quclques  enfeîgnes  Italiennes ,  & 

**"•**         beaucoup  de  volontaires.  Ses  principaux  oflSciers 

étoient  Jacques  de  Savoye  duc  de  Nemours,  qui 

commandoit  Tinfenterie  Françoifè  ,  René  duc  d*El- 

beuf,  frère  du  duc  de  Guife,  à  la  tête  des  Suifles  , 

François  de  Clé  ves ,  François  de  Vendôme ,  vidame 

de  Chartres,  Claude  de  la  Châtre ,  fort  jeune  alors , 

Gafpardfon  frère  comte  de  Nançay ,  Philibert  Mar* 

filly  de  Sipierre,  Gafpard  de  Saulx-Tavannes ,  &  de 

Bonifacedit  la  Mole.  Ces  trois  derniers  étoient  Mefr 

très  de  Camp.  Le  duc  de  Guîfe  étant  parti  de  Turin, 

arriva  avec  la  plus  grande  partie  de  {es  troupes  à  Tri- 

cerro,  entre  Verceil  &  Trino ,  &  paflà  le  Pô  auprès 

de  Cafal.  Ënfùite  Ton  demanda  paflàge  aux  habitans 

de  Valence ,  ville  du  Milanès  ;  &  fur  leur  refris,  qui 

parut  accompagné  de  trop  de  fierté  &  de  hauteur , 

I  on  canonna  la  viUe ,  qui  frit  emportée  d'abord  le 

vingtième  de  Janvier.  La  citadellefe  rendit  bien-tôt 

après.  L'on  en  fit  jfbrtir  les  (bldats,  après  qu'on  les 

eut  défàrmés ,  de  Ton  rafà  les  murailles  de  la  placer 

{ans  toucher  toutefr>is  à  la  citadelle ,  friivant  la.  vo*- 

lonté  du  pape, 

Lxxviir         Comme  le  roi  de  France  prévoyoit  avecraifbn> 

)utufiin?fuïïan^  que  l'arrivée  du  duc  de  Guijfè  en  Italie,alloit  caufer 

K"^î«l'îwr;«  la  rupture  de  la  trêve  faite  avec  Philippe  IL  ilavoit 

fHP  lib.  18.        donné  ordre  à  Gafpard  de  Colieny  amiral  de  Frann 

««.  ce,oc  gouverneur  de  Champagne ,  de  le  jetter  dam 

le  pays  ennemi.  Sur  ces  ordres  il  tenta  de  fe  rendre 

mdtre  de  Douai  en  Flandre ,  pendant  la  nuit  du. 

frxiéme  de  Janvier  ;  mais  ayant  manqué  £ba  coup 
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il  alla  à  Lens ,  entre  Lille  &  Arras,  prit  cette  ville, 

la  pilla,  &  y  mit  le  feu.  Cen  fut  aflez  pour  engager  An.  1557* 
les  Impériaux  à  publier  que  les  François  avoient 
rompu  la  trêve  :  ceux-ci  pour  fe  juftifier ,  prétendi- 
rent que  la  guerre  que  Philippe  avoit  entreprife  con- 
tre le  pape ,  les  avoit  engagés  à  prendre  les  armes  , 
Se  publièrent  là-deflùs  un  manifefte ,  compofé  par 
Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne,  dans  le- 
quel on  faiibit  voir  qu'on  n'agiflbit  que  par  droit  de 
repréfaille  :  qu  avant  que  d'accorder  la  liberté  à  la 
Marc-Sedan ,  maréchal  de  France ,  fait  prifonnier , 
on  lui  avoit  donné  du  poifbn,  dont  il  étoit  mort  en 
arrivant  chez  lui.  Qu'on  avoit  tâché  de  furprendre 
Metz  par  le  moyen  des  Cordeliers ,  gagnés  par  le 
duc  deSavoye  &  le  gouverneur  deLuxembourg.Que 
Barlemont  intendant  des  finances  avoit  tramé  quel- 
que confpiration  pour  furprendre  Bourdeaux.  Que 
depuis  peu  l'on  avoit  pris  auprès  de  la  Fere  en  Ver- 
mandois, Jacques  de  Fleélias, habile  Irigénieur,  qui 
ayant  été  mis  à  la  queftion,  avoit  confefîe  que  le  duc 
de  Savoy e  lui  avoit  donné  de  l'argent,  &  l'avoit  en- 
voyé vifiter  les  places  fortifié  es  de  la  frontière;  Mon- 
treuil,  Saint-Quentin ,  Dourlens  &Mézieres. 

Le  bruit  de  l' entreprife  fut  Douai,  &  du  pillage      txxix: 

jT  »/^  /  Jl-/*  |»Le  cardinal  <ftf 

de  Lens  n  étant  pas  encore  répandu ,  iorlque  1  ar-  trente  fe  plaint 
mée  du  duc  de  Guife  s'empara  de  Valence  ,  le  car-  %tk^J^ji^%, 
dinal  de  Trente  gouverneur  du  Milanès,  envoya  ♦'^^^^^  ^,^^ 
vers  ce  duc  pour  lui  redemander  cette  ville ,  comme 
ayant  été  prife  pendant  la  trêve.  Le  duc  lui  fit  rér 
pondre  que  la  trêve  avoit  été  rompue  par  les  Impé- 
riaux, que  d'ailleurs  les  troupes  qu'il  commandoic 
étoient  au  pape ,  &  non  pas  au  loi,  6ç  qu'il  avoit  été 
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permis  au  premier,  à  qui  les  Efpagnols  taifoient  in- 
An.  1 5  5  7»  j  uftement  la  guerre  dans  la  campagne  de  Rome ,  d'a- 
gir contre  eux  comme  contre  fes  ennemis  :  Que  s'il 
attendoit  quelque  autre  réponfe,  il  pouvoit  s'adref- 
fer  au  pape  même ,  lui  porter  fes  plaintes ,  &  lui  fai- 
re telles  demandes  qu  il  jugeroit  à  propos.  Le  duc 
après  cette  réponfe  continua  comme  il  avoit  com* 
mencé.  Le  maréchal  de  Briflàc  qu'il  avoit  laiflé  en 
Piémont,  avec  quelques  troupes ,  étoit  d'avis  que 
pour  éloigner  l'armée  Efpagnole  des  terres  de  lé- 
glife  autant  qu'on  le  pourroit,il  falloit  porter  la  guer- 
re dans  le  Milanès ,  où  il  y  avoit  très-peu  de  troupes, 
&  où  les  places  étoientaflez  mal  fortifiées  :  il  conviilt 
qu'il  étoit  vrai  que  le  château  de  Milan  étoit  une  forte 
place ,  bien  munie;  mais  il  prétendit  que  l'on  pou- 
voit s'en  rendre  maître  avant  que  les  ennemis  fmïent 
arrivés  pour  le  fëcourir  ;  d'autant  plus,  dit-il,  que  de 
Sal vaifbn  gou vern  eur  de  Milan  avoit  une  intelligen- 
ce toute  prête  à  éclater  dans  Alexandrie.Enfin  il  aflu- 
ra  qu'il  étoit  moralement  impoffible  de  réuflîr  dans 
la  conquête  du  royaume  de  Naples ,  fi  l'on  n'étoit 
auparavant  maître  du  Milanès.   Ces  avis  éteient 
bons,  &  dévoient  être  fuivis;  mais  ceux  du  cardi- 
LeducaeGuife  n«d  dc  Lorraine  ,  fi-ere  du  duc ,  qui  concevoit  de 
u'^e'^L^Z  grandes  elpérances  touchant  la  conquête  duroyau*- 
'îes?"*  ***  ^""  ^^^^  Naples ,  Se  les  foUicitations  du  cardinal  Caraf- 
Bticar.Mcm.iib.  fe ,  qui  ne  penfbit  qu'à  fe  venger  des  Efpagnols ,  fii- 
paiiaviciH.  hiji.  TtTit  caufè  que  le  duc  de  Guife  négligea  les  vues  du 
7i':utf'  '^'  maréchal.  Ayant  donc  paffé  le  Tanaro  ,  il  prit  fa 
route  vers  Tortone ,  &  defcendit  dans  le  territoire 
dePlaifànce  &  de  Parme,  fans  que  les  troupes  fufifent 
infultées.  Car  quoiqu'0<5laveFarnefefefutreconci- 
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lié  avec  Philippe  IL  néanmoins  il  n'avoit  encore  fait  "~  ^ 

aucun  a(5le  d'hoftilité  ;  &  les  habitans  de  {es  états  ^)j7' 
fournirent  aux  François  des  vivres  abondamment; 
Ainll  en  prenant  le  chemin  de  cette  partie  de  laLom- 
bardie ,  qu  on  appelle  Emilie  au-delà  du  Pô  &  de  la 
Romagne,  il  alla  trouver  le  duc  de  Ferrare ,  qui  l'at- 
tendoit  avec  des  troupes  au  conmiencement  de  Fé- 
vrier à  Tendroit  qu  on  nommoit  Ponte-di-Lenza. 
Ce  dernier  avoit  ùx  mille  ^ntaflins ,  &  huit  cens 
cavaliers  bien  armés ,  qui  tous  étoient  en  bataille. 
Lorfquele  duc  de  Guife  apperçut  le  duc  de  Ferrare, 
il  descendit  de  cheval ,  &  lui  préfenta  de  la  part  du 
roi  le  bâton ,  qui  eft  la  marque  du  fbuverain  com- 
mandement. Le  duc  de  Ferrare  reçut  à  cheval  le  duc 
de  Guife  ;  &  tous  deux  allèrent  enfemble  àReggîo , 
où  l'on  eut  un  entretien  avec  le  cardinal  CaraiFe,  & 
Tévêque  de  Lodéve  ambaflàdeur  de  France  auprès 
des  Vénitiens,  fur  les  moyens  de  faire  la  guerre.  Les 
avis  furent  fort  partagés  :  les  uns  étoient  d'avis 
qu  on  allât  à  Crémone ,  d'autres  à  Parme,quelques- 
uns  à  Sienne.  Mais  le  duc  de  Guife  &  le  cardinal 
CarafFe  foutinrent  fortement ,  que  fans  délibérer 
plus  long-tems ,  il  falloit  aller  dans  le  royaume  de 
Naples. 

Le  duc  de  Ferrare ,  qui  n'auguroit  rien  de  bon      Lxxxr. 
d'un  pareil  deflein,  craignant  qu'en  s'éloignant  de  quitte'' il  durjc 
Ces  états  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes ,  ils  ne  fuf.  fcSr^'^'""' 
fènt  attaqués,  ou  par  la  garnifon  de  Milan,  ou parj-^^yj^"'»^"^ *" 
0(ftave  Farnefe ,  ou  parle  duc  de  Florence ,  ne  vou-  Koynatl  ad  hhuc 
lut  point  changer  d'avis ,  malgré  les  Ibllicitations 
du  cardinal  Caraffe ,  &  fe  contenta  de  fournir  du 
canon ,  de  la  poudre ,  &  tout  le  refte  à  quoi  il  s'é- 
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toit  obligé.  Ainfi le  duc  de  Guifè layant  laifl? ,  alla  à 

An.  15  ^y.  Boulogne  avec  le  cardinal  CarafFe,  &  y  fut  reçu  par 
\  le  peuple avecbeaucoup  de  joye  en  apparence.  Mais 
voyant  qu  onn'avoit  rien  fait  de  ce  qu'on  avoit  pro^ 
mis ,  &  que  l'infanterie n'étoit  pas  encore  arrivée ,  il 
en  fît  de  grandes  plaintes  au  cardinal,qui  s'excufàfur 
le  peu  de  tems  qu'on  avoit  eu ,  &  affûra  qu'il  avoit 
donné  ordre  de  lever  douze  mille  hommes  dans  la 
Marche  d'Ancône.  Cependant  le  duc  de  Ferrare 
ayant  iûffé  fon  fils  Alphonfe  d'Eft  ^  alla  à  Venife , 
où  il  eut  quelques  conférences  avec  les  fénateurs , 
pour  leur  expliquer  lesraifbns  qu'il  avoit  eues  de 
loufcrire  au  traité  :  ce  fut  au  mois  de  Mars.  Il  leur 
marqua  qu'il  y  avoit  été  engagé  par  la  fidélité  qu'il 
de  voit  au  pape,  à  qui  le  roi  Philippe  faifoit  la  guerre 
injuftement,  &  par  l'alliance  étroite  qu'il  avoitavec 
le  roi  de  France  ;  fur  quoi  il  leur  demandoit  leur  con- 
feil.  Mais  ils  lui  répondirent ,  qu'il  étoit  fàge  &  pru- 
dent,qu'ilvoïoitbien  ce  qui  étoit  de  fbn  intérêt,&que 
de  leur  côté  ils  lui  confèrveroient  toujours  le  même 
attachement  qu'ils  avoient  eu  pour  le  duc  fbn  père. 
Lxxxii.  Le  parti  d'attaquer  le  royaume  de  Naples  étant 
GmTeiRome/*  ptis,  le  duc  dc  Guife&  le  Cardinal  CarafFedélibérc- 
ub'lTn'XiT'"'  ^^^^  ^"^  l'endroit  par  où  il  felloit  y  entrer ,  & con- 
PaiUv.u$fup.L  vinrent  que  la  plus  sûre  voye  étoit  celle  qui  con- 
pentu,i.si.  duit  par  Fermo ,  Afcoli,  Civitella.  Le  duc  enfiiite 
étant  parti  de  Boulogne,  alla  à  Imola  &  à  Ravenne , 
prit  fbn  chemin  par  la  Marche  d'Ancône ,  vint  à 
Faënza ,  à  Forli ,  à  Cezene,  &  enfin  à  Rimini,  où 
Paul  Jourdain,  chef  de  la  maifbn  des  Urfins,  &  gen- 
dre de  Cofine  de  Medicis,  fe  joignit  à  lui  par  ordre 
dupape.  De-là  l'armée  ayant  été  envoyée  à  Gefi,  le 

duc 


tlVRE   CINT  ClHQUÂktfi-bEUXIE'ME.   ï6^ 
duc  après  avoir  conféré  avec  le  duc  dtUrbin  en  paA  — — — -• 
fent  à  Pefàro,  prit  la  pofte,  &  arriva  à  Rome  le  A'ï»  ^SS7* 
IVîardi-gras  avec  le  cardinal  Carafîè,  Il  y  fot  reçu 
avec  dé  grands  applaudifTemens  ;  on  lui  prodigua 
tGus  les  honneurs  qu'on  put  imaginer,  Àfon  en- 
trée fut  comme  uneefpéce  de  triomphe,  tant  le  peu- 
ple étoit  rempli  de  joye  de  voir  celui  qu'il  regardoilf 
comme  fon  libérateur.  L'artillerie  de  la  ville  fit  deux- 
décharges  ,  Tune  lorfqtfil  fut  à  la  porte  de  la  ville  ; 
&  l'autre  quand  il  pailà  devant  le  château  Saint- An*^ 
ge.  Le  lendemain  qui  fut  le  jour  des  cendres  ^^  le  ^patuemetmi» 
duc  affifta  à  la  meflè  qui  fiit  célébrée  par  le  pape  mu'dJiuliru.^ 
dans  l'églife  de  {àint  Pierre.  /    1 

Sur  le  bruit  de  l'arrivée  du  duc  de  Guife,  celui    l^^^"^' 
d*Albe  après  avoir  chargé  Afcagne  de  la  Gomia  de  wfe  feit'ie  iéj 
vifiter  &  fortifier  les  places  du  royaume  de  Naples ,   di S %hift. 
partit  le  onzième  d'Avril,  8c  fe  rendit  à  grandes;/t;i/5X'^ 
journées  à  Sulmone  ;  d'où  il  vint*  à  Chîeci  Bc  à  Atri.- 
Il  envoya  le  comte  de  Santa-Fidre  àCivièella^  pour- 
encourager  les  habitans  épouvantés  au  brait  du  fié- 
ge  dont  ils  étoient  menacés ,  avec  d'autant  plus  dç 
laifbn  que  les  François  s'étoient  déjà  rendu  maîtres* 
de  Campoli  qui  n'eft^  qu'à  trois  milles'  de.  cettet 
place,  &  qu'ils  y  avoient  exercé  toutes  fortes  de  vio-* 
lences,  fans  épargner  ni  fexeni  âge,  ni  même  tes 
leligieufes.  Ce.  fut  le  quatorzième  de  Mai  qtfîh  y 
entrèrent.  L'on  vint  aum-tôt  après  afliéger  Civitella^  = 
prefque  dans  le  même  tems  que  Santa-Fiorey  fut  en- 
tré. Charles  Lofifredo  y  commàndoit  avec  douze 
cens  Italiens  &  deux  enfeignes  de  gens  du  pays.Com- 
xne  les  aflîégés  s'y  défendoienc  avec  beaucoup  de 
valeur ,  &  que  le  duc  de  Quife  y  perdoit  beaucoup 
Tome  XXXL  Y 
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-  "  —  -  de  foidats,  il  parut  indigné  contre  les  CarafFes ,  qui 
An.  15  5  7*  a  voient  engagé  la  France  dans  une  guerre  fi  fonefte, 
j-1  fe  plaignit  du  pape  au  marquis  de  Montebeilo  ; 
Se  des  plaintes  en  étant  venu  tous  deux  aux  con- 
tçilations,  enfin  après  beaucoup  de  reproches^  ils 
£k  fëparerent  fort  brouillés.  Antoine  CarafFe  ayanc 
kifilëaucamp  le  duc  de  Guife  ,  s'en  alla  en  pofte  à 
Rome  pour  ^communiquer  atec  le.  cardinal  îbn  pa- 
lpent ,^  prendre  quelques  mefiirés^  nà  devant  pas 
beaucoup  compter  fur  la  bonne  volonté  des  Fran-~ 
çois.  . 

L^SSciiife  -^  dttc.d'Albe ,  fiic  la.  nouvelle  du  fiége  de  Ci vi-r 
«ft  contint  de  tcfla)  étoit  parti  de  Naplesavec  une  armée  de  vingt- 
D«^?4ii.  ^uàtne  mille  horfimei,  &'  s'étoitapjpuoché  fort  près  de 
fM^.  L  il'  <i  c^tt-e  place,  te  duc  de  Guîlè  voulant  prévenir  rarri- 
yée  de  l'ennemi ,  preflibk  le  fiége ,  &  après  avoir  à 
peine  renverfë  une  CdurquixdÎQic  de  la  citadelle 
•^  •  quiOD  Âvoit  riilnéii  ^]&  ^t  unëbirédie  de  plus  d^  foi- 
Xante  .pas  dèidiig>  Uré&>lutde  donner  raOâut,quoi- 
qu  il  fet  très-difficile  d'y  monter.  Il  envoya  donc 
cinq  c^rm  moùfquetaires  couverts  de  grands  fàcs 
xempiis  de  laifie  p  poiur  s'emparer  du  liaut'de  la  mon- 
tagne y •&  s^'y  fèiftifier  pr.bmptément>  afin  de  fatiguer 
l«s-aâiégos«  parune  mouiqueterie  continocUe  nuit 
&.ÎQUf^&,les.obliger  enfin  àfè  rendre.Mais  ce  defièia 
ncïiîùffit'pà4;.i'on  jéttatantde  pierres,  &  l'on  tira 
tant  de  coups  de'  canon ,  qu'il  s'en  fallut  peu  que  le 
doc  dei  Guife  ne  fut  tué  endefcendant  de  cheval,&il 
fut  impoffible  a  fès  troupes  de  gagner  le  haut  de  la 
montagne,  fîir  laquelle  cette  ville  eft  bâtie.  Le  duc 
voyant  fbnarmée  dinuooét  de  moitié ,  leva  le  fiége; 
au  bout  de!  trois  {èmaines>  (îiria  fin  du  mois  de  MaL 
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Mais  voulant  rétablir  fa  réputation,  il  alla  chercher  ■ 

le  ducd'Albe  entre  Fermo  &  Afcoli ,  pour  lui  don-  ^^'  ^  '55>^* 
ner  bataille.   Celui-ci  fçachant  combien  l'armée 
Françoile  ^toit  diminuée ,  que  fbn  général  s'étoic 
brbuàlé  avec  le  marquis  de  Montebello  neveu  du     î    '  '   * 
pape,  <S:>quèie  cardinal  CarafFe  commeriçoit  àtrâi<^  '■. 
vaîller  à  {à  réconciliation  avec  Philippe  H.  fe  retira, 
ne  voulant  pas  hazarder  une  action ,  dont  le  fuccès 
lui  paroifïbit  incertain". 

Pendant  que  les  François  eflùyoicnt  ces  revers ,  Le  Sï^W 
Cofine  duc  de  Florence  penfbit  à  fe  rendre  maître  de  jj/*'^^*'^""' 
Sienne  :  il  crut  que  lé  tems  étoit  venu  d*agir  forte-  sienne. 
ment  pour  j&ire  réuffir  ce  de/Ièin  ,  parce  que  les  c0>tc.Trid.ub.U* 
afiàires  des  Espagnols  étoient  dans  une  telle  fitua-  ''Denoûyiib.  m 
tion  qu'ils  avoient  befoin  de  hà.  Il  remontra  à  Phi- 
lippe qu  il  y  avoit  long-temsqo'ilfoutenoit  la  guerre 
pour  fbn  fervice ,  &  pour  celui  de  l'empereur  fon 
père,  fans  avoir  reçu  aucune  récompense  ;  qu  il  nV 
voit  pas  même  été  rembourfé  des  frais  qu'on  s'étoit 
obligé  de  lui  rendre,&  que  cependant  il  voïoit  qu'on 
propofoit  de  donner  l'état  de  Sienne  aux  Caraflfès  ; 
qu'ainfl  on  lui  ailoit  donner  pour  voiflns  ceux  qu'il 
avoit  rendus  fes  ennemis  en  s'attachant  aux  intérêts 
des  Ffpagnols  ;  qu'il  n'y  auroit  donc  plus  de  sûreté 
pour  lui.  Il-fçavoit  bien  que  les  Efpagnols  n'avoient 
jamais  eu  deHein  de  donner  Sienne  aux  Caraffes  ; 
mais  comme  le  pape  demandoit  cette  ville  dans  les 
ptopolltions  de  paix  qu. on  commençoit  à  ^re  entre 
lui  Se  le  duc  d'Albe  ;  cela  lui  fuffifoît  pour  en  pren- 
dre occafion  de  fe  plaindre.  Il  ajoôtoit  que  fî  Phi- 
lippe vouloit  donner  cet  état  à  quelqu'un,  la  jufti- 
ce  demandoit  que  ce  fut  à  lui  &  non  à  d'autres  ; 
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qu  U  le  prioic  d'y  penfer ,  &  dé  lui  faire  répotile  , 

'^?*:'v^55/*  parce  quil  agirait  fùiyant  ce  quil  lui  répondroiù 
Louis  de  Tolède  fut  chargé  de  faire  -toutes  ces  re- 
montrances au  roi  Philippe. 
Lxxxvi.     :    Dans,  le  même  tems  le  duc  de  Florence  faHbit 
p?  en7a';iXn;  folUciter  le  pape  par  Giaûfigliacci  de  fe  oorter  à  la 
xi^tlstctt"  pai^î  ^  l^i  fi^  ^^^  4^®  pour  lui  il  ne  rèfuferoit  au- 
FraHce.  cunes  conditions ,  pourvu  qu  on  mît  {a  perfbnne  & 

ttoM  Nwigmiêr  {on  état  en  sûreté  du  côté  du  roi  de  France ,  ce  qui 
îrih^a.  '  "'*  nepouvoit  être  fans  quelque  alliance  étroite.  Le 
pape  qui  comprit.auffi-tôt  fa  penfëe ,  &  qui  vit  com- 
bien il  lui  feroit  avantageux  d'avoir  Coime  dans  fon 
parti,  lui  promit  de  s'employer  auprès  de  Henri  IL 
pour  engager  ce  prince  à  donner  une  de  fès  filles  à 
François ,  fils  aîné  de  Cofme  :  il  ajouta  même ,  qu  é- 
tant  afîùiré  de  la  bienveillance  &  de  la  bonne  vo- 
lonté du  roi  de  France  envers  le  duc,  il  ne  balance- 
roit  point  à  répondre  pour  lui.  Lorique  ceux  qui 
•  faifbient  à  Rome  les  affaires  du  roi ,  eurent  appris  du 
pape  cette  nouvelle ,  ils  écrivirent  aufîi-tôt  en  Fran- 
ce ,  où  l'on  ne  délibéra  pas  long-tems  pour  confen- 
tir  à  cette  alliance.  Charles  de  Marillac  archevêque 
de  Vienne ,  fut  envoyé  à  Rome  pour  confbmmer 
cette  af^re.  Et  quoique  Cofme  eût  feint  de  vou- 
loir que  la  chofe  fut  extrêmement  fecrette,&  qu'on 
la  confbmmât  promptement ,  de  peur  qu  elle  ne  vînt 
à  la  connoiflànce  des  émiflàires  de  Philippe  ;  le  bruit 
toutefois  s'en  répandit  bien-tôt  dans  Rome  ;  &  l'on 
publioit  partout,  que  le  due  de  Florence  s'étoit  ac- 
cordé avec  la  France  par  l'entremifè  du  pape.  Le 
roi  d'Efpagne  l'ayant  appris ,  réfblut  de  rompre  cette 
alliance;,  Sç  de  retenir  Çofine  dans  Con  parti >  à 
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Quelque  prix  que  ce  fut  >  &  quoiqu'il  eût  d'abord ~ 

trouvé  les  remontrances  de  Louis  de  Tolède  de  là  An.  1557» 
part  du  duc ,  trop  hardies  &  même  infolentes  ,  il 
rélblùt  de  le  fàtisfaire  ;  &  plutôt  contraint  que  per- 
fîiadé ,  il  /e  détermina  à  le  mettre  en  pofleiîlon  de 
tout  l'état  de  Sienne. 

AinfiCofme  eut  l'adrefle  de  tromper  le  pape,  &  pLi^^^imet 
les  rois  de  France  &  d'Efpagne ,  Se  d'augmenter  par-  «  pofifeflion  de 

t\  rj/LI  r       f  T>  •>  tout  l'état  deSicn- 

la  conliderablement  les  états.  L  on  traita  a  ces  con-  ne. 
ditions,  que  le  duc  de  Florence  &  Ces  enfan&rece-  Mp. l'I^.T. ^ 
yrpient  en  fief  de  Philippe  l'état  de  Sienne ,  com-  ^'^«»^-  ^«• 
toc  Philippe  l'avoit  reçu  de  fon  père,  excepté 
Porto-Ercole,  Telamone ,  Argentera ,  Orbitello  , 
Si  la.  citadelle  de  Piombino,  que  Philippe  fe  ré- 
fervoit.  Que  par  ce  moyen  tout  l'argent  que  CoC- 
me  avoir  autrefois  prêté  à  l'empereur  Charles  V. 
jÔc  celui  qui  avoit  été  employé  pour  les  frais  de  la 
guerre ,  de  que  Philippe  lui  de  voit,  feroit  entière? 
ment  remis,  fans  que  le  duc  de  Florence  pût  le  ré- 
péter. L'on  convint  auffi  que  d'un  côté  pour  la  défen- 
fè  du  duché  de  Milan  &  du  royaume  de  Naples , 
jSc  de  l'autre  pour  la  défenfe  delà  Tofcane ,  Cofme 
donneroit  un  certain  nombre  de  troupes,  de  même 
que  Philippe  pour  recouvrer  ce  que  les  François  oo- 
çupoient.  Que  la  liberté  feroit  confervée  à  la  répu- 
blique ,  &  le  gouvernement  à  les  magiftrats.  Ainfî 
le  roi  de  France  &  le  pape  ayant  été  trompés ,  & 
Cofme  après  une  longue  patience ,  ayant  profité  de 
leur  crédulité ,  de  la  haine  des  £{pagnols ,  &  de  la 
jâloufie  des  deux  nations ,  remporta  enfin  pour  le 
prix  de  là  politique  l'état  de  Sienne,  dont  le  cardi- 
nal de  Burgos  eut  ordre  de  fe  rethrer  inceffamment  j. 


174       HfsToiRE  Ecclésiastique; 
~"""""~  chargeant Figueroa  défaire  exécuter  le  traité.  Ainfi 
An.  1557-  le  dix-neuviéme  d'Août  lagarnifon  Efpagnole  fbr- 
tit,  &  la  ville  fut  mife  entre  les  mains  de  Louis  de 
Tolède  au  nom  de  Cofine,  après  avoir  prêté  le  fer- 
ment, fùivant  les  conditions  du  traité, 
p  LMcxvin.^       Cet  accord  étant  fait ,  &  Philippe  fe  voyant  eri 
ffnX"ui*batKnt  sûrcté  du  côté  du  duc  de  Florence ,  ne  penfà  plus 
Wpesdupa-  qu'à  chaffer  les  François  d'Italie,  à  travailler  à  fe  ré- 
p3/^w»:  m%.  concilier  avec  le  pape ,  &  à  fe  venger  du  duc  de  Fer- 
ffb.  i4.f.  3.  n.  i.    jgye  ^  quj  avoit  pris  les  armes  contre  lui  &  fes  alliés. 
On  commença  à  faire  la  guerre  à  ce  dernier,  le  duc 
d' Albe  fe  rendit  maître  de  Pratica ,  qui  appartenoit 
au  comte  Frédéric.  Jules  Urfin,  qui  voyoit  que  les 
Efpagnols  fetenoient  dans  les  gamifons,  prit  de-là 
occafion  de  fbrtir  avec  Ces  troupes ,  &  s'empara  de 
Monte-Fortîno ,  qu  il  abandonna  au  pillage.   En- 
couragé par  Ces  fîiccès ,  il  vint  une  féconde  fois  atta- 
quer Pîglio ,  mais  ce  fut  inutilement ,  Marc- Antoi- 
ne Colonne  ayant  envoyé  fort  à  propos  du  fecours 
aux  aflîégés.  Paleflrine  fiit"  pillée  par  les  Impériaux, 
avides  au  butin  :  &  comme  Ton  étoit  dans  le  tems 
de  la  moiflbn ,  Colonne  alla  à  Palliano  par  les  or- 
dres du  duC  d'Albe,  pour  faire  le  dégât  aux  envi- 
rons de  cette  place.  Jules  Urfin  Se  le  marquis  de 
Montebello ,  généraux  de  l'armée  du  pape ,  voulant 
s'oppofer  à  Colonne ,  s'arrêtèrent  entre  Valmonto- 
iie ,  Palliano  &  Segni ,  ayant  renvoyé  leur  canon  & 
une  partie  de  leur  convoi.    Colonne  informé  de 
cette  imprudence ,  fit  avancer  fes  troupes  :  on  en 
vint  aux  mains.  Ton  combattit  de  part  &  d'autre , 
avec  beaucoup  d'ardeur  &  de  courage.  Le  marquis 
^  Montebello  fè  trouvant  dans  un  lieu  étroit  ou  il 
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ne  pouvoit  Te  {èrvir  de  (à  cavalerie^  &  étant  d'ail- ' 

leurs  fort  incommodé  par  le  canon  des  ennemis,  -A-n.  I557^ 
prit  {on  chemin  vers  Scgni ,  où  il  avoît  déjà  envoyé 
ton  artillerie.  Jules  Urfin  ayant  été  bleffë ,  fut  fait 
priibnnier,  &  tout  le  refte  s*enfuit  dans  la  forêt 
yoifine. 
Colonne  réfblu  de  pouflèr  plus  loin  Ces  conquêtes,  „  y^P'^J^- 

J      T-    1  or  •         •/  J       PnfedeMaflimo 

envoya  de  reltz  &  ies  gens  avec  trois  pièces  de  &deSegmpaiies 
canon  pour  attaquer  la  citadelle  de  Malîîmo,  dont  DcEm/hiji.uh, 
Jean  Urfin  étoitfeigneur  :  cette  place  fut  abandon-  '^-"-^''""'"'^ 
Bée  à  la  difcrétion  de  Tenneml ,  qui  la  pilla  avec 
beaucoup  d'inhumanité.   Cependant  Colonne  fit 
avancer  fes  troupes  vers  Segni ,  où  les  relies  de  l'ar- 
mée du  pape  qu'il  venoitde  battre ,  s'étoient  retirés 
avec  le  marquis  de  Montebello  neveu  du.  pape ,  la 
cavalerie  &  le  canon;  efpérant  qu'après  avoir  pris 
cette  ville  &  fait  le  dégât  aux  environs ,  il  prendroit 
aîfément  Palliano,  où  commandoït  Flaminio  de 
Stabia.  £n  même  tems  les  Efpagnols  &  les  Allemands 
£è  rendirent  maîtres  de  Segni,  qui  fut  dans  un  mo- 
ment prire,&  pillée  &  miférablement  brôléeXa  plus 
grande  violence  qu'on  exerça  fut  envers  les  femmes 
qui  y  étoient  vernies  en  grand  noixibre  des  villes 
yoifines ,  d'Anagni ,  de  Veruli ,  de  Fiorentino  & 
d'Alatro ,  comme  en  un  lieu  de  sûreté ,  Se  qui  après 
k  prife  de  la  place ,  s'étoient  retirées'  dans  les  mo- 
naftéresde  religieu{es,que  l'on  traita  aufli  indigne- 
ment que  les  autres.  A  peine  put-on  fauver  du  fea 
une  petite  partie  des  vivres,  &  quatorze  pièces  de 
canon  qu'on  envoya  à  Anagni.  L'on  dît  que  Colon- 
ne qui  avoit  inutilement  tâché  de  modérer  la  fureur 
duioldat,  en  fut  vivement  touché;  &^  un  hiftoriet» 
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rapporte  que  le  pape  particulièrement  en  eut  tant 

An.  1557*  de  douleur,  qui!  déplora  dans  un  confiftoire  tous 
ces  malheurs ,  quand  il  eut  .appris  la  ruine  de  Segni. 
Et  comme  il  croyoit  que  les  Efpagnols  attaqueroient 
auffi-tôt  Palliano ,  &  le  Vatican  même ,  &  qu'ils  ufe- 
roient  envers  lui  de  la  même  cruauté  ;  on  dit  qu'il 
s'écria ,  qu'il  fouhaitoit  d'être  avec  Jefiis-Chrift,  Se 
qu'à  cette  Intention  il  attendoit  la  couronne  du 
martyre,  comme  s'ilfe  fôt  agi  en  cette  occafion  de 
la  caufe  de  Dieu. 
Leai^Scuife  Pendant  que  le  duc  d'Albe  réuffifToit  dans  tou- 
demande  fou  re-  ^gs  fes  cntreprifès ,  Ic  duc  de  Guife  indiené  contre 

«ouren France.      t        ^        rr  •      *         >  c  >  S       r 

Taiiw.mfiif.iib.  les  Caraltes ,  qui  navoient  pas  lourni  les  lecours 
^dIth^,  ti^M.  qu'ils  s'étoient  engagés  de  donner.  Se  mécontent  du 
ii.n. (,iwam.  cardinal  de  Lorraine  fbn  frère,  qui  ^voit  trop  té- 
mérairement ajouté  foi  à  leurs  promeflès ,  ne  lon- 
gea plus  qu'à  s'en  retourner  en  France,  &  écrivit  en 
cour  afin  d'obtenir  fbn  rappel.  Les  CarafFesqui  craî- 

f  noient  avec  raiibn  que  fbn  départ  ne  préjudiciâc 
eaucoup  à  leurs  affaires,  le  folliciterent  denouveao 
à  ne  les  point  abandonner  ;•  &  pour  l'engager  à  fe 
lendre  à  leurs  inftances,  ils  lui  offrirent  leurs  en&ns 
en  otage ,  pour  gage  de  la  fîncérité  de  leurs  promief^ 
fes.  Us  firent  plus,iis  envoyèrent  en  France  Strozzi , 
qui  ayant  obligation  aux  CarafFes  d'un  chapeau  de 
cardinal  pour  Laurent fonfi'ere ,  appuya  fi  bien  leurs 
intérêts,  qu'on  reçue  des  lettres  du  roi,  par  lefquel-. 
les  il  étoii  ordonné  au  dup  de  Guifè  de  demeurer  en 
Italie ,  Se  de  fuivre  en  tout  les  volontés  du  pape.  Le 
duc  adouci  par  les  promeffes  des  GarafFes  »  Se  fbûmis 
aux  volontés  de  fon  prince ,  n'écouta  plus  fbn  mé- 
f  POîentement  5  &  ayant  fait  revenir  les  Sui/Feç  ^les 

Gafcons 
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tiafcons  qu'il  avoit  envoyés  au  duc  de  Ferrare  (on  . 
beau-pere ,  il  alla  à  Macerâta  avec  fbn  armée,  &-^^'  ^S57* 
parut  reprendre  avec  un  nouveau  zélé  les  intérêts 
âe  ceux  qu  il  avoit  eu  defïèin  d'abandonner  quelques 
jours  auparavant.  Pour  le  duc  de  Ferrare,  fe  voyant 
privé  du  fccours  qu'il  auroit  retiré  des  troupes  qu'on 
yenoit  de  lui  ôter,  il  diftribua  ce  qui  lui  reftoit  de 
ibldats  dans  Modene>  Reggio  Se  Carpi ,  Se  demeu- 
ra dahs  ^n  pays. 

Le  duc  d'Albe  après  la  prife  de  Segni ,  conçut  le  ^e^u^  jAib* 
<leflein  de  {urprendte  la  ville  de  Rome  pendant  la  conçoit  lede&ia 
nuit,  afin  a  engager  le  pape  a  traiter  de  la  paix  a  des  me. 

!..  00  Xi  A  ValUvtcin.utfupi 

conditions  plus  avantageules.  Il  envoya  donc  lecre-  m.  14.*.  3  nU. 
tement  deux  de  £&&  capitaines  julqu'à  cette  ville,pour  ï^^^/ifi; 
obferver  exa<5lement  par  quel  endroit  on  y  pourroit  '»»»•''•^• 
plus  facilement  entrer  :  &  fur  leur  rapport ,  il  fe  mit 
en  marche  de  grand  matin  avec  toute  Con  armée , 
Se  arriva  iîir  le  midi  à  Colonna,  où  l'on  paflà  le  refte 
de  la  journée.  Il  aâenibla  fes  officiers,  leur  fit  pro- 
mettre que  leurs  fbldats  n'exerceroient  aucune  vio- 
lence dans  Rom&,  &  partit  au  comniencement  de  la 
nuit.  Comme  la  pluie  qui  tomboit  rendoit  le  tems 
ibrt  obfcur ,  ils  marchèrent  ftns  être  apperçus ,  & 
arrivèrent  fur  le  point  du  jour  auprès  des  murailles 
de  la  ville.  Mais  parce  que  ce  général  craignôit  que 
le  duc  de  Guifè  ne  fût  parti  de  Monterotondo  pour 
fe  rendre  à  Rome,  ou  qu'il  n'y  eût  feit  venir  une 
partie  des  troupes  qui  étoient  à  Tivoli,  il  avoit  en- 
voyé la  même  nuit  une  bande  de  cavaliers  d'élite ,  Se 
mille  moufquetaires,  afin  de  fermer  les  pailàges,  en 
fe  {àififlànt  des  endroits  par  où  le  fecours  pouvoit 
pafler.  Le  cardinal  CarafFe  informé  de  cette  marche, 
TomiXXXl  Z 
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"         fut  fort  étonné ,  &  ne  fçut  quel  parti  prendre.  Il  n*o-» 

An,  1557»  fbit faire  armer  les  citoyens ,  qui  Êivorifbient  fécre^- 
tement  le  parti  des  Colonnes ,  Se  qui  auroient  pu  fè 
tourner  contre  le  pape  âc  fès  neveux ,  qui  étoienc  ex- 
trêmement haïs.  Il  fàifbit  la  ronde  hors  la  ville  aux 
âambeaux^pour  connoître  de  quel  côté  étoitle  périL 
Mais^peur  fut  vaine^parce  que  le  duc  d'Albe  voyant 
un  grand  filence  dans  la  ville ,  ôc  qu'il  n  y  avoit  per- 
fbnne  fur  les  murailles,  s'imagina  que  tous  les  babi» 
tans  étoient  fur  leurs  gardes ,  &  prêts  à  le  bien  rece- 
voir, &  que  fbn  entreprife  étoit  découverte  :  ce  qui 
l'obligea  de  fè  retirer, 
xcif.  Cependant  Philippe  II.  Impatient  de  prendre. 

Sua^ore&iet  poflèfîion  defès  étatsd'Efpagne,  fbuhaitoit  ardem- 
fcn"5«u§w  ^ent  la  paix,  &  le  roi  de  France  qui  avoit  befbia 
**  p5/ir.  m  m,  ^^  ^"*^  ^®  Guife ,  n'étoit  pas  fèché  que  le  pape  pût 
r^'d^* '****•  s'accorder  avec  le  roi  d'Efpagne,  aux  conditions 
'Kv*Mi.  hot  é».  qu'il  trouveroit  à  propos.  Le  cardinal  de  Santa-Flore 
''^'  ravi  d'apprendre  ces  difpofltions ,  envoya  au  duc 

d'Albe  Ton  fécretaire  Alexandre  Placidi  pour  s'en 
in&rmer^  en  le  priant  d'accorder  la  paix  au  pape, 
aux  mêmes  conditions  qui  avoient  été  propofëes  au 
mois  de  Septembre  dernier.  Mais  le  duc  enflé  de  fè$ 
£iccès ,  rejetta  cette  propofition  avec  hauteur ,  &  fe 
plaignit  au  cardinal ,  que  fàifànt  profeflîon  d'être 
attaché  à  Philippe ,  il  lui  donnât  un  fi  mauvais  con- 
feil;  il  l'allèramême  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à 
.  aucun  traité ,  û  le  pape  ne  reconnoifibit  la  faute 
qu'il  avoit  faite  en  (h  liguant  avec  les  ennemis  du 
roi  Catholique;  fbn injuflice  en perf^cutant  les  fù- 
jets  de  ce  prince,  &  s'il  ne  leur  rendoit  auparavant 
la  liberté  é.  les  biens.  Le  pape  au  contraire  protefloic 
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4q[u  il  fouffriroit  la  mort  plutôt  que  de  deshonorer  — -^— 
ainfi,  difoit-il,  la  dignité  du  fàiïit  fiége;  &  il  ren-  An.  i557» 
voya  l'affaire  aux  Vénitiens ,  auprès  defquels  il  dé- 
puta le  cardinal  Trivulce,  pour  les  prier  d'interpoler 
leur  autorité ,  afin  qu  il  obtînt  une  paix  honorable  : 
ce  que  cette  république  accepta  volontiers ,  en  dé- 
putant au  duc  d'Albe  un  de  £es  fécrertaires  nommé 
Francilque  Trumento ,  pour  porter  ce  duc  à  la  paix.  * 

Quoique  le  duc  d'Albe  parût  toujours  inflexible ,  confîSïïipoi» 
les  médiateurs  ne  laiiTerent  pas  de  le  faire  confentir  ^H-^i^^^ 
à  une  conférence  avec  le  cardinal  Caraffe,les  cardi-  '^p^if^'^^'^^f 
naux Santa-Fiore  Se  VitellozzoJElle  fiit tenue  lehui- 14. t^p-  4. ».  1.*  * 
tiéme  de  Septembre  à  Caves^ ville  appartenante  aux 
Colonnes,  âc  occupée  par  le  duc.  On  y  dilputa  long- 
tems  Se  avec  a0èz  dé  cnaleuf ,  principalement  au  lù- 
|et.de  Marc- Antoine  Colonne,  que  le  pape  nevou- 
loit  pas  comprendre  dans  le  traité.  Cependant  après 
de  longues  altercations ,  Ton  convint  qu'on  dreflè- 
jroit  deux  aifles ,  Tun  qui  fèroit  public ,  l'autre  qui 
jdemeurcroitfécret,  excejpté  pour  le  pape.  Il  lut  ar- 
rêté dans  le  premier,  que  le  duc  d'Albe  iroit  àRome 
pour  rendre  à  Paul  IV.  les  foumifllons  au  nom  du 
roi  Catholique /éb  que  de  même  le  pape  recevroic 
le  roi  Catholique  en  (on  amitié  «  Se  renonceroit  à 
celle  des  François.  Que  le  roi  lui  rcndroit  toutes' les 
places  qu'il  lui  avoit  prifes  dans  cette  guerre ,  donc 
on  ralèroic  les  £)rtifications ,  Se  qu'on  lui  reflitueroic 
les  biens  qu'on  lui  avoit  ulurpés  &  confisqués.  Qu'on 
feroit  grâce  dé  part  Se  d'autre  des  injures  Se  des  per- 
tes dont  cette  guerre  avoit  été  caule;  Se  qu'on  par- 
donneroit  à  tous  ceux  qui  àvolent  pris  les  armes 
pour  l'un  ou  l'autre  parti;  fms  comprendre  dans 
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cette  amniftie  Marc- Antoine  Colonne ,  ni  Afcagné 

An.  1557.  de  la  Cornia  ,  qui  demeureroient  excommuniés  , 
tant  qu  il  plairoit  au  pape.  Que  la  ville  de  Palliano^ 
comme  elle  étoit  alors,  feroitmife  enfëqueftre  en- 
tre les  mains  de  Jean-Bernardin  Carbone ,  parent 
des  CarafFes ,  qui  promettroir  avec  ferment  à  l'un 
&  l'autre  parti  d'obferver  les  conventions  dont  on 
*  étoit  demeuré  d'accord ,  &  de  garder  cette  place 

avec  une  garnifbn  de  huit  cens  hommes,  jufqu  à  ce 
qu'il  en  fïit  autrement  ordonné,  du  consentement 
des  parties.  Ce  traité  fut  figné  à  Caves  le  quatorzié-^ 
me  de  Septembre  par  le  cardinal  CarafFe  &  le  duc 
d'Albe. 
iSï'ttmi      Le  même  jour  &  au  même  endroit.  Ton  fit  lé 
pîlbik^fâÛireîé-  ^^^^^^  fecret  dont  les  articles  étoient;  Que  Jean  Ca-? 
"^Tkou  inhin  r^fi^recevroitpourrécompenfèaulieudePalliano, 
Uh.  18.  H.'6.     '  ce  qu'en  ordonneroit  le  fénat  de  Vénife ,  qui  s'étoit 
4.».  t^&\.'  rendu  médiateur  dans  cette  affaire  ;  (  ce  fut  Rof&no, 
J;;^'!;''"^  ville  opulente  dans  la  Calabre,  qui  lui  fiit  donnée 
avec  le  titre  de  principauté  ,)Sc  qu'après  l'avoir  re- 
çue ,  le  féqueftre  ceflèroit ,  Ôc  les  fortifications  de 
Palliano  fèroient  rafées.  Que  le  même  CarafFe,  qui 
portoit  le  titre  de  comte  de  Montorio ,  enfùite  celui 
de  duc  de  Palliano,  en  céderoit  tout  le  droit  à  Phi-, 
lippe  IL  &  que  ce  prince  pourroitle  tranfporter  à 
qui  bon  lui  fembleroit ,  pourvu  que  ce  ne  fôt  pas 
une  perfbnne  ennemie  du  pape,  ni  exconimuniée  :• 
ce  qui  fut  ajouté  pour  exclure  Marc- Antoine  Co-< 
lonne.  Le  duc  d'Albe  accorda  cet  article  à  Paul  IV. 
d'autant  plus  Êicilement ,  qu'il  y.  avoit  apparence 
que  ce  papémourroit  bien- tôt,  ayant  plus  de  qua- 
pre-yingt  ans  j»  ÔQ  qu'après  fa  mort  le  roi  Philippe 
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yifpoferoit  de  Palliano  à  fbn  gré.  Les  articles  des  •       ' 

deux  traités  furent  portés  au  pape  par  Tév^êque  de  •■^^•.  '5  57» 
Pola,  &  ce  pontife  les  ayant  approuvés ,  ceux  du 
traité  qui  devoit  être  public  ,  forent  fignés  par  le 
cardinal  Santa-Fiore»  Tévêque  d'Aquilée^  &  le 
chancelier  du  duc  d' Albjs ,  coname  témoins.  Mais  le 
traité  fecret  ne  fut  connu  que  du  pape,  du  cardinal 
Caraffe  &  du  duc ,  qui  le  Cgneient  avec  Saccheti 
fëcretaire  de  ce  cardinal. 

Peu  de  jours  après  ce  traité ,  le  dix-neii,viéme  ;de ,  içj^JJii» 
Septembre-,  le  duc  d'Albe  fè  rendit  à  Rpnie  ,  pouf  J°"^'^  p«p«  * 
rendre  fes  Ibumiflîons  au  pape,  comme  l'ori,  ,én>*tt«w'<U».«/i*. 
ëtoit  convenu.  Il  y  fut  précédé  par  ion  fils  Frédéric,  «»^."»l!"s5': 
tétant  arrivé  lui-même  fur  le  foir,  il  s'aqu^çtale  ajwiw  ;«/„,, 
lendemain  des  devoirs  de  re{pe<5k  &  d'obéiîîâppe  "•  ""» 
auxquels  il  s'étoit  obligé ,  tant  en  fôn:  nom  qû* en  ce^ 
lui.du  roi  Philippe.  Le  pape  le  reçut  avec  toutes  for- 
.tes  d'honnêtetés ,  &  le  jour  lùivant  il  tint  un  con- 
£ftoire,  où  le  fëcretaire  Maflàrel  fît  leélure  feule- 
ment du  taité  public,  &  rapporta  ce  que  le  duc 
d'Albe  aVoit  ditdu  pape.  On  y  ftatua  encore  que  le 
lendemain  oncélébrefoit  unemeffe  {blemnelle  dans 
la  chapelle  du  pape ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de 
la  paix  qu'on  venoit.de  faire,  &  qu'il  y  auroituii. 
jubilé  univerfel.  Enfin,  qu'on  enyoyeroit  deux  lé; 
gats  aux  deux  rois  i  Henri  IL  &  Philippe',  pour  tra-7 
,vailler  ^  faire  la  paix  entre  eux.  Ces  légats  furent  le 
cardinal  Trivulce ,  évêque  de  Toulop  pour  la  Fran- 
ce,  Se  le  èafdinal  Caraffe  pour  les  Pays-Bas  auprèf 
du  roi  d'^lpagne.  Le  duc  d'Albe  obtint  du  pape  la 
liberté  de  plufieurs  prifpnniers  du  château  '  Saint-? 
Ange  ;  mais  fk  fainteté  en  excepta  cinq  ;  fçavoir  ^ 
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* — "^ —  trois  ecclëfiaftiques ,  it  cafdinalMoron ,  Tévêque  Je 
An.  1^57*  Cava,  Se  le  dataire  Ofius  ;  Se  deux  laïcs ,  le  comte 
de  Petîliane^  Se  Jules  de  la  Rovere>  en  latin  Roborms, 
Enfin  le  duc  d'Albe  après  avoir  demeuré  trois  jours  à 
Rome  au  milieu  des  rëjouiâànces  qui  s'y  firent ,  s'en 
.retourna  à  Naples ,  pour  y  donner  quelques  ordres  « 
St  en  partit  pour  de-là  pafTer  à  Milan, 
xcvi.  Le  matin  du  jour  même  que  ce  duc  arriva  à  Rome, 

Départ  du  duc  de  I      j        j     ^    ./•/.■*    .  n  \ 

Guife.  pQur  la  le  duc  de  Guile  en  étoit  parti  en  polte ,  après  avoir 
D^n!*  >}!./«*  fait  embarquer  fbn  inËmterie  à  Clvita-Vecchia  fiir 
iaiû&mfu».  Içs  galères  de  France.  On  dit  que  lorfqu  il  prit  congé 
Tîflhiu  '       ^  P^P^  Paul IV.  (à  (àinteté  lui  dit  avec  quelque mé- 

Î>ris,  qu'il  n'avoit  rien  fait  dans  cette  guerre ,  ni  pour 
es  afifàires  du  roi  ^  ni  pour  les  intérêts  de  Téglile,  ni 
pour  fà  propre  réputation.  Le  duc  de  Ferrare  n'ayant 
pas  été  compris  dans  le  traité  fait  entre  le  pape  Sq 
Philippe  i  fut  attaqué  par  le  duc  de  Parme.  Le  duc 
de  Guife  en  quittant  l'Italie  lui  avoltlaiflé  quelques 
régimens  d'inÊinterle ,  mais  c'étoit  un  fecours  bieA 
Infliffiiànt  &  peu  capable  d'arrêter  la  tempête  qui  le 
menaçoit  ;  auffî  pen(à-t-il  dès-lors  à  fè  ménager  un 
accommodement  avec  l'Elpagiie^  Se  11  eut  recours 
à  la  médiation  de  Cofme  de  Medicls,  qui  le  favo« 
Sfilbît  fécretement.  Cependant  Ôdavio  Farnefe  duc 
de  Parme  poufïbit  lès  conquêtes  ;  il  prit  le  château 
de  Moiitedôiiio  dans  le  mois  d'OÀobre,  ^an-Paulo 
Te  rendit  bien-tôt  après  :  Paul  Vitelli  fe  rendit  maître 
de  Canoflè  jl'on  prit  enfulte  Verano ,  dans  le  val  de 
Lunîgniana,^  Scandiano  î  d'un  autre  côté  Alphonle 
d'Eft,  fils  du  duc  de  Ferrarè  >  étant  forti  de  Reggio 
4vec  Corneille  Bent  ivôglio,  pour  tâcher  de  furpren» 
dreles  eniiemls,  fut  battu  ;  ce  qui  l'obligea  d0  k  r^ 
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tirer  àRivalta>4ontles  ennemis  fe  rendirent  maîtres; ' 

Alphonfe  en  étant  {brti  pour  retourner  à  Reggio  ;  An.  IJ57* 
mais  comme  Thyver  approchoit^  Odlavio  diftribua 
fèi  troupes  dans  les  garnifbns  volimes. 

L19  duc  de  Guifè  étant  arrivé  à  la  cour  de  France  > 
la  trouva  fort  affligée  de  la  perte  qu  on  venoit  de  &ire 
de  la  ville  de  fàint  Quentin  en  Vermandois,  ou  les 
François  ayoienp  été  défaits  par  les  £ipagnols>  avec 
beaucoup  de  déiàvant?gelevingt-ièptiémed*Août, 
Ce  duc  devenolt  abfblu^ient  néceflàire  auprès  du  roi 
(on  mattre  depuis  cette  perte>&  ç'avoitétéle  princî* 
pal  motif  de  ion  retour.  On  avoit  befoin  de  la  pru- 
dence ôcdcÙL  valeur. 

•  Les  deux  léflptts  que  le  pape  envoyoit  aux  deux   LeîSÏÏÎIVoye 
fois,  pour  établir  entr  eux  une  paix  fblide,  reçurent  J^"*j]Ç''*  ""J 
différentes  inftruélions.  Celles  qui  furent  données  «^'^^"^ 
«1  cardinal  Trivulçe ,  qui  partoit  pour  la  France ,  rru  i.\l  ^.7!»^ 
conUftoient  fèulemefit  à  remercier  Henri  II.  des  hS^/foinm.  awr, 
ièrvices  qu  il  avoit  rendus  au  iàint  fîége>  &  à  le  por-  ^^  ,„^r 
ter  à  Eure  (à  paix;  mais  les  inftrui5lions  de  Carainè ,  *^« **;**«•»" 
envoyé  au  roi  a  filpagne ,  etoient  beaucoup  plus  «««  Poh  cardin» 
amples  ;  elles  contenoient  cinq  articles  :  le  premier 
parloit  de  paix^  &  Paul  IV.  ofirolt  pour  la  faire  con- 
clure ^  de  fè  tranfporter  à  Nice ,  malgré  le  grand 
])ombre  de  ks  années ,  afin  d'y  travailler  à  la  récon- 
ciliation àts  deux  rois.  Par  le  fécond ,  le  cardinal 
devoit  demander  à  Philippe  la  révocation  de  fes 
édits  i  qui  donnoient  atteinte  à  la  jurifHiélion  ecclé- 
iiaftiqueenËfpagne.  Letroifiéme  concernoit  le  rap- 
pel du  cardinal  Polus  d'Angleterre ,  contre  lequel 
il  y  avoit  des  informations  que  Carafîe  devoit  ^e 
voir  au  roi  &  à  fes  miniflres.  Par  le  quatrième  ^  il 
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devoit  prier  {a  majefté  de  permettre  que  Petov  qui 
An.  1557.  étoit  en  Angleterre,  &  qu'il  deftinoitpoUr  (uccéder 
àPolus ,  vînt  à  Rome  ;  fe  fervant  du  prétexte  qu  il 
avoit  bçfbin  dé  lui  pour  le  concile  Se  la  réformatîbn 
des  mœurs  :  ce  Petow  étoit  un  cordelier  dont  nous 
parlerons  bien-tôt.  Enfin ,  félon  le  cinquième  arti- 
cle, CarafFe  devoit  engager  le  roi  à  céder  au  duc  de 
]Palliano  Ton  frère  le  duché  de  Bari,  dont  Philippe 
étoit  maître ,  par  la  mort  de  Bonne  ,  fille  de  Jean 
Galeas  Sforce,  &  reine  douairière  de  Pologne,  &  lui 
demander  en  même  tems  le  magnifique  palais  du 
Prince  de  Salerne  à  Naples^  dont  tous  les  biens 
étoient  confisqués, 
xcviii.  Les  deux  cardinaux  partirent  avec  ces  înftruc- 

5g«'"  ï  £n  tions  vers  le  milieu  du  mois  d'Oélobre.  Le  roi  de 
SS'f'Ti^îiwm  I^^^ï^ce  reçut  très-bien  le  cardinal Trivulce ,  lui  té- 
'K,*woimi  iff  i^o^gna  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  vivre 
en*M»;i^oelii;'.  en  bonne  intelligence  avec  le  roi  Philippe,  pourvu 
que  les  Efpagnols  ne  vouluflènt  pas  fe  prévaloir  des 
derniers  avantages  qu'ils  venoient  de  remporter,  & 
ne  le  regardaflent  pas  comme  un  prince  incapable' 
de  fe  relever.  Mais  la  négociation  du  cardinal  Ca- 
rafFe à  Bruxelles  nefiitpas  fi-tôt  terminée.  Gomme 
Philippe  connoiflbit  l'e/prit  ambitieux  du  légat ,  il 
alla  au-devant  de  lui  jufqu  à  la  porte  de  Bruxelles^ 
le  treizième  de  Décembre  jour  de  fon  arrivée,  &  lui 
donna  la  droite  dans  le  chemin.  Le  jour  de  TEpi-^ 
phanie  il  alla  lui-même  le  prendre  à  fbn  palais , 
pour  le  conduire  à  Ca.  chapelle  ;  il  le  fit  manger  à  ià 
table,  &,  lui  fit  beaucoup  d'honneurs  dans  toutes  les 
occafions.  Mais  quand  on  en  vint  au  lîijet  du  voya- 
ge ,  le  roi  répondit  qu'il  n'avoit  rien  de  plus  à  cœut 

qu^ 
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que  de  procurer  le  repos  à  la  Chrétienté  ;  mais  que  — — • 
c  étoitune  affaire  de  longue  difcuffion ,  &  qu  ilavoit  An.  1^57, 
beaucoup  de  peineà  feperlùaderque  le  roi  de  Fran- 
ce y  fut  auflî  porté  qu'il  le  difoit,  qu'au  contraire  il 
croyoit  que  ton  deflèin  étoit  de  rétablir  Ces  forces 
trèsafFoiblies  par  la  dernière  défaite  j  a^n  de  recom-: 
mencer  la  guerre  avec  plus  d'ardeur.  Qu'il  écriroit 
à  lès  miniflres  dans  le  royaume  de  Naples  ,  pour  ré- 
gler ce  qui  concernoitlajurifdiélion  eccléiiaftique  j 
&  que  le  pape  feroit  bien  d'y  envoyer  un  nonce  pour 
en  conférer  avec  eux.  Que  pour  ce  qui  regardoit  le 
cardinal  Polus ,  il  renvoyoit  TafFaire  à  la  reine,  vers 
laquelle  le  légat,  du  conientement  du  roi,  députa  le 
marquis  de  Montebello ,  &  lui  donna  pour  compa- 
gnon Jérôme  Néchifola  de  Vérone,  évêque  dç  Téa-r 
no  ,  religieux  Dominicain ,  pour  inftruire  la  reine 
des  intentions  du  pape.  Il  renvoya  aufTi  l'affaire  de 
Petow  ;  maisiil  ajouta  quece  prélat  étant  fort  âgé,  1^ 
pape  i?e  pouvoit  pas  tirier  de  lui  de  gfi^nds  {ecovrfsf,, 
Quant  :audernîer.cKejf,  le  roi  répondit,  qu'il  falloiÇ:» 
attendre  l'arrivée  du  duc  d'Albe ,  pour  pouvoir 
prendre  quelque  réfolution. 

Le  cardinal  Caraflfe  ne  manqua  pas  d'inft^ire  le,      xcix. 
pape  du  fuccès  de  fa  légation ,  &  des  réponf^s  du'cSfJ'a?''Safffe 
roi,  il  lui  députa  pour  cet  effet-Odavien  .Riveta'.JXtedûSiX 
évêque  de  Terracine  qui  avoit  ét^  nonce  chez  les  h'^fS^l^f'- 
Suilles ,  ot  le  pape  le  renvoya  auui-tot ,  pour  dire  a  <=<«**'  tnàAib.  ^^ , 
ion  neveu  d'infifter  fur  le  don  du  duché  de  Bari  au  '***  '*'^' 
duc  de  Palliano.  Sur  ces  entrefaites  le  duc  d'Albe- 
étant  arrivé,  l'on  propofà  dans  un  confeilla  de- 
mande de  Caraffe,&  tous  les  mlnij^es  furent  in- 
dignés de  la  témérité  de  ceux  de  çetfe  famille  qui 
TomeXXXL  \  A^ 
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■~~'~'"'"~  demàndoient  d&s  récompenfespour  la  manière  în^ 

A".*  ^557*  digne  dont  ils  avoient  traité  le  roi.  Et  pour  fàtis- 

fàire  aux  conditions  du  traité  qui  donnoit  fix  mois 

au  roi  pour  faire  là  cbmpenfàtion  de  Palliano ,  (  car 

on  ne  vouloit  pas  qu  il  retournât  aux  Caraffès  )  on 

offrit  au  cardinal  la  principauté  de  Rofïàno  avec 

une  penfion  de  dix  mille  écus.  Mais  ces  offres  ayant 

été  rejettées  avec  mépris  par  un  homme  qui  ne  re- 

gardoit  pas  la  couronne  au-defTus  de  lui ,  les  mi-. 

hiftres  de  Philippe ,  pour  donner  des  preuves  de 

Texacflitude  avec  laquelle  ils  vouloient  obferver  le 

traité ,  en  vertu  duquel  Palliano  devoit  être  ôté  aux 

Caraffès  ,  firent  offrir  derechef  juridiquement  ait 

cardinal,  parunfécretaire,  la  principauté  deRoflà- 

no ,  eft  prifence  dés  é véquerf  de  Terracine  &  de  Po- 

la,  ât  de  quelques-uns  du  confeil  du  prince.  A  quoi 

le  légat  répondit  que  cette  afl&îre  ne  le  regardoit 

pas  >  &  qu  il  feUoiten  traiter  avec  (on  firere  :  ce  qui 

«létermina  à  faire  &îre  ces  mêmes  of&es  an  comte 

de  Morttorîo  à  Rome  par  Afcagne  CaracCiolî  qui  y 

ëtoit  chargé  des  affaires  du  roi  d'Efpagne,  &  par  un 

notaire ,  en  préfènce  des  cardinaux  Rebiba  &  Vi-^ 

tellî  î  ït  comte  demanda  quelque  tems  pour  fça- 

Voir  les  intentions  du  pape  fbn  oncle ,  après  quoi 

îl  donnëroit  fà  réponfe. 

neftkritédeee      ^®  P®"  d'égard  qu  on  eut  aux  demandes  du  lé- 

«•on  n'a  ancun  gat  à  la  cour  dc  Philippe ,  le  remplit  d'indignation 

•Kes!  Contre  lès  mîniftres  Êïpagnols,  fur  tout  en  voyant 

hU'^i.n!iu'  parmi  eux  Mârc^Antoine  Colonne  &  Afcagne  de  1* 

Gornia,-quî  agî^îent  vivement  contre  lui,  tant  pour' 

fe  venger  des  injures  qu'ils  en  avoient  reçues ,  que 

pour  l'obliger  à  ménager  leur  réconciliation  auprès 
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<3u  pape  fon  oncle ,  &  les  mettre  par-là  dans  Ces  inté- 
rets.  Mais  le  cardinal  ne  voyant  aucun  jour  à  letre  An.  15  57* 
écouté  favorablement,  &  à  réuffir  dansfes  projets,  fe . 
retira  aflez  loin  de  Bruxelles  dans  une  abbaye ,  .pour 
y  diflîper  fon  chagrin.  Le  roi  craignant  d'aigrir  da- 
vantage cet  efprit  irrité  qui  étoit  capable  de  renpu-' 
veller  la  guerre.  Se  d*exciter  de  nouveaux  troubles 
<lans  les  états  qu'il  poifêdoit  en  Italie ,  n  oublia  rien 

Î>our  l'appaifer  ,  &  Tenvoya  prier  dans  les  tejfmes 
es  plus  honnêtes  ôc  les  plus  obligeans  de  revenir  à      . 
la  cour.  Le  légat  fe  reridit  à  ces  inllances  ;  il  fut  ad- 
mis à  Taudience  du  roi  qui s*excu{a  dabord  s'il  ne 
lui  accordoitpas  tout  ce  quildemandpit,  quelque 
inclination  qiiiV  eût  aie  làtijsfeiire;  m^is  il  ajouta 
qu'il  étoit  obligé  de  fe  conformer  aux  féntimens  de^ 
les  miniftres,  fans  lefquels  il  lui  étoit, împoffible. 
d'agir  dans  une  nouvelle  monarchie,  dont  à  peine 
ilfe  voyoit  elj  poflTeffion;  qu'ils  pe^*accordoientpas> 
tx>ujours  enfèmble  :  fliai^  que  comme  ijls  n'avoîent 
en  vue  que  le  bien  de  l'étàtyil  fè  tiouyoit  obligé  de; 
le  fupporter  ;  qu'il  pouvoit  s'en  retourner  à  Rome ,. 
où  il  écriroit  à  fes  ambaffadeurs ,  qui  étant  fttr  les 
lieux ,  &  voyant  de  plus  près  là  fituation  des  affaires^, 
pourroient  plus  aifément  convenir  avec  lui  <$c  ion 
frère,  ôc  les  contenter  tousi  deux.  Il  exhorta  encore* 
le  légat  à  obtenir  du  pape  fon.  oncle  qu'il  pardon- 
nât à  Marc-Antoine  Colonne ,  qui  étant  allié  avec 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  puiflànt  en  Italie,^  ayant- 
beaucoup  de  perfonnes  très-diftinguées  dans  fes  in-' 
térêts ,  pourroit* toujours  être  un  obftacle  àla  tran-* 
quillité  publique,  tant  qu'il  le  verroit  dépouillé  de 
&s  biens.  Enfin  Philippe  pour  montrerreftime  qu'il 

^aii 
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" faifoit  du  cardinal  CarafFe  en  particulier  parmi  to^j 

An.  1557*  ceux  de  (à  maifon,  lui  accorda  une  penflon  de 
douze  mille  ëcus.  Le  légat  un  peu  adouci  par  ces 
dons ,  remercia  Philippe ,  prit  congé  de  lui ,  & 
partit  pour  Rome  le  onzième  de  Mars  de  l'année 
fùivante. 
Le  ^'"noinine  Pendant  ce  tems-là,  le  pape  à  qui  Ton  avôît  feic 
unautre  légat  en  naître  d'inîuftes  préventions  contre  ^'cardinal  Po- 

k»  place  de  Poltts.  ,         1    .  a     V  1  /         •         J»  a        I  «M  ^ 

Faiiaiic  ut  fuf.  lus ,  lui  ota  la  Icgation  d  Angleterre  ;  mais  il  eut  tout 
"tucm.  \bii.  M  lieu  de  s'appercevoir  enfiiite  combien  il  étoit  diffi- 
^"Ljnîtï'aihunç  cile  dc  rcmplaccr  un  tel  homme.  Il  examina  long* 
*M.  ■.  4*.  *•/<?.  tenis  fans  pouvoir  trouver  en  Angleterre  aucun  évê- 
que  qui  fut  capable  de  s'acquitter  d  une  légation  fi 
importante.  Enfin  il  jetta  les  yeux  fur  Guillaume 
Petow  religieux  obfervantin,  qui  fous  Henri  VIIL 
avoit  prêché  avecune  liberté  apoftolique  :  Que  Ca- 
therine étoit  la  légitime  époufe  de  ce  prince,  ce 
qui  lui  avoit  procuré  un  exil  d'où  il  n'étoît  revena 
quelorfqùe  les  affaires  fiirent  changées  :  il  le  fit  donc 
fbn  légat  à  caufè  de  fà  probité ,  de  fa  fàgefïè ,  Se  de 
fà  fcience  :  il  expédia  fes  bulles  qui  portoient  la  ré» 
vocation  de  Polus  auquel  il  ordonnoit  de  Ce  rendre  à 
Rome ,  pour  y  répondre  fiir  diverfes  plaintes  qu  on 
avoit  reçues  contre  lui.  Petow  étoit  alors  évêque  de 
Salifburi ,  &  avoit  été  fait  cardinal  feul  le  quator- 
zième de  Juin  1 5  jf7.  A  l'égard  de  Polus  on  l'accu- 
foit  principalement  d'avoir  protégé  &  fàvorifë  les 
hérétiques ,  peut-être  parce  qu'étant  rempli  de  dou^ 
ceur,  il  avoit  cru  cette  voye  plus  propre  à  les  ra* 
mener  que  la  f^  vérité. 
CIL  Le  nouveau  léQ[at  ne  voulut  point  accepter  l'em-^ 

La  reine  Mane      ..  ..  iin».  r  •  >•!  f' 

««litaupapepour  ploj^  auquel  lepdpc  le  aeltmpit  x  ioit  quu  apprer 
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liendât  d* encourir  Tindignation  de  la  reine ,  fdit 

parce  quil  (èvoyoit  déjà  chargé  d'années^  &  d'une  An.  t^^j* 
famille  trop  oblcure  pour  être  reçu  en  Angleterre  ne  point  retira 
avec  quelque  agrément.  Il  le  remercia,  &  le  pria  cfS^w/»/"*. 
avec  inftance  de  l'en  décharger ,  mais  fur  de^  ordres  ^""7  »  '•  î°- 
réitérés  que  le  pape  lui  envoya ,  il  le  fournit.  Paul  n.i.Rajn.n.^^. 
TV,  ayant  eu  fbn  confentement  écrivit  aufR-tôt  à  la 
reine ,  pour  la  prier  de  recevoir  PeCow ,  en  qualité  de 
légat ,  en  lui  adreâànt  tous  les  pouvoirs  néceflàires* 
Marie  répondit  au  pape  qu  elle  le  prioit  de  ne  point 
retirer  Polus  qui  étoit  néceflàire  dans  fbn  royaume 
pour  conferver  la  religion  qui  y  avoit  été  rétablie  par 
fès  fbins;  Se  que  s'il  le  rappellok^il  pouvoit  compter 
qu  il  ôteroîtle  principal  appui  à  Téelife  d'Angleter^ 
te ,  Se  que  tout  iroit  en  défbrdre  :  elle  ajouta  que  les 
accufàtions  intentées  contre  lui  ne  pouvoient  re- 
garder ce  qu  il  avoit  fait  avant  que  de  venir  en  An" 
^leterre^puifque  fà  fàinteté  l'a  voit  comblé  de  louan- 
ges en  lui  envoyant  Cqs  bulles  pour  l'archevêché  de 
Cantorberi.  Qu'à  l'égard  de  la  manière  dont  il  s'é* 
toit  conduit  depuis  fbn  féjour  dans  le  royaume  >  c'é' 
toit  au  confeil  eccléflaflique  de  la  reine  à  en  con-r 
noitre  &  à  le  punir ,  en  le  jugeant  fîii vant  les  lois  du  ^ 

roïaume;maisqu'iln'étoitpasjufte  qu'avant  que  d'en 
venir-là>  on  fit  tomber  lapunition  fur  toute  la  nation^ 
&furlareDgion  même,  en  la  privant  d'un  homme  û 
néceflàire  pour  la  fbutenir&  f  étendre.  £tla  reine  fe 
£t  apporter  les  bulles,&  donna  ordre  qu'on  lesgardâç  ~ 
^igneufèment  dansun  cof&e^ns  les  décacheter^ 

Cependant  quelque  foin  que  cette  princei&  eût  ^    Cfrf. 
pris  pour  empêcher  que  le  bret  du  pape  ne  rot  con-*  qnitte  voiontain- 
m  du  cardinal  Polus  ;&  quoiqu'elle  fût  fort  attenti-  SS'ié«S"'* 

Aa  iij 
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ve  à  lui  cacher  la  conduite  de  Paul  IV.  on  ne  put 

An.  1 557*  tenir  la  chofe  û  fecrette  qu  elle  ne  parvînt  à  la  con- 

ciacomutinvitit  noiflance  de  Polus.  On  dit  que  ce  cardinal  irrité  de 

inwirJifrpi.  la  conduite  du  pape  >  qui  lui  rendoit  d  peu  de  jufli^ 

uilF^t'""^  et,  entreprit  d'abord  de  fe  juftifier,  &  compofa 

une  apologie  pleine  de  traits  vifs  &  piquans  ;  mais 

que  comme  il  la  relifbit  auprès  du  feu>  il  la  jugea 

trop  remplie  de  paflion,  &  la  jettaau  feu^  en  difànt 

St£Sm^GtL  ^^*  paroles  :  Vous  ne  découvrirez  point  P ignominie  de  votre 

père.  Ce  qui  eft  vrai,  c'eft  que  le  perfiiadant  que  le 

parti  de  la  fbumifllon  lui  feroit  plus  glorieux  &,  plus 

avantageux ,  il  quitta  volontairement  Ïqs  marquer 

de  fà  légation ,  &  ne  voulut  plus  qu'on  portât  der 

vantlui  la  croix.  Il  envoya  même  un  exprès  à  Rome^ 

pour  rendre  compte  au  pape  de  tout  ce  qu'il  avoii; 

ëiit  en  Angleterre ,  &  pour  difUper  les  ombrages 

dont  fbn  elprit  étoit  rempli.  Ce  nit  Nicolas  Ormai 

nette  (on  dataixe,  depuis  évêque  de  Padoue ,  Se  non« 

ce  enEipagne,  qui  le  chargea  de  cette  commiflîon; 

Ses  {bumiiuons  adoucirent  un  peu  l'elprit  de  Paul 

IV.  quife  contenta  de  dire,  que  le  cardinal  n'eut  dû 

jamais  permettre  à  la  reine  de  fe  Dguet  avec  les  en» 

nemis  du  fàint  llége.  Ainfi  Polus  continva  à  ùâié 

les  fondrions  de  légat ,  fans  en  avoir  le  nom ,  Se  fàn^ 

en  porter  les  marques. 

Quand  la  reine  apprit  que  PetONr  étoit  en  che-» 
min ,  elle  lui  fît  déclarer  que  s'il  mettoit  le  pied  en 
Angleterre,  elle  lui  feroit  fentir.  Se  .à  tous  ceux  qui 
reconnoîtroient  fbn  autorité ,  toute  la  rigueur  des 
ordonnances  du  royaume  ,  .entr'autres ,  de  la  loi 
qu'on  appelloit  Pramumre:  Ce  qui  l'obligea  de  fùA 
fendre  fon  voyage^  jufqu  à  ce  que  la  paix  étant  C0114 
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due  entre  le  pape  &  le  roi  d'Efpagne,  Torage  qui  '"'  ^^ 
menaçoit  Polus,  fut  tout-à-fait  difTipé,  &  Petow  ob-  An.  i  ^  fj, 
tint  la  permiffion  de  venir  dans  le  royaume ,  où  il 
vécut  iàns  faire  aucune  fon(5lion  de  légat ,  &  conti- 
îiua  de  rendre  toujours  les  mêmes  lionneurs  àPolus, 
dont  il  connoifïbit  Tinnocence. 

Ouelque-tems  après  Tarrivée  du  duc  de  Guifè  à  „,  .  cfv. 
Rome ,  le  pape  avoit  tenu  un  conliltoire  le  vingt-  p?  pour  les  au- 
troifiéme  de  Janvier,  dans  lequel  il  témoigna  vou-  dTh*chid%% 
loir  donner  une  audience  publique  chaque  mois  siV^av.ibid.i.j^ 


teroientles  cardinaux,  les  principaux  magiilrats  ,  Ut^-Jietdf/samxl 
&  les  juges  de  tous  les  difFérens  tribunaux  ,  pout'X'd^jmviêpl"* 
prendre  avec  eux  de  juftes  melùres ,  mettre  ordre 
aux  affaires,  &  réparer  les  dommages;  m  aïs  un  rè- 
glement fî  utile  &  fi  falutaîre  devenant  à  charge  au 
pape  ôc  fâcheux  à  Ces  parens ,  qui  vouloient  avoir 
toute  Tautorité ,  ne  s'obferva  pas  lorig-tems,  Se  ceSk 
prefque  dans  le  moment  qu  il  fut  établi.  L'autre  loi 
qu  il  fit,  pour  établir  là  fête  de  la  Chaire  de  S.  Pierrç' 
àRome,que  Téglife  célèbre  le  dix-huFtiéme de  Jan- 
vier,  fut  plus  folide..  Auparavant  on  n  avoit  pas  diP 
tingué  cette  fête.d*avcc  celle  delà  Chaire  du  même' 
'Apôtre  à  Àntîoche,  parce  qu  on  fe  contentoît  dlio- 
nôrer  l'épifcopat  de  faint  Pierre  en  général.  Paul  IV,. 
voulut  donc  fixer  cette  diUinc^pn^i  paj:  l'ètablîfïè- 
thent  de  k  fête  particulière  de  Ik^Châîrede  SÏ  Pierre  * 
à  Rome ,  pour  réprimer  ,  dît-il  ,'ià  témérité  des  hé- 
rétiques qui  ofènt  fbutenir  que  ce  ïàînt  Apôtre  n*efl. 
jamais  venu  dans  cette  ville.  Ç*efl  pourquoi  l'année 
iîiîvanxç,  il  fit  une  autre  biillè  qui  établit  le  fiége 
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"^  de  fàint  Pierre  à  Rome ,  &  le  martyre  qu'il  y  avoitr 

An.  1557*  ibuffert.  Elle  eft  du  quatorzième  Janvier  ;  &  ces  deux 
points  y  font  prouvés  par  beaucoup  de  témoignar 
ges  de  grande  autorité, 
cv.  Le  même  pape  avoit  fait  le  quinzième  de  Mars 

Promotion  de  dix  «ii-  i«  i  1 

cardinaux  par    une  promotion  de  dix  cardinaux^  dont  le  premiec 

aa!JiJ,ltmfup.,.  fiit  Thadée  Gaddi  Florentin  ,  archevêque  de  Co- 

rJillùttj'Vi.  ^'^ce,  prêtre  du  titre  defaint  Sylveftre.  Lefecond, 

•f./».  I.W.J.      Antoine  Trivulce  Milanois ,  évêque  de  Toulon  > 

nonce  chez  les  Vénitiens,  &  prêtre  du  titre  de  fàinc 

Jean  &  fàint  Paul.  Le  troifiéme,  Virgile  Rofario  ,u 

"  .  natif  de  Spolette,  évêque  d'Ifohia,  ^  vicaise  de 

Rome ,  prêtre  du  titre  de  (àint  Siméon.  Le  quatriér 

me ,  Laurent  Strozzi  Florentin ,  évêque  de  Beziers  , 

puis  d* Albi ,  archevêque  d'Aix ,  allié  de  la  reine  de 

JFrance  &  prêtre  du  titre  de  fainte  Balbine.  Le  cinr 

quiéme,  Jean  Bertrand,  François,  garde  des  fceaux,i 

ëc  dans  la  même  année  archevêque  de  Sens,  prêtre 

du  titre  de  fàînte  Prifque.  Le  lixiéme ,  Michel  Ghiir. 

lerl  Dominicain,né  àBofohi  ou  Bofque,  petite  ville 

du  diocèfe  de  Tortone  Se  du  duché  de  Milan,  évê-. 

Î[ue  de  Sutri ,  &  commiflàire  général  de  la  fainte 
nquilîtipn ,  prêtrç  du  titre  de  fainte  Marie  fur  la* 
iVliiierve ,  enfiiite  de  fainte  Sabine.  On  le  nommoic. 
le  cardinal  Alexandrin ,  ^  il  devint  pape  fous  le 
nom  de  Pie  V.  Le  feptiéme.  Clément  Dolera  Gé-. 
nois,  général  de  Tord^Ç  à&s  Frçres  Mineurs  de  Tob-, 
fervanpe  eiiEfpagne  ,  évêque  de  Foligni ,  4^  prêtre 
du  titre  de  làihte  Marie  m  Ara  Cœli.  Le  huitième  ,  - 
AJphonfe  ÇfirafFe,  Napolitain,  neveu  du  pj^pePaul 
IV,  ôc  fils  du  marquis  de  Montebello,  qui  fiit  arche» 
yêquç  ^  Naple?  ^  ^  f  rptre  cardinal  du  ûtre  de  S. 

'jNicola^ 
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Nicolas.  Le  neuvième ,  Viteliozzî  Vitelli ,  d'une  — — 
Éimille  noble  de  Cita-di-Caftello  en  Ombrie ,  dont  A^«  ^SS7' 
il  fut  évêque ,  clerc  de  la  chambre  apoftolique ,  & 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Serge  &  de  fàint 
Bacche ,  puis  de  (àinte  Marie  in  Porticu,  &  de  fainte 
Marie  in  via  latd ,  Se  évêque  d'Imola.  Le  dixième , 
Jean-Baptifte  Ghifleri,  de  la  famille  des  Ghifleris, 
Romain ,  &  préfident  de  la  chambre  apoftolique , 
cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Lucie ,  puis  de  faint 
Nicolas  in  carcere. 

Dans  la  même  année  de  cette  promotion ,  lefàcré  MonZcuHn^i 
collège  perdit  cinq  cardinaux;  le  premier,  Jean  Mar-  JçMMamnezSi- 
tinez  de  Guilb  ou  Guyeno ,  de  Villagarcia  en  Caftil-  atiomutin  vitu 
le,  fils  d'iin  fimple  laboureur.  Il  changea  depuis  fbn  Tr,'^'.y£!iM 
nom  de  Guyeno,qui  fignifie  une  pécore,  en  celui  de  'jte^'',^^^;, 
Silicep ,  &  ceux  de  fa  famille  en  firent  de  même.  Il  ^''^*^'"' 
commença  à  apprendre  la  grammaire  à  Ilerena,pett- 
te  ville  près  deVillagarcia,oii  ilrevenoit  lesfamedis 
prendre  du  pain  pour  toute  fà  femaine.  Dans  la  fuite 
il  alla  faire  ton.  cours  de  Philofbphie  à  Seville;  puis 
fbn  deffein  étant  d'aller  à  Rome ,  il  fe  mit  en  che- 
min ;  mais  en  paffant  à  Valence ,  la  néceflité  l'obli^ 
gea  d'entrer  en  qualité  de  précepteur  chez  un  gen- 
tilhomme  pour  avoir  la  conduite  de  ks  enfans  :  ce 
fut  dans  cette  ville  qu'il  fit  une  étroite  liaifbn  avec 
un  religieux ,  qui  lui  voyant  beaucoup  d'efprit ,  & 
un  grand  amour  pour  l'étude ,  lui  confeilla  de  fe 
rendre  à  Paris  plutôt  que  d'aller  à  Rome  ;  il  fuivit 
ce  con{èil,&  s'en  trouva  bien.  Outre  les  fecours  qu'il 
trouva  dans  cette  grande  ville  pourfiiblifter,  il  fut 
faitmaître-ès-arts ,  &  obtint  une  place  de  régent  dans 
l'univerfité  :  mais  l'amour  de  fà  patrie  le  fit  revenir 
Tome  XXXL  B  b 
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en  Efpagne ,  où  il  ehfeigna  la  philofpphie  À  Sala- 
An.  1557*  manque,  obtint  la  théologale  de  Téglife  de  Coria, 
fut  choifi  par  Charles  V.  pour  être  précepteur  de 
Philippe  fon  fils,  &  devint  enfuite  aumônier  &  con- 
felTeur  du  prince,  qui  lui  fit  donner  l'évêché  de  Car- 
thagéne,  &  l'envoya  en  1 543.  pour  recevoir  à Bada- 
jox  Dona  Maria  infante  de  Portugal,  que  Philippe 
devoit  époufer  ;  cet  honneur  lui  procura  farchevê- 
ché  de  Tolède. 

Ce  prélat  fe  montra  toujours  un  zélé  défenfeur 
de  la  religion  Catholique ,  en  s'oppofant  avec  force 
au  progrès  de  l'héréfie.  Il  fit  auflî  un  fàint  ufage  de 
fes  revenus ,  il  en  employoit  la  meilleure  partie  au 
fbulagement  des  pauvres  >  ou  à  la  décoration  des 
églifes  ;  celle  de  Tolède  fe  reffentit  des  efiPets  de  fa 
libéralité  &  de  fa  piété.  Il  la  fit  rentrer  dans  les  ter^ 
ses  qu'elle  avoit  aliénées ,  en  rembourfant  les  pro- 
priétaires. Il  en  exclut  tous  les  mauvais  fujets,  pour 
y  mettre  des  chanoines  d'une  probité  connue.  Il  fit 
un  règlement ,  qui  fut  enfùite  approuvé  par  Paul  IV. 
qu'aucun  enfant  de  Juif  ou  de  Maure  n'y  feroît  ad- 
mis ,  Se  n'y  poflëderoit  aucim  bénéfice.  Il  fit  bâ- 
tir dans  l'égliie  de  Tolède  une  magnifique  chapelle, 
fous  l'invocation  de  la  fàinte  Vierge.  Il  fonda  deux 
maifbns ,  l'une  pour  l'éducation  de  quarante  jeunes 
gens  qu'on  élévoit dansla piété  pourle  fèrvice  divin; 
&  l'autre  pour  autant  de  jeunes  filles  nobles  &  or- 
phelines, de  famille  irréprochable,  qu'on marioit, 
étant  en  âge ,  avec  un  honnête  revenu.  Il  en  établit 
un  e  autre  pour  lesfemmes  débauchées  qui  fe  conver- 
liflbient.  Pendant  une  année  entière  il  nourrit  tous; 
les  pauvres  des  hôpitaux  de  Tolède  à  fes  dépens  > 
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outre  dix-fept  mille  écus  qu'il  diflribua  aux  autres 
pauvres  de  (on  diocèfe.  Tant  de  vertus  attirèrent  l'ât-  An,  1557* 
tention  du  pape ,  qui  le  fit  cardinal  au  mois  de  Dé< 
cembre  I5'55'.  mais  il  ne  jouit  pas  long-tcmsde 
cette  dignité,  étant  mort  de  la  pierre  à  Tolède  le 
trente-unième  de  Mai  1557.  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt  ans  ;  ij  fut  enterré  dans  Téglife  des  filles  qu'il 
avoit  fondées,  &  qu'il  fît  héritières  de  tous  (ki 
biens  par  (on  teftament,  afin  qu'on  pût  les  marier 
plus  avantageufement.  Il  compofa  des  paraphrafes 
Cm  l'oraifbn  dominicale ,  âclafalutation  angélique , 
avec  des  réflexions  £\it  le  cantique  Magnificat ,  qu'il 
dédia  à  Marie  reine  d'Angleterre ,  outre  un  traité 
des  loix  &  des  ftatuts  de  l'églife  de  Tolède.  Il  laiiîâ 
une  frère  nommé  Lorenfo,  qui  prit  alliance  dans  la 
maifbn  de  Carvajal. 

Le  fécond eft Jacques d'Annebaut,  François,  de  „   S^"-..  . 

1  .  1      «.T  1.  /-i        I       T  r  '  Mort  du  cardinal 

la  province  de  Normandie ,  fils  de  Jean  leigneur  J  Annebaut 
d'Annebaut,  &de  Marie  Blofîèt,  Se  frère  de  Claude  oiriài.?'  **"  " 
d'Annebaut,maréchal  «&  amiral  de  France.  Lorfqu  il 
fe  vît  deftîné  à  l'églife,  il  s'attacha  au  cardinal  Jean 
le  Veneur,  fon  oncle  maternel ,  &  lui  fùccéda  dans 
l'évêché  deLyzieux,  Se  dans  l'abbaye  du  Bec.  L'ami- 
ral fbn  frère  qui  étoit  puiflànt  à  la  Cour ,  lui  procura 
le  chapeau  dé  cardinal,  qu'il  reçut  du  pape  Paul  III. 
dans  le  mois  de  Décembre  i  ^44.  &  pendant  les  trei- 
ze années  qu'il  fut  cardinal,  il  n'alla  point  à  Rome. 
La  difgrace  de  (on  frère  l'ayant  engagé  lui-même  à 
s'éloigner ,  il  fè  retira  à  Rouen ,  où  il  mourut  le  neu- 
vième de  Juin  1557.  quoiqu'il  y  ait  des  auteurs  qui 
placent  ta  mort  un  an  plus  tard.  Il  fut  enterré  à  Ly- 
zieux  dans  fon  églife  cathédrale  devant  la  chaire 
épifcopale,  Bbij 
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'—'''"""■"       Le  troifiéme ,  Fabio  Mignanelli  de  Sienne ,  né  en 
An.  1557'  1496.  de  Pierre-Paul  Mignanelli,  &  d'Honoré  Sa- 
cvm.       rafin,  qui  lui  donnèrent  une  éducation  convenable 
FaUoMie^eûl  à  fon  état.  Ils  l'appliquèrent  à  l'étude  du  droit,  dans 
TnfeoXr»:  laquelle  ilfitdegrands'progrès.  Dansla  fuite  ilépou- 
fctiï/c.V.Î».*s!  ^  ^^  ^^'  ^^  cardinal  de  Capite-Fermo ,  &  en  eut 
des  enfans.  Etant  devenu  veuf,  il  s'en  alla  à  Rome, 
où  il  remplit  avec  beaucoup  de  réputation  l'emploi 
d'avocat  confîilorial;  &  s'étantfait  connoitre  &  ef 
timer  des  papes,  parle  crédit  du  cardinal  {on  beau- 
frere ,  il  parvint  aux  premières  dignités  de  l'églife. 
Il  fut  d'abord  envoyé  nonce  à  Venife ,  enfùite  au- 
près de  Charles  V.   Il  eut  le  gouvernement  de  la 
Marche  d'Ancône,  &  la  légation  de  Boulogne  en 
1 541.  après  laquelle  il  eut  l'évêché  de  Lucera  ;  il  fut 
envoyé  au  concile  de  Trente  ,  &  quelques  années 
après  il  fut  fait  évêque  de  Groiîetto ,  &  enfin  cardi- 
nal par  Jules  III.  &  préfet  de  la  fignature  :  Paul  Sa- 
dolet  lui  écrivit  pour  le  féliciter  fur  cette  nouvelle 
dignité  ;  &  en  1 5  5  2.  le  pape  l'envoya  à  Sienne  pour 
appaifer  les  troubles  élevés  dans  cette  république. 
Il  affilia  aux  conclaves  de  Marcel  IL  &  de  Paul  IV. 
^  mourut  à  Rome  le  treizième  du  mois  d'Août  âgé 
de  ibixante  &  un  an,  &  fut  enterré  dans  l'églifè  de 
Notre-Dame  de  la  paix  :  Jo^chim  du  Bellay  fit  foa 
épitaphe. 
Morfïàrfinai      ^^  quatrième,  Jean  Alvarez  de  Tolède ,  religieux 
Alvarez  de  Toic-  Dominicain ,  de  la  noble  famille  des  Tolède,  Ef^ 
Gacon.utfuf.to.  pagnol,  &fils  de  Frédéric  Alvarez  duc  d'Albe,  & 
Aiétry]  via  dit  d'IfàbellePimentelle,  autant  diftinguée  par  fa  piété 
"  **  que  par  Ùl  naiflànce.  S'ètant  fait  dans  fon  ordre 

une  grande  réputation  par  la  probité  de  fes,  mœurs 
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êc  fbn  application  à  l'étude ,  il  y  enfeigna  la  philo- 
fbphie  &la  théologie  ,  &  Charles  V.  ayant  connu  An.  r557* 
ion  mérite,  le  fit  d'abord  évêque  de  Cordoùe,  puis 
de  Burgos,  &  enfin  pria  le  pape  Paul  III.  de  le  met- 
tre au  nombre  des  cardinaux ,  ce  qui  lui  fût  accordé 
le  vingtième  Décembre  1538.  Comme  il  eut  quel- 
que tems  après  l'adminiftration  de  Téglife  de  Com- 
poftelle ,  il  fe  fit  appeller  pour  cette  raifbn  le  cardi" 
nal  de  faint  Jacques ,  au  lieu  qu  on  le  nommoit  au- 
paravant cardinal  de  Burgos.  Il  mourut  le  quator- 
zième de  Septembre  de  cette  année  d  une  douleur 
d'inteftins,  âgé  de  foixante-neuf  ans,  &  fbn  corps  fiit 
d'abord  dépofé  dans  l'églife  de  {àinte  Marie  fur  la 
Minerve ,  enfiiite  transporté  en  E/pagne ,  pour  être 
inhumé  dans  le  tombeau  de  H&s  ancêtres.  Il  s^^ploya 
beaucoup  pour  établir  l'inquifition  dans  ce  royaume, 
&  devint  un  de  fes  plus  zélés  proteéleurs.  On  dît 
qu'étant  religieux,  il  fit  tous  fes  voyages  à  pied  :  il 
afli fia  aux  conclaves  dans  lefquels  furent  élus  i^s  pa- 
pes Jules  III.  Marcel  II.  &  Paul  ï  V, 

Le  cinquième ,  Duranti  de  Durantîbiis,  né  le  cin-  ex. 
quiéme  d'Oélobre  en  1487.  dans  la  ville  deBrefle,  DuSt1"dê' ri- 
capitale  duBreflàn  en  Lombardie.  Après  avoir  étu-  ""S*^  «/«•. 
dié  avec  foin  les  belles  lettres  &  la  jurifprudence ,  il  %\fij^'r  . 
fut  un  des  cameriers  du  pape  Paul  III.  qui  connoif^  '**'^'*  ^^'  ^* 
fànt  la  probité  de  fes  mœurs ,  fbn  amour  pour  l'é-  jom.'Fratu.  fIc 
tude,  &  fà  profonde  érudition  dans  la  fcience  du  '^pULairS^ 
droit ,  lui  donna  d'abord  Tévêché  d'Algare,  enfuite  ■^* 
celui  de  Caf^o,  &  enfin  le  fit  cardinal  le  dix-neuvié- 
me  Décembre  1 544.avec  le  titre  des  <^ouzeAp6tres, 
L'année  fùivante  il  fut  envoyé  légat  dans  l'Ombrié, 
.&  à  Cameiino ,  Sç  s'acquitta  de  cette  légation  avec 

Bbîii 
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tant  de  prudence  dans  le  maniment  des  affaires ,  & 

*An.  1 557»  tant  de  modération,  quil  s'acquit  la  bienveillance 
Se  Tamitié  de  tout  le  monde.  Après  la  mort  du  cardi- 
nal André  Cornélius ,  le  pape  Jules  III.  lui  conféra 
Tévêché  deBreflfiifàpiatrie,  où  il  mourut  le  vîngt^ 
quatrième  de  Décembre  1557.  au  grand  regret  de 
fes  diôcéfains.  On  Tenterra  dans  fa  cathédrale  de- 
vant le  maître  autel;  étfon  corps  ayant  été  levé  en 
1604.  on  le  dépofa  dans  la  chapelle  du  corps  de 
Jefus-Chrift ,  avec  une  infcription  ou  épitaphe,  qui 
indique  ion  décès  au  four  auquel  on  vient  de  le  mar- 
quer. Il  avoit  aflîfté  aux  conclaves  où  fè  firent  les 
éle<ftiôns  de  Jules  III.  &  de  Paul  IV. 

«  CXI.  Parmi  les  auteurs  CathoDques  morts  dans  cette 

Mort  de  quelques        ^  /  i>  •/  t»«         ' 

cjavans  hommes,  mcmc  année  ,  1  on  trouve  premièrement ,  Pierre 
^l^fi^finm^'  Rebuffe  prêtre,  &  célèbre  jurifconfulte  defontems, 
S  o'o'Aïîiï  né  dans  un  village  afîez  près  de  Montpellier  en  Lan- 
P^T'^SSa!  giiedoc  Vers  Tan  1500,  Il  enfeigna  aflèz  long-tems 
ir4«f,  '  le  tiroit  canonique  à  Cahors ,  à  Poitiers ,  à  Bourges , 

&  à  Paris,  où  il  prit  Tordre  de  prêtrife.  Outre  un  re- 
cueil d'édits ,  d'ordonnances  &  <l'arrêts  dos  cours 
ibuverainèS  qu  il  a  laiifê>  &  qui  ne  regarde  point  les 
matières  eccléfiaftiques,  on  a  de  lui  la  pratique  des 
bénéfices,  d:  un  traité  des  concordats.  Il  mourut  eh 
i  y  57»  %^  ^c  cinquante-fept  ans.  Il  fc  nommoit  Ra- 
tufl^;  mais  Tuiàge  dé  Tappeller  Rebufiè  a  prévalu. 
En  Second  lieu ,  Jean-Baptifte  Ramufio ,  né  à  Veni- 
le,  &  fils,  de  Paul  jufifconfultè,  fè  rendit  très-iiabîle 
dans  lés  fciences  &  dans  les  langues.  La  république 
de  Venife  fè  fervit  de  lui  quarante-trois  ans  entiers 
dans  les  afîàires  les  plus  importantes,  tant  en  qijalité 
de  fécretaire  >  que  pour  accompagner  les  ambafià^ 
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deurs  qu'on  cnvoyoit  aux  princes  étrangers*  Sur  k  — ' ~ 

fin  de  fa  vie ,  il  fe  retira  àPadoue*  où  il  mourut  Tan  An.  %S.S7' 
1 5  57.  âgé  de  foixante  &  douze  ans.  Son  corps  fut; 
transporté  à  Venife,  &  fut  enterré  dans  féglife  der 
{ainte-Marie-du- Jardin»  U  publia  un  tfaité  deTac- 
croiflement  du  Nil ,  &  un  recueil  de  divers  voyages 
en  trois  volumes  :  le  premier  traité  lut  dédié  à  Fracajr» 
tor.  En  troifiéme  lieu,  Nicolas  Tartaglia  ou  Tar- 
taica ,  né  à  Brefle ,  fçavant  Mathématicien  1  ^ui  a  fait 
unrecueilfur  l'Arithmétique,  la  Géométrie  6c  TAl-r 
gébre,  &  un  commentaire  fur  Euclide.  Quatrième- 
ment, Pierre  Nanni,  né  à  Alkmaëren  Hollande  en  w^/T'^n!^»? 
1500.  chanoine  d' Arras ,  &  profeffeur  dans  l'uni  ver-^  '•  *'  ' 
fité  de  Louvain,  dont  on  a  desnotes prefque  {ùrtous; 
les  auteurs  claflîques,  &  fur  des  traités  de.  quelques  G»<t</><,  Ktma», 
pères,  dix  livres  de  mélanges  qui  regardent  la  criti-  pl^^^Jn^"''' 
que ,  des  fcholies  fur  les  livres  des  Cantiques  Se  de  la: 
SagefTe.  Il  a  traduit  quelques  épîtres  de  Démoflhéne,  . 
de  Synéiius,  d'Apollonius,  le  traité  d'Athénagoras 
fiir  là  réfùrreétion  des  morts  ;  quatre  homélies  de 
fàint  Bafile,  trois  de  faint  Jean  Chrylbftome,  &  pref-  * 
que  tous  les  ouvra^res  de  faint  Athanafe,  U  mourut  à  Jtfffù'ff'gt  if» 
liouvain  le  vmgt-umeme  de  Juillet  1557-  âgé  de  oefn^n  ubihéé 
cinquante-fept  ans.  Ses  notes  fur  les  infiitutions  du 
droit  civil,  paflèntpour  un  bon  ouvrage,  de  même 
que  Ces  dialogifmes  des  héroïnes.  Cinqulémementji 
Vitus  Amerbachius,  de  WendighenenSuabcj  pro- 
i^ilèur  en  phiiofophie  dans  TuniveCîté  dlngolÂad  jr 
qui  donna  d'abord  dans  les  nouveautés  que  Luther 
&  Melanchton  enfeignoient  ;  mais  qui  ayant  con- 
nu leurs  erreurs  ,  rentra  dans  le  fein  de  l'églife.  Il 
lailîà  divers  traités.  Enfin  Angelo  Caninio  d'An^ 
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*""""""  ghiari  dans  la  Tofcane,  célèbre  par  rexa(5le  connoif- 
An,  I J57.  fànce  qu  il  avoit  acqiii(e,non  feulement  des  langues 
Hébraïque ,  Grecque  Se  Latine ,  mais  encore  de  la 
Syriaque ,  &  àts  autres  langues  Orientales ,  qu'il 
ènfèigna  à  Venife ,  à  Padoue ,  à  Boulogne,  à  Rome, 
&  enmitè  en  Efpagne.  Depuis  ilprofefïà  à  Paris  :  & 
le  célèbre  André  Dudith,  Hongrois ,  qui  fut  depuis 
en  réputation  par  fa  fcience  &  par  fes  ambaflàdes , 

Lfiitun  de  fes  écoliers.  Enfin  étant  entré  chez  Guil- 
ume  du  Prat  évêque  de  Clermont,  il  finit  fà  vie  & 
fes  études  en  Auvergne  en  1557.  On  a  de  lui  une 
grammaire  Grecque,  &  une  méthode  pour  appren- 
dre les  langues  Orientales ,  qui  efl  fort  efUmée  des 
fçavans. 
cxiî.  Dans  la  même  année  ly  ^7.  la  feculté  de  théolo- 

pofitionsd/c£^^  giede  Paris  s'aflèmbla  en  Sorbonne  le  jeudi  douzié- 
D^,gejttri,c*u  ^^  ^^  Hiois  d*Août,pour  prononcerfîir  cinquante- 
S?Viî!i?',£.'X  quatre  propofîtions ,  qui  lui  avoient  été  envoyées 
f.  i79.&fej.  '  par  l'archevêque  de  Bourdeaux ,  &  avoient  été  prê- 
chées  parfi-ere  AlainChefdçville  religieuxAuguflin. 
Les  voici  enfùbflance.  i.  La  parole  de  Dieu  eft  don- 
née pour  mettre  Tinimitié  entre  les  hommes.  2.  Tou- 
tes fortes  de  pçrfbnnes  indifféremment  peuvent  prê- 
cher &  annoncer  Tévangile.  3.  Ces  paroles  de  Jefiis- 
Chrift  en  S.  Matthieu,  chap.  18.  Dites-le  àféglife, 
s'entendent  de  Taffemblée  des  fidèles.  4.  L'églife  efî 
TafTemblèe  des  élus.  5 .  Une  excommunication  pour 
un  fîijet  léger ,  efl  plutôt  une  bénédi<5lion  qu  une 
excommunication.  6,  Si  un  homhie  entrant  dans 
i'églife  fe  met  à  genoux  &  prend  de  l'eau-bènite,  il 
eft  eflimé  vertueux  ;  s'il  ne  le  fait  pas ,  il  efl  réputé 
îhè  chant.  7.  On  efl  eftimé  fàint  pour  avoir  fait  trois 

ou 
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bu  quatre  heures  de  prière  devant  une  image.  8.  Les  ~*~ 

ordonnances  des  évêques,  pour  la  tranfgreiîîon  deA  ^»  ^S57' 
quelles  on  eft  à  préfent  puni  de  prifon ,  Se  quelque- 
fois même  de  mort,  font  directement  contraires  aux 
commandemens  de  Dieu.  p.  L'ufàge  de  toutes  for- 
tes de  viandes  eft  permis  en  tout  tems.  lo.  Le  pré- 
dicateur exhortant  à  imiter  les  Saints  que  les  images 
reprélentent ,  a  afFedlé  de  ne  point  parler  du  culte 
qu'on  leur  doit  rendre,  i  r.  La  crainte  de  la  prifon 
ou  de  Texil ,  dont  les  fùpérieurs  menacent,  empê- 
che plufîeurs  d'annoncer  la  vérité  de  Té vangile.  il. 
Le  mariage  eft  permis  &  néceftàire  à  tous  ceux  qui 
fie  fe  peuvent  contenir.  13.  L'homme  eft  naturelle- 
ment porté  à  la  fuperftition  &  à  l'impiété  :  l'ade  de 
la  génération  n'eft  pas  félon  la  chair.  1 4.  Jefos-Chrift 
ëtant  propitiateur  pour  nos  péchés  ^  les  oblations 
qu'on  fait  ne  fervent  de  rien,  i  ^ .  Il  eft  bon  de  don- 
ner des  biens  temporels  aux  miniftres  de  Téglifo  , 
pourvu  qu'ils  foient  irréprochables  dans  leurs  moeurs 
Se  leur  do<5trine.  16,  On  ne  peut  avoir  aucune  çon- 
doiftànce  de  Dieu ,  que  par  {à  parole  &  l'évangile» 
17.  Jefiis-Chrift  n'a  rien  ajouté  à  la  doélrine  de 
Dieu  fon  père ,  &  il  ne  nous  eft  point  peitnis  d'y 
rien  ajouter.  18.  On  ne  doit  dire  pour  les  malades 
que  la  foule  oraifon  dominicale.  19.  Il  fu&t  pour  le. 
iàlut  de  confeflèr  Jefos-Chrift  en  téms  dû.  20.  Les 
oeuvres  de  Dieu  font  contraires  à  notre  raifon.  2 1 .  La 
paflion  de  Jefos-  Chrift  feule  eft  la  rémiftion  de  tous 
péchés.  22.  Les  difoiples  de  Moyfo  étoientfous  une 
loi  réprouvée  &  mauvaifo ,  laquelle  punilfoit  &  ac-; 
cufoit feulement.  23.  Ceux  qui  étoientfous  la  loi 
de  Moyfe ,  ou  qui  demandoient  à  y  être ,  ne  {ça-; 
TomeXXXL  Ce 
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"~~''~~~  voient  ce  qu'ils  demandpient.  24.  Il  fe  faut  confe^ 
An,  1557.  fer  de  iès péchés  à  Dieu feul.  2 5.  Ceux  qui  croient, 
ce  font  ceux  qui  font  fauves.  26.  La  plus  grande 
gloire  qu'on  puifTe  rendre  à  Dieu  eft  de  croire.  27. 
La  charité  n  eft  jamais  fëparée  de  la  foi.  28.  Par  la 
foi  nous  recevons  tous  les  biens  de  Dieu.  29.  JefiiSi- 
Chrift  eft  l'auteur  de  notre  réfurredlion  fpirituelle, 
ôfant  &  effaçant  le  péché,lequelil  a  ôté  en  croyant. 
30.  Le  prédicateur  a  affeélé  de  louer  les  femmes  Se 
tous  autres,  tant  grands  que  petits,  qui  avoient  le 
livre  de  l'écriture  fàinte  en  langue  vulgaire.  3 1.  H 
ïèroit  aufn  bon  d'être  bête  brute  que  d'être  homme, 
fi  l'on  n'efpéroit  la  félicité  éternelle.  32.  Ceux  qui 
font  dans  les  ténèbres  du  péché ,  ne  peuvent  faire 
aucune  bonne  oeuvre.  3  3.  Le  jugement  deshommes> 
qui  difent  que  les  jeunes  perfbnnes  ne  font  pas  pro- 
pres à  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  eft  répréhenfible. 
34.  Le  prédicateur  averti  de  recommander,felon  la 
coûtume,la  prière  pour  les  morts,  n'a  prié  que  pour 
les  vivans.  35.  Il  a  ufé  d'inveélives  contre  les  évê- 
ques ,  &  a  dit,  que  leur  bon  exemple  étoit  aufîî  né- 
cefïàireaux  fidèles  que  leur  do<5lrîne.  36.  Lesfeuls 
élus  &  prédeftinés  peuvent  avoir  la  vie  éternelle  , 
&  retenir  là  parole  de  Dieu.  37.  Le  fàlut  &  la  vie 
étemelle  dépendent  de  la  feule  connoiflànce  de 
Dieu.  38.  Le  prédicateur  en  fes  fermons  n'alléguoic 
point  les  fàints  doéteurs  de  l'églifè ,  mais  Plutarque , 
&  d'autres  auteurs  payens.  3p.  La  principale  partie 
de  l'adoration  de  Dieu  eft  l'invocation.  40.  Le  pré- 
dicateur a  traité  de  Pharifiens  les  prélats  de  l'églifè, 
qu'il  a  dit  avoir  tenu  long-tems  la  parole  de  Dieu 
cachée.  41.  £n  recevant  la  parole  de  Dieu ,  nous 
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avons  Dieu  avec  nous.  42.  Le  prédicateur  n'a  jamais 
imploré  la  grâce  du  Saint-Elprit  par  l'intercçffion  An.  i557« 
de  la  fàinte  Vierge.  43.  En  exhortant  à  concevoir 
de  la  «douleur  du  péché ,  pour  en  obtenir  le  par- 
don ,  il  a  afFedlé  de  ne  point  parler  de  U  confeÂion 
iàcramentale.  44.  £n  parlant  du  fàcrement  de  TEu- 
chariftie^  il  a  dit  que  Dieu  n'étoit  point  en  même 
tems  en  plufîeurs  lieux  ;  mais  que  comme  le  fbleil^  il 
£e  communiquoit  aux  hommes  làns  quitter  le  ciel. 
.45.  Il  eft  impoilible  que  Dieu  aime  un  pécheur.  4(5. 
Il  h\it  porter  autant  d'honneur  aux  magiftrats  qu'à 
Dieu.  47.  Il  ne  feut  point  pleurer  en  la  paillon  de  no- 
tre Seigneur.  48.  Il  efi:  permis  de  chanter  les  pfeau- 
mes  en  François  dans  l'églifè.  49.  Les  prêtres  igno- 
rans  ne  peuvent  ablbudre  les  pécheurs.  50.  Le  reli- 
gieux a  entendu  en  confedion  trois  ou  quatre  per- 
fonnes  enfemble ,  &  les  a  ablbus  d'une  feule  béné- 
di<5lion.  5 1  .La  pénitence  extérieure  eft  compofée  de 
trois  parties^  contrition,  confeiCon  &  fàtisfaélion. 
,52.  Le  mot  d'églilè  de  Jefiis-Chrift,  lignifie  tous 
les  élus  du  monde.  53.  La  plus  grande  gloire  que 
nous  puiflîons  rendre  à  Dieu,  c'eft  de  croire.  54. 
Il  n'appartient  qu'à  Dieu ,  âc  non  pas  aux  miniftres 
de  l'églile ,  de  faire  des  loix  Se  de  pardonner  les 
péchés. 

Ces  proportions  furent  différemment  cenlîirées, 
un  grand  nombre  le  furent  comme  hérétiques,  & 
conformes  à  la  doélrine  des  Vaudois ,  de  Wiclef  & 
de  Luther.  Telles  font  la  féconde,  la  quatrième,  la 
Jhuitiéme,  la  quinzième ,  la  trentième,  la  quarantiè- 
me, &  beaucoup  d'autres.  Il  y  en  a  qu'on  condam, 
ne  comme  captieufes  &  ambiguës^  expliquant  l'é» 

Ce  ij 
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•~~~~~"  criture  dans  le  fens  des  hérétiques.  D'autres,  comme 
An.  1 5  57.  rchifmatiques  Se  fcandaleufes  :  telles  {ont  la  fixiéme> 
la  (cptiéme,  l'onzième,  &c.  Quelques-unes,  comme 
{ùfpeéles  d*héréfie ,  fàufïès,  erronées  comme  la  fei- 
ziéme ,  la  dix-huitiéme,  la  vingt-fixléme,  la  quiH 
rante-deuxiéme >  dtc.  D'autres, comme  blafphéma* 
toires,  comme  la  quarante^fixiéme.  Sur  la  cinquan* 
tiéme ,  la  Êiculté  dît ,  que  c'étoit  une  a<5lion  (canda^ 
leufe,  &rcliifmatique,  et  un  abus  manîfeftedela 
confeflion  iàcramentale ,  que  de  confeilèr  plufieurs 
perfbnnes  à  la  fois.  Chefdevîllefè  voyant  alnficen- 
îùré,  voulut  expliquer  fespropofîtions ,  &  remit  (es 
explications  entre  les  mains  de  l'archevêque  de 
Bourdeaux,quiles  envoya  aufiitôt  à  la  Faculté.  Elle 
s'aflèmbla  le  vingt-troifiéme  de  Novembre;  &  après 
avoir  exaihiné  ces  explications,  t\it  les  ji^ea  înr 
(ùffiiàntes.  Se  les  cen&ra. 
cxiir.  Le  douzième  du  même  mois  d'Août ,  la  même 

proljofidon"  e«-  Faculté aflèmbléc  enSorbonne,  ceniura  encore  fix 
îuifiM«rf'^  ^"''  autres  proportions,  envoyées  par  Léonard  Floreau> 
mj-ufT^âi"^  ireligîeux  Dominicain  &  Inqùilîteur  de  Bourdeaux,. 
La  première  étoit  conçue  en  cestermes:  «Le  vendre^ 
»  dî  expofànt  Tévangile  de  la  Samaritaine,  dit  que 
»  Dieu  n'étoit  point  adoré  fous  ehofes  vîlibles  Sc 
»  palpables ,  mais  feulement  en  efprit  &  en  vérité» 
»  Cette  propofîtion  eft  déclarée  entièrement  héré^ 
»  tique.  La  féconde,  expliquant  les  paroles  de  Je- 
2>  fùs-Chrift  :  Tout  ce  ^  entre  dans  la  bouche ,  dit  r 
»  Dieu  ne  fè  (bucîe ,  fi  nous  mangeons  chair  oa: 
*  poiflbn,  ou ,  fi  nous  buvons  vin  blanc  ou  clairet  y 
»  Dieu  a  créé  toutes  choies  pour  l'homme,  à  qui  ik 
J^  eft  permis  d'en,  ufer,  pourvu  qu'il  les  prenne 
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avec  aélions  ck  grâces.  Cette  proportion ,  en  tant  «  ■ 
qu  elle  bleflè  la  providence  divine,  eft  traitée  de  «  An.  1557* 
blafphématoire ,  <^  en  tant  qu  elle  détruit  le  dtf-  « 
cernement  des  viandes»  elle  eft  hérétique.  La  troi-  « 
£éme  :  Il  n'y  a  que  le  jour  du  {«bbat  à  garder  Se  « 
obferver.  Cette  proportion,  qui  nie  robligation  « 
de  fàn(5lifier  les  fêtes  ordonnées  par  réguTe  eft  « 
condamnée  comme  hérétique.  La  quatrième ,  ex-  « 
pliquant  cet  endroit  de  la  première  éçkie  aux  Co-  « 
rlnthiens ,  chap.  10.  Tttaes  ks  fois  fue  vous  mmtgiz  « 
ttpain  y  ù'c,  il  dît  qu  il  ^oit  qu  un  chacun  fe  re-  « 
tirât  en  fbn  cabinet,  après  s'être  réconcilié  Tun  à  « 
l'autre ,  fans  parler  de  confedion  ou  réconciliation  • 
làcramentale.  Cette  propoikionfut  jugée  ^fpeéU  «c 
•d'héréfle.  La  cinquième,  cxpofànt  Tévangile  du  a 
mauvais  riche ,  il  dit ,  que  Tenfer  n'étoit  autre  » 
lipu  que  le  lieu  où  eft  la  fépulture  des  corps  dts  a 
trépadës.  Cette  propo^ùdLon  iat  cenTirée  comme  « 
hérétique  &  condamnée  depuis  iong-tems.  La  fî-  « 
xiéme,  parlant  des  jeûnes  &  abftinences,  il  dit,  « 
^u  il  y  avoit  une  infinité  d'abus ,  &  qu  il  valoit  « 
mieux  prendre  fà  réfeéVion  par  plufieurs  fois  folnre-  «e  * 
m«nt ,  qu'une  foisfeulement  en  abondance.  Cet-  « 
te  proportion ,  quant  à  la  féconde  partie ,  dans  « 
laquelle  elle  ôte  le  jeûne  de  l'égliic ,  eft  erronée  &  « 
fchiTnatîque.» 

Ces  précautions  de  la  Êiculté  pour  arrêter  les  pro-  ,  çxiv. 
grès  de  Terreur,  n  empêchèrent  pas  les  hérétique»  ipari»!*""^""" 
de  répandre  dans  tout  le  royaume  leur  nouvelle  iJ'«^/";jSLfj 
do<5^rine^  La  guerre  qui  étoît  entre  Henri  IL  &  Phi-  ciK».Tcf '.S'£ 
lippe  roi  d'Efpagne,  leur  laiftbit  en  France  une  lîbei-  ««w  //.j.  c  10.. 
«é  dont  ils  a'auiôijent  pas  jouidan»untems  de  paix  y 

Çcii> 
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car  quoique  leurs  alTemblées  euflent  été  défendues 
An.  1557*  fiir  peine  de  la  vie,  &  qu'on  eût  condamné  au  feu 
plufieurs  de  ceux  qu'on  y  avoit  fùrpris,  ils  ne  laiflè- 
rent  pas  de  s'ailembler  fècretement  à  Paris  Se  dans 
plufieurs  provinces.  Ils  furent  furprîs  principalement 
à  Paris  dans  la  place  Maubert  chez  un  avocat  nom- 
mé Boulart ,  &  dans  la  rue  làint  Jacques  proche  le 
collège  du  Plefïis ,  dans  un  lieu  qu'on  appelloit  alors 
l'hôtel  de  Bertomier,  où  ils  feilbient  la  cène.  Quel7 
ques-uns  du  voifînage  fe  doutant  qu'ils  étoient  a£- 
femblés ,  firent  un  amas  de  pierres  pour  les  jettes 
£ut  eux  lorfqu'ils  fe  retireroient.  Ainfi  ralTembléé 
^tant  finie  afièz  avant  dans  la  nuit ,  l'on  attaqua  à 
coups  de  pierres  ceux  qui  fbrtirent lès  premiers;  le 
bruit  qu'on  fît,  attira  la  populace ,  qui  rorça  les  por- 
tes, &  entra  dans  la  maifbn  :  mais  les  Proteftans  fè 
Sauvèrent ,  à  l'exception  d'unfeul,  qui  fut  tué  pariai 
la  foule ,  il  y  en  eut  quelques-uns  de  pris  avec  plus 
de  cent  femmes ,  qui  furent  arrêtées  &  mifes  entre 
les  mains  de  Jean  Martinés,  procureur  du  roi  au 
Châtelet ,  qui  dès  le  matin  les  fit  conduire  en  prifbn. 
Le  peuple  les  chargeoit  des  plus  grands  crimes ,  & 
àes  plushonteufes  allions,  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  rapporter  :  ce  qui  les  obligea  de  publier  une 
apologie ,  par  laquelle  ils  faifoient  voir  qu'on  leur 
împutoit  fauflèment  ces  crimes ,  &  montraient  par 
le  témoignage  des  fàints  pères ,  qu'on  en  avoit  accu- 
fé  les  premiers  Chrétiens. 

Antoine  de  Mouchy,  qu'on  appelloit  Démocha- 
,  rès ,  Inquifiteur  de  la  foi ,  &  Antoine  Cenalis  é  vêqùe 
d'Avranche,répondirent  à  cette  apologie.  Jean  Meu- 
nier Lieutenant  civil ,  çut  ordre  de  êire  le  procès 
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aux  prifonniers ,  &  plufieurs  furent  condamnés  au  T  " 
feu.  On  compte  parmi  eux  Nicolas  Clinet ,  âgé  de  "*  ^^'^' 
fbixante  ans,  qui  avoit  long-tems  enfeigné  à  Paris , 
Taurin  Gravelle  avocat  en  Parlement,  la  veuve  d'un 
nommé  Graveron  /Nicolas  le  Cène  Médecin,  & 
Pierre  Gambard ,  François  de  Rebafieres,  Frédéric 
Dan  ville,  qui  tous  furent  brûlés  en  diflFérens  tems. 
Qelques*uns  retardèrent  Texécution  du  jugement  • 

prononcé  contre  eux,  en  recufànt  leurs  juges ,  ou 
par  d'autres  voyes  de  même  nature.  Une  dame  de 
condition  entr'autres  préfenta  au  parlement  une  re- 
quête, par  laquelle  elle  demandoit ,  que  les  juges 
délégués  ne  connuflent  point  de  cette  afîàire  ;  & 
comme  elle  appuya  fà  requête  de  plufîeurs  raifbns, 
qui  demandoient  à  être  difcutées ,  on  fut  obligé  de 
furfeoir  le  jugement  de  plufîeurs.  Pendant  que  le 
parlement  délibéroit  fur  cette  affaire  ,  les  accufés 
eurent  le  tems  d'écrire  en  SuifTe  &  en  Allemagne  , 
Se  d'engager  les  princes  Proteftans  à  envoyer  des 
députés  pour  intercéder  auprès  du  roi  en  leur  faveur» 
,Ces  députés  étant  arrivés  à  Compiegne  dans  le  mois 
de  juillet  de  cette  année,  le  cardinal  de  Lorraine 
leur  procura  une  audience  le  cinquième  d'Août.  Ils 
parlèrent  au  roi  avec  beaucup  de  refpeA;  ils  lui 
repréfenterent  avec  quel  zélé  ils  avoient  toujours 
fervi  le  royaume ,  &  prièrent  fa  majefté  d'avoir  com- 
pafîîon  de  leurs  frères ,  en.fùfpendant  les  perfécu- 
tions  qui  fe  feifoient  dans  fbn  royaume  :  ce  qui  con- 
firmeroit,  dirènt-ils ,  davantage  leur  attachement  à 
la  France ,  que  tout  l'or  &  l'argent  dont  on  pourroit 
les  gratifier.  Comme  le  roi  avoit  alors  la  guerre  avec 
l'Efpagne ,  il  ne  crut  pas'  devoir  refùfèr  aux  princes 
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"  Proteftans  d'Allemagne  &  aux  SuilTes  la  grâce  qu'ils 

An.  i^^y»  demandoient  :  de -là  vint  quon  fbfpendit  pour 
quelque  tems  l'exécution  de  lès  édits ,  principale- 
ment celui  qui  avoit  été  rendu  à  fàint  Germain  en 
Laye  le  vingt-fèptiéme  de  Novembre  1555.  &  en- 
voyé à  fbn  parlement  de  Turin  contre  les  Vau- 
dois  qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  vallées  de  Pié- 
mont, 
cxv.  Les  intérêts  de  la  religion  étoient  beaucoup  moins 

Wo^et^treiei  ménagés  en  Allemagne  >  où  dans  le  mois  d'Août  > 
LwhSr*^"  félon  la  réfblutîon  des  états  de  l'empire  aflèmblés 
f/.ÏT'sSl!;  l'année  précédente  à Ratifbonne,  il  y  eut  une  con- 
sZn^'cmn  u.  ^^'^cnce  à  Wormes  entre  les  Catholiques  Se  les  Pro- 
j'aiiav.  hiji.  toK.  tcftans  de  la  confeflion  d'Aufbourcr,  àl'excluflon  de 

Trii  liv.  14.  c.  tf.  I  1    /    /   •  n  • 

».  u&u  tous  les  autres  hérétiques ,  comme  lacramentaires , 

u7éf"t:  'Z'i.  t  Anabaptiftes  &  autres.  Jules  Phlug  é vêque  de  Naum- 
P  »«•  bourg ,  qui  préfida  à  cette  aflèmblée  au  nom  du  roi 

Ferdinand  y  demanda  iùr^^tout  que  les  Proteftans 
déclaraflènt  ouvertement  qu'ils  n'étoient  pas  de 
l'opinion  desZuingliens,  des  Ofîandriftes>  des  Adia* 
phoriftes,  &  autres,  qui  ne  iîii voient  point  la  con- 
feflion d'Aulbourg  ,  &  qu'ils  condamnoient  leur 
doéfaine.  Il  repréfenta  qu'en  effet  la  paix  n'a  voit  été 
accordée  par  l'Empire  qu'à  ceux  de  cette  confeflion, 
que  ce  n'étoit  qu'avec  eux  qu'on  vouloit  conférer , 
&  que  Ferdinand  n'ignoroit  pas  que  les  ordres  de 
pluëeurs  ne  portoient  pas  autre  chofè  :  Qu'il  falloit 
donc  condamner  les  erreurs  de  ceux  qui  ne  fiiivoient 
pas  cette  confeflion ,  afin  de  pouvoir  retirer  quelque 
fruit  de  la  conférence ,  &  qu'enfîiite  l'on  trouveroit 
moins  de  difficultés  dans  les  autres  points,  hts  dé- 
putés des  Catholiques  pour  entrer  en  lice  étoient, 

Michel 
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MicKel  évêque  de  Marïpurg ,  Delphius  fufFragant  ■" 
<ié  Strafbourg,  le  père  Canifius  Jéfuite,  Staphile,&  An.  1.557. 
<ieux  théologiens  de  Louvain.  Ceux  des  Proteftans 
furent,  Melancthôh,  les  miniftres  des  jeunes  prin- 
ces de. Saxe,  Erafine  Sarcier , Erard SchnepfF,  Vic- 
toriri  Strigelliuis ,  Jean  Steflel ,  &  Joachim  Molin  > 
avec  Brfince  &  Piftôire ,  au  nombre  de  douze. 

Ces  derniers ,  après  avoir,  montré  leurs  ordres ,       cxvi. 

ir    I  »•!     rv  .  I  r  rr  \'  Ladivifîonfemet 

déclarèrent  qu  ils  ieparoient  leur  coniellion  des  er-  parmi  ceux  de  la 
reurs  des  autres  :  mais  Melanchton  fbutint  qu'ils  boHi. '*''"* '^"*' 
dévoient  auparavant  l'expliquer,  &  qu  il  n'étoit  pas  JÏÏriT^S 
iufte  de  condamner  les  Zuineliens,  &  autres ,  fans  sacMni^hiModet. 

t  •"  I  r^  i'      r  »  Al  Jtju,ltb.  t. n.  ioo. 

les  avoir  entendus.  Cette  divifion  n  empêcha  pas  &M;,    . . 
toutefois  quon  ne  commençât  la  contérence  :  On  annn.  }u 
y  propofa  la  régie  du  jugement  à  laquelle  on  devoit  **'"*'''  '     '^* 
s'en  rapporter  :  les  Catholiques,  outre  l'écriture  fàin- 
te ,  voulurent  qu  on  reconnût  l'interprétation  una- 
nime des  pères  de  la  primitive  églife  ;  &lcs  Protef- 
tans ne  reconnurent  que  la  parole  de  Dieu.  Comme 
on  s*apperçut,en  parlant  du  péché  originel ,  que  les 
Luthériens  n'étoient  pas  entre  eux  du  même  fenti- 
ment ,  les  Catholiques  les  fommerent  une  féconde 
fois  de  déclarer  qu'ils  renonçoient  aux  Zuîngliens  , 
Se  à  tous  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  la  confeflion 
d'Aufboiirg  :  ce  qui  ne  fervit  qu'à  augmenter  la  di- 
,vifion.  Se  fit  tomber  la  conférence.  Les  miniftres 
des  jeunes  princes  de  Saxe  :  ne  penfànt  pas  comme 
Melanchton, Brence,  Bullinger,  &:  les  miniftres 
d'Augufte  électeur  de  Saxe ,  qui  ne  vouloient  pas 
condamner  les  autres  fans  les  avoir  entendus  ;  il  y 
eut  quelques  écrits  affez  vifs  contre  Melanchton  Sç  -  • 
ceux  de  fon  parti.  On  leur  rçprochoit  entr'autres  | 
TomeX^Xh  Pd 
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;  qu'encore  qu  ils  témoignaflent  ne  vouloir  point  fè 

Aiî.  ^SS7'  départir  de  la  confeflion  d'Aufbourg  ,  ils  ne  laif- 
fbient  pas  de  l'abandonner  >  en  refufànt de  condam- 
ner les  Sacramentaires^  Ofiandrifles,  Adiaphorif^ 
tts.  Se  autres^  Se  que  le  différend  qu'ils  avoientavec 
eux  étoit  touchant  la  loi ,  Tévangiie ,  la  juftifica- 
tion>  les  bonnes  oeuvres ,  les  iàcretnens ,  Si  la  pra« 
tique  des  cérémonies ,  fur  qubi  ils  ne  pouvoient  en 
aucune  manière  s'accorder.  Depuis  il  n'y  eut  plus 
de  conférence  entre  les  Catholiques  &  \ts  Protêt- 
tans  >  parce  que  Ferdinand ,  qui  ne  penfbit  qu'à  me* 
ner  une  vie  tranquille ,  craignoic  que  ces  difputek 
ne  le  troublaflènt. 
cxyn.  Comme  cette  conférence  avoit  été  indiquée  fans 

foi»  chagrin  de  1  agrément  du  lamt  uéee,  le  pape  Paul  IV.  en  parut 

cette  conftreRce.  /.  °  .     .   /      «  t  i?      J«  J  • 

FaïUv.ioc.fM.i.  tort  irrité,  d  autant  plus  que  Ferdinand  avoit  con- 
*F/ffoîrf./fî'«Mà!  firme  le  traité  fait  dans  la  dernière  dléte  d'Aufbourg 
^éStiv!'  '"  "^^  avec  les  Proteftans.  Il  en  témoigna  fon  chagrin  au 
roi  Philippe ,  avec  lequel  il  s'étoit  réconcilié  ;  &  ce 
prince  en  avertit  le  roi  des  Romains  fon  oncle,  vers 
lequel  il  envoya  un  pieux  &{çavant  théologien.  Le 
nonce  Deifino  s'en  plaignit  aufli  aux  eccléflaftiques 
qui  étoient  de  la  conférence.  A  quoi  ceux-ci  répon- 
dirent ,  qu'ils  avoient  cru  que  le  pape  y  aVoit  con- 
fènti ,  puifque  le  père  Canifius  avoit  eu  la  permit- 
fion  pour  s'y  trouver  &  y  difpOfer.  En  effet,  Paul  IV, 
n'y  avoit  pas  été  contraire ,  non  qu'il  approuvât  ces 
fortes  de  conférences  en  général ,  mais  parce  que 
voyant  la  réfblution  où  Ton  étoit  en  Allemagne  de 
les  tenir,  il  vouloit  qu'il  y  eut  du  moins  quelqu'un 
de  fa.  part  pour  {bûtenir  le  parti  Catholique. 
On  ne  peut  refufer  à  ce  pape  d'avoir  eu  du  zélé 
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pour  le  maintien  de  la  religion  Catholique;  il  étoit  — — - 
aflèz  attentif  à  prendre  les  mèfures  qu  il  croyoitpro-  An.  1 5  57» 
près  à  empêcher  qu  on  ne  l'altérât  en  aucune  ma-     cxviii. 
niere  :  mais  il  Êiut  dire  auflî  qu  il  étoit  trop  zélé  l^ndesoMi* 
pour fes  prétentions  particulières ,  &  quefes  préju-  ^^'^^.n.  y. 
gés  ont  {buvent  arrêté  ou  corrompu  le  bien  qu  il  p^TiK  '"  *"* 
vouloit^re  :  c*eft  ce  qui  arriva  encore  dans  la  dé-  A»dr.vta.inti^ 
fenfe  qu  il  fit  cette  année  de  lire  de  mauvais  livres,  ***  *   '*'' 
Voyant  le  mal  que  caufbient  ces  fortes  de  le(5lures  > 
il  voulut  l'arrêter,  &  pour  y  réuffir ,  il  donna  ordre 
aux  Inquifiteurs  d'en  £ûre  un  Index  ou  catalogue  ^ 
qu'il  publia  dans  la  {ùite  j  Sl  dans  lequel  il  comprit 
non-{eulement  les  livref  hérétiques,  mais  encore 
ceux  que  quelques  Catholiques  avoient.  compofés 
contre  les  bonnes  mœurs  :  mais  il  impofà  des  peines 
trop  févéres  à  ceux  qui  violeroient  cette  défenfe , 
comme  l'excommunication ,  la  privation  Se  inca- 
pacité de  toutes  charges  âc  bénéfices  ;  l'infimiie  per- 
pétuelle ,  âc  autres  fèmblables  ;  &  ce  qui  parut  en- 
core plus  dur ,  c'eft  qu'il  fe  réfèrva  le  pouvoir  de 
relever  feul  de  ces  cenfures  8c  de  ces  peines.  Il  ar- 
riva de-là  qu'en  allant  trop  loi/i ,  fa  défènfe  ne  fit  pas 
grand  finit.  Le  fameux  apofUt  Paul  Verger  écrivit 
contre  avec  beaucoup  d'aigreur  ;  mais  Ùl  fiityre  n'en 
impoià  à  «icun  eiprit  judicieux.  Dans  la  fuite  le  Je-, 
fuite  Gretfèr  y  répondit  fblidement. 

Ce  fut  par  un  effet  du  même  zélé  que  Paul  IV. 
étendit  beaucoup  l'autorité  du  tribunal  de  l'inquifi- 
tion.  Se  qu'il  voulut  qu'outre  le  crime  de  l'héréfie, 
il  connût  encore  de  beaucoup  d'autres.  Il  fiiifbit 
mettre  en  prifbn  tous  ceux  qui  en  étoient  coupa* 
bhs ,  Se  leur  donnoit  des  cardinaux  pour  juges  ,ïh 

Ddij 
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—  tête  defquels  il  nomma  pour  fouverain  inquifîteur 

An.  1557.  Michel  Ghifleri  Dominiquain,  qu'on  nommoit  le 
cardinal  Alexandrin  ;  &  il  ordonna  que  cette  charge 
feroit  perpétuelle,  comme  celle  de  grand  péniten- 
cier. Mais  ce  règlement  ne  fut  obfervé  que  jufqu  à 
la  fin  de  (on  pontificat,  &  les  papes  fes  fucceffeurs 
fe  réfèrverent  la  connoiflànce  de  ces  fortes  d'affai- 
res. Paul  IV.  poufTa  fbn  zélé  fi  loin ,  qu'ayant  Git 
quelques  indices  foupçonné  le  cardinal  Moron  d'a- 
voir des  intelligences  avec  les  Proteftans  d'Allema- 
gne,ille  fit  arrêter,  &  mettre  en  prifon  dans  le  châ- 
teau fàint-Ange ,  quoiqu'il  eût  beaucoup  contribué 
à  le  feire  élire  pape.  On  ne  pouvoit  s'imaginer  com- 
ment ce  pape  ofbit  traiter  fi  durement  un  prélat 
d'aufll  grand  mérite,  qui  avoir  rendu  des  fervices 
très-confidérables  au  faint  fiége ,  Se  qui  étoit  digne 
de  remplir  la  première  place  de  l'églife  ;  &  l'on  ap- 
prit avec  étonnement  que  ce  cardinal  qui  avoir  dé- 
fendu fi  vivement  les  vérités  orthodoxes  contre  les 
Proteftans ,  étoit  foupçonné  par  Paul  IV.  d'avoir 
donné  dans  leurs  fentimens ,  &  de  favorifer  leurs 
entreprifes.  On  taxa  cette  conduite  du  pape  d'injuf- 
tice  criante ,  &  l'on  en  fut  aufïi  indigné ,  qu'on  l'a- 
voit  été  lorfquon  avoit  vu  le  cardinal  Polus  ami  in- 
time de  Moron,  flétri  par  les  mêmes  fbupçons ,  & 
traité  parle  même  pape  &  fous  le  même  prétexte  , 
comme  s'il  eût  été  réellement  criminel.  Mais  Paul 
IV.  ne  taifîà  pas  de  nommer  quatre  cardinaux  pour 
procéder  à  toute  rigueur  contre  Moron ,  auffi-bien 
que  contre  Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modene ,  & 
contre  Thomas  San-Felice  évêque  de  Cava  ,  qu'il 
jetint  longrteins  dans  les  prifons  de  l'Inquifitionv 
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IPeu  de  tems  après,  le  pape  ayant  été  détrompé,  fit 

dire  à  Moronquil  pouvoit  fortir de  prifon.  Mais  ce  A^i»  ^S57' 
cardinal  le  reftifa ,  &  répondit  avec  chaleur ,  que 
préférant  fk  réputation  à  la  liberté ,  il  vouloit  qu  on 
rendît  juftice  à  (on  innocence.  Paul  IV.  différa  donc 
de  l'abibudre,  de  peur  de  fè  condamner  foi-même  , 
êc  Moronne  fut  pleinement  juftifiéque  fous  le  pon- 
tificat de  Pie  IV. 

On  rapporte  encore  à  cette  année  une  conftitu-  coSidon  d» 
tion  très-rigoureufe  du  même  pape  >  contre  ceux  qui  ^™*  .?"?*,  *??' 
t>rêtoient  leurs  noms ,  afin  d'obtenir  des  bénéfices ,  ce». 

•*•  1»  A  •  •         •/       In  Bullario  Pauls 

-pour  d autres  que  pour  eux-mêmes,  ou  qui  impé-  jv.w.uconft.ix. 
troient  des  bénéfices  pour  d'autres  pèrfonnes  dont  ^,"^'^''  ""*' 
ils  recevolent  quelque  ctiofè,  oupoureux-mêmes>  ^JfJ^J'*'^*'*^ 
«ifin  de  les  réfigner  enfiiite  avec  penfion  :  ce  qui  étoit 
Tin  trafic  honteux.  Cependant  ces  fortes  de  négoces 
-ëtoient  fort  ordinaires,  quoiqu'il  y  eût  trois,  cardr-  . 
naux  &  un  dataire  commis  poiir  les  affaires  concer- 
nant la  diflribUtion  àts  bénéfrcë^ ,  &  qui  auroieiït 
dû  empêcher  ces  abus, -felon  leur  pouvoir.  Le  roi  de 
Francefuivantl'exemple  du  pape,ordonna  de  même 
par  un  édit  qui  fut  rendu  à  Villiers-Coterêts ,  &  qui 
fiit  enregiflré  au  Parlement  ledix-feptiéme  de  Mai, 
^ue  les  évêques  &  les  curés  réfideroientaûîdûmenc  ' 
.  dans  leurs  bénéfices  :  qu'ils  prêcherorent  eux-  mêmes 
leurs  peuples  ;  qu'ils  auroient  àts  vicaires  capables 
de  remplir  dignement  leurs  fonélions ,  fur  peine  de 
{àifie  du  temporel  de  du  revenu  des  bénéfices.,  contre 
ceux  qui  contreviendroient  à  cet  édlt.  Louis  XI. 
avoit  fait  une  pareille  ordonnance  en  1476.  le  hui- 
tième de  Janvier  au  Plefîis-les-Tours.  L'on  créa  auflî 
.  de  nouveaux  receveurs  dans  chaque  diocèfe ,  pouc 
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""""""^^  recevoir  les  décimes  des  reyetius  des  bénéfices>qu'off 
An.  1557*  avoit  coutume  d'apporter  au  tréfor  royal. 

cxx.  Le  fécond  de  Juin  Jean  ÎII.  roi  de  Portugal  mou^ii 

rofdePor^.  '  Fut  d'apopléxic  à  Lifbonne>  âgé  de  cinquante-cln^ 

in^Tjcf^nf'  ans  ;  &  en  ayant  régné  trentc-fix,  c'étoit  un  prince 

iFHHt'"  '  ^^"^  doué  de  toutes  les  vertus  convenables  à  un  fbuve- 

ifomuthKSemai.  fain ,  Sc  quî  pendant  que  les  autres  monarques  chré-^ 

tiens  avec  lelquels  il  étoit  en  paix ,  le  tailoient  la 

guerre  >  ne  s'appllquoit  qu'à  augmenter  le  royaume 

de  Jefîis-Chrift  dans  T  Afie  &  dans  l'Afrique.  Il  avoit 

Aiccédé  en  1 5  3 1 .  à  {on  père  EmmanueL  Comme  il 

s'intéreflbit  beaucoup  pourlaconverfion  dts  Idolâ«f 

très  qui  habitoient  les  pays  nouvellement  décou- 

verts  >  il  s'étoit  adreifé  à  Paul  III.  pour  lui  demander 

des  compagnons  de  (àint  Ignace ,  que  ce  pape  lui  ac« 

corda  volontiers,  &  fàint  François  Xavier  fut  du 

nombre  de  ces  miiïionnaires.  Il  laiilà  pour  fbn  {îic<^ 

ceflèur  Sébaftien  né  de  Jean  {on  fîls>  &  de  Jeanne fiif 

le  de  l'empereur  Charles  V.  âgé  feulement  de  trois 

ans.  Jean  m.  avoit  toujours  aimé  les  gens  de  lettre^ 

&  il  fiit  le  fondateur  de  plufieurs  univerikés.  Il  avoit 

épou{ë  en  i^ay.  la  princeflè  Catherine  dont  il  eut 

.beaucoup  d'enbins  qui  moururent  tous  avant  lui;  il 

.  avoit  eu  aufll  im  fils  naturel  nommé  Edouard  >  <ipi 

fut  archevêque  dcBrague^&  mourut  en  l'annéei  y  43  • 

n'étant  alors  âgé  que  de  vingt-<Ieuxans.  On  dit  que 

le  jeune  prélat  étoit  déjà  habile  philo{bphe  Se  théo* 

logien>  &  qu'il  écrivit  l'hiftoire  de  Portugal» 

Brcfd?paçe  au      P^  q^c  Ic  papc  cut  appris  la  mort  du  roi  de  Por- 

ponlgSràfon  *^*^>  ^  ^"^  SébafBen  £bn  petit-fils  avoit  été  re- 

a/euie.  connu ,  U  adreflà  un  bref  au  jeune  prince  pour  lui 

témoigner  combien  II  reflentoit  dç  dowJeur  de  h 
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mort  de  fon  prédéceflèur,  &  queEe  perte  la  reli- 

gion  avoit  faite  en  fa  perfbnne»  &  pour  l'exhorter  An.  1557* 

à  marcher  iùr  Ces  traces ,  c'e£b*à-<iire>  à  être  Théri-  TttAjy.ub.brtv» 

tier  de  fà  foi  À  de  fbti  attachement  pour  le  faint  fié-  ^^:^fs!ffl 

ge.  Il  Texhortok  en  finiflànt  à  croître  en  piété  com^  *"  """•  "*  ^  '' 

me  en  âge ,  à  aimer  fes  fujets  &.  particulièrement  les 

pauvres,  à  fè  dévouer  au  falnt  fiége ,  À  au  vicaire 

de  Je{ùs-Chrifl  qui  y  ^  affîs ,  à  fùivre  les  âges  con^ 

(èils  de  Catherine  (on  ayeule,^  du  cardinal  Henri 

ion  oncle.  Ce  bref  eft  daté  de  Rome  le  dix-^huitiéme 

de  Décembre  y  Se  le  même  jour  lien  adreâà  un  au- 

treàlareine  Catherine  ayeule  du  )eune  prince,  pour 

lui  recommander  la  tutelle  du  roi,  Tunion  de  fenti- 

jnent  avec  le  cardinal  Henri,  le  foin  dés  ég\lCed,des 

jnonaftéres ,  des  hôpitaux ,  Se  des  eccléilautques  Sz 

religieux. 

Jean  roi  de  Portugal  avoit  eu  quelque  part  dans  Leroi^pôrtu- 
les  troubles  qui  duroient  en  Afrique  depuis  huit  ans,  g^  <*<>"«  *»  ^- 

A  .j/i/»  \  n    t  ■  fi         'o""  ^  Buhaçon 

ce  avoit  donné  du  lecours  à  Buhaçon,  contre  le  che-  contre  le  cherif 
'  rit  Mahomet ,  qui  Tavoit  chaiffô  de  l'Afrique.  Ce    wTm  ,  hi/i. 
Buhaçon  étoit  de  la  race  des  Merinîs  Oatas  ;  &  ""wi^M^r»»/. 
fut  très-confidéré  par  fa  prudence  Se  par  fon  cou-  S^^/;^"^;. 
tage.  Après  la  défaite  d'Oatas  roi  de  Fez,  que  le 
cherif  avoit  Ëiit  prifonnier  dans  une  bataille,  Buha- 
çon fk  mettre  fur  le  trône  le  fils  de  ce  malheureux 
prince ,  nommé  Mulei  Cacer ,  né  d'une  &mme  chré->- 
tienne  de  Cordoue ,  &  il  fut  fait  par  le  nouveau  roi 

frand  vifir.  Se  principal  miniftre  du  royaume  vers 
an  1 5'48.  Quelque  tems  après  le  cherif  étant  venu  à 
Fez,  s'en  rendit  maître.  Se  fit  étrangler  le  roi  Se  fon 
iiis,  Buhaçon  ayant  appris  cette  nouvelle ,  paflà  en 
Efpagne ,  Se  vint  même  jufqu  à  Auibourg,  pour  y 
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"  traiter  avec  Tempereur  Charles  V.  Mais  ce  prîncô 

An*  ^S57*  étant  alors  accablé  d'un  grand  nombre  d'afllàires,  ne 
put  lui  donner  la  fàtisfaétion  qu  il  délîroit  :  ce  qui  dé-; 
termina  JBuhaçon  à  {è  tourner  du  côté  des  PortugaiSij 
Jean  III.  leur  roi  fit  un  traité  avec  lui ,  &  lui  don-< 
na  de  l'argent  êcàts  troupes  ,  avec  lefquelles  Bu-; 
taçon  partit  de  Portugal  en  1 5  5.3 .  Il  ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivé  -au  port  d'AÛiuzomas ,  qu  il  débarqua  fes 
gens  j  &  livra  bataille  aux  barbares  des  lieux  voifins. 
Pendant  i*a(5tion ,  SelbrRais ,  ennemi  de  la  puiffance 
des  cherifs,  Se  qui  commandoit  dans  Alger  au  nom 
de  Soliman  empereur  des  Turcs ,  palîà  avec  dix- 
huit  vaiffeaux  bien  équipés,  qui  revenoiefiit  de  Gi-, 
bràltar ,  &  voyant  des  vaifleaux  Chrétiens  dans  le 
port  d'Alhuzomas ,  il  les  attaqua  {iir  le  foir ,  contî-. 
nua  le  combat  pendant  toute  la  nuit  ^  &  le  matin  f^ 
rendit  maître  de  toute  la  flotte.  ,' 
cxxïii.  Buhaçon  eut  aflez  de  peine  à  {efàuver,  &  s'étanC 

^éf^e  du  diérif  plaint  à  Selh^Kais>de  ce  qu'ils  déclaroit contre  lui> 
^eS'ïw<J.«  dans  le  tems  qu'il  faifoit  la  guerre  aux  cherifs ,  le 
/^'  commandant  d'Alger  lui  reprocha  vivement  qu  il  fe 

fervît  des  forces  des  Chrétiens  pour  attaquer  leut 
ennemi  commun ,  ayant  à  (à  diipofition  l'armée  de$ 
Turcs,  dont  il  pouvoit  ufér  plus  heureufement  ÔC 
plus  sûrement,  {ans  faire  tort  à  fon  honneur  &  à  {à 
confcience.  Cependant  ils  s'unirent  enfemble ,  $C 
Buhaçon  ayant  reçu  la  foi  de  Selh-Rais ,  fe  rendit  à 
Alger,  où  il  racheta  tous  les  Chrétiens,  pour  vçnir 
en&ite  à  Fez,  où  il  devoit  joindre  SelhrRais ,  qui 
avoit  quatre  mille  hommes  &  douze  canons.  lU 
contraignirent  le  cherif  Mahomet  de  s'enfemipt 
4an5^  yiUe  capitale,  Selh-R^i?  fit  quelques  conr 

quçtçS| 
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quêtes,  il  fe  rendit  maître  de  Thezar,  &  de  Dardu-  — '" 

bach ,  pour  s'ouvrir  un  chemin  dans  le  royaume.  Le  An.  1557* 
cherif  honteux  de  demeurer  enfermé, prit  la  réfo- 
lution  de  fortir  de  Fez ,  &  d'aller  attaquer  l'ennemi, 
déjà  fatigué  &  répandu  de  côté  &  d'autre.  On  en 
vint  aux  mains ,  l'armée  du  cherif  fut  battue ,  &  les 
Turcs  fe  rendirent  maîtres  de  Fez ,  qui  étoit  parta- 
gée en  deux  villes,  la  vieille  &  la  nouvelle.  Le  che- 
rif s'étoit  fauve  de  cette  dernière  par  une  faulîe  por- 
te ,  lailîànt  en  proye  tous  Ces  tréfbrs ,  dont  la  plupart 
furent  pillés  ce  jour-là  par  ceux  de  Fez.  Quand  Bud- 
çar ,  que  le  cherif  avoit  laiffé  dans  la  ville,  eut  ap- 
pris que  (on  maître  étoit  en  lieu  de  sûreté ,  il  traita 
auffi-tôt  de  la  reddition  de  la  place ,  qu'il  remit  à 
Selh-Rais. 

L'union  ne  fiiblifta  pas  long-tems  entre  Buhaçon  .^xxrv. 
&  le  général  des  Turcs  ;  celui-là  accufé  de  favorifer  biï^tof'deFezpû 
fécretement  les  Chrétiens,  fiit  mis  enprifon;  &  le  ^*'ï""p'''*- 
bruit  s'étant  répandu  parmi  le  peuple ,  qu'on  l'avoit 
fait  mourir ,  les  habitans  de  la  vieille  Fïz  fe  révol- 
tèrent aufli-tôt.  On  efïàya  de  les  appaifer,  en  leur 
faifànt  voir  Buhaçon  plein  de  vie  ;  mais  cette  vue  , 
bien  loin  de  les  calmer,  ne  fervit  qu'à  augmenter  Iç 
trouble ,  le  peuple  voulant  abfolument  qu'il  fut  mis 
en  liberté ,  &  établi  roi  de  Fez ,  où  Selh-Rais  avoit 
déjà  placé  Merinis  fils  d'Oatas.  On  fut  donc  obligé 
de  céder ,  Merinis  fut  chafTé  du  trône  par  le  peuple , 
&  Buhaçon  mis.  en  fa  place  :  mais  comme  tout  celafe 
faifoit  contre  les  intentions  de  Selh-Rais,  qui  n'étoit 
pas  en  état  de  fe  faire  obéir ,  il  ne  tarda  pas  long-tems 
à  en  tirer  vengeance.  Il  envoya  un  député  à  Maroc  , 
où  étoit  le  cherif  Mahomet ,  en  apparence  pour 
TomçXXXh  Ee 
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échanger  les  prifbnniers  ;  mais  en  effet,  pour  iefolli- 

Aiî.  1557.  citer  de  recouvrer  Fez,  &  lui  promettre  de  {à  parc 
toutes  ibrtes  de  fecours ,  s'ii  vouloit  entreprendre 
cette  expédition.  Lecherif  reçut  ces  avis  avec  joye; 
mais  il  ne  fiit  pas  heureux  au  commencement,  Ab- 
dala  ion  fils  étant  allé  droit  à  Fez  avec  des  troupes , 
fut  rencontré  par  les  deux  fils  de  Buhaçonj  Muley 
Nacer  &  Mahomet,  &  entièrement  défait;  ce  qui 
n'allarma  point  le  cherif ,  qui  affiégeoit  alors  Tafii- 
let ,  qu  il  prit ,  &  y  laidà  une  bonne  garniibn.  Il 
prit  enfuite  fa  route  du  côté  de  Fez ,  il  rencontra  Bu- 
haçon ,  il  lui  livra  bataille.  Se  le  combat  qui  fut  fan- 
cxxv.  glant ,  termina  cette  longue  guerre.  Buhaçon,  dans 
tiîeïSaiileî  1^  fort  de  Taétion ,  reçut  dans  la  cuiflè  un  coup  de 
lance  dont  il  tomba  mort  ;  enfbrte  que  ceux  qui  Ta- 
voient  vu  tomber,  prirent  aufli-tôt  la  fuite ,  &  furent 
fuivis  par  les  autres.  Son  fils  Muley  Nacer  qui  com- 
battoit  àféscôtés.  Ce  retira  fur  les  montagnes  voifi- 
nes  avec  un  petit  nombre  de  foldats;  fon  autre  fils 
Mahomet  entra  dans  Fez  avec  cinquante  cavaliers  ; 
mais  ayant  trouvé  les  peuples  très-refroidis,  il  fortit 
de  la  ville ,  alla  (è  joindre  à  fon  frère ,  &  tous  deux 
s'étant  embarqués  dans  le  vaiffeau  d'un  marchand 
Chrétien ,  furent  pris  par  des  corlàires  Bretons,  com- 
me ils  côtoyoient  l'Efpagne. 

Le  cherif  étant  entré  dans  Fez,  y  laiflà  Abdala, 
&  s'en  retourna  à  Maroc ,  d'où  il  prit  le  chemin  de 
Sufà  ;  mais  ce  voyage  lui  fut  funefte.  Car  comme 
après  la  mort  de  Selh-Rais  arrivée  depuis  peu,  Af- 
cen  fils  d'Haradin  Barberoufle  ,  avoit  été  mis  dans 
Alger,  où  fon  père  avoit  régné,  &que  la  puifïànce 
du  cherif  lui  étoit  fîiipeéle,  il  gagna  un  certain  fcé- 
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lérat ,  fameux  par  fès brigandages  &  par  {es  meurtres^  — — — 
&robligeadetuerlecÈeri£  AinijAfcen(cëtoitle  An.  1557* 
nom  du  meurtrier ^^  feignant  de  s'enfuir,  comme 
s*il  eût  reçu  quelque  injure  du  roi  d'Alger,  prit  fà 
route  par  Tremezen ,  &  fe  rendit  à  Fez,  où  il  vit 
Abdala,  qui  fçachant le  fujet  defà  venue,  l'envoya 
trouver  fon  père  qui  étoit  pour  lors  à  Maroc ,  Se  qui 
non  content  de  recevoir  cet  homme  avec  beaucoup 
d'honneur,  le  fit  encore  capitaine  de  fes  gardes.  En 
cette  qualité  il  accompagna  le  cherif,  lorsqu'il  vou- 
lut aller  à  Tarudante ,  &  étant  arrivé  dans  un  en- 
droit du  mont- Atlas,  appelle  Alquel ,  dans  les  dé- 
troits de  Bibona ,  il  entra  dans  fà  tente  fùivi  de  quel- 
ques Turcs  qu'il  a  voit  gagné.  Le  cherif  étoit  feul  avec 
un  de  fes  favoris  ,  Se  un  renégat  Portugais,  Afcen    J^^^\   ,, 
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tira  Ion  épée  ;  ce  que  le  chérit  n  eut  pas  plutôt  ap-  Mahomet. 
perçu ,  qu  il  prit  la  luite  ;  mais  courant  avec  trop  de  uit.Au  aurifi. 
précipitation ,  il  fe  laiiîà  tomber,  &  Afcen  qui  le 
fui  voit  lui  ayant  coupé  les  jarrets,  les  autres  qui  fur- 
vinrent,  le  percèrent  de  mille  coups,  &  le  tuèrent 
i(iir  la  place.  Telle  fut  la  fin  du  cherif  Mahomet, 
auflî  grand  par  fbn  courage  &  fa  préfence  d'efprit 
dans  les  périls,  que  par  {a  cruauté  &.fà  perfidie.  Sa 
mort  arriva  en  Septembre  1557.  Il  avoit régné  tren- 
te-fept  ans. 

Ses  tréfbrs  furent  pillés,  &  fes  filles  ayant  étéifn^f^^/J[;^^ 
prifes ,  furent  miCes  entre  les  mains  d* Afcen  qui  con-  j'*"'  paifibiepoc 
tinua  Ion  chemin  par  la  province  de  Sus,  ou  Sula ,  ««»• 
avec  les  Turcs  qu'il  avoit  avec  lui,  des  Maures ,  &  la  ».**»//«*/«! 
quelquesrenégats.IlallaàTarudante,  où  étoit  Abul-  q,^,i/  '*^"'' 
Mumen ,  un  des  fils  du  cherif,  qui  abandonna  auffi- 
tôt  la  ville,  dont  Afcen  fe  rendit  maître,  aqfîî-bien 
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que  de  Ùl  citadelle,  &  de  tous  les  tréfors  qu'on  y  gar- 

An.  1557*  doit.  Abul-Mumen  pourfiiivit  les  alTafîîns  de  fon  pè- 
re fîir  la  route  de  Trémezen ,  Se  recouvra  les  richef^ 
fes  qu  ils  avoient  enlevées.  Le  gouverneur  de  Maroc 
craignant  quelque  Soulèvement,  &  que  le  peuple  in- 
conftant  ne  proclamât  roi  de  Maroc  Hamet  frère  du 
défunt,  qui  étoit  prifbnnier  dans  cette  ville ,  le  fit 
égorger  avec  fept  fils  ou  petits-fils  qu'il  avoit  ;  de 
forte  que  les  deux  frères  moururent  prefque  en  mê- 
me tems  tous  deux  de  mort  violente.  Muley  Abdala, 
fils  du  cherif  Mahomet,  demeura  par-làpaifible  pof^ 
fefleur  du  royaume, 
cxxviii.        .1^  y  ^"^  ^^^  cette  année  quelques  troubles  en 

Le  prince  de  Mof-  Livonic  au  {ujct  de  la  religion.  Jean  BafilidesII. 

covie  vcutle  ven-         ,  1         «     /  01     n     rr  r         r\r 

gerdesUvoniens.  pnnce  de  Mofcovic  &  de  Ruine ,  qui  avoit  luccede 
i.m:«««Lis.  '""'^  àfbn  père  Bafile  IV.  en  1534.  avoit  ruiné  prelque 
3.  fAg.p.  &rer.  toute  la  Livonie,  pour  le  venger  des  Livoniens,qui, 
ÎJ'/rtiK^^lJ:  contre  la  foi  jurée  àfon  père  &  à  lui-même,  avoient 
ii/?.«m.j.         détruit  un  fi  grand  nombre  d'églifes,  que  les  mar- 
chands de  Ruflie,  qui  fui  voient  le  rite  des  Grecs  , 
avoient  fait  bâtir  dans  Riga ,  Revel ,  Toropet  Se 
autres ,  &  pour  témoigner  un  plus  grand  mépris , 
avoient  changé  celles  de  Toropet  en  lieux  tout-à- 
fait  profanes.  Bafile  irrité  de  ces  facriléges ,  &  du 
manque  de  foi  de  ceux  qui  les  avoient  commis,avoit 
réfblu  d'en  tirer  vengeance  :  mais  (à  mort  arrivée 
avant  la  fin  de  la  trêve  de  cinquante  ans ,  qui  eft  in- 
violable chez  ces  peuples ,  ne  lui  permit  pas  d'éxé- 
ciitçr  fbn  deflein.  Son  fils  Jean  Bafilides,  animé  du 
même  zélé ,  voulut  entreprendre  en  1550.  ce  que 
fon  père  n'avoit  pu  commencer  ;  mais  l'évêque  de 
Toropet,  que  le  danger  menaçoit  de  plusprès,trou- 
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va  le  fécret  de  faire  prolonger  cette  trêve  encore  T 
cinq  ans.  Jean  BafiDdes  y  confentit,  à  condition  que     "*    ^^7* 
les  églifes  ruinées  feroient  rétablies  ;  que  la  provin- 
ce payeroit  iîncérement  le  tribut  auquel  elle  étoit 
obligée  ,  «fe  que  {es  marchands  auroient  un  com- 
merce libre ,  même  celui  des  armes  ;  enfin  qu'on  fà- 
tisferoit  aux  autres  plaintes,  &  il  promit  quinze  an- 
nées de  paix  j  fi  l'on  obfervoit  de  bonne  foi  toutes 
ces  conventions.  Les  Livoniens  y  ayant  manqué ,  le 
prince  Jean  ne  laifïà  pas  que  de  leur  accorder  enco- 
re trois  ans  de  paix  après  la  trêve ,  malgré  Toppcfi- 
tion  de  fès  mîniftres  ;  mais  outre  les  conditions  rap- 
portées plus  baut  aufcjuelles  il  les  engagea,  il  exigeia 
d'eux  encore ,  que  chaque  homme  de  la  province  de 
Toropet  payeroit  tous  les  ans  en  forme  de  tribut  un 
marc  d'Allemagne ,  à  l'exception  des  prêtres  Catho- 
liques qui  en  mrent  exemts  :  ce  traité  fut  confimé 
avec  ferment,  mais  il  n'en  fut  pas  plus  exaélemenç 
obfervé. 

Cependant  malgré  ces  înfraélions,les  Livoniens     AmïSurs 
ne  laiÔerent  pas  de  demander  encore  la  paix  dans  ii'?""."*  aux 

.     ,      ^  T»  tr       \  1  A         Mofcovires   pour 

cette  année  1557.  Pour  cet  eitet  le  grand  maître  demander  h  paix. 
de  l'ordre,  &  l'évêque  de  Toropet  ou  Derpt  envoyé-  w/m.  Z'C* 
rent  des  ambaflàdeurs  avec  des  préfens  \  pour  tâ- 
cher de  fléchir  l'efprit  du  prince ,  que  leur  infidélité 
a  voit  extrêmement  aigri  contre  eux.  Dès  qu'ils  fu- 
rent en  préfence  de  Bafilides,  ce  prince  leur  fit  de- 
mander par  deux  truchemens  qu'il  avoit  à  fès  côtés  , 
&  qui  fçavoienc  la  langue  Allemande  &:  celle  du 
pays,  s'ils  venoient  pour  demanderlapaix.  Les  am- 
baflàdeurs répondirent ,  qu'ils  n'étoient  venus  que 
pour  en  traiter ,  &  en  même  tems  ils  lui  préfente- 
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'  7~  rentdeux  coupes  d'or,  qu'ils  le  prièrent  au  nom  du 
An.  1557'  grand  maître  &  de  Técuyer,  de  vouloir  bien  accep- 
ter. Jean  Bafilides  reçut  leur  préiènt ,  le  fit  porter 
dans  la  chambre  voifine  oàil  mangeait  ^  Se  quoiqu  il 
ne  fut  pas  abfblument  infenfible  à  leur  attention ,  il 
ne  laiita  pas  de  leur  ^re  des  reproches  très^vifs  de 
ce  qu  ilsavoient  fi  fbuvent  violé  les  traités ,  &  de  ce 
qu'ils  n'avoient  obfervé  aucun  des  articles  qu'ils 
avoient  fi  fblemnellement  jurés.  Enfiiite  leur  ayant 
rappelle  la  foi ,  la  religion ,  Se  la  vertu  de  leurs  ancê- 
tres ,  il  leur  fit  voir  combien  ils  en  avoient  dégéné- 
ré ;  qu'ils  avoient  aboli  le  culte  divin ,  renverfé  les 
églifes  j  pillé  Se  profané  les  monafléres  ,  Se  ajouta , 
qu'on  ne  dèvoit  plus  les  confidérer  comme  des  en- 
fans  de  l'églifè  j  qu'ils  étoient  plus  inhumains  que  les 
peuples  les  plus  cruels  Aies  plus  barbares,  &  que  par 
conféquent  ils  étoient  tout-à*&it  indignes  de  la  paix 
qu'ils  demandoient. 
Le  dw^ôfco-  ^^^  Livoniens  répondirent  à  tous  ces  reproches , 
vie  leur  refiife  la  qu  après  avoir  fbigneufement  feuilleté  tous  les  re- 
^D^'nêu^fl.hco  giilres  de  leurs  ancêtres,  ils  n'a  voient  pas  trouvé 
fuf.  cmt»,  qu'ils  fuflent  redevables  d'aucun  tribut  au  prince  des 
Mofcovites  :  Que  puisqu'il  leur  refufbit  la  paix  ,  ils 
s'en  plaindroient  à  l'empereur,  fous  la  prote<5lion 
duquel  ils  étoient.  Le  Moscovite  fè  mit  à  Iburire  au 
nom  de  l'empereur,  parce  qu'il  fçavoit  que  {on  fe- 
coursétoitaflèz  lent  &.  fort  éloigné.Néanmoinsaïant 
pris  de-là  occafion  deleurrepliquer,il  continua  àleur 
reprocher  leur  impiété  Si  leur  perfidie  ;  il  leur  dit , 
qu'ils  imploreroient  en  vain  l'afîiftance  de  l'empe- 
reur ,  après  avoir  fi  infolemment  méprifé  fes  ordres, 
après  avoir  détruit  Se  profané  les  églifes ,  Se  traité  fi 
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injurieufèmcnt  les  prêtres.  Il  ajouta,  que  ù  toute-  

fois  ils  vouloient  payer  quarante  mille  Joacliias>  An.  1557* 
monnoye  éa  pays ,  pour  les  dettes  des  années  pré- 
cédentes* ôc  tous  les  ans  anille  pièces  de  Hongrie^ 
pour  Tétât  de  Toropet  ou  Derpt ,  il  leur  accorde-^ 
^oit  la  paix.  Quelques  jours  après,  comme  s'il {è  fût 
repenti  de  leur  avoir  fait  ces  o&es,  il  leur  envoya 
demander  cette  fommc  ;  &  fiir  leur  réponfe ,  qu  ils  • 
ne  pouvoient  la  donner  compcant^mais  qu  ils  étoienc 
prêts  de  lui  donner  des  cautions  {u&f^tes,&,  qu  ils 
ne  partiroient  point  que  Targent  ne  lui  eût  été  comp- 
té ;  le  Moscovite  qui  ne  cherciK>it  que  Tofecafion  de 
rompre  avec  eux ,  leur  fit  dire  qu  après  avoir  été  fi 
fbuvent  trompé  par  leur  perfidie ,  il  ne  vouloit  plus 
fè  fier  à  leur  parole  :  Qu'ils  s'en  retoumaâTent  donc 
au-plûtôt  dans  l^ir  pays  ;  qu'il  les  {iiivroit  de  près  , 
&  qu'il  fçauroit  bien  trouver  lui-même  l'argent 
qu'on  lui  avoit  promis. 

Dès  le  mois  de  Novembre  fiiivant,  il  déclara  la  r,..^^?^^- 
guerre  à  Guillaume  de  Funftemberg,  grand  maître  re  aux  Livon.>7«. 
de  Livonie ,  &  à  Guillaume  archevêque  de  Riga  ^  à     '    »»'**•*• 
Herman  évêque  de  Derpt ,  aux  autres  évêques.  Se  à 
tous  les  Livoniens.  £t  dès  le  commencement  de 
l'année  luivante ,  il  envoya  une  armée  de  trois  cens 
mille  hommes,   qui  vinrent  &ire  des  incurfions 
dans  le  pays  de  Derpt ,  où  ils  mirent  tout  à  feu.  ôc  à 
làng.  Comme  ils  ne  trouvèrent  par-tout  aucune  ré- 
fiftance,  ils  brûlèrent  les  greniers  &  les  granges  ; 
taillèrent  en  pièces  tous  ceux  qui  le  trouvèrent  lUr 
leur  chemin ,  firent  égorger  le  bétail  &  tousles  trou- 
peaux qu'ils  ne  purent  emmener.  L'on  tua  tous  les 
enfans  qui  étoient  au-4eflbus  de  dix  ans ,  l'on  ven-     . 
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dit  comme  efclaves  aux  Tartares  tous  ceux  qui  en 

An.  15  57»  a  voient  vingt,  &  tous  ceux  qui  étoient  au-deffus 
de  cet  âge  lurent  impitoyablement  mis  à  mort.  L'on 
voyoit  de  tous  côtés  des  villages  en  feu>  ou  les  reftes 
encore  fumans  de  ceux  qui  étoient  déjà  brûlés  ;  & 
les  forêts  retentiflbient  des  cris  &  des  gémiflèmens 
des  enfans  Se  des  femmes.  Derpt  fe  rendit  aux  Mo^ 
•    covites ,  &  le  grand  maître  Guillaume  de  Furftem- 
berg ,  ayant  pris  lâchement  la  fuite ,  abandonna 
tout  le  pays ,  qui  fut  auffi-tôt  faifi  par  Tarmée  des 
Rufliens  &  des  Moscovites  qui  en  demeurèrent  les 
maîtres,  jufqu'à  ce  que  le  roi  de  Pologne  les  en  eût 
chaiTés. 
caïfe^héré-      Ce  roi  de  Pologne  étoit  Sigîfmond  II.  fils  de  Si- 
f oiogne.**""*  *"  gifmond  I.  &  qui  avoit  été  couronné  du  vivant  mê- 
me de  fbn  père ,  auquel  il  fîiccéda  en  1 548.  Le  Lu- 
théranifme  s'étoit  répandu  dans  fes  états ,  par  le 
commerce  que  les  enfans  dés  grands  feigneurs 
avoient  eu  avec  lesProteftans  d*  Allemagne,chez  qui 
ils  étoient  allés  faire  leurs  études ,  dans  cette  fauffe 
perfiiafion  que  les  profelîeurs  des  univerfités  fépa- 
rées  de  la  communion  catIiolique,étoient  fans  com- 
paraifbn  plus  habiles  que  les  profelTeurs  catholiques, 
&  que  leurs  enfans  apprendroient  en  perfeélion 
les  lettres  humaines ,  fans  y  mêler  les  lettres  divi- 
nes, qui  ,  félon  eux ,  étoient  la  fburce  des  héréfies. 
Cet  aveuglement  étoit  d'autant  plus  déplorable,que 
les  Polonois  fçavoient  que  la  Suéde  ,  &  les  autres 
royaumes  voifins  étoient  devenus  hérétiques  par  de 
femblables  voyes  ;  mais  ils  ne  reconnurent  leurfeu- 
te  qu'après  qu'elle  fut  irréparable ,  &'que  leurs  en- 
fans furent  retournés  auprès  d'eux  mieux  inftruits 

des 
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<des  erreurs  dçs  nouvelles  fe(5les  que  des  lettres  hu- 
maines.  Ils  les  virent  fe  mocquer  ouvertement  du  ^*  ^SST* 
culte  Se  des  cérémonies  du  pays  ;  Se  dans  les  Palatl- 
nats  où  ils  écoient  les  plus  forts,  s'emparer  des  églî- 
fes.  Le  roi  qui  ne  voiuoit  point  fe  commettre  avec 
la  nobleffe ,  le  fouÔroit  patiemment ,  quoiqu'il  ne 
changeât  pas  de  religion  lui-même.  Un  chanoine 
de  Téglifè  cathédrale  de  Premiflie ,  fe  maria  publi- 
quement ;  on  accorda  la  liberté  de  confcience ,  Se 
Si  perfbnne  ne  fut  plus  recherché  en  Pologne  pour 
le  tait  de  la  religion. 

Le  pape  Paul  IV.  ayant  appris  qu  o^  àvoit  intro-  gj^p"' *, 
<luit  dans  pluHeurs  villes  du  royaume  d^  Sigi^ond  roi  de  Pologne. 
la  communion  fous  les  deux  efpéces ,  malgré  la  dé-  w^r»»./*»^».  * 
fenfequ€  ce  prince  en  avoitfaitfeire  dans  TafTemblée  S^^^Jifi/J! 
desétats,  lui  adrefla  un  bref  daté  du  Vingt-uniéme-fl"""^'"'^***^ 
d*0<5lobre  1557.  par  lequelil  repréfente  auroi,quU. 
fçait  que  dans  quatre  àes  principales  villes  de  Tes 
états ,  Dantzic ,  Elbing ,  Torn  &  Marienbourg  , 
dans  la  Pruflè  royale ,  le  quatrième  dimanche  de 
Carême ,  on  avoit  donné  publiquement  la  commu- 
laion  fous  les  deux  efpéces  au  peuple ,  contre  la  prît- 
tique  de  Téglife.  Qu'on  y  célèbre  l'oflSce  divin  en 
langue  vulgaire  :  ce  qui  doit  être  d'autant  plus  fé  ver  e- 
ment  puni,qu  on  acit  en  cela  ouvertement  contre  l'i- 
dit  du  prince^iJublié  dans  une  afîèmblée  en  préfènce 
del'évêque  de  Veronne  nonce  apoftolique  :  ce  qui 
n'eftpas  feulement  injurieux ^u  fàint  fiége ,  mais  en- 
core à  la  maj  efté  royale.  C'efl  pourquoi  il  l'exhorte , 
Il  l'avertit,  il  Iç  prie  d'ufer  de  fà  prudence  ordinaire 
pour  réprimer  des  défordres  qui  tendent  au  renver- 
JTçmefît  de  la  religion  Ca|diOJ4que  dan^  fon  royaux 
rmcKXXU  "  Ff 
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" me  ^  à  la  deftrudlion  entière  de  fon  autorité  >  à  l'a- 

^*  ^SS7'  bolition  dts  iàintes  pratiques  de  Téglife  ,  &  d*aller 
au-devant  de  tous  ces  maux  avant  quils  Ce  forti- 
fient ,  âc  que  le  fcandale  devienne  plus  grand  :  en 
faifànt  obferver  les  ioix  qu  il  a  lui-même  établies  ; 
&  puniilànt  avec  la  dernière  févérité  ceux  qui  les 
violeront.  Staniflas  Hofius  évêque  de  Warmie  com- 
po{a  à  cette  occafion  un  dialogue  de  la  communion 
{bus  les  deux  efpéces;  dans  lequel  il  démontre  que 
c'eflune  innovation ,  Tuiàge  de  communier  fbus^une 
(èule  efpéce j  étant  très-ancien  dans  l'églifè ,  Se  ayant 
toujours  été  confervé  par  les  premiers  Polonois  qui 
ont  embraûé  la  religion  chrétienne, 
cjpooy.  Le  même  prélat  dit  dans  cet  ouvrage ,  que  les 
pMd  le  Luthéra-  Polonois  le  lailient  tromper  par  ces  hérétiques  mi- 
suh^mJJSm.  pofteurs^  qui  promettant  dans  leurs  aflèmblées  de 
%cn^^'!^',  donner  au  peuple  le  (àng  de  Jefùs-Chrîft,  ne  don- 
»j<so,ii.  j»  jjgj^j.  qy»yjj  pgy  ^  y|u  ^qI  q^*on  le  vend  dans  les  ca- 
barets ,  Scun  peu  de  pain  tel  qu  on  le  mange  dans . 
les  repas  ordinaires;  que  c'eft  calomnier  l'églife  ca- 
tholique de  dire  qu  elle  ne  donne  pas  aux  fidèles  le 
iàng  du  Sauveur ,  puifque  fbn  corps  ne  peut  être 
fëparé  ni  de  fbn  fàng ,  nî  de  (on  ame  ^  ni  de  ià  divi- 
nité. Qu  il  ne  faut  donc  ajouter  aucune  foî  à  tous  ces 
doéleurs,  àla  tête  defquelsil  nomme  Jean  de  Laski, 
quifè  donnoit  de  grands  mouvemens  pour  établir  le 
Luthéranifine  dans  les  plus  grandes  villes  de  Prufle» 
Ce  Laski  étoît  un  gentilhomme  Polonois  ,  qui 
ayant  été  élevé  dans  Tétat  eccléfiaftîque  ,  fut  Mt 
évêque  ;  mais  méprifant  cette  dignité,  il  prit  le  parti 
des  Luthériens ,  qu'il  quitta  néanmoins  bien  -  tôt 
après  pour  embraflèr  celui  des  Sacramentaires« 


ce 
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Cpendant  ni  le  bref  du  pape  au  roi  Slgifmond • 

lAugufte,  ni  l'écrit  de  Staniflas  Hofius  ne  purent  ar-  An.  15  57 
rêter  les  progrès  de  Théréffe ,  elle  prît  même  de  nou-     cxxxv. 
velles  racines ,  par  le  défir  ardent  qu  avoit  ce  roi  de  tkiF&tTÀi 
fsàxQ  reconoître  par  le  fénat  de  Pologne  fon  maria-  [°,SS>7f. 
ge  avec  Barbe  deRadziwil^  dame  des  plus  nobles  &  -fc  *^'^'/-  '*'" 
<les  plus  riches  familles  de  Lithuanie ,  veuve  du  Pa- 
latin  Geofold ,  mais  dont  la  vie  étoit  fort  déréglée ,    Am^  m»i* 
Se  encore  plus  décriée*  La  reine  mère  &lesprinceP  h^Z'TcS.  qL* 
ies  Ces  ûlics,  firent  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  """*'• 
cette  alliance^  &la  reine  menaça  hautement  Con  fils 
qu'elle  remueroit  tout  dans  la  république,  pour  em- 
pêcher qu'une  courtifane  auffi  décriée  que  Radziwîï 
devint  fa  bru,  (à  reine  Se  ù  fbuveraine.  Mais  le  roi 
gui  n'écoutoit  que  {à  paffion ,  ne  s'embanraflà  pas 
de  ces  menaces.  Il  afTembla  le  fénat ,  Se  fît  tant  par 
fes  carefles ,  que  les  feîgneurs  reconnurent  Radziwil 
pour  leur  légitime  reine ,  &  la  véritable  époufè  du 
roi.  Le  but  de  cette  complaifànce  étoît  de  porter 
ce  prince  à  les  favorifer  dans  les  opinions  nouvelles 
que  plufieurs  d'entre  eux  avoîent  déjà  embralfëes. 
Ainfi  dès-lors  la  licence  s'augmenta  jufqu  à  l'excès, 
les  crimes  demeurèrent  impunis  ,  Se  les  novateurs 
{çûrent  bien  profiter  de  ces  défordres  pour  înfînuer 
par  -  tout  leurs  erreurs  &  fe  fortifier.  Alors  on  Ce 
mocqua  du  culte  Se  des  cérémonies  de   l'églife 
Romîune;  on  profeflà  publiquement  les  doéèrines 
nouvelles  de  Luther  Se  de  Calvin  ;  les  prières  pu* 
bliques.  Se  la  célébration  des  {àints  myftéres  Ce  ûr 
rent  félon  les  manières  nouvellement  introduites^ 
La  religion  ancienne  paflâ  pour  un  amas  moni^ 
|njgu;$  de  cérémonie?  ridicule?  ^Iç  culte  en  fût  abott 
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en  plufîeurs  endroits  :  on  fè  fàifit  des  temples  des 

An.  1557.  Catholiquespour  en  feire  des  prêches  aux  novateurs; 
les  prêtres  forent  chaffés',  &  le  gros  du  peuple  fe 
trouva  aflez  fort  pour  ne  craindre  ni  Tautorité  des 
loix ,  ni  le  pouvoir  du  roi. 

Pour  augmenter  ce  défbrdre ,  les  étrangers  qui 
avoient  embraffé  les  opinions  nouvelles,  &  à  qui 
.  Sigifmond  I.  avoit  défendu  Tentrée  de  fes  états,  y 
vinrent  de  France ,  de  Suiffe ,  dltalie ,  d'Allemagne, 
Se  d  autres  lieux;  &  peu  contensd*y  vivre  conformé- 
ment à  la  corruption  de  leur  cœur,  ils  y  répandirent 
les  mauvaifes  do<5lrines  dont  ils  avoient  l'efprit  em- 
poi^nné.  On  compte  parmi  ces  novateurs  étranr 
gers ,  Servet ,  dont  nous  avons  décrit  le  fùpplicc , 
Blandrata  ,  Lelie  Socin ,  Alciat ,  Oldn ,  Gentilis  , 
Gribaud,  Stator,  &  beaucoup  d'autres ,  qui  avoient 
embraffé  le  nouvel  Arianifme,  &  s'étoient  déclarés 
contre  le  myftére  de  la  Trinité.  Comme  Us  ne  man- 
quoientni  d*efprit ,  ni  d'adreflè ,  ni  d'amis ,  ilsféduii» 
firent  même  des  plus  conlldérables  de  l'état ,  qui  par 
vanité,  par  efprit  de  révolte,  ou  d'intérêt,  ou  par 
quelque  autre  motif,  accordèrent  leur  proteélion 
à  ces  nouveaux  feélaires ,.  qui  par-là  trouvèrent  le 
moyen  de  Étire  goûter  leurs  nouveautés  proÊuies  à 
xm  grand  nombre  de  perfbnnes  de  toutes  fottes  d*é? 
tats  &.de  fexes^ 
CXX3CVT.         En  Angleterre  le  cardinal  Polus  ayant  Jugé  â 
îrdonnîTu  îifiw  propos  dc  faite  faire  la  vifite  des  deux  universités 
isînA^'^mê.  ^^  ^^  royaume,  Scotévêque  de  Cheûer,Ormanettei 
^cYor"  '  %  t  ^  Watfon  nommé  à  l*é vêché  de  Lincoln ,  furent  com- 
jitfv  *  *  mis  pour  celle  de  Cambridge;  &  d'autres  furent  en^ 

yoy  es  à  Oxford»  Dans  lapremiere  oninterditréglife 
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de  iàinte  Marie  &  celle  de  fàint  Michel ,  à  caufe  des  — - 
corps  de  Bucer  &  de  Fagius,qu*on  n*avoit  pas  encore  ^^*  ^557' 
exhumés.  On  ramaflà  tous  les  livres  hérétiques  qu'on 

Ïmt  trouver ,  on  examina  fordre  qu'on  fuivoit  dans 
es  chapelles  pour  le  {èrvice  divin.  Ormanette  & 
Brocks  évêque  de  Glocefter,  allèrent  vifiter  Tuni- 
verfité  d*Oxford,oà  l'on  fit  lamême  chofe  ;  on  y  brô« 
la  toutes  les  bibles  Angloifes  qui  s'y  rencontrèrent, 
&  tous  les  livres  Proteftans  :  &  c'eft-là  où  l'onfit  ere> 
core  le  procès  au  corps  delà  femme  de  Pierre  Mar-* 
tyr ,  qui  fut  déterré  &  jette  dans  un  fumier,  parce 
qu  elle  avoit  été  religieufe ,  8c  qu'elle  avoit  violé  Ces 
yœux  en  Ce  mariant.  Sur  ces  entrefaites  la  cour  ayant 
eu  avis  que  les  magiftrats  le  relâchoient  dans  la  pour- 
(uite  des  hérétiques ,  on  écrivit  des  lettres  circulaires 
à  toutes  les  villes  pour  les  exciter  à  redoubler  leur 
zélé  pour  rétablir  la  religion. 

Afin  d'y  arriver  plus  sûrement,,  félon  les  vÛes  de    cxxxvm^ 
ceux  qui  donnoient  ces  deflèins ,  on  parla  d'établir  taWkl'InîS^tt 
Tinquifition  dans  le  royaume,  ïùr  lé  modèle  de  Vin-  *b;^**S!*  «# 
quifition  d'Efpagne.  On  engagea  la  reine  à  donner  M-t-  ntr&fiir 
une  commiffion  aux  évêques  de  Londres  &  d'Ely, 
Se  à  plufieurs  autres  ,  dans  laquelle  cette  princéfle 
expofoit,  que  le  peuple  étant  imbu  de  fentîmens 
hérétique^  ,  elle  autorifoit  ces  prélats,  au  moins  au 
nombre  de  trois ,  pour  travailler  à  en  faire  la  re- 
cherche r  elle  leur  donnoit  pouvoir  de  connoître 
des  héréfifis,  d'agir  contre  ceux  qui  apporteroient 
des  livrés  hérétiques  dans  le  royaume ,  qui  les  ve»- 
droient  ,«ou  qui  les  auroient  lus ,  d'informer  des  ir- 
révérences &  des  abus  quileroient  commis  dans  les; 
%lifes,  d'examiner  le:^fentîniens  des  eccléilaftiques: 
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^——'-——  qui  n  auroient  pas  eu  foin  d'inftruire  les  peuples  fiit 
An.  1557»  l'Euchariftîe.  Dans  le  même  tems  une  commiflion  à 
peu  -  près  femblable  fut  envoyée  à  rarchevêque 
îd'Iork&  à  d'autres,  pour  renvoyer  lescauièspb- 
{cures  Se  difficiles  for  la  matière  de  rhéréHe  à  Tévê* 
que  de  Londres ,  &  à  fos  collègues ,  dont  le  pouvoir 
létoit  plus  ample.  Cette  commiflion  eut  fon  eflet;  les 
recherches  que  Ton  fit  des  hérétiques  forent  exa<5bes; 
Se  dans  le  cours  de  cette  année  il  y  en  eut  près  de 
quatre-vingt  qui  forent  pimis  de  mort, 
cxxxvm.  Xi'état  de  Milan  changea  de  gouverneur  dans 
»S"4?T^M  le  cette  année.  Philippe  IL  mécontent  du  èardinal  de 
ÈS!°^"**  Trente,  quiavoit  ce  gouvernement,  &  du  marquis 
^TUuthtft.im,  Je  pefoaîre ,  qui  commandoit  les  troupes  en  ce 
pays-là,&  quiaprès  avoir  lailTé  perdreValfenieres  â; 
Quîers ,  s*étoit  iretiré  à  Foflàno ,  fans  ofor  en  fortir  > 
prit  des  mefores  pour  faire  quelques  changemens 
dans  le  duché  :  mais  ne  voulant  pas  tout  d'un  coup 
congédier  le  cardinal,  que  &  naiflànce,  fon  mérite 
^  fà  dignité  obligeoient  de  ménager ,  il  commença 
par  lui  ôter  le  foin  des  finances ,  afin  que  voyant 
par-là  fon  autorité  fort  diminuée ,  il  demandât  de 
lui-même  la  permiflîon  de  fe  retirer.  Ce  que  le  roî 
tdéfiroit  arriva  ;  le  cardinal  fo  voyant  dépouillé  de  ce 
jqui  pouvoit  appuyer  le  plus  folidement  fon  crédit  p 
Sç  fontant  bien  où  l'on  vouloit  en  venir  à  fon  égard  > 
crut  que  le  parti  le  plus  honorable  pour  lui  étolt  de 
fo  retirer  :  il  demanda  qu'on  le  déchargeât  du  gou» 
vernement  du  duché ,  &  on  ne  l'obligea  pas  à  le 
<lemander  une  foconde  fois.  Ij.  ne  s'agifloit  plus  -  que 
dç  lui  choifir  un  focceflèur.  Le  marquis  de  Cafbld» 
^ui  avoltf  occé  hâ  -même  fos £lainte$  h  ?hiiijpf « 
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contre  le  cardinal  >  s'étoit  flatté  qu'en  lui  ôtant  le ~" 

gouvernement ,  on  mettrôit  en  fà  place  le  marquis  An,  i^SJ' 
de  Pefcaire,  qu  il  favorifoit  fécretement ,  en  confi- 
dération  du  défunt  marquis  du  même  nom,  lî  fe- 
meux  par  (es  vi<5loires ,  &  fous  lequel  il  avoit  com^ 
mencé  à  porter  les  armes  :  mais  Caftaldo  fut  trom- 
pé, le  gouvernement  du  Mîlanez  fut  donné  à  Jean 
de  Figueroa,  qui  étoit  déjà  gouverneur  de  la  cita- 
delle de  Milan. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année,  ou  plutôt  au  J^^^^^ 
commencement  de  la  fîiivante  le  huitième  de  Jan-*  Bnaiebowg. 
yier,  comme  on  compte  aujourd'hui ,  mourut  le  fe*  vide  Dàviu& 
meux  Albert  de  Brandebourg  ,  qu'on  fùrnommoit  *^***  «»^*-^^ 
TAlcibiade  d'Allemagne,  fils  de  Cafimir  de  Bran- 
diebourg  marquis  de  Culemback.  On  a  vu  dans  le 
tours  d€  cette  hiftoire ,  fes  încurfîons,  £ts  brigan- 
dages &  £ts  pilleries  dans  la  Pruflê  ,  &  dans  une  par- 
tie de  l'Allemagne ,  depuis  que  féparé  de  Maurice 
éleiSteur  de  Saxe,  il  fè  mit  à  la  tête  d'une  petite  ar- 
mée, toujours  prête  à  tout  entreprendre,  jufqu'à  ce 
qu'après  la  débite  qu'il  éprouva  en  1553.  fès  forcer 
diminuèrent  confidérablement ,  qu'il  fut  battu  à 
Schwinfùrt  l'année  fui  vante ,  qu'il  fe  vit  dépouillé  dé 
fes  états ,  &  juftement  puni  de  fes  cruautés  &  de  fès 
crimes.  Alors  il  prit  le  parti  defe  retirer  en  France-; 
mais  ayant  obtenu  fur  la  fin  de  cette  année  1 5  C7.  la 
permiffion  de  revenir  en  Allemagne  pour  défendre 
£i  caufè ,  parce  qu'il  avoit  été  mis  au  ban  de  l'empi- 
re, il  mourut  âgé  de  trenté-frx  ansàPforzheim  ekez 
le  marquis  de  Bade,  d'une  maladie  qu'il  avoit  con- 
«iraâée  par  l'intempérance  de  fa  vie  paflëe,  &  par 
,  le  chagrin  que  lui  çau^ic  (a  mauvaife  fortune.  Il 
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■  pofïedoit  l'art  de  gagner  les  gens  de  guerre  par  {es 

An,  1557.  libéralités;  maisilétoit  prompt,  violent,  cruel , 
adonné  au  vin ,  uniquement  occupé  des  événemens 
préfens ,  &  incapable  de  prévoir  l'avenir. 
PrépaSS"<Jnfoi  En  Francc  on  ne  penfoit  qu'à  réparer  les  pertes 
âî"gne^pîS-**  caufées  par  la  bataille  de  làint  Quentin ,  après  la- 
'*""*toc4i.  n  I  q^^^lc  ^6  "^oî  Henri  IL  partit  de  Compiegne ,  Sç  vint 
£noM.  in  hift.  à  Paris,  où  il  raflùra  les  habitans  par  là  préfence,  & 
up,^tL  i.  4.  obtint  d'eux  très-généreulèment  un  don  gratuit  de 
i!j!Z'fi^&^y'  Ç^"^  tn'die  écus  pour  réparer  {qs  troupes.  Il  ordonna 
d'abord  qu'on  lit  des  prières  dans  tout  fbn  royaume 
pour  appaifer  la  colère  de  Dieu,  &  implorer  {on  lèr 
cours  dans  les  calan^ités  qiii  affligeoient  le  peuple. 
Il  donna  (es  ordres  pour  Içver  enfulte  quatorze  mil* 
le  hommes.  Se  autant  en  Allemagne,  quoique l'Em* 
pire  fut  prefque  épuifé  de  foldats,  |l  commanda 
à  la  nobleflè  d'aller  joindre  en  Picardie  le  duc  de 
Nevers,  à  qui  il  avoit  donné  le  gouvernement  de 
cette  province.  Xovïtes  ces  meHires  étant  prilès.  Il 
lèmbloit  que  le  roi  n'eût  plus  rien  à  craindre  du  côté 
de  fes  ennemis,  Philippe  s'étoit  retiré  en  Flandres, 
^  Hçnri  II.  étant  arrivé  à  fàint  Germain  en  Laye  > 
y  reçut  beaucoup  de  troupes ,  de  France,  de  Suiflè, 
^  d'Allemagne,  dont  il  fit  le  duc  de  Guife  généra- 
liflîme ,  après  l'avoir  déclaré  lieutenant  général  dans 
çout  Ion  royaume,  &lui  en  avoir  fait  expédier  les 
lettres  patentes ,  qui  furent  enregiftrées  dans  tous 
lesParfemens  ;  le  roi  s'éloignant  en  cela  des  avis 
que  François  I.  fbn  père  lui  avoit  donné  en  moui- 
llant ,  de  ne  point  trop  élever  la  maifbn  des  Guifes  > 
dont  le  crédit.  Se  la  haute,  puiflànce  pourroiepç  ^n 
IPjir  p^ufer  <df $  &(<Uo|i$  dan^  Tes  4c^t$f 
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Toute  rarmée  étant  aflemblée  fous  la  conduite  — — — 
tdu  duc  de  Guife,  on  tint  confeil  pour  déterminer  V^"*  ^S57* 
quel  ufàge  on  feroit  des  troupes ,  fi  Ton  travàilleroit       cxli. 
à  recouvrer  ce  qu  on  avoit  perdu  la  dernière  cam-  gi iJent''!l;°pourI 
pagne,  ou  filon  feroit  quelque  nouvelle  expédition,  c'^'aisl''  **'"^  *** 
Le  bruit  couroit  qu  on  en  vouloit  à  Calais ,  &  fiir  la  '''  ^**"'  »  '•  "* 
fin  de  cette  année ,  le  roi  Philippe  avoit  averti  la 
reine  fon  époufe  que  la  cour  de  France  formoît 
quelque  projet  contre  cette  ville ,  &  lui  offrit  quel- 
ques-unes de  fès  troupes  pour  les  y  mettre  en  garni- 
Ibn ,  {cachant  que  la  place  étoit  mal  pourvue  defol- 
dats.  Cet  avis  ayant  été  communiqué  au  confeîl,  on 
^'imagina  que  c'étoit  une  rufe  de  Philippe  pour  fe 
mettre  en  pofieflion  de  Calais ,  fous  prétexte  d'en. 
renforcer  la  garnifon.  Ce  qui  n*étoit  pas  tout-à-fait 
Contre  la  vxaifemblance,  quoique  les.  Anglois  ne  le 
f  egardalTent  que  comme  un  Cmple  fbupçon.  Cepen- 
dant commet  c'eût  été  une  vérité  confiante  Se  avé- 
rée, les  confèillers  ne  purent  fe  perfuader  que  la 
France  eût  deflein  d'afîîéger  cette  place ,  quoiqu'il 
n*y  eût  pas  le  quart  des  troupes  &  des  munitions 
néccfîàires  :  Il  lembloit  que  ùi  feule  réputation  dût 
la  garder.  Ainfi  on  laiflà  tomber  cet  avis ,  làns  faire 
la  moindre  démarche  pour  y  envoyer  du  fecours , 
quoique  le  lord  Wentworth  qui  en  étoit  gouverneur, 
le  follicitât  fortement.  Et  l'on  fut  extrêmement  éton- 
né en  Angleterre ,  quand  on  apprit  que  lesFrançois 
<n  avoient  réfolu  le  fiége. 

En  effet,  il  importoit  pour  la  gloire  &  pour  la  dé-    n^m^- 
lenie  du  royaume,  de  ne  pas  congédier  des  troupes  F«nceie%edf 
fi  belles  &  fi  nombreufes,  làns  avoir  fiiit  quelque  ce-    «e/w.  %  comm, 
iébre  expédition ,  quoiqu'on  fût  au  milieu  d'un  hy-  'v(  ml'  i ,» 
Tome  XXXI.  G  g 
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" ver  aflez  rude  &  fâcheux.  On  ne  trouva  pas  a  pro— 

An.  1557*  pos  de  reprendre  les  places  qu'on  avoit  perdues  > 
parce  qu'elles  avoient  été  {uffifamment  fortifiées  de 
bonnes  garnifons  &de  toutes  les  chofesnéceflàires: 
&  il  y  avoit  lieu  de  croire  que  les  gens  de  guerre 
n'auroient  pas  le  même  courage  dans  un  pays ,  où 
Ton  voyoit  encore  les  marques  d'une  défaite  toute 
récente ,  que  fi  on  les  employoit  à  quelque  autre 
expédition.  C'eft  pourquoi  l'on  jugea  à  propos  de 
reprendre  le  defTein  d'affiéger  la  ville  de  Calais,dont 
Senarpont  gouverneur  du  Boulonnols  avoit  com- 
muniqué avec  le  connétable  de  Montmorency,  Se 
qu'on  auroit  exécuté  durant  l'été ,  fans  la  malbeu- 
reufe  journée  de  fàint  Quentin.  L'affaire  ayant  été 
agitée  dans  le  confeîl  fécret ,  auquel  le  roi  afUfla  , 
Pierre  Strozzi  fût  chargé  d'aller  reconnoître  la  pla- 
ce, &  s'y  rendit  le  deuxième  de  Novembre  avec 
Mazine  d'Elbene,  accompagné  de  peu  de  monde  , 
&  même  déguifé.  Lorsqu'il  eut  exacflement  examiné 
cette  ville  ,Tes  fortifications ,  fà  garnifon ,  &  la  force 
de  (es  battions ,  il  revint  trouver  le  roi ,  auquel  il 
rapporta  que  l'exécution  étoit  facile ,  fi  l'on  vouloic 
y  apporter  de  la  diligence  &  du  foin. 
OtTuïï^^  Sur  ce  rapport ,  on  tint  la  chofe  fécrete,  &  Von 
^tios  feintes  pour  divîfà  l'atméc ,  dont  on  donna  au  duc  de  Nevers 
nemis.  Une  partie ,  qui  conliltoit  en  vmgt  enleignes  de  Suil- 

iMZ'u'"^'"'  fes,  autant  d'Allemands,  quinze  de  François,  &  fix 
cens  genfdarmes ,  avec  quelques  pièces  de  canon  : 
&  cependant  on  fit  courir  le  bruit  qu'on  avoit  quel- 
que delTein  fijr  Luxembourg  ScCur  Arlon  :  ce  qui  fut 
caufe  que  les  ennemis  dillribuerent  leurs  troupes 
dans  les  places  qui  manquoient  de  ibldatspoui  les 
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défendre.  Pour  le  duc  de  Guife ,  il  alla  fut  la  fron-  " 

tiere,  comme  pour  empêcher  qu'on  ne  fit  entrer  ^^*  '557« 
des  vivres  dans  fàint  Quentin  ,  Ham  &  le  Catelet. 
Mais  le  duc  de  Nevers  ayant  fait  pafTer  Tarmée  au- 
tour du  petit  pays  d'Argonne  dans  la  Champagne  , 
vint  à  Stenay ,  où  s*étant  arrêté  pendant  quelques 
jours ,  il  renvoya  le  plus  promptement  qu  il  pût  fcs 
troupes  au  duc  de  Guifè,  qui  étoit  alors  à  Amiens , 
&  qui  faifbit  femblant  de  vouloir  introduire  un 
convoi  dans  Dourlens.  H  n*eut  pas  plutôt  reçu  Far- 
inée du  duc  de  Nevers,  qu'il  descendit  dans  le  Bou- 
lonnois ,  comme  pour  aflurer  Ardres  &  Boulogne  ; 
Se  quand  il  vit  que  tout  étoit  prêt ,  &  qu'il  fut  bien 
inftruit  de  la  lituation  &  de  l'état  de  Calais,  il  vint 
aÛiéger  cette  place. 


i'^. 
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An.  1558.  j^^yj^j^  ç^j^j,  CJNQUANTE'TROISWME. 

skgeâe Calais  T     'Année    1^5 8.  commciiça  glorieufement 

Fe"  *  "*^'*  "    p    j  pour  le  roi  de  France  ,  par  la  prife  de  l'ini— 

Demu,  hifi^L  pQ^a^te  place  jje  calais  fur  les  Anglois.  Ceux-c£ 

Betlr!7n^Jinl\  ^^  s'attcndoieiit  pas  à  ce  fiége;  ilscroyoient  que  ce 
i.i9.n.i.&4.    prince  n'étoit  pas  même  en  état  deréfifter  aux  Ef^ 

Bumet.  htji.  de  Id  r  1.^1  .r-j  T      C^ 

réform.t.i.i.z.f.  pagnols ,  lom  de  pouvoir  laire  des  entreprîtes  lur 

5j».  vjmv.       1^^  voifins  ;  &  ce  fut  leur  confiance  qui  leur  caufa  la 

perte  de  cette  place.  Le  duc  de  Guife  fut  commandé 

Î)our  cette  expédition,  de  eut  fous  lui  le  duc  d*  Auma-> 
e  fon  frère ,  &  les  maréchaux  Strozzî  &  de  Termes, 
&  Ton  vint  camper  devant  la  ville  le  premier  de 
Janvier.  Dès  lespremiers  joursle duc  de  Guife  pritle 
fort  du  pont  de  NieuUay,  que  les  Anglois  avoicnt 
fait  à  l'entrée  de  la  levée ,  pour  défendre  les  avenues 
du  côté  de  la  terre  ;  il  emporta  le  rifban,  qui  pou- 
voit  favorifer  le  fècours  par  mer,  &  obligea  enfin 
le  gouverneur  de  capituler  le  feptiéme  jour  du  fié- 
ge. Après  avoir  long-tems  contefté.  Ton  traita  à  ces 
conditions.  Que  les  habitans  fe  retireroient  la  vie 
fauve,  ou  en  Flandres  ou  en  Angleterre ,  &  qu'on 
leur  donneroit  de  bons  pafïèports  :  Que  le  gouver- 
neur demeureroit  prifonnier  avec  cinquante  autres 
à  la  difcrétion  du  duc  de  Guife  :  Qu'on  laifFeroît 
dans  la  ville  le  canon ,  les  boulets ,  la  poudre ,  les 
armes,  les  enfeignes  r  Qu'on  ne  démolirolt  point 
les  maifons  :  Que  le  duc  de  Guife  di/poferoit  des 
meubles ,  de  l'or,  de  l'argent  &  des  chevaux.  Ce 
traité  fut  figné  le  dixième  de  Janvier,  &  le  lende-: 
main  tous  les  Anglois  fortirent  de  la  ville» 


Livre  cent  èiKQUÀNTE-TRoisiE'ME.  at^y 
Après  la  prife  de  Calais ,  les  généraux  tinrent      ' 
confeil  entre  eux ,  pour  délibérer  s'ils  affiégeroient  An.  i^^o, 
Guines  ou  Gra vélines,  &  Ton  fe  détermina  pour  la         il 
première,  comme  plus  propre  à  affûrer  Calais,  dont  &  JSguÏ""* 
elle  étoit  moins  éloignée  que  Gravelînes.  Mylord  litl'^Z'J.''/.&7, 
Grey  y  commandoit  avec  une  bonne  garnifbn  d'on-  Dejh»uyinhifi, 
ze  cens  hommes.  Le  duc  de  Guifeen  commença  le 
iiége  le  treizième  de  Janvier,  &  la  garnifbn ,  quoi- 
qu'aflez  forte ,  fe  trouva  tellement  découragée  par 
la  perte  de  Calais,  quàla  première  attaque,  elle 
abandonna  la  ville  pour  fe  retirer  dans  la  citadelle» 
Cependant  le  gouverneur  s'étant  apperçu  que  les 
François étoient  occupés  au  pillage,  fit  unefortîe 
fur  eux,  &  les  chaHà  de  la  ville ,  à  laquelle  il  fit  met- 
tre le  feu ,  &  fe  retira ,  défelpérant  de  la  pouvoir 
garder.  Trois  jours  après  Ton  conduifit  la  tranchée 
ju{qu*au  foflTé ,  &  Ton  battit  la  citadelle  avec  trente- 
£ix  pièces  de  canon  :  enfbrte  que  le  baftion  qui  cou- 
vroit  la  porte ,  en  fiit  prefque  tout  renverfé  ;  mais 
comme  la  montée  en  étoit  encore  difficile ,  on  com- 
manda des  pionniers  pour  applanir  le  chemin  ;  Se  le 
vingtième  de  Janvier  d'Andelot  ayant  eu  ordre  de 
fe  tenir  fous  les  armes ,  un  régiment  d'Allemands 
alla  à  faHàut;  les  ennemis  perdirent  trois  cens  hom- 
mes dans  cette  aélion  :  &  le  gouverneur  ne  voyant 
aucun  moyen  de  réfifterplus  long-tems,  fe  rendit 
prifbnnier  de  guerre ,  avec  toute  fà  garnifon. 

Il  reftoit  dans  cette  contrée,  qu'on  appelloit  le   „>.  'M*    , 

^->  f  i>/-\  1  A  /  TT  tr        nie  rend  maître 

Comté  d  Oye ,  un  château  nomme  Hames,  qui  n  e-  «luciiâteandeHa- 
toit  pas  bien  fortifié,  mais  qui  étoit  inaccefîîble  par  BeUar.  ibn.  ut 
fon  affiette,  fe  trouvant  de  tous  côtés  environné  de  ^'*^'  '''^' 
inarais,  enforte  qu'on  ne  pouyolt  y  aller  que  parune 

Ggiij 
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levée ,  très-étroite ,  où  il  y  avoit  des  ponts  de  boîs  i^ 
An.  l^^o,  dont  la  plupart  étoient  rompus.  Mais  la  garnifbn 
qui  étoit  dans  ce  château ,  ayant  appris  le  fiiccès  de 
Guines ,  n'attendit  pas  l'arrivée  des  François ,  elle 
prit  auili-tôtlafuite»  &y  laiilà  fbn  canon.  Dans  le 
même  tems  on  y  envoya  Sipierre  avec  la  cornette  du 
,  duc  de  Lorraine ,  dont  il  étoit  lieutenant ,  pour  s'em' 

parer  de  cette  place  abandonnée.  Ce  fut  ainfî  qu'au 
milieu  de  l'hy  ver ,  &  en  moins  de  trois  femaines,  les 
Anglois  perdirenttout  ce  qu'ils  avoientconfervé  en 
France  de  leurs  anciennes  conquêtes  par  l'incapa^ 
cité  d'une  reine ,  qui  n'avoit  en  tête  que  la  deftruc^ 
tion  des  Proteftans ,  &  par  la  négligence  de  fbn  con- 
feil.  Ce  fùt-là  le  fruit  de  l'alliance  entre  l'Angleter- 
re &  l'Efpagne^malgré  le  foin  que  le  chancelier  Gar- 
diner  avoit  pris  pour  prévenir  le  mélange  des  inté- 
.rêts  des  deux  couronnes  ;  ce  qui  fit  dire  afiez  ingé- 
.nieufement  au  pape,  que  la  perte  de  Calais  étoit  le 
.  douaire  de  cette  princefle. 
Aflcmbûe  dcf     ^^  ^^^  *ï^*  défiroit  d'aller  prendre  polïèffion  de  fes 
états  à  Par».      .  ftouvelles  conouêtes ,  ne  voulut  pas  entreprendre 
»o.  If.  4.  ce  voyage ,  qu  il  n  eut  auparavant  aiiemblé  les  états 

f£«Sxfw/4.  de  fon  royaume ,  pour  en  obtenir  les  fecours  nécef^ 
^BeuÂr.incomm.'^^^^^^  ^  ^^  continuation  de  la  guetre.  Cette  afîèm- 
lib,  ï8.  n.  r.       blée  fe  tint  dans  le  mois  de  Janvier  à  Paris.  Le  roi  en 
fît  lui-même  l'ouverture  par  un  difcours  ,  dans 
lequel  il repréfènta  les  befbinsde  l'état,  lanéceffité 
,  de  s'oppofer  à  l'ennemi ,  &  de  fournir  de  l'argent , 
fans  lequel  il  ne  pouvoit  ni  entretenir  fès  armées , 
ni  retenir  le  foldat  dans  la  difcipline;  &  il  promit 
avec  ferment  qu'aufîi-tôt  qu'il  feroit  délivré  de  tous 
jpes  embarras ,  &  qu'il  auroit  aiTûré  la  paix  par  U, 
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force  de  fes  armes,  il  ne  manqueroit  pas  de  déchar-  ~ 

ger  le  peuple.  Après  ce  difcours  le  cardinal  deLor-  An.  ^SS^' 
raine  parla  pour  le  clergé,  le  duc  de  Ne  vers  pour  la 
noblefle ,  &  André  Gulllart  du  Mortier  pour  le  peu- 
ple. Mais  comme  on  avoir  divifé  its  états  en  quatre 
corps,  contre  la  coutume,  en  diftinguantle  tiers 
état  des  officiers  de  juflice  Se  de  finances^  Jean  de 
Saint- André  parla  après  le  duc  de  Nevers ,  &  s'étant 
mis  à  genoux,  il  remercia  le  roi  au  nom  du  Parle- 
ment ,  &  de  toutes  les  autres  cours  du  royaume  , 
dont  les  députés  étoient-làpréfens,  d'avoir  confti- 
tué  des  magiftrats ,  qui  rendifïènt  la  juftice  en  ùt 
place ,  &  d'en  avoir  fait  un  quatrième  ordre ,  en  le 
joignant  aux  autres.  Le  roi  s'étant  retiré ,  le  cardinal 
de  Lorraine  prit  à  part  les  députés ,  &  tous  convin- 
rent d'accorder  au  roi  trois  millions  d'or ,  qui  fe- 
roient  impofés  fur  les  provinces,  villes  &  bourga- 
des ,  &  divifés  enfuite  entre  les  plus  aifés  &  les  plus 
riches. 

Après  les  états ,  le  roi  accompagné  de  la  reine,    LeroJfêrenjâ 
!du  dauphin,  &  des  grands  feigneurs  ,  afîifta  aune  ^'"'^^^^  ^  ^ 
meffe  folemnelle,  qui  fiit  chantée  dans  la  chapelle  ».  4. 
du  palais,  pour  rendre  à  Dieu  des  aélions de  grâces  is!»!?.*"      ' 
de  la  prife  de  Calais;   Mais  auparavant  ce  prince 
avoit  tenu  fon  lit  de  juftice,  où  l'on  renouvella  beau- 
coup d'édits  concernant  l'adminiftration  civile ,  Se 
oùl'on  en  publia  de  nouveaux.  Quelques  jours  après 
le  roi  partit  pour  Calais  :  il  examina  la  place ,  &  de 
l'avis  de  fon  confeil,  il  réfolut  de  la  fortifier,  Il  étoît 
accompagné  du  dauphin ,  &  tous  deux  entrèrent 
dans  cette  ville  comme  en  triomphe,  Paul  de  Ter- 
mes en  eut  le  gouvernement  ;  &  le  roi  après  avoiç 


24<5      Histoire  EcdLESiASTÏQUf; 
'—————  licentîéune  partie  defon  armée,  mit  le  refie  en 
An,  155°*  quartier  d'hyver.  Le  duc  de  Nevers  étant  retourné 
en  Champagne ,  ordonna  aux  capitaines  des  garni- 
fons  de  tenir  leurs  compagnies  prêtes ,  &pour  lui  il 
alla  au  commencement  de  Février  à  Yvoy ,  où  Ton 
réfblut  dans  le  confeil  qui  s'y  tint ,  d'aller  aflîéger 
Herbemont ,  château  dans  la  forêt  à^s  Ardennes  > 
qu'il  prit, 
vî.  Le  roi  de  retour  de  ces  conquêtes,  nefbngea  plui 

pSê^F^Ilcc  a-  ^^  ^^^^®  ^^  mariage  du  dauphin  fon  fils  avec  Marie 
«TnJd^Mff?*"  Stuart  reine  d'Ecoue,  fille  de  Jacques  V.  &  de  Ma-- 
De  T%ou ,  ufl,  rie  fbeur  des  princes  de  Guife.  Les  noces  en  fiirenC 
Btiw\'fomm,  célébrées  avec  beaucoup  de  magnificence  le  vingt-» 
Vi"i.fej?.d«/«  quatrième  d'Avril;  &  le  duc  de  Guife  obtint  duroî 
îl'prjiir*  *'""''  ^^  ^^*^®  ^^  fonélion  de  grand -maître  eh  l'abfence, 
du  connétable  de  Montmorency,  qui  étoit  prifon- 
nier.  Après  la  célébration  des  noces ,  l'archevêque 
de  Glaico  primat  d'Ecoffe ,  avec  les  autres  ambailà- 
deurs  de  ce  royaume,  fiit  introduit  dans  le  confèil^ 
où  Bertrandi  garde  des  (beaux,  après  avoir  repré- 
{enté  en  peu  de  mots  les  grands  avantages  que  1» 
France  &  l'Ecoffe  alloient  retirer  de  cette  alliance, 
dit  aux  ambaflàdeurs ,  qu'il  étoit  à  propos  qu'ils  pré- 
fèntaiîent  au  dauphin  la  couronne  &  les  autres  mar- 
ques de  l'autorité  fouveraine ,  afin  que  le  mari  dd 
leur  reine  fut  créé  roi  d'Ecoffe.  Les  envoyés  ayant 
répondu  qu'ils  n'avoient  point  d'ordre  là-deffiis,  le 
garde  des  fceaux  leur  répartit ,  que  tout  ce  qu'on 
leur  demandoit  pour  le  préfent  étoit  d'appuyer  dans 
Je  confeil  cette  demande ,  lorfqu'ils  feroient  de  re- 
tour, ^  de  promettre  par  écrit  qu'ils  le  feroient  :  ce 
giu'ijs  refufejrçnt  encore,  alléguant  qu'ils  ne  pou- 

yoieint 
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voient  outre-paffer  les  ordres  qui  leur  avoient  été  — — ' 
donnés.  C'eft  pourquoi  on  les  congédia  ;  &  quelque  An.  1^$S* 
diligence  qu  ils  filTenc  pour  arriver  dans  leur  pays , 
quatre  d'entre  eux  moururent  en  chemin ,  Tévêque 
des  Orcades ,  les  comtes  de  Caffilis  &  d*Angule ,  & 
Flemming  :  on  (bupçonna  qu'ib  avoient  été  empoi- 
sonnés. 

Les  autres  ambaflàdeurs ,  qui  étoient  rarchevêque        vii. 
de  Glafco ,  le  comte  de  Bathes,  &deuxautres^étant  cordent  au  dau- 
arrivés  en  Ecoflè ,  obtinrent  fecilement  du  confeil  roi!" 
la  ratification  de  ce  qu  ils  avoient  feit.  A  Tégard  de  ffg,^/  ^'  *"* 
ce  que  demandoit  la  cour  de  France ,  que  l'on  accor- 
dât au  dauphin  le  titre  de  roi,  l'ambaflàdeur  de 
France,  &  la  régente  agirent  fi  efficacement,  que 
malgré  l'oppofition  de  quelques-uns,  ceux  qui  Êi- 
vorifoientles  François  étant  en  plus  grand  nombre , 
conclurent  qu  on  accorderoit  la  couronne  au  dau- 
phin. Cette  réfolution  prife.  Ton  choifit  pour  cette 
cérémonie  Cambell  comte  d*Argathel ,  &  Jacques 
fi-ere  de  la  reine,  qui  après  avoir  difll^ré  leur  départ 
de  jour  en  jour ,  firent  le  voyage  fi  lentement,  qu'ils 
n'arrivèrent  à  Paris  qu'après  la  mort  de  Marie. reine 
d'Angleterre.  La  couronne  fiit néanmoins  décernée . 
à  François  mari  de  la  reine  d'Ecofle,  qui  du  confèn- 
t€ment  de  fbn  père ,  fut  appelle  le  roi  dauphin. 

Cependant  les  Guifes  dont  le  crédit  augmentoit        viii. 

1  •  >  t      '  ••!  1'^      Converiktion  de 

chaque  jour,  n étoient  prmcipalement  appliques  Granveiieavecie 
qu'à  chercher  les  moyens  de  jouir  de  la  principale  "Sali  fu%t  de» 
autorité  dans  le  royaume.  Ils  avoient  peu  à  craindre  ^p^'f^J;^  i^inj^ 
des  Montmorency  ;  le  connétable  étoît  en  prifbn,  »o.j».<5io. 
de  même  que  l'amiral  deColigny;il  ne  reftoitplus 
^ue  d' Andelot  fi*ere  du  dernier ,  &  colonel  de  l'in" 
TomçXXXl  H  h 
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""""""""  ^terîe  Françoife  ;  mais  ils  avoient  plufîeurs  voyes 
An.  1558.  pour  le  perdre ,  &ils  étoientréfolusde  les  employer 
toutes.  U  eft  vrai  qu'il  avoit  beaucoup  de  crédit  au- 
près du  roi  y  tant  par  la  bienveillance  que  ce  prince 
portoit  à  fon  oncle,  que  par  fon  propre  mérite;  & 
par  les  grands  fervîces  qu  il  avoit  rendus  à  la  France 
dans  TaHàire  de  faînt  Quentin  &  dans  le  flége  de 
Calais  :  mais  il  étoit  fort  prévenu  en  faveur  des  opi- 
nions erronées  de  Calvin.  U  aimoit  la  leélure ,  et 
Î)aroiIIbit  extrêmement  curieux  :  cette  curioûté  & 
es  converfàtions  qu'il  eut  en  Allemagne  avec  les 
Proteftans ,  l'engagèrent  dansl'erreur  :  &  la  doélrine 
nouvelle  n  eut  point  de  parti(àn  plus  zélé  que  lui.. 
Le  cardinal  de  Guife  fe  fervît  de  ce  moyen  pour  le 
ruiner ,  &  entraîner  toute  fà  mailbn  dans  le  même 
malheur.  Le  moyen  étoit  plauflble  aux  yeux  d'un 
grand  nombre ,  parce  qu'il  étoit  couvert  du  prétexte 
de  la  religion ,  &  il  fit  ImprefEonfur  l'efpritdu  roi  r 
le  cardinal  qui  n'a  voit  pas  befoin  qu'on  l'encourageâc 
dans  cette  entreprife  ,  s'y  trouva  cependant  animé  > 
lorfqu  il  en  étoit  le  plus  occupé  lui-même,  dans  une 
Gonverfàtion  qu'il  eut  à  Péronne  avec  Perrenot  de 
Granvelle  évêqued'Arras,  &  dans  laquelle  ce  pré- 
lat l'excita  vivement  à  travailler  à  faire  ime  paix 
folide  entre  les  deux  rois;  moins,  dit-il,  pour  ré- 
pouflèr  le  duc,  qui  étant  un  ennemi  trop  éloigné  >. 
en  devenoit  moins  redoutable,  que  pour  dîffiperle 
venin  des  mauvaifes  opinions  touchant  la  religion  y, 
qui  ferépandoient  dans  les  eiprits  parmi  les  diviilons: 
des  princes. 
K.  Comme  ces  premières  paroles  avoient  fait  une 

ciilreiuedAftje"  vîvc  imprcffion fiii  le  cardinal,  Granvelle  ajouta ;r 
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que  le  roi  Philippe  n*ignoroit  pas  combien  cette  '■     " 

entreprife  exciteroit  de mouvemens  &  de  foupçons,  ^^'  ^55^* 
û  on  ne  la  conduifbit  avec  beaucoup  de  prudence  ;  loteft  Caivinifte. 
<i*autant  plus ,  que  les  grands  étoient  infeélés  de  u/fafT""'  '*"'* 
l'erreur,  mais  que  la  gloire  de  Dieu  &  le  zélé  pour  /^yf '*'^"""'' » 
la  religion  dévoient  l'emporter  fur  ces  conlidéra- 
tions  humaines  :  que  la  providence  lui  fourniflbit 
déjà  une  belle  occafion  3  pour  fe  flatter  d'un  heu- 
reux fîiccès  par  la  prifbn  du  connétable  de  Mont- 
morency, &  de  l'amiral  de  Coligny  ;  que  la  haine 
&  la  jaloufîe  qu'ils  avoient  pour  l'illuftre  maifon  de 
Guife  n'étoit  pas  cachée  ;  qu'on  fçavoit  en  France 
que  les  fedlaires  avoient  pour  amis  &  pour  parti- 
iàns  les  Colignys ,  pour  qui  le  connétable  avoit  tant 
d'attachement  ;  que  quoiqu'il  ne  fiât  pas  fevorable  à 
la  mauvaife  caufe  qu'ils  foutenoient,  il  étoit  néan-^ 
moins  très-di{pofé  aies  protéger,  même  à  fon  défà- 
vantage.  Enfin,  que  ce  qui  méritoit  le  plus  d'atten- 
tion ,  étoit  que  d'Andelot  parloit  de  la  religion  in- 
dignement &  avec  impiété  parmi  les  officiers  & 
les  foldats ,  dont  il  en  corrompoit  tous  les  jours  un 
grand  nombre ,  &  qu'il  déclamoit  avec  {candale 
contre  la  mefle.  On  croit  que  ce  fiit-là  le  commen* 
cément  des  grandes  liaifons  entre  l'Efpagne  &  les 
princes  de  Guilè,  qui  ohtfouvent  changé,  fùivant 
h.  conjonélure  des  tems.  Le  cardinal  &  Granvelle 
partirent  de  Péronne  très-bons  amis,  l'un  pour  re» 
Venir  à  la  cour,  l'autre  pour  aller  joindre  Philippe^ 
qui  étoit  toujours  à  Bruxelles;  Se  l'on  ne  publia  au* 
tre  chofe  alors ,  finon  que  Chriftienne ,  duchefïe 
douairière  de  Lorraine ,  que  le  cardinal  avoit  ac^ 
compagnée  à  Péronne ,  ou  elle  étoit  Irenue  voir  le 
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"—•'———  jeune  duc  fbn  fils,  y  avoit  parlé  de  paix  ;  mais  qu'on 
An.  IÏ5°*  n*a voit  rien  conclu. 

X.  Le  cardinal  de  Lorraine  étant  arrivé  auprès  da 

Le  cardinal  infor-        .  '  i      •       \  "^   -kk  a  In* 

oie  le  roi  des  fen-  îoi ,  qui  étoit  alors  E  Monceaux  dans  la  Brie ,  pro- 
^en.  de  d'An-  ^^j^^  jy^g^ux ,  lui  rapporta  la  converfation  qu  il  avoit 
Uh.^X.lxx*^'  ®^^  ^^^^  Granvelle,  &lui  dit,  que  Philippe  crai^ 
wfi,  ^t  égiif.ré-  gnoit  que  pendant  la  guerre ,  la  contagion  des  héré- 
tiques ne  gagnât  la  France  &  la  Flandre  ;  la  plupart 
d&s  grands  du  royaume  étant  déjà  infe<5tés  de  ce  ve- 
nin ,  qu  ils  répandoient  parmi  les  autres  ;  que  l'évê- 
quc  d'ArrasTavoit  afiùré  que  d'Andelot  difoit  ou- 
vertement des  chofes  indignes  du  fàcrifice  de  la 
mefCe  :  de  forte  que  bien  que  Philippe  fut  heureux  > 
Se  dans  un  âge  à  être  favorifé  de  la  fortune ,  il  étoie 
tout  difpofé  à  la  paix,  pourvu  qu  elle  fervît  à  main- 
tenir la  religion ,  &  à  la  défendre  contre  les  entre- 
Frifes  des  hérétiques.  Ce  difcours  fit  imprefîion  fui 
efprit  du  roi ,  qui  d  un  côtéfouhaitoit  la  paix  pour 
le  befbin  de  fbn  royaume ,  &  de  l'autre  craignoit 
que  les  feélaires  ne  fifïènt  quelque  foulevement. 
C'eft  pourquoi  faifknt  attention  à  ce  qu'on  lui  rap- 
pelloitde  d'Andelot,  dont  on  lui  avoit  déjà  parlé , 
comme  d'un  homme  fîilpeél  à  l'égard  de  la  religion, 
îl  chargea  le  cardinal  Odet  de  Châtillon  fon  frère , 
&  François  de  Montmorency  fbn  coufîn ,  de  le  man- 
der à  Monceaux ,  &  de  l'avertir  auparavant  de  ré- 
pondre modeftement  aux  demandes  que  fà  majefté 
devoit  lui  faire  ;  car  le  roi  vouloit  le  favorifer ,  âc 
ibuhaitoit  fùr-tout  de  le  trouver  innocent  du  crime 
dont  on  Taccufoit. 
D Anlt..  D'Andelot  vint  donc  à  Monceaux ,  &  s'étant 
«rouverie  roi ,  &  préienté  au  xoi  loxfqu  il  étoit  à  table ,  ce  prince  lui 
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témoigna  d'abord  beaucoup  de  bonté ,  lui  parla  '"'  ^ 

avantageufement  de  fes  grands  fervices,  &  lui  dit  A"*  ^55*^* 
qu'il  étoit  fâché  d'apprendre  ce  qu  on  lui  rapportoit  fe«  réponfcsfuru 
de  toutes  parts ,  qu'il  avoit  de  mauvais  fentimens  fur  'p/t°"«,  «»/«i>. 
la  religion  ;  Se  qu  illui  ordonnoit  de  déclarer  ce  qu'il  ''ueicîrtln'comm. 
penfoitdufàcrifice  delamefTe^  que  les  Calviniftes  ^'MàZïl^m.iu 
av oient  fi  fort  en  horreur.  D'Andelqt  qui  avoit  Thu-  JJwÇ^  """i'* 
meur  altiere,  répondit  au  roi  hardiment ,  qu'il  étoit  i«». 
charmé  que  fa  majefté,  qu'il  avoit  trouvée  fi  géné- 
reufè  envers  lui  &  fa  mailon,  &  à  qui  de  fbn  côté  il 
avoit  toujours  été  fournis ,  eftimât  l&s  fervices  &  fà 
fidélité  ;  mais  qu'au  refte  il  n  étoit  pas  permis  de  dif^ 
fimuler  dans  la  caufe  de  la  religion.  Que  fon  corps , 
£&^  biens  &  fà  dignité  étoient  au  pouvoir  du  roi ,  &: 
<ju'il  en  pouvoit  difpofer ,  mais  que  fon  ame  étoit 
Sujette  à  Dieu  feui ,  qui  la  lui  avoit  donnée  ;  qu'il 
devoit  donc  en  cette  occafion  obéir  à  Dieu  comme 
è,  un  maître  plus  puiflànt.  On  dit  qu'il  ajouta,  qu'il 
étoit  de  la  feéle  dé  Calvin  ,  &  qu'il  regardoit  la 
viqÇ[q  comme  une  très -abominable  invention  des 
hommes.  Cette  réponfe  irrita  fl  fort  le  roi ,  qu'il  fè 
leva  de  table  tout  en  colère ,  &  prit  un  plat,  comme 
s'il  eût  voulu  le  lui  jetter  à  la  tête  ;  mais  s'étant  un 
peu  modéré ,  il  le  jetta  par  terre  ,*&  en  bleflà  le  dau- 
phin qui  étoit  aiïîs  au-defibus.  Il  ordonna  enfuite 
au  fèigneur  de  la  Bourdaifîere ,  maître  de  la  garde- 
jrobe,  de  conduire  d'Andelot  à  Meaux,  où  il  fut 
gardé  dans  le  palais  épifcopal ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
transféré  à  Melun  par  ordre  du  roi,  &  enfermé  dans 
lé  château. 

La  charge  de  général  de  rini&nterle  Françoife ,        xii. 
que  d'Andelot  avoit  obtenue  par  la  démilTion  de  cçionéi^V'^néria 
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'  l'amiral  de  Coligny  fbn  firere ,  fut  auffi-tôt  donnée 

An.  15 5°»  à  Biaife  de  Montluc^  qui  la  refùlà  d'abord^  crai- 
gnant que  cela  ne  lui  attirât  des  envieux  >  &  ne  le 
rendit  odieux  à  la  mailbn  de  Montmorency ,  qu  il 
croyoit  avoir  intérêt  de  ménager.  Cependant  il  l'ac- 
cepta ,  après  plufleurs  ordres  réitérés.  Le  cardinal 
de  Lorraine  étoit  bien  aife  de  voir  dans  un  pofte  II 
important  un  homme  entièrement  dévoué  àfà  mal-* 
fbn,  qui  avoit  été  élevé  à  la  cour  du  duc  de  Lorrai- 
ne^ &  qui  avoit  rendu  de  grands  fervices  à  Tétat» 
Le  connétable  de  Montmorency  informé  par  lès 
amis  de  la  conduite  des  princes  de  Guifè ,  qui  profit 
toient  de  Ion  abfènce ,  vint  en  cour  avec  la  permit» 
lion  du  roi  d'Efpagne,  dont  il  étoit  prHbnnier,  fous 
prétexte  de  porter  Henri  IL  à  la  paix;  ce  que  Phi-* 
lippe  fouhaitoit  fort ,  afin  de  pouvoir  retourner  en 
£{pagne.  Le  connétable  trouva  le  roi  à  Beauvais ,  il 
s'entretint  avec  lui ,  &  après  s'être  entièrement  ré» 
tabli  dans  la  fe  v  eur  de  ce  prince,il  partit  pour  la  Flan« 
dre ,  &  fe  remit  priibnnier,  comme  il  en  avoit  don» 
né  là  parole.  Après  fbn'départ ,  le  duc  de  Guife  vou* 
lut  fonder  Telprit  du  roi,  pour  obtenir  la  charge  do 
grand-maître  de  fà  maiibn ,  en  cas  que  le  connétable 
vînt  à  mourir,  en'ayant  déjà  feit  les  fonélions  aux 
noces  du  dauphin.  Mais  le  roi  lui  répondit  féche- 
ment,  que  les  fervices  du  connétable  étoient  afïèsS 
grands  pour  ne  lui  rien  reliifer  de  ce  qu'il  demande"- 
roit  en  faveur  de  ceux  de  fà  famille.  Le  duc  trompé 
par  cette  réponfe,  n'infifta  point  davantage ,  outre 
qu'il  fçavoit  que  la  duchelTe  de  Valentinois ,  qui  » 
quoique  âgée  ,.confervoit  encore  tout  fbn  crédit  fîir 
l'efprit  du  roi,Vétoit  piainteà  ce  prince  del'orgueii 
du  cardinal* 
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Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu'on  parlôit  de  la "*** 

paix  entre  l'Efpagne,  la  France  &  T Angleterre.  La  ^^'  ^55^' 
duchefTe  de  Valentinois ,  qui  n  aimoit  pas  les  Çuifes,       xi  11. 
&  qui  étoit  bien-aife  de  procurer  la  liberté  du  con-  poîïfa°pàke.ur« 
nétable  de  Montmorency,  avoit  repréfenté  au  roi,  g„e'&"iAjfgieI 
que  ce  feigneur  étoit  plus  capable  qu'aucun  autre  de  «"f-    . 
ménager  cette  paix  auprès  du  roi  d  Elpagnc,  dont  il  /»*•  *». 
4toit  prifbnnier.  Le  roi  y  confentît ,  &  le  connéta-  /.«fj/^' "*"''' 
ble  fe  chargea  de  cette  négociation  avec  beaucoup  lif'JI'n!!/^!'!^' 
de  joye  :  il  commença  par  gagner  le  duc  de  Savoye  , 
qui  comprit  auffi-tôt  que  c'étoit  Tunique  moyen  de 
rentrer  dans  Ces  états;  &  tous  deux  agirent  û  eflSca-» 
cément  auprès  de  Philippe,  qu  àlafin  ce  prince  con- 
sentit à  une  conférence  pour  la  paix.  Se  envoya  le 
connétable  même  la  propofer  à  Henri  IL  qui  étoit 
alors  dans  fbn  camp  fur  la  Somme.  Ce  prince  le  re- 
çut avec  de  grandes  démonflrations  d'amitié  :  il  alla 
au-devant  de  lui ,  il  l'embraCa ,  &  le  fit  même  cou- 
cher dans  fbn  lit;  ce  qui  ne  devoit  pas  faire  beau- 
coup de  plaifir  aux  princes  de  Guife.  Une  s'agiflbit 
donc  plus  que  de  choifir  un  lieu  pour  l'alTemblée  y 
&  l'abbaye  de  Cercamp,  qui  eft  dans  l'Artois ,  à<jua- 
tre  lieues  d'Hefdin ,  parut  plus  commode  que  touc 
autre  féjour  pour  commencer  les  conférences  :  ce 
fiit  à  la  mi-0<îlobre ,  que  les  députés  en  fort  grand 
nombre  s'y  affèmblerent  de  part  &  d'autre* 

Ceux  qui  y  allèrent  de  la  part  du  roi  de  France ,.   l  on^îîfiembie 
furent  le  cardinal  de  Lorraine ,  le  connétable  de  ^_^*"^^.*!"p  p^"' 
Montmorency ,  le  maréchal  de  Saint-André ,  Jean 
de  Morvilliers  évêque  d'Orleans,&  Claude  dei'Au- 
befpine  fécretaire  d'état.  Ceux  du  côté  de  Philippe 
loi  d'Elpagne ,  étoient  Alvatez  de.  Tolède  duc  d' ÂJU: 


en  traiter. 
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'  be,  Guillaume  de  Naflàu prince  d'Orange,  tou9 

An.  i)'5^'  deux  chevaliers  delà  Toifon  d*or,  Ruy  Gomez  de 
Silva  comte  de  Melito,  Antoine  Perrenotde  Gran- 
velle  évêque  d'Arras ,  Ulric  Viglius  de  Ayta ,  fei- 
gneur  de  Swichem  en  Frife.  Enfin  les  plénipoten- 
tiaires de  Marie  reine  d'Angleterre ,  étoient  Tho- 
mas de  Thirleby  évêque  d'Ely ,  Thomas  Ho\rard 
d'Effingham^  premier  gentilhomme  de  fà  chambre  ^ 
&  Nicolas  Wotton,  doyen  d'York.  Le  duc  de  Sa- 
voyeyeut  aufliles  fiens,  fçavoir,  Thomas  Langufci 
comte  de  Stropiano,  &  le  préfident  delà  cour  d'Aft, 
Chriftienne ,  ducheflè  douairière  de  Lorraine  âc  {on 
fils  Charles  s'y  trouverentde  même  ;  mais  feulement 
comme  médiateurs  &  amis.  Dès  la  première  confé- 
rence l'on  convint  d'une  iùfpenfion  d'armes  jufqu  à 
la  fin  d'Oiftobre  :  c'eft  pourquoi  l'on  congédia  les 
troupes  de  part  &  d'autre.  L'armée  ennemie  prenant 
fbn  chemin  le  long  de  la  rivière  d'Authie  vers  Ab- 
beville ,  fè  rendit  à  fàint  Qmer  :  le  roi  de  France 
ayant  diftribué  (on  infanterie  dans  les  garnifbns  fut 
k  frontière ,  renvoya  fà  cavalerie.  Le  premier  arti- 
cle fur  lequel  il  y  eut  de  longues  conteftations ,  fut 
la  reddition  de  Calais;  Se  comme  les  Anglois  s'ob- 
flinoient  à  recouvrer  cette  place,  &  que  les  Fran- 
çois vouloient  abfblument  la  confèrver,  prétendant 
que  de  tout  tems  elle  avoit  dépendue  de  la  couron- 
ne de  France  ;  le  roi  Philippe  voyant  cette  opiniâ- 
treté de  part  &  d'autre ,  jugea  dès-lors  que  la  paix 
ne  fe  feroit  pas;  &  envoya  le  comte  de  Feria  en 
Angleterre  pour  voir  la  reine  Marie  fon  époufè  qui 
étoit  malade ,  lui  apprendre  que  les  François  ne  vou- 
loient point  rendre  Calais,  &  lui  propofer  le  ma- 
riage 
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rîage  d'Eliiàbeth  fa  (beur  avec  le  duc  de  Savoye.      — — — - 

En  eflfet,  Philibert -Emmanuel  duc  de  Savoye  ,  ^"'  '55^« 
qui  paflbitpourun  des  plus  grands  capitaines  defon        xv. 
iiécle ,  &  qui  étoit  alors  errant  hors  de  fès  états ,  recherche  Eiifa- 

a«\tT^  ♦!»  •-.!     cfr  «^        •  \     beth  en  mariaere» 

ou  les  François  lavoient  clialie,  avoit  agi  auprès  j>c7h9»yu$fu^ 

du  roi  Philippe ,  pour  le  marier  avec  la  princelïè 
Elifàbeth  ;  mais  les  hiftoriens  ont  remarqué  que  ce 
prince  lui-même  avoitrélblu  de  Tépoufer,  fîla  reine 
Marie  venoit  à  mourir  {ans  enfans  ;  &  qu'il  fit  ex- 
près courir  le  bruit  que  le  mariage  de  cette princeflè 
avec  le  duc  de  Savoye  étoit  prêt  d*être  Conclu,  afiii 
que  perfbnne  ne  pensât  à  la  demander.  Elifàbeth  ne 
paroiflbit  pas  non  plus  fort  portée  de  ce  côté-là  ; 
puisque  quand  on  lui  en  fit  la  propofition,  elle  ré- 
pondit, que  regardant  le  duc  de  Savoye  comme  le 
prince  de  fbn  fiécle  qui  s'étoit  acquis  une  plus  belle 
réputation,  cette  raifon-là  feule  Tempêchoit  de  Té- 
poufer ,  parce  qu'elle  trouvoit  dans  î'hiftoire  d'An- 
gleterre ,  que  cette  nation  avojt  plutôt  befoin  d'un 
roi  fàge  &  politique.,  que  d'un  grand  guerrier,  par- 
ce que  les  efprits  de  cette  trempe ,  d'ordinaire  fe  font 
haïr  de  leurs  fujets ,  &  inquiètent  leurs  voifins.  Que 
l'Angleterre  n'avoit  pasbefoin  de  penfer  à  faire  des 
conquêtes  ,  mais  feulement  à  eonfèrver  ce  qu  elle 
pofledoit  déjà.  Que  les  Anglois  ne  pouvoient  être 
heureux  que  feus  le  gouvernement  d'un  roi  pacifi- 
que ,  &  qu'un  prince  belliqueux  ne  peut  gueres  ai- 
mer le  repos.  Que  l'intérêt  de  la  nation  étoit  de  n'en- 
treprendre la  guerre  que  quand  elle  y  étoit  forcée ,  à 
caufe  des  grandes  dépenfes  qu'elle  entraîne,  &  qu'un 
roi  qui  aime  trop  la  guerre,  feroit  d'humeur  au  con-» 
traire  à  la  commencer  fur  le  moindre  prétexte. 
Tome  XXXI  lï 
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'  Quelque  tems  après  Henri  V.  roi  de  Suéde ,  loi 

An.  i^^9.  envoya  un  gentilhomme,  pour  Tinformer  du  deC- 
XVI.       {èin  qu  il  avoit  de  la  demander  en  mariage ,  Sc  pour 
de  Suéde  A«r"- 1»  prîcr  d'y  vouloir  donner  fbn  confcntement,  L'am- 
lBl^t,ufi.dtta  baflàdeur  lui  fit  demander  une  audience  particulier 
ffn7.  ''  '*  '*  *'  *^*  ^  quand  elle  fut  inftruite  du  fùjetde  fon  voya- 
ge ,  elle  lui  répondit  quabiblument  elle  ne  pouvoit 
recevoir  aucune  proportion  là-deilùs  que  par  le  ca- 
nal de  la  reine ,  Se  lui  fit  aâèz  entendre  que  le  roi 
de  Suéde  lui  feroit  beaucoup  de  plaifir  de  ne  point 
penfer  à  elle.  Malgré  cet  aveu^l'^mbailàdeur  ne  laiflà 
pas  de  propofer  le  mariage  à  la  reine  :  qui  Tçachant  la 
réponfè  d'£Uzabeth>  lui  fit  dire,  qu  elle  étoit  con- 
tente de  ce  qu  elle  ^voit  répondu  au  gentilhomme 
Suédois  :  que  le  roi  (je  Suéde  la  faifbit  demander  en 
mariage  par  £às  ambaiîàdeurs;  mais  qu  avant  que  de 
leur  répondre ,  elle  fbuhaitoit  d'être  inftruite  de  fa 
volonté.  Ëlifàbeth  répondit  qu  elle  étoit  contente 
de  fà  condition ,  &  que  fi  la  reine  vouloit  bien  lui 
laiiïèr  la  difpofition  d'elle-même,  elle  proteftoit 
qu'elle  préféreroit  l'état  de  fille  au  mariage ,  quand  ce 
fèroit  le  plus  grand  prince  du  monde.  Ainfi  cette 
affaire  ne  fiât  pas  pouflee  plus  avant. 
xyii.  Lts  conteftations  continuoient  toujours  à  Cer^ 

demande unfubfi!  camp  au  fujet  de  la  reddition  de  Calais  ;  &  le  par-' 
ment  ^'"'  ^"''"  lemcnt  d'Angleterre  s'étant  aflemblé  le  cinquième 
/"ir*  '"■^'**  ^^  Novembre,  la  reine  demanda  fon  affiftance  pour 
foûtenirla  guerre ,  en  cas  que  la  paix  ne  fe  conclût 
pas,  comme  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence.  La; 
chambre  des  communes  étoit  fi  peu  difpofëe  à  ac- 
corder ce  qu'on  lui  demandoit  -,  que  la  reine  fiit 
obligée  de  lui  envoyer  le  chancelier  avec  dix  autres. 


\ 
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feigneurs,  pouf  lui  repréfenter  le  mauvais  état  de 
fès  affaires ,  &  pour  la  prier  de  fè  hâter.  Cette  (bili-  An.  155^* 
citation  ayant  produit  quelque  eflPet ,  les  commu- 
nes travaillèrent  deux  jours  de  fuite  à  l'affaire  du 
iubfîde.  Mais  la  mort  de  la  reine  qui  arriva  très-peu 
de  tems  après  les  tira  de  cet  embarras ,  de  même 
que  les  députés  de  Cercamp ,  qui  aufîi-tôt  rompi- 
rent leurs  conférences)  promettant  toutefois  de  s'aC- 
fembler  au  mois  de  Janvier  lui  vant,  pour  reprendre 
la  négociation.  ♦ 

On  voyoit  la  fànté  de  cette  princefîè  diminuer  à      xvm. 
vue  d*œil  ;  elle  n  avoit  pas  été  affez  ménagée  pen-  reine    «tah^! 
dant  là  prétendue  groflèiîè,  parce  que  s'étant  con-  *r**i*,«,w/?./^ 
fiée  à  des  femmes  qui  ne  cherchaient  qu'à  la  flatter,  *Bl^t,kijf.deia 
elle  avoit  négligé  de  conlùlter  les  médecins ,  qui  J^"'^-  '•  *•  '•  *• 
auroient  pu  prévenir  les  fuites  de  cet  accident.  De-  S'"*^:  ^t  fihifm, 
puis  ce  tems-là,  elle  n  eut  jamais  une  fanté  ferme.  ^^'  *  ''" 
Elle  étoit  naturellement  mélancolique ,  Scce  tem* 
pérament  s'étoit  fortifié  par  les  mortifications,  auf-' 
quelles  elle  avoit  été  èxpofée  fous  les  deux  régnes 
précédens.  Dans  la  (ùite  le  dégoât  que  le  roi  fbn 
époux  conçut  pour  elle.  Se  dont  elle  ne  s*apperçut 
que  trop ,  augmenta  encore  fbn  chagrin.  Enfin  la 
perte  de  Calais  acheva  de  la  mettre  dans  un  tel  état , 
quellenepouvoitplusfbuflfrirlavûe  que  d  un  petit 
nombre  de  perfbnnes.  Son  corps  fe  reflèntant  de  la 
difpofition  defbnefprit,  elle  s'dfoiblit  tous  les  jours, 
elle  devint  enflée ,  &  {à  maladie  parut  enfin  une  hy- 
dropifie  déclarée,  qui  s'étant  beaucoup  augmentée 
au  commencement  de  Novembre,  l'emporta  enfin   • 
le  dix-feptiéme  du  même  mois,  à  l'âge  de  quarante- 
trois  ans ,  après  avoir  régné  cinq  ans ,  quatre  mois  & 
onze  jours.  li  ij 


i^s       Histoire  Ecclésiastique* 
'  Le  cardinal  Polus  ne  {îirvécut  à  la  reine  que  de 

An.  155^'  ieize  heures.  Il  mourut  d'une  fièvre  double-quarte 

XIX.  la  nuit  du  dix-lept  au  dix-huitiéme  du  même  mois 
^Mo«  du  cardinal  j^  Novembre  dans  la  cinquante-neuvième  année 

ciacptiminyh.  dc  fon  âgc ,  étant  né  dans  le  mois  de  Mars  ou  de 
^M'  Mai  I  f  00.  On  dit  qu'apprenant  la  mort  delà  reine, 

fup.  dont  on  lui  venoit  annoncer  la  nouvelle,il  en  tut  h  vi- 

AngUnA^S'Si  vcment  touché,qu'il  demanda  fon  crucifix,rembra{^ 
'*"''*  Ùl  tendrement ,  &  s'écria  :  Seigneur  y  fauvez-nous ,  nous 

périjpms;  Sauveur  dti monde,  fauvez  votre  églife.  A  peine 
eut-il  prononcé  ces  paroles ,  qu'il  tomba  dans  Pago- 
nie ,  ÔL  expira^  avec  la  réputation  d'avoir  été  un  des 
plus  illudres  prélats  que  l'Angleterre  eût  produits. 
Tous  les  auteurs,  même  les  Proteftans,  ont  beau- 
coup loué  fon  efprit,  Ion  {çavoir ,  {à  prudence,  là 
modération,  fon  défintéreflement  &  là  charité.  La 
noble/Ièflefbn  extra(5lion ,  <5t  ks  excellentes  quali' 
tés,lepprtoient  à'regarderavec  mépris,  les  moyens 
bas  dont  on  fe  fert  dans  le  monde  pour  y  établir 
une  fortune  é.clatante.  Son  humeur  douce  &  modé^ 
rée  lui  Êiifbit  fouhaiter  qu'on  iiiivît  des  voyes  hon- 
nêtes &  légitimes  ,  pour  ramener  les  Anglois  à  leur 
ancienne  croyance ,  au  lieu  d'employer  pour  cela 
le  fer  &  le  feu  ;  &  il  les  autres  eufïènt  fuivi  fes  ma- 
ximes ,  On  auroit  vrai-femblablement  fort  avancé 
la  réconciliation  de  l'Angleterre  avec  le  faint  fiége. 
Son  corps  ayant  été  expofé  pendant  quarante  jours 
fur  un  lit  de  parade,  fiit  porté  à  Cantorbery,  &  mis 
dans  la  chapelle  de  iàint  Thomas  qu'il  avoit  fait 
bâtir,  avec  cette  flmple  infcription  en  Latin  :  Tom" 

XX.  beau  du  cardinal  Polus, 

earH"    **      On  a  quelques  ouvrages  de  ce  cardinal ,  où  l'on 


fb.in-^.f.  II.  ^ 
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reconndît  afTez  d'érudition  &  beaucoup  d'éioquen-  T  T" 

ce ,  quoique  fon  latin  ne  {bit  pas  aufîî  pur  que  celui  ^^ 

de  Bembo ,  de  Sadolet  &  de  Longueil.  Le  premier  JifZf'^'^^ 
écrit  qu'il  compofà  fut  un  traité  pour  la  défenfe  de  .Buaui.%itaPtii. 
l'unité  de  l'églife ,  &  de  l'union  eccléfiaftique,  dans  des  am.  tldlf.  ' 
lequel  il  parloit  vivement  contre  lefchifine  d'Henry  /«IfvT 
VIII.  Il  eft  divifé  en  quatre  livres ,  &  a  été  imprimé 
à  Strafbourg  eh  1555.  Son  traité  fur  le  (buverain 
pontife ,  vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre ,  &  fur  fon 
devoir  &  fa  puifTancè ,  eft  compofé  en  forme  de 
dialogue ,  entre  lui  Se  le  cardinal  d'Urbin.  Il  y 
montré  d'abord  que  Jefus-Chrift  a  lailfé  un  vicaire 
en  terre,  que  le  premier  a  été fàint  Pierre.,  &  enfùite 
iès  fuccefïeurs  ;  enfbrte  que  ce  vicariat  eft  perpétuel. 
Parlant  de  fà  dignité  j  &  des  prérogatives  qui  y  font 
attachées ,  il  dit  que  le  vicaire  de  Jefùs-Chrift  eft 
le  Pafteur  de  l'églife  par  excellence  ,  qu'il  a  droit 
de  confirmer  les  autres  pafteurs,  qu'il  eft  le  premier 
miniftre  dufbuverain  chef  de  l'églife ,  le  miniftre  de 
la  mifëricorde  de  Dieu,  comme  les  rois  font  les  mi- 
hiftres  de  fajuftice ,  &  qu'il  a  reçu  les  clefs  pour  con- 
duire le  troupeau  à  la  vie  éternelle.  Dans  le  chapi- 
tre du  devoir  des  pafteurs ,  il  leur  recommande  fort 
la  douceur  &^la  clémence ,  comme  la  vertu  qui  doit 
toujours  modérer  la  juftice. 

La  féconde  partie  du  même  traité  concerne  les 
queftions  delà  puiflance  du  pape,  du  concile  & 
des  rois.  Uy  enfeigne  que  l'autorité  du  pape  n'eft  ja- 
luais  plus  grande  que  dans  le  concile  général ,  qui 
repréfente  l'églife  univerfèlle ,  où  le  pape  qui  y  tient 
lieu  de  chef,  a  reçu  de  Jefîis-Chrift  le  droit  de  con- 
firmer fes  fireres  :  que  c'eit  ce  que  faint  Pierre  a  fait 

Il  11) 


a^4     Histoire  Ecclésiastique/ 

'  dans  le  concile  de  Jerufalem ,  &  les  fbuverains  pon- 

An.  1558.  tifes  Ces  fùcceflêurs  dans  les  conciles  généraux;  que 
le  premier  miniftre  y  déclare  la  doélrine  ortho- 
doxe ,  &  que  tous  les  autres  y  donnant  leur  con- 
fentement,  font  dans  les  conciles  généraux  ces  dé- 
finitions qui  ont  tant  de  force  &  d'autorité.  Que  les 
aflèmblées  qui  n'ont  point  eu  Telprit  du  vicaire  de 
Jelùs-Chrift,  comme  le  concile  deRimini,  quelques 
nombreufes  qu'elles  foient ,  n*ont  point  pafle  pour 
des  conciles  généraux  &  légitimes.  Il  avance  que  les 
conciles  généraux  n'ajoutent  aucune  autorité  au 
fouverain  pontife ,  qu  au  contraire ,  ils  reçoivent  la 
leur  de  lui ,  &  que  les  évêques  y  reçoivent  la  loi  & 
la  do<5lrine  du  fouverain  pontife  ,  comme  les  apô- 
tres la  reçoivent  de  Jefiis-Chrift ,  (  en  quoi  il  fait 
voir  qu'il  étoit  peu  inflruit  de  cette  matière.)  Mais 
s'il'arrivoit  que  les  papes  abufàlfent  de  leur  autorité 
âu  fcandale  &  au  dommage  de  l'églifè  &  des  con- 
ciles ,  que  le  pafleur  devînt  loup ,  &  que  fbn  péché 
portât  préjudice  à  tout  le  troupeau ,  il  veut  que  les  fi- 
dèles ayent  d'abord  recours  à  Jefùs-Chrifl,  &  qu  en- 
fîiite  les  évêques  &les  conciles  le  doivent  avertir  de 
fa  jBiute  ;  mais  il  ne  croit  pas  qu'ils  le  puiflent  juger 
&  le  dépofer  :  il  convient  néanmoins  qu'on  n'eft  pas 
obligé  de  lui  obéir  dans  ce  qui  efl  contraire  à  la  loi 
de  Dieu  &  au  bien  de  l'églifè  :  qu'enfin  s'il  devient 
hérétique  ou  infènfé ,  on  peut  en  mettre  un  autre  ert 
fà  place ,  s'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  fà  folie  cefîè. 
Ce  traité  fut  cômpof^  pendant  le  conclave  de  1 5  5 o# 
à  l'éleaion  de  Jules  III. 
On  trouve  ce  traùé  II  y  a  un  autrc  traité  du  même  auteur  touchant 
ti  Z"b%ttu"de  le  concile,  cbmpofé  de  là  même  manière  &  dans  les- 
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mêmes  principes ,  &  qu  il  fit  dans  le  tems  qu  il  fut ~ — 

nommé  légat  au  concile  de  Trente,  en  Tadreflànt  An,  1558. 
à  fes  deux  collègues  pour  les  inftruire  là-defîùs;  &  connantini»m  u 
parce  que  ce  concile  étoit  général,  il  en  traite  fort  dhfÏT?^ubZ\ 
amplement,  &  établit  les  mêmes  principes  qu'on  IV'^'^j!!-  ^'^'" 
vient  de  rapporter  touchant  le  vicariat  de  S.  Pierre , 
fesfiiccefïèurs,  &  leur  autorité  dans  le  concile..  Il 
prétend  que  tout  ce  que  \ts  Prophètes  ont  dit  de  Je- 
rufàlem ,  s'eft  accompli  dans  Téglife  Romaine ,  Se 
que  comme  tous  les  Juifs  dévoient  venir  à  Jerufàlera 
pour  prier  &  offrir  des  fàcrifices  ,  de  même  toutes 
les  églifes  doivent  fe  conformer  à  Téglife  Romaine 
pour  {à  doélrine.  Ilpropalè  le  fùjet  du  concile  qu'on 
va  tenir ,  içavoir ,  l'extirpation  des  héréfies ,  le  réta- 
bliilèment  de  la  difcipUne  eccléfiaftique,  &  l'afFer- 
miflement  de  la  paix-entre  les  princes  Chrétiens  :  & 
pour  réuffîr  dans  ces  trois  chofes,  illbuhaite  que  le 
pape,les  évêques  &  l'empereur  imitans  Jefus-Chrift, 
prennent  iùr  eux  les  péchés  des  hommes ,  &  qu'ils 
prient  pour  eux ,  avouant  humblement  leurs  fau- 
tes devant  Dieu  &  devant  les  hommes,  &  en  fei- 
{ànt  une  pénitence  fincére  &  connue  de  tout  le 
monde.  Il  confeille  aux  légats  {ts  collègues  de  met- 
tre leur  principale  confiance  dans  la  prière,  en  imi- 
tant Daniel.  Polus  fiippofe  dans  ce  traité  le  baptê- 
me de  Conflantin  par  le  pape  Silveftre ,  &  la  dona- 
tion faite  par  cet  empereur  au  pape,  &  fonde  {on 
fentiment  fiir  des  témoignages  de  piété ,  qu'il  croit 
anciens ,  mais  qui  paflènt  aujourd'hui  pour  être  fiip- 
pofés. 

Nous  avons  parlé  en  l'année  1 5  5  5.  de  fbn  recueil   vide  c»iun;o«em. 
deftatuts,  qu'il  fit  étant  légat  à  latere  en  Angleterre ,  IZi-im-  " 


ay^      Histoire  Ecclésiastique. 

&  qu'il  publia  dans  le  mois  de  Février  1 5  5(5.  à  rimî- 

An.  155^'  tation  des  légats  Otton  &  Othobon  Ces  prédécefleurs 
f;/».  dtt  ih'orctit  en  cette  qualité,  dont  il  renouvella  les  conftitutions. 
t'cSfufin  La  lettre  qu'il  écrivit  à  Cranmer ,  dans  le  tems  qu  U 
j«t.  uin-ix.fag.  ^jqJj  gj^  prifon  à  Oxford,  (ur  la  préfence  réelle  ,  eft 
très-vive.  Polus  a  fait  auffi  un  difc^iirs  contre  les 
faux  évangéliques,  adreflé  à  l'empereur  Charles  V, 
&  imprimé  eni  5  54.  Il  avoit  fait  une  apologie  con- 
tre Paul  IV.  dont  nous  avons  parlé ,  quand  ce  pape 
révoqua  fès  pouvoirs  de  légat  en  Angleterre,&  nom- 
ma Petow  en  fà  place  ;  mais  il  la  brûla ,  par  la  raîfon 
que  nous  venons  de  rapporter.  On  dit  cependant 
qu'il  en  eft  refté  quelque  copie.  Enfin,ron  à  encore 
de  lui  quelques  lettres,  par  lefquellesilfbllicitoit  les 
plus  opiniâtres  à  reconnoître  leurs  erreurs ,  &  s'ef» 
îbrçoit  de  ramener  dans  le  fein  de  l'églife  ceux  qui 
s'en  étoient  féparés,  ou  par  caprice  déraifbnnable, 
ou  par  d'injuftes  raifons  d'état ,  ou  même  par  un 
lâche  intérêt.  Louis  Becatelle  archevêque  de  Ra- 
gufe ,  a  écrit  la  vie  de  ce  digne  cardinal  en  Italien^ 
qu'un  autre  auteur  a  traduit  en  latin, 
xxr.  Polus  un  peu  avant  fa  mort ,  c'eft-à-dire,  le  qua- 

Prioii*fon  héri-  triéme  d'Oétobre  fit  fon  teftament ,  dans  lequel  il 
"d«  Thm ,  hifl.  nommoitpour  fbn  légataire  univerfel,  Louis  Prjoli 
fffb.fntm ,  /.  to.  noble  Vénitien,  fon  ancien  ami,  avec  lequel  il  avoic 
vécu  l'efpace  de  vingt-fix  ans  dans  une  amitié  très- 
étroite.  Pendant  tout  ce  tems-là  ce  felgneur  ne  Ta- 
voit  point  abandonné,  quelques  conditions  avanta- 
geufes  qu'on  lui  proposât  ;  jufques-làmême  qu'il  re- 
fujfà  le  pape  Jules  III.  qui  vouloit  le  faire  cardinal , 
aimant  mieux  être  privé  de  cette  dignité  éclatante , 
que  d*çtre  contraint  de  fe  féparer  de  Polus.  Cet  il- 
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luftre  Vénitien ,  qui  avoit  fourni  autrefois  à  tous  le$  "*"' -• 

befoins  du  cardinal,  loriquil  fut  obligé  de  quitter  An.  155^*^ 
l'Angleterre,  voulut  vivre  &  mourir  dans  ce.même 
royaume  avec  lui.  Une  marque  très  -  évidente  que 
ce  n'étoit  pas  Tintérêt  qui  Tattachoit  à  Polus ,  c'elî 
qu  il  eut  la  générofité  derefufer  de  profiter  des  dé- 
pouilles de  fbn  ami.  Il  exécuta  toutefois  Ton  tefta- 
ment  avec  beaucoup  dé  foin  &  d'exadlitude,  &  pen-» 
dant  vingt  mois  qu  illui  fùrvéquit,  il  rechercha  toue 
ce  qui  appartehoit  au  cardinal ,  Se  qui  étoit  répandu 
de  côté  &  d'autre,  &le  dlfbibua  fidèlement;  il  paya 
tous  les  legs  dont  le  teftament  étoit  chargé ,  &  fit 
des  auihônes  de  ce  qui  refloit ,  ne  fe  réfervant  que 
le  bréviaire  &  le  diurnal  du  défunt.  Poliis  ne  mourut 
pas^extrêmement  riche  ,  ayant  toujours  vécu  dans 
un  grand  détachement  des  biens  du  fiécle ,  Se  des 
grandeurs  humaines. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  d'Angleterre     in^étùes  i 
&  du  cardinal  Polus  arriva  à  Rome  levinet-deuxié-  Rome,  pour  la 
me  Décembre,  &  rendit  cette  cour  tort  mquiéte  couronna  dAn-, 
fiir  le  fort  du  royaume  d'Angleterre,  où  la  religion  ^plnav'.hift.com 
ne  paroiflbit  pas  encore  affez  bien  affermie ,  pour  J'^'»'!/^'/;  "■'• 
croire  qu  elle  s'y  pûtfoutenir.  Deux  femmes  pféten- 
doient  àlafucceffion,  Elifabeth,  fbeur  cadette  de 
Marie ,  &  fille  de  Henri  VIII.  &  d'Anne  de  Boulen, 
née  le  huitième  de  Septembre  1535.  Elle  avoit  été 
long-tems  prifbnniere ,  &  dans  le  tems  du  décès  de 
Marie,  elle  étoit  comme  reléguée  dans  un  château 
du  comté  d'Harford,  à  deux  journées  de  Londres , 
qu'elle  avoit  choifi  pour  fa  retraite.  Quoiqu'eJle  fe 
ménageât  autant  qu'il  lui  étoit  poflîble  au  fuj  et  de  la 
religion  Catholique,  on  n'ignorôit  pas  qu'elle  étoit 
JmeXXXl  Kk       ' 
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-  proteftante  dans  le  cœur,  &  elle  ne  pouvoit  fi  bieri 

An.  iJ-lS.  diiîîmuler  fes  fèntimens ,  qu'elle  ne  laiiïat  fouvent 

échapper  beaucoup  d'inclination  pour  la  nouvelle 

doiSlrine  :  ce  fut  pour  cela  que  quelques-uns  d'entre 

les  minières  jde  la  reine  luiinimuoient  fans  ceflê  qu'il 

fàlloitfe  défaire  d'elle.  L'autre  concurrente  étoit 

JMarie  reine  d'£coâe,fille  de  Marguerite,  (œur  aînée 

de  Henri  VIII.  Se  qui  venoit  d'épouier  le  dauphin 

de  France  :  on  pourroit  en  ajouter  une  troifiéme  , 

qui  étoit  Françoife,  ducheâfe  de  Suflfolk,  fille  de  Ma-* 

rie ,  fbeur  cadette  du  même  roi  Hemi ,  &  qui  par-là 

prétendoit  à  la  couronne. 

Rai^^"îâdé-  ■    ^^  parlement  étant  encore  aflemblé,  n'eut  pas 

terminent  les  An-  plôtôt  apptis  la  mort  de  Marie,  qu'il  délibéra  iur 

flois  â  préférer  fi  i  |j«j  r  • 

lifàbeth.         le  champ  touchant  le  droit  des  perlonnes  qui  pou-^ 

ré-fZlUfji^X  yoieni  fùccéder  :  &  il  n'y  a  voit  pas  peu  de  difficul- 
té ,  tant  Henri  VIII.  avoit  embrouillé  cette  affaire 
par fès  di>torces ,  &  parles  aétes  de  parlement  qu'il 
avoit  obtenus,  dans  lefquels  la  contradiélion  étoie 
manlfefte.  Mais  on  s'attacha  au  fèul  aéle  qui  don-» 
noit  pouvoir  à  Henri  de  régler  le  rang  de  Tes  {ùc-i 
cefleui^s ,  comme  il  le  jugeroit  à  propos  ;  il  avoirpla-t 
ce  Eltfabeth  après  Marie  fà  fœur ,  quoique  toutes 
deux  eulTent  été  déclarées  bâtardes  ;  cela  fùffifbic 
pour  donner  à  Elifàbeth  un  droit  que  le  parlement 
ne  pouvoit  lui  contefter  :  d'ailleurs  la  reine  d'EcoP 
&  qui  n'avoit  pas  même  été  mîfè  dans  le  rang  de  la 
fùcceiSon  par  le  teftament  de  Henri  VIII.  avoit 
époufé  le  cbuphin ,  héritier  préfomptif  de  la  cou-* 
ronne  de  France  ;  &  en  ajugeant  la  fùcceflîon  à  cette 
princeflè ,  on  auroit  couru  rifque  de  rendre  l'An* 
gleterre  fùjette  ou.  dépendante  de  la  France.  Ce  qui 
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fùffifbit  pour  lui  faire  donner  Texclufion.  Toutes  ces  "^"^^^^ '^ 

raifbns  déterminèrent  la  chambre  haute  à  fe  déclarer  An.  15  58.- 
poiir  Elîfabeth. 

La  chambre  des  communes  ayant  été  appellée  EUf^^^'oda. 
cnfuite ,  le  chancelier  dit  à  tout  le  corps  du  parle-  "«e  reine  <iAa-, 
ment,  que  le  royaume  auroit  grand  fujet  de  pieu-  sandmu  ,  de 
rer  la  perte  qu'il  avoit  Élite  de  la  reine  Marie ,  s'il  •  *  ^'"^ 
îie  luiétoit  refté  une  princeflè  capable  de  gouver^  Jî^fTu/ft  i5 
ner  l'Angleterre,  &  qu  Elifabeth  étoit  cette  légiti- 
me héritière  de  la  couronne ,  à  laquelle  on  n  en 
pouvoit  dilputer  les  droits,  La  chanmre  baflè  ayant 
fçu  que  la  chambre  haute  avoit  réfolu  de  la  pro* 
clamer  reine,  fut  du  même  avis  :  de  forte  que  Ton 
entendit  comme  un  concert  de  voix  de  toute  l'af^ 
lèmblée  qui  s'écria,  Vive  la  reine  E^àheth;  que  Die» 
lui  donne  une  longue  vie  ù*  un  heureux  régne,  Elifabeth 
informée  de  la  réfblution  du  parlement ,  partit  de 
Hattfield  le  dîx-neuviéme  de  Novembre,  accompa* 
gnée  du  duc  de  Norfolck ,  du  comte  d'Arondel,  & 
de  tous  les  plus  grands  fèigneurs  du  royaume ,  qui 
s'étoient  rendus  auprès  d'elle  pour  lui  feire  leut 
cour,  .Se  vint  à  Londres.  Elle  étoit  alors  âgée  de 
vingt-cinq  ans ,  &  par  conféquent  capable  félon  les 
ioix,  d'entrer  dans  l'adminiflration  des  affiiires.  On 
àccouroit  en  foule  de  toutes  parts  dans  les  endroits 
où  elle  devoit  paflèr,  pour  lui  ^re  des  acclama-^ 
lions ,  enforte  que  c'étoit  plutôt  un  triomphe  qu'uA 
voyage.  Le  foir  du  même  jour  elle  alla  coucher  dans 
le  château  du  comte  d'Arondel ,  qui  avoit  été  un 
couvent  de  Chartreux.  Le  lendemain  elle  arriva  à 
la  tour  de  Londres.  Le  clergé  alla  au-devant  d'elle 
jen  proceffion  avec  la  croix,  l'accompagna  jufquà 
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"— ^~"  la  chapelle  de  la  tour,  où  elle  entendit  chanter  le 
V^n.  i^  5"  8.  XV  Deum  à  genoux  avec  beaucoup  de  dévotion,  com- 
mençant déjà  à  tromper  les  Catholiques  par  cette 
apparence  extérieure  de  religion. 
XXV.  Après  avoir  été  dix  jours  à  la  Tour ,  félon  la  coô- 

Ellc  arrive  à  Vit-  tt       r  l'ij  ••  jxt'  l 

teii?i,&affifteaux  tume,  elle  le  rendit  le  dermer  jour  de  Novembre ~ 
î^""'^^"?*'*  au  palais  de  Wittehal  en  cavalcade ,  fuperbement 
fS^*lml!Xt'.  habillée,  & pompeufement accompagnée; elle vou- 
f'  SJ4.  lut  aller  à  cheval,  non  feulement  pour  faire  voir  la 

magnificence  de  fes  habits,  mais  encoreafîn  de  pou- 
voir plus  commodément  voir  &  faluer  tout  le  mon- 
de :  ce  qui  la  rendoit  plus  agréable  au  peuple,  étoit 
une  certaine  affabilité  qui  lui  étoit  naturelle.  Se  qui 
gagnoit  Teftime  &  Fafîe<5lion  de  ceux  à  qui  elle 
parloit.  Comme  elle  avoit  beaucoup  d'efprit  &  de 
jugement ,  elle  connoiflbit  parfaitement  combien 
TafFedion  de  {on  peuple  lui  étoit  néceflàire ,  puif- 
.qu  elle  de  voit  faire  le  plus  ferme  appui  4c  ion 
trône.  Etant  arrivée  à  Wittehal ,  eÛe  donna  le 
cheval  qu  elle  avoit  monté  au  comte  d' Arondel , 
qui  lui  avoit  tenu  Tétrier ,  lorfqu  elle  en  étoit  def- 
cendue.  Le  lendemain  elle  parut  vêtue  de  deuil , 
&  le  troiiiéme  de  Décembre  elle  afîifta  aux  funé- 
railles de  la  reine  fà  fbeur ,  qui  furent  faites  à  Wefl- 
ininfler,  &  celui  qui  fit  Toraifbn  funèbre,  ayant 
JDeaucoup  inv  ecftivé  contre  les  Protelbns,fans  même 
épargner  la  nouvelle  reine ,  eut  ordre  de  ne  point 
fprpir  de  fà  maifbn  jufqu  à  la  tenue  du  parlement , 
qui  fut  convoqué  pOHr  le  vingt-cinquième  de  Jan- 
vier-fui  vant. 
Fui^viedej  Ses  premiers  foins,  après  avoir  été  complimen- 
ambaffadeurs  en  téc  {utCoii  avéncmcnt  à  la  couronne ,  furent  d'en- 

divcnes  cours.       ...     -  ^ 
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Voyer  des  ambaflàdeurs  aux  principaux  fouvcrains 
de  TEurope,  pour  leur  donner  avis  du  changement  -A"*  ■^^S^' 
qui  venoit  d'arriver  en  Angleterre.  Elle  choîfitle  vaiiav.hiji.  conc. 
Lord  Cobliam ,  pour  l'envoyer  à  Philippe  IL  qu  elle  illn.  i&V"^' 
regardoit comme fon  ami,  &  qui  de  plus  étoit  fon  ^tri^!^ 
alËé  dans  la  guerre  contre  la  France,  la  paix  qui-'^^^J;^  ^^  ^„^ 
fe  négocioit  n  étant  pas  encore  conclue.  Chalon-  i5î;^.'».j. 
ner  eut  ordre  d'aller  à  la  cour  Impériale  :  Elle  joi- 
gnit le  baron  Howard   d'EfGngham  à  Thirleby 
évêque  d'Ely,  &  au  dod^eur  Wotton,  qui  étoient 
plénipotentiaires  pour  la  négociation  de  la  paix. 
Killegrew  fut  envoyé  en  Allemagne  pour  alîùrer 
les  princes  Proteftans  de  l'afFedlion  de  la  reine.     . . 
Karne  qui  étoit  toujours  à  Rome ,  où  il  feifoit  lés 
affaires  d'Angleterre  depuis  la  mort  d'Edouard  VI. 
eut  ordre  de  notifier  au  pape  la  mort  de  Marie  ,  & 
l'avènement  d'Elifabêth  à  la  couronne ,  en  l'aflu- 
rant  qu'elle  ne  feroit  violence  à  perfonne  iîir  le 
lait  de  la  religion.  On  alîure  que  le  pape  répondit, 
qu'Elifabeth  n'avoit  aucun  droit  à  la  couronne 
d'Angleterre ,  parce  qu  elle  étoit  bâtarde  :  qu'il  ne 
pouvoit  révoquer  les  bulles  de  Clément  VII.  &  de 
Paul  III.  fes  prédéceffeurs  :  qu'elle  avoit  été  bien 
hardie  d'avoir  ôfé  monter  fur  le  trône ,  fans  le  con- 
fentement  du  fàint  fiége  i  Que  cependant  fi  elle  vou- 
loit  renoncer  à  {as  prétentions ,  &  lui  remettre  la 
^écifion  d»  cette  affaire,  il  tâcheroit  de  lui  donner 
des  marques  de  fon  afFedllpn  ;  mais  qu'il  ne.,  pou- 
voit fbuf&ir  qu'on  donnât  aucune  atteinte  à  l'auto- 
rité du  vicaire  de  Jefùs-Chrifl: ,  auquel  il  appartient 
de  régler  Icsdroits  de  ceux  qui  prétendent  aux  cou- 
ronnes. 
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"  '  La  reine  inSotmée  de  cette  réponfe ,  envoya  în-* 

An.  i^^o,  ceflàmment  un  Courier  à  Karne,  pour  lui  ordonner 
xxvii.      de  fbrtir  de  Rome  :  mais  le  pape  lui  défendit  de  {& 

Elle  mande  à  (bn         .  a    t    •      /¥*•     i>     i      •    »n-      •  u        i  a     •      i    '•• 

ambaCadeur  de  retirer,  ot  lui  otiTit  1  admmiltration  d  un  hôpital  s  il 
^°Bmn».^fi^j.  vouioit  dcmeutcr  à  Rome.  Karne  étant  plus  Catho- 
j.  p.  î  jî.  lique  que  politique ,  perfuadé  d'ailleurs  que  la  reli-f 

gion  alloit  fbuf&ir  de  grands  changemens  en  An-« 
gleterre ,  accepta  les  offres  du  pape ,  &  ne  retourna 
point  en  Angl^erre.  On  blâma  fort  la  conduite  du 
pape ,  &  peut-être  qu  avec  moins  de  hauteur,  il  eut 
mieux  fèrvi  la  religion ,  Se  qu'il  eut  même  prévenu  la 
plus  grande  partie  des  maux  qu'elle  eut  à  fbuffrir  (bus 
le  nouveau  gouvernement.  En  effet,  il  importoit 
peu  à  Elifàbeth quelle  religion  elle  profeflat,  pour» 
vu  qu'elle  fôt  reine.  Mais  quand  elle  vit  que  la  cour 
de  Rome  le  prenoit  fur  un  ton  û  haut ,  jufqu  à  la 
déclarer  bâtarde,  &,  la  vouloir  obliger  à  remettre  la 
déciflon  de  Tes  droits  au  fîége  apoffolique ,  elle  crut 
qu  elle  n'avoit  plus  rien  à  efpérer  du  pape,  &  qu  elle 
n'avoit  pas  d'autre  parti  à  prendre  pour  fe  conferver 
la  couronne,  que  de  fe  déclarer  proteftante>  Se  en- 
nemie de  la  cour  Romaine  Se  du  pape.  C'efl:  ce  qui 
fit  que  lorfqu  elle  eut  appris  parla  lettre  de  Karne  ce 
<jue  Paul  IV.  lui  avoit  dit ,  eÛe  s'écria  :  Que  le  pape 
vouioit  tout  perdre  apparemment,  afin  de  lui  faire 
gagner  beaucoup  à  eÛe-même. 

Cependant  le  roi  d'Efpagne  qui  penfbit  à  épou*- 
fer  la.nouveIle  reine ,  pour  prévenir  toute  autre  al* 
liance  qui  eût  pu  lui  être  à  charge  à  lui-même ,  & 
pour  augmeriterfes  états  &fes biens,  écrivit  au  com- 
ble de  Féria,  qui  étoit  alors  à  Londres,  d*en  faire  la 
propojQtion  à  cette  princefTe.   Elifabeth  reçut  fort 
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bien  Touverture  que  lui  fit  le  comte  des  deflêîns  de  ' 
{on  maître ,  &  témoigna  une  grande  eftime  pour  le  An.  i55"" 
roi  d'E{pagne;  mais  elle  ajouta ,  que  la  parenté  qui 
étoit  entre  elle  &  lui  mettoit  im  grand  obftacle  au 
fîiccès  de  ce  projet ,  &  qu  elle  ne  croyoit  pas  qu  ort 
pût  le  rompre  facilement.  L'ambalïàdeur  qui  avoic 
prévu  Tobjeé^ion ,  répondit ,  que  fbn  maître  fe  char-» 
geroit  d*applanir  cette  difficulté ,  Se  qu  il  efpéroit 
que  le  pape  lui  accorderoit  la  difpenfe  dont  il  pou- 
voit  avoir  befbin  pour  confommer  cette  aBàire.  La 
reine  ne  répondit  rien  à  ces  paroles,  &  fans  expliquer 
ce  qu  elle  penfoit  fur  ce  fùjet ,  elle  fit  beaucoup  de 
politeiîe  au  comte  de  Féria,  &  le  congédia.  Elle 
avoit  trois  raifbns  principales  qui  Téloignoient  de  fai- 
re le  mariage  qu  on  lui  propofoit.  i**.  Elle  croyoit 
ce  mariage  contraire  à  la  loi  de  Dieu  ,  &  ce  qui 
étoit  arrivé  à  fon  père  dans  un  cas  pareil,ravertiflbit 
de  ce  qu  elle  avoit  à  faire.  2°.  Rien  n'étoit  plus  op« 
poCé  au  deilèin  qu'elle  avoit  de  faire  profeffion  ou-» 
Verte  de  la  religion  Proteftante ,  &  de  la  rétablir  en 
Angleterre.  3*».  Enfin  en  fe  fervant  de  cette  difpenfe 
du  pape  pourfe  marier  avec  fbn  beau-frere ,  elle  au- 
ioit  reconnu  Tinvalidité  du  divorce  du  roi  fon  père , 
avec  Catherine  d*  Arragon  ;  par  conféquent  elle  au- 
roit  avoué  qu  elle  étoit  née  d'un  adultère.  Si  Paul 
IV,  pouvoit  accorder  une  telle  difpenfe ,  Jules  II. 
avoit  pu  l'accorder  à  Henri  VIII.  pour  époufér  Ca« 
therine  ;  d'où  il  s*enfî4voit  néceflàirement  que  le 
fécond  mariage  de  ce  prince  avec  Anne  de  Boulen 
étoit  nul.  Mais  d'un  autre  côté  Elifabeth  avoit  des 
raifbns  très-fortes  pour  fe  conferver  l'amitié  du  roi 
d'Efpagne.  Elle  lui  étoit  redevable  de  la  vie  ;  elle' 
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— "— ~"^  fçavoit  que  le  roi  de  France  employoittout  fon  cti- 

An.  155°*  dit  àRome,  pour  la  faire  déclarer  bâtarde,  afin  de 

faire  tomber  l'Angleterre  à  la  reine  d'Ecofîe.  Enfin 

elle  étoit  en  guerre  avec  la  France  ^l'Ecofle,  fans 

avoir  d*autre  allié  que  Philippe.  Elle  avoit  intérêt  de 

ménager  ceprince,&  pour  éviterfès  pourfuites,  elle 

fe  hâta  d'établir  la  nouvelle  réforme  en  Angleterre, 

comprenant  bien  que  cela  fait,  Philippe  cefleroitde 

l'importuner. 

AflbmbiSJ*  à       ^"  Allemagne  on  tint  cette  année  le  vingt-qua- 

Francfort  pour  triémé  de  Février,  jour  de  (aint  Matthias ,  une  diète 

recevoir  Ferdi-     3,    1-1  r  'a  l»  t»       i* 

nand  empereur,  à  rTanctort ,  pour  rcconnoitrc  1  empereur  l'erdi- 
iu'Sr'  ^^  '  nand  roi  des  Romains,  qui  n'avoit  pas  encore  été 
vS'i.  jf 'i>4-  '^^^'^'^^  depuis  que  Charles  V.  fbn  frère  s'étoit  dé- 
4'"''  mis  de  l'empire  en  (à  faveur.  Les  ambaflàdeurs  de 

Charles,  qui  étoientle  prince  d'Orange,  Selden,  & 
Haller ,  fe  rendirent  au  jour  marqué  à  cette  diète , 
avec  ra(5le  de  renonciation  de  ce  prince ,  &  tous 
enfemble ,  après  avoir  délibéré  pendant  plufieurs 
jours  lùr  cet  adlie ,  l'approuvèrent  d'un  commun 
confentement;  &  en  conféquence  de  cette  délibéra- 
tion ,  le  quatorzième  de  Mars  ils  procédèrent  à  l'é- 
leèlion  de  Ferdinand.  L'on  fit  faire  au  milieu  de  la 
grande  place  un  pavillon ,  où  l'on  montoit  par  de- 
grés, &  dont  les  planchers  de  bois  étoient  couverts' 
de  riches  tapis  d'or  &  de  foye.  Ferdinand  y  parut 
avec  un  grand  train  au  jour  aflîgné ,  revêtu  des  or- 
nemens  Impériaux,  &  s'afÇt  fur  un  trône  qu'on 
lui  avoit  préparé.  Après  que  les  fept  éle(5leurs  ac- 
compagnés de  beaucoup  de  cavalerie ,  &  faifant 
porter  devant  eux  leurs  enfèignes ,  fuivant  la  cou- 
tume ,  eurent  fait  trois  fois  le  touf  du  trône  impé- 

rial. 
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rîal,  au  fon  des  trompettes,  ils  defcendirent  de        '■        ~ 
cheval  i  s'approchèrent  par  ord^e  de  Tehipereur,  An.  155^» 
qiri  étoit  affis ,  &  fe  mirent  à  genoux  devant  lui , 
pour  lui  jurer  obéiilànce  &  fidélité ,  &  faire  le  fer-r 
ment  ordinaire. 

Toutes  ces  cérémonies  étant  achevées,  le  nouvel  ^  ..xx^x- 

/      •    •     \   y->i       t        -wr     r        r  o  \      Ferdinand recon- 

empereur  écrivit  a  Charles  V.  ion  trere ,  &  après  nu  empcrour  en- 
Pavoir  remercié ,  il  Taffôra  dans  les  mêmes  lettres ,  pje""  ^puteau 
que  Philippe  lui  feroit  toujours  très-cher  &  très-re-  ^'^"^  '*'''• 
commandable ,  de  même  qu'à  tous  les  états  de  l'em- 
pire. Il  écrivit  de  même  aux  juges  de  la  chambre  de 
Spire ,  pour  leur  Élire  {çavoir  ce  qui  avoit  été  fait , 
&  leur  mander  de  continuer  Texercice  de  leurs  char- 
ges avec  la  même  autorité ,  en  leur  accordant  le  pou- 
voir de  (è  fer  vir  du  fceau  de  Charles  V.  qu  ils  avoient, 
jufqu  à  ce  qu  on  leur  en  envoyât  un  nouveau.  Il 
defcendit  enfùite  le  long  du  Danube ,  &  fe  rendit  à 
Vienne,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands  témoignages 
de  joye.  Ge  prince  étoit  alors  âgé  de  cinquante-cinq 
ans.  Voulant  rendre  aulîî  Ces  devoirs  au  pape ,  &  lui  • 
témoigner  fon  refpeél  filial ,  félon  l'ancienne  coutu- 
me ,  il  envoya  à  Rome  Martin  Guzman  fon  grand 
chambellan,  afin  d'inftruire  plus  particulièrement 
Paul  IV.  de  la  démiflîon  de  Charles  V.  fon  frère ,  & 
de  fon  éleélion  à  l'empire,  &  de  Taffurer  qu'il  auroit 
toujours  pour  lui  &  pour  le  fàint  fiége  la  même  aflfec» 
tien  que  fesprédéceffeurs,  qui  avoient  toujours  pro- 
tégé f'églife  Romaine.;  qu'il  étoit  prêt  de  rendre  à 
l'un  &  à  l'autre  l'obéifïànce  accoutumée  ,  &  qu'il 
cnvoyeroit  incefîàmment  à  Rome  une  ambafïàde  à 
l'occafion  de  fon  couronnement.  xxx. 

Quoique  cette  attention  du  nouvel  empereur.  Si  ^'P'p*  °*  ""** 
,  ^    Tome  XXXI,  Ll 
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ces  aflàrances  dûlïènt  être  fort  agréables  à  Paul  IV, 

!An.  155^'  cependant  ce  pape  qui  coniervoit  toujours  quelque 
point écouterl'en.  reflcntiment  contre  la  maifbn  d'Autriche,  malgré 
voyé  de  icmpe-  ^^^  traités  qui  auroient  dû  faire  évanouir  toutes  fes 
fpoS^.'z^^"^'  préventions ,  loin  d'écouter  favorablement  le  dépu- 
jaiiM.hifl.conc.  té  de  l'empereur,  ne  voulut  pas  même  le  recevoir  à 

Tnd.  hb.i^eap.  i-  t  /j-  !/• 

*.  n.  $,  Ion  audience.  Le  pape  prétendoit  que  la  renoncia- 

tion à  l'empire  faite  en  faveur  de  Ferdinand  étoit 
nulle,  pour  avoir  été  faite  fans  le  confentément  du 
fàint  fiége  &  fans  fà participation;  qu'ainfî l'empire 
ne  de  voit  vacquerque  du  jour  de  la  mort  de  Charles 
V,  Que  quoique  Ferdinand  eût  été  élu  roi  des  Ror 
mains,  &  fon  éiedlion  confirmée  par  Clément  VIL 
il  ne  pouvoit  fuccéder  à  (on  frère  autrement  que  par 
mort  :  car,  difoit-il,  les  deux  autres  voy  es  de  la  réfl- 
gnation  &  de  la  privation  dépendent  inmiédiate- 
ment  du  iàint  flége ,  Se  en  ces  deux  cas  le  droit  de 
nommer  eft  dévolu  à  la  feule  perfonne  du  pape. 
C'eft  ce  qu'il  propofa  dans  un  confîftoire  de  cardi- 
naux, qu'il  affembla  pour  cet  efièt  :  &  qui  lui  étant 
entièrement  dévoués ,  &  n'ayant  pas  moins  à  cœur 
d'étendre  l'autorité  pontificale,  répondirent,  qu'il 
étoit  nécefîàire  défaire  paroître  par  des  témoignages 
publics,  comment  la  dignité  impériale  avoit  vacqué 
par  la  démiffion ,  ou  par  la  cefîîon  de  Charles,  &  par 
quel  droit  Ferdinand  y  avoit  fuccédé.  Qu'on  ne  de- 
voit  pas  recevoir  fon  ambafladeur,  jufqu'à  ce  qu'on 
futafluré  que  Charles  V.  s'étoit  légitimement  démis> 
afin  qu'on  pût  dire  que  fon  frère  lui  foccédoit  légiti- 
XXXI.      mement. 

Difficultés  de  la         tI'a  >i  »  ./<>■« 

cow  de  Rome  fur      Ils  ajoutercnt  E  ccla  ,  que  ce  quon  avoit  tait  a 
OudtlL  **"    *  Francfort  n'étoit  d'aucune  confidération ,  pui{que 
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Tautorité  du  fàint  iiége  n'y  étoit  pas  intervenue ,  * 

non  plus  que  celle  du  vicaire  de  Jefus-Chrift,  à  qui  An.  155^* 
les  cle^  de  l'empire  du  ciel  &  de  la  terre  ont  été  p«iuviem.utfi^. 
confiées,  &  que  (ans  cela  Ton  ne  pouv.oit  dire,  ni  't'eiû'H,'iib.ii* 
que  Charles  fe  fut  légitimement  dépouillé  de  l'em-  ^^«^-i^^ 
pire ,  ni  que  Ferdinand  lui  €Ût  légitimement  fuccé- 
dé.  Qu'encore  que  Ferdinand  eût  été  élu  roi  des 
Romains  à  Cologne,  &  que  Clément  VIL  eût  con- 
firmé cette  éle(5lion,  toutefois  il  étoit  néceâàirepour 
y  pouvoir  fiiccéder,  que  l'empire  fut  vacquant,ce  qui 
ne  pouvoit  arriver  que  par  la  mort ,  ou  par  rénoncia^  • 
tion  ou  par  privation ,  &  qu'en  ces  deux  derniers  cas 
c'étoit  aupape  feul  Se  au  fàint  fiége  à  enordonner;en 
quoi  ils  ne  faifbient  que  répéter  ce  que  le  pape  avoir 
déjà  dit.  Les  cardinaux  continuèrent  à  repréfènter , 
qu'il  y  avoit  une  autre  raifon  pour  laquelle  ce  qui 
avoit  été  fait  à  Francfort  devoit  être  caffé,  c'étoit  que 
tout  y  avoit  été  exécuté  par  des  perfbnnes  infeéiées 
de  l'héréfie ,  qui  avoient  perdu  tout  le  crédit  &  tout 
le  pouvoir  dont  elles  jouifibient  avant  qu'elles  fefùf^ 
fènt  réparées  de  l'églife  Romaine.  Que  pour  ces  rai^ 
Cons  il  étoit  nécefTaire  que  Ferdinand  fe  purifiât  par 
la  pénitence,  &  qu'au  refle,  il  ne  devoit  pas  douter 
d'obtenir  facilement  le  pardon  d'un  père  doux  Se 
plein  de  bonté.  Qu'il  devoit  donc  envoyer  à  Rome 
un  procureur  avec  des  ordres  exprès  &  très-amples , 
pour  déclarer  qu'ilrenonçoit  atout  ce  qui  s'étoitfait 
à  Francfort ,  comme  étant  nul  ;  qu'il  falloit  qu'il  s'a- 
bandonnât à  la  difcrétion  du  pape  pour  confirmer 
fbn  éle(5tion,quoiqu  elle  n'eût  pas  été  légitimement 
faite.  Qu'outre  cela,  il  devoit  produire  devant  fk 
fàinteté  Taéle  par  lequel  Charles  renonçoit  à  l'em- 
pire. L 1  ij 
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François  Commendon,  depuis  cardinal ,  tâcha  de 

An.  155^*  prouver  dans  un  écrit,  que  les  éle(5leursavoient  bien 
XXXII.      le  pouvoir  H'élire  un  empereur  en  cas  de  mort ,  mais 
m/nàon*^t  ^^P^'r  Hon  cn  cas  de  rënonciation ,  &  qu  ainfi  la  démiflîon 
?e'ndr,du"pSît:  de  Charles ,  &  réledion  de  Ferdinand  enfa  place, 
f^l^^^^-^ff'  étoient  nulles  de  droit,  comme  étant  feites  (ans  au- 
#.  6.  u.  *8.   *  *     cune  autorité  du  fàint  fiége ,  &  par  des  électeurs ,  la 
plupart  hérétiques,&  par  conféquent  déchus  de  tout 
pouvoir  &  de  toute  autorité.  Le  reftede  (on  difcours 
n  eft  fondé  que  fur  les  mêmes  raifbns  apportées  par 
les  cardinaux,{iii vant  l'avis  defquels  Paul  IV.  répon- 
.  dit  à  Guzman  dans  une  audience  fecrette  &  particu- 
lière ,  que  puifque  Charles  n*avoitpûfe  démettre  dé 
Tautorité  impériale  en  d'autres  mains  qu'en  celles 
du  vicaire  de  Jefus-Chrift,  ^  que  Ferdinand  n'avoit 
pu  la  recevoir  fstns  fon  confentement,  il  devoît  fà- 
tisfaire  dans  trois  mois  à  tout  ce  qui  avoit  été  pro- 
pofë  par  les  cardinaux.  Guzman  eut  beau  répliquer 
que  la  réfîgnation  de  l'empire  n'étoit  autre  ehofe 
qu'une  remife  volontaire  de  l'obéiflànce  due  parfes 
fujets,qu  elle  devoît  par  conféquent  être  faite  à  ceux 
qui  rendoient  cette  obéifîànce  ;  que  le  droit  d'élire 
les  empereurs  ayant  été  cédé  Se  transféré  aux  élec- 
teurs par  les  états  de  l'empire,  l'empereur  Charles 
n'avoit  dû  faire  la  renonciation  qu'entre  leurs  mains, 
comme  étant  les  légitimes  &  perpétuels  repréfen- 
tans  du  corps  de  l'empire.    Mais  quelques  raifbn* 
que  pût  alléguer  rambaflà4eur ,  il  ne  put  jamais 
fléchir  Paul  IV.  qui  mourut  dans  les  mêmes  fenti- 
mens, 
xxxnr.  ^^       Philippe  II.  apprenant-le  refus  du  pape,  fît  or- 
ic  jMKomeQia  donnei  à  François  de  Vargas  fon  ambaflàdeur  à 
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Venife  d'aller  à  Rome ,  &  de  recommander  de  fa  ""• 

part  cette  affaire  à  Paul  IV.  &aux  cardinaux.  Mais  An,  i^^S» 
Paul  n  eut  pas  plus  d'égard  kfes  prières  qu'à  celles  de  ambaflaaeur. 
Guzman.    Jean  Figueroa  gouverneur  de  Milan,  »?£*«».* 
ayant  été  aufli  envoyé  par  ordre  du  roi  d'Efpagne  i'St!''/!\.ii,e 
pour  ce  fîijet  à  Rome ,  le  pape  qui  en  fut  informé  ,  Ti**'?' 
lui  lit  détendre  1  entrée  de  la  ville  d  une  manière 
injurieufe ,  difant  qu'il  avoit  encouru  l'excommuni- 
cation pour  avoir  fait  mettre  en  prifbn  un  courier 
du  pape.  Mais  Ferdinand  qui  regardoit  les  raifons 
du  louverain  pontife  comme  vaines  &  frivoles ,  n*y 
eut  aucun  égard ,  ôc  manda  à  fbn  ambaflàdeur  que 
fi  dans  trois  jours  on  ne  lu;  donnoit  audience ,  il  eût 
à  prendre  congé,  &  à  faire  les  proteflations  nécef^ 
fàires;  que  puiiqu  il  avoit  été  envoyé  à  Rome  auprès 
du  pape  comme  ambaflàdeur,  pour  lui  rendre  l'hon- 
neur &  le  refpeél  filial ,  fuivant  la  coutume  de  Ces 
|)rédéceireurs ,  Se  qu'il  n'avoit  pu  être  admis  ni  écou- 
lé, il  ne  différât  pas  fbn  départ  pour  inftruire  l'em- 
pereur de  ce  qui  étoit  arrivé,  afin  qu'ayant  délibéré 
îà-deflùs  avec  les  électeurs ,  il  fît  enfùite  ce  qu'on 
jugerojt  convenable  à  la  dignité  impériale.  Ainfî 
Guzman  partit  de  Rome ,  après  avoir  feit  fà  pro-  - 
teflation  félonies  ordres  qu'il  avoit  reçus ,  &  pris 
congé  de  fès  ami^. 

La  dureté  du  pape  Paul  IV.  fut  caufe  que  Ferdi- 
nand fe  voyant  affermi  fîir  le  trône  impérial,  ne 
fe  fbucia  plus  de  pafler  en  Italie  pour  s'y  faire  cou- 
ronner ,  comme  avoit  fait  Charles  V.  depuis  lequel 
aucun  empereur  ne  s'eft  afiiijetti  à  cette  cérémonie, 
Ferdinand  fè  perfùada  que  cette  ancienne  coutume 
de  mendier  la  confirmation  du  pape,  &  d'aller  pren* 

LI  ii) 
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,*■     \  dre  la  couronne  impériale  à  Rome  ^  n'étoit  après  le 

An.  1558.  confentemeiit  des  éle<5keurs ,  qu'une  cérémonie  inu- 
tile ôc  {ùperflue.  Sentiment ,  dit  un  hiftorien ,  qui 
depuis  eft  paflé  dans  Telprit  de  tous  fcs  fucceflèurs. 
X XXIV.       Au  milieu  de  ces  mouvemens  qui  ao^itoient  encore 

Mort  dcl  empe-  -  «       « 

reut  chariet  V.  plus  le  pape  quc  Ferdinand,  Charles  V.  mourut  dans 
zl.tJe*  '  '  ù,  retraite  de  làinte  Jufte  le  vingt-unième  de  Sep- 
*§"i"a£K  tembrc  de  cette  année,  fête  de  làint  Matthieu,  à 
Tâge  de  cinquante-huit  ans ,  fept  mois  moins  trois 
jours ,  étant  né  le  jour  de  fàint  Matthias  de  Tan 
1500.  La  fièvre  commença  à  le  fàifir  le  dernier  du 
mois  d'Août  ;  le  lendemain  il  fe  confeflà,  &  reçut 
la  fainte  Ëuchariftie  avec  de  grands  fentimens  de 
piété.  Son  mal  redoublant,  il  fè  confeflà &;  commu- 
nia une  féconde  fois.  Se  connoiflànt  que  fà  fin  ap- 
^rochoit ,  il  ne  perdit  aucuns  momens  pour  fe  dif^ 
pofer  à  cette  dernière  heure.U  faifbit  de  fréquehs  ac- 
tes de  contrition,  &  embrafToitun  crucifix  qu'il  con- 
fervoit  depuis  plufieurs  années.  Enfin  étant  tombé 
dans  la  dernière  agonie,  il  expira  furies  deux  heu- 
res du  matin.  Telle  fiit  la  mort  de  cet  empereur  > 
qui  avoit  régné  quarante-quatre  ans ,  âc  gouverné 
l'empire  trente-huit. 
XXXV.  On  ne  peut  refufer  à  ce  prince  le  jufle  éloge  que 

empneur?  méritoient  fes  grandes  qualités;  mais  il  ne  fut  pas  fans 
ii£mfafl!  ^"^  déÉiuts  ;  il  étoit  d'une  profonde  politique ,  d'un  cou- 
rage vafte  &  entreprenant ,  mais  fecile  à  être  ébran- 
lé dans  l'adverfité  comme  il  parut  devant  le  duc 
Maurice ,  Se  dans  fbn  abdication  :  ambitieux  au  refte 
jufqu  à  l'excès ,  fàcrifiant  à  la  pafiîon  de  dominer  Sç 
fa  parole  &  fa  religion  :  dur,  inflexible ,  vain  &  plein 
de  lui-même  ;  mais  couvrant  fes  débuts  avec  adre^ 
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fè,  &  afFe<5lant  quelquefois ,  pour  les  déguifer ,  de  ■ 

pratiquer  au-dehors  les  vertus  qui  leur  étoient  le  ^^*  ^55^« 
plus  oppofées.  Ceux  qui  le  préfèrent  à  tout  ce  qu'il 
yavoit  eu  de  princes  dans  TEurope  depuis  les  Ro- 
mains ,  le  louent  avec  excès. 

L'on  a  blâmé  dans  ce  prince  fbn. voyage  par  la 
France,  lorfqu  il  alla  à  Gand  pour  appaifer  les  trou- 
bles de  cette  ville.  Sur  quoi  il  en  impofà  au  conné- 
table de  Montmorency  ,  qui  ayant  été  trompé  , 
trompa  enfùite  François  I.  qui  le  difgracia ,  quoique 
ce  qu'il  fît  en  cela,  ne  manquât  pas  de  bonnes  ex- 
cufes.  Mais  on  reproche  particulièrement  à  cet  em- 
pereur la  captivité  du  Landgrave  de  Heflè ,  qui  fiit 
retenu  cinq  ans  durant ,  contre  la  parole  donnée  , 
dans  une  étroite  prifbn ,  expofé  à  la  rifée  èis.^  Efpa* 
gnols ,  fous  prétexte  d'un  écrit,  où  il  y  avoit  de  la 
tromperie  :  ce  qui  fut  non- feulement  honteux ,  mais 
encore  préjudiciable  à  Charles,  qui  en  cela  fùivît 
plûtôtle  confèil  duduc  d'Albe  &  deGranvelle  que  le 
îien  propre.  En  ^Stt ,  cela  fut  caufe  que  Maurice  qui 
l'avoit  beaucoup  fervi  à  établir  fon  autorité  dans 
l'Allemagne ,  abandonna  fbn  parti,  &lui  enleva  le 
£:uit  de  tant  d'années  &  de  vii^îres.  Cet  accident 
fût  fùivi  du  fiége  de  Metz ,  qui  lui  fut  malheureux  , 
&  l'année  fuivante  de  la  bataille  douteufe  qui  fut 
donnée  auprès  de  Renty. 

Son  corps  fut  laifîe  en  dépôt  dans  le  monaftère  so^^S«« 
desHieronymites,  jufqu'à  l'arrivée  de  Philippe  IL  en  ^,'^'^'} 
Efpagne,  où  on  lui  6t  de  magnifiques  funérailles  '^^'^'^' 
quelque  tems  après.  Celles  qui  lui  fiirent  feites  à  lo.    * 
Bruxelles  dans  l'églife  de  fainte  Gudule,  firent  des  itZ'Z  "^' 
plus  fùperbes,  aucun  de  fès  exploits  ne  fût  oublié 


rV», 
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""""*"—"■  dans  les  infcriptions  qui  décorèrent  Téglife  ;  jamais 
An,  1^58.  on  ne  donna  autant  de  titres  à  aucun  prince  du  mon- 
de ,  qu'on  lui  en  donna  alors.  Si  lefujet  étoit  grand  , 
Timagination  &  la  rhétorique  des  Efpagnols  le  furent 
auflî;  &  sûrement  les  hiftoriens  de  ce  prince  auroienc 
plus  honoré  (à  mémoire ,  s'ils  avoient  donné  plus 
de  bornes  à  leurs  louanges.  Il  avoit  fait  fon  tefta- 
ment  dès  Tannée  1554.  avant  (on  abdication ,  &  on 
y  voit  de  grands  témoignages  de  piété  >  Se  beaucoup 
de  legs  à  tous  les  princes  du  {àng  d'Autriche ,  fans 
en  excepter  les  naturels  >  mais  la  plus  grande  partie 
fut  remife  au  roi  Philippe  fon  fils ,  qu'il  prioit  de 
vouloir  par  fon  affection  filiale ,  faire  exécuter  le 
tout;  ce  qu'il  promit.  Quelques  jours  avantfà  mort, 
c*eft-à-dire,  le  neuvième  de  Septembre ,  il  fit  un 
codicile ,  dans  lequel  ayant  dit  que  quoiqu'il  £àt  per- 
fiiadé  que  Ferdinand  d'Arragon  fon  ayeul  avoit  par 
de  juftes  raifbns,  réduit  la  Navarre  fous  fon  obéif^ 
fànce ,  il  prioit  pourtant  Philippe  de  fàtisfaire  ceux: 
à  qui  elle  avoit  été  enlevée  :  mais  ill'en  prioit  à  des 
conditions ,  qui  ayant  été  alors  mifes  avec  deflein  > 
ou  ayant  été  depuis  expliquées  avec  plus  de  fîibdlité 
que  ne  le  permettoit  la  bonne  foi,  ont  été  caufe  que 
les  Ëfpagnols  ont  toujours  trompé  la  jufte  efpéran- 
ce  de  recouvrer  ce  royaume. 
jyoçviT.  Charles  V.  laiflà  trois  en&ns  d'Elifàbeth  de  Por- 

^^t  ***  "*  tugal  y  qu*il  avoit  époufée  en  1 5  29.  fçavoir ,  Philip- 
SJw^w  s*  P®  ^^'  ^"^  ^^  ^^^  d'Efpagne ,  &  héritier  de  Ces  états  ; 
JIVIarie-Augufle ,  femme  de  Maximilien  II.  morte 
en  I  (^03 .  &  Jeanne,  qui  époufà  Jean  prince  de  Portu-» 
gai,  de  qui  naquit  SebafUen  pofthume,  qui  fiiccéda 
à  fon  ayeul.  Il  avoip  eu  avant  fon  mariage  en  i  J22« 

de 
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<Je  Marguerite  Wangeft,  une  de  Ces  maîtreffes,  "■""""" 
JMargueritc  d'Autriche, marine  en  1535.  à  Alexan-  -A"»  ^55"* 
dredeMédicis,dont  elle  refta  veuve  en  I537.&fe 
lemarîa  fannée  fuivante  avec  Oétave  Farnefe  duc 
de  Parme,  À  mourut  en  1585.  Le  même  empereur 
«étant  devenu  veuf,  eut  dune  femme  de  Ratiftjone, 
Dom  Juan  d'Autriche ,  né  en  1543.  qui  mourut  en 
1578.  laiïïànt  deux  filles  naturelles,  Jeanne  mariée 
â  François  Botero  prince  de  Sicile ,  &  Anne  abbefTe  , 
xleBurgos,  toutes  deux  mortes  en  1(^30.  Charles 
*int  fes  intrigues  de  galanterie  fi  fecretes ,  &  fut  fî 
jéfervé  à  en  parler,  qu'il  n*y  eut  que  {es  domeftiques 
les  plus  affidés  qui  fçurent  le  nom  de  la  mère  de 
Marguerite  ;  &  il  ne  parla  de  dom  Juan  d'Autriche 
que  peu  de  jours  avant fà  mort ,  lorfqu  il  le  fit  recom- 
mander à  Philippe  fon  fils.  La  mère  de  ce  dom  Juan 
ie  nommoit  Barbe  Blomberg. 

Là  mort  de  Charles  fat  fiiivîe  de  fort  près  de  celle    Mm^IJume 
<le  Marie  (à  fœur  reine  de  Hongrie,  qu'il  aimoit  jfîfongrk!'''"' 
-  beaucoup.  Elle  étoit  née  à  Bruxelles  le  treizième  de    ^^i^'^l'"^  ** 
Septembre 1 503. &avoit époufé en 1 521. Louis Ja-  %ilrionilcop, 
gellon  roi  de  Hongrie ,  qui  périt  em^dô.  à  la  ba-  uîuf,rt"     '^' 
taillé  de  Mohacz.  Cette  mort  toucha  fenfiblement  ,f  «."/". ''^''' 
la  reine  fbn  époufe  ,  qui  depuis  ne  voulut  jamais 
fbnger  à  de  fécondes  noces ,  quoiqu'elle  fat  recher* 
chée  de  plufieurs  princes.  Son  firere  Charles  V.  lui 
donna  le  gouvernement  des  Pays-bas,  dont  elle  alla 
prendre  pofïèflion  en  1 5  3 1 .  étant  aufli  propre  à  mé-j 
nageriez  ç/prits  durant  la  paix,  qu'à  conduire  les 
armées  durant  la  guerr«e.Ce  fut  elle  qui  dans  le  tems 
que  la  France  étoit  en  guerre  avec  l'empire,  fitmet- 
jie  le  feu- à  Folembray,  maison  royale  bâtie  par 
Tome  XXXI  Um, 
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~  François  I.  Dans  la  fuite  Henri  II.  emporta  Ma- 

An.  1^58.  rienbourg ,  qu'elle  avoit  auffi  fait  bâtir,  pour  le  dî— 
vertiâement  de  la  chaflê,  qu  elle  aimoic  pafllonné- 
ment.Sa  prudence  la  rendit  extrêmement  chère  aux 
peuples,  qu  elle  gouvernapendant  vingt-quatre  ans, 
jufquau  vingt-cinquiëme  d*0<Slobre  de  Tan  1555. 
auquel  tems  elle  paflk  en  Efpagne ,  c*eft-à-dire,  au 
commencement  de  1 5  5  6.  &  elley  mourutle  dix-hui- 
tiéme  d*0(5tobre  de  cette  année  1^58.  n'ayant  pas 
iùrvécu  un  mois  à  l'empereur  fbn  frère,  dans  le  tems 
quelle  fe  difpofbit  de  revenir  en  Flandre,  où  elle 
avoit  réfblu  de  finir  fes  jours.  On  la  loue  fîir  fbn 
amour  pour  la  chafleté ,  quoique  les  François  qui  ne 
l'aimoient  pas,  aient  fait  courir  fur  fbn  compte  beau* 
coup  de  railleries  qui  ne  lui  feifbient  pas  honneur. 
XXXIX.  Sept  mois  avant  la  mort  de  Charles  V.  le  feizié- 

▼é^uï'de'wirS  ^^  ^^  Fé vricr,  félon  les  uns,  &  le  quinzième  d'Avril, 
^li    L^niL  félon  d'autres ,  Melchior  Zobelévêque de  Wirtz- 
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»t.  ».  3. hocanuo.  bourg.  Ville  de Franconie  en  Allemagne,  Prélat  re- 
»m.  n!V^'  "  commandable  &  d'une  grande  réputation ,  fut  afïàf^ 
fine  dans  fà  propre  ville.  Comme  il  retournoit  dans 
fbn  château  qui  efl  au-delà  du  Mein,  après  avoir 
rendu  la  juflice  à  fbn  ordinaire  dans  la  ville ,  il  fut 
attaqué  près  d'une  hôtellerie  par  plufleurs  hommes, 
qui  étant  montés  à  cheval ,  fembloient  fe  difpofer 
à  partir.  Deux  cavaliers  qui  accompagnoient  le 
prélat,  furent  tués  avec  lui,  &  d'autres  mrent  bleA 
Ces,  L'évêque  ne  mourut  pal  d'abord  ;  mais  il  ne 
put  arriver  jufqu'à  fbn  château  ;  Se  un  prêtre  qui  fùr- 
vint  fort  à  propos ,  lui  donna  l'abfblution.  Les  meur- 
triers, pour  fe  fàuver  plus  aifément,  crièrent  aufîî- 
tôt  au  feu  ;  ce  qui  attira  un  grand  nombre  de  per- 
fbnnes  pour  éteindre  ce  prétendu  embrafèment , 
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Se  profitant  du  défordre ,  ils  s'échappèrent ,  &  pri-  —— — 
renç  leur  cheniin  par  des  endroits  écartés  &  pleins  An.  155^' 
de  détours.  Onfiit  aflez-longtems  uns  pouvoir  dé- 
couvrir Tauteur  de  ce  meurtre.  Enfin  Chriilophle 
Kretzen  domeftique  de  Guillaume  Crombach ,  en 
fut  accufé,  &  Tannée  (îiivante,  il  fut  publiquement 
profcritdansla  diète  d*Aulbourg.  Sa  fiiite  le  mitpour 
quelque  tems  à  couvert  des  pourfîiites  qu  on  faifoit 
contre  lui  ;  mais  enfin  il  fiit  découvert  par  Tadreflè 
d*un  nommé  Kugellbach,  &  conduit  prifbnnier 
dans  la  citadelle  de  Schaumbourg^  fur  lesfi-ontieres 
deTAliàce,  Il  avoua  {on  crime,  &  déclara  fes  com- 
plices ;  mais  comme  on  le  traniportoit  à  Wirtzbourg 
il  fçut  tromper  la  vigilance  de  fes  gardes ,  âc  s'étant 
étranglé  lui-même ,  il  évita  la  honte  du  fîipplîce  qui 
lui  étoit  préparé.  On  ne  douta  plus  alors  que  le  meur- 
tre n'eût  été  commis  par  Tordre  de  Crombach,  qu  on 
fçavoit  être  fort  irrité  contre  Tévêque.  Celui-ci  avoit 
refùfé  de  payer  à  la  femme  de  Crombach  un  legs  qui 
lui  avoit  été  fait  par  Conrad  Bibrach  évêque  de 
.Wirtzbourg,  fous  prétexte  qu'il  excédoit  la  fomme 
portée  par  les  loix  ;  &  Crombach  s'étant  joint  au 
marquis  Albert  j  avoit  mis  tout  à  feu  &  à  iàng  dans 
le  pays,  jufqu  à  fe faifîr  de  Wirtzbourg ,  &  à  con-, 
traindreles  chanoines  de  s'accorder  avec  lui  ;  de  for- 
te que  Melchior  Tavoit privé  de  fos  biens,  comme 
ayant  été  profcrit  par  la  chambre  Impériale.  Tell© 
étoit  la  fource  de  leuf  inimitié.  Dans  la  fuite  ce 
Crombach  fut  pris  &  arrêté  en  1^66,  dans  la  guerre 
que  l'Empire  avoit  alors  avec  Jean-Frédéric  duc  de 
Saxe ,  on  lui  fit  fon  procès ,  &  il  fut  écartelé. 

U  y  eut  fix  cardinaux  qui  moururent  dans  cette 
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année. Pierre  Bertanus é vêque de  Modene  (à  patrie  r 

An.  155^'  né  eni5oi.  Ilentraaffezjeune  dans  l'ordre  de iàinr 
XL.        Dominique  >  où  il  enfeigna  la  théologie  avec  beau^ 
KetSs!^  coup  d'applaudiflement,  &  fut  grand  prédicateur 
^:^ioi\'"iZ  jufquen  l'année  1538.  qu'il  fiit  nommé  à  l'évêché 
viihrS^  ^"'^'  ^^  ^ano  le  dix-huitiéme  de  Novembre;  &  ce  fut  en 
inaddù.ciaco».  cette  qualité  que  le  pape  Paul  III.  l'envoya  au  con- 
e  Au  lajacra.  ^.^^  ^^  Trente  ;  enfùite  en  qualité  de  nonce  auprès 
de  l'empereur  Charles  V.  par  Jules  III.  qui  au  mois 
de  Décembre  de  1 5  5 1 .  le  fit  cardinal  du  titre  de  fàinc 
Pierre  &  fàint  Marcellin.  Il  affifta  au  conclave  pour 
féleétion  d'un  fuccellèur  de  ce  pape  ;  &  fôn  mérita 
ëtoit  fi  connu  à  la  cour  de  Rome,  que  dans  le  con- 
clave fîiivant ,  après  la  mort  de  Marcel  II.  peu  s'en 
fallut  que  les  cardinaux  ne  le  plaçaient  fîir  le  fiége 
de  fàint  Pierre,  Il  difputa  vivement  dans  le  concile 
de  Trente  pour  l'opinion  qui  nie  la  conception  im- 
maculée de  la  fàinte  Vierge  ,  auflî-bien  que  la  réfi- 
dence  des  évêques  ;  &  il  s'employa  beaucoup  en  fa- 
veur de  la  translation  du  même  concile.  Enfin  il 
mourut  à  Rome  le  huitième  de  Mars  de  cette  annéer 
âgé  d'environ  cinquante-fept  ans ,  &  £at  hihumé 
dans  l'églife  de  fainte  Sabine  fiir  le  mont  Aventin  , 
chez  les  religieux  de  fon  ordre ,  avec  uneaflèzlonr 
gue  épitaphe ,  par  les  foins  de  fon  frère. 
XLr.  Le  fécond  fut  Jean  Gropper ,  qu'on  trouve  dan* 

Gropper  nommé  la  Hfle  dcs  cardinaux ,  quoiqu'il  eût  refufé  cette  di" 
''"ow  !lS.  ui  gniï^  par  modeilie ,  lorlqu'-elle  lui  fut  offerte  par  le 
^fJery!hifi.des  P^P^  ^^^'  ^^'  ^n  I  J55.Gropper  étoit  Allemand, 
'Du^h,'"b7bimh  t  ^^^^^ ^^  Zoëft  en  Weftphali&,  doéleur  en  droit  &  en 
pf/ilV,*  '  '  ^^^^^^^^  '  prévôt  de  l'églife  de  Bonn,  &  archidia- 
.z.&ï  \\.c.€.-  cje  de-  Cologne.  Il  s'acquit  beaucoup  de  réputation 
par  fk  feiençe ,  fon  zélé  pour  la  défenfc  de  l'églife. 
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de  fon  amour  pour  la  vérité.  Il  fut  un  de  ceux  qui  — — -^— 
défendirent  le  parti  orthodoxe  contre  les  ProteA  ^n#  ^SS^' 
tans  au  collège  de  Ratiibonne  en  1541.  d'où  étant 
retourné  dans  fbn  pays ,  il  fôutint  fortement  les  in- 
térêts de  réglife  &  du  clergé  de  Cologne  contre  l'é- 
leéleur  Hcrman ,  qui  voulut  y  introduire  la  préten- 
due réforme.  Il  alla  au  concile  de  Trente  avec  le 
nouvel  archevêque  de  cette  ville,  après  avoir  été 
revêtu  de  la  prévôté  de  Bonn,  dont  Frédéric  évê* 
que  de  Munfter,'  frère  d*Herman  avoit  été  dépouil-». 
lé  :  &  il  y  opina  très-fortement  fiir  les  appellations.^ 
Enfin  Paul  IV.  voulut  récompenfèr  fbn  mérite  en 
le  nommant  cardinal  ;  mais  il  remercia  le  fouverain 
pontife  à  qui  il  écrivit  pour  lui  marquer  les  raifons 
de  fon  refus ,  fîiivant  Petramellarius,  Panvinius,  Pot- 
ièvin  &  d'autres ,  quoique  Sacchini ,  dans  Thifloire 
de  la  (bciété ,  parlant  de  Gropper ,  ne  difè  point  qu  il 
€àt  refufé  la  pourpre ,  &  qu'il  n  en  foit  rait  aucune 
mention  dans  fbn  épitaph^  ;  même  dans  les  anna- 
les des  archevêques  de  Cologne,  il  eft  appelle  caidi* 
nal  défigné.  Il  étoit  fi  réfervé  fur  la  chafieté  ,  qu'au 
rapport  de  Ciaconius ,  étant  entré  dans  fà  chambre  , 
où  il  avoit  trouvé  une  femme  qui  faifoit  fon  lit ,  il 
la  chaflà  avec  beaucoup  de  menaces ,  &  comme  G. 
te  lit  eût  été  fouillé  par  l'attouchement ,  il  j ctta  lui- 
même  tout  par  la  fenêtre ,  à  la  vue  de  beaucoup  de 
peiffônnes  qui  en  furent  témoins.  Enfin  le  pape 
l'ayant  appelle  à  Ron^,  il  y  mourut  au  cortimence-^ 
ment  dumois'de  Mars  15^8.  âgé  d'ènvii*on  cinquan- 
te-huit ans,&  fut  enterré  dans  l'églife  des  Allemands, 
auprès  du  tombeau  d'Adrien  VI.  Quelques  auteurs 
cependant  mar(juent  fà  mort  à  Cologne.. 
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■       On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages^,  parmi  le/que Is 
An.  15 58»  on  compte  une  inftitution  catholique,  avec  une  in- 
Ouvages'ae  cet  troduélion  à  une  plus  par&ite  connoifTance  de  la  re— 
oS/«p.f.8ït.  ligion  chrétienne ,  qu'on  regarde  comme  un  des 
v>ufin,ibtd.utfitf,  meilleurs  traités  de  controverfe  que  nous  ayons.  Il 
y  a  de  plus  un  traité  de  TEuchariftie  compofé  par  lui 
en  Allemand,  &  traduit  en  Latin  par  Surius.  C'efl 
le  premier  ouvrage  dans  lequel  la  controverfe  de 
Teuchariftie  fbit  traitée  à  fonds  &  avec  plus  d'éten- 
due. Il  eft  di  vifé  en  quatre  livres,  le  premier  defquéls 
prouve  la  préfence  réelle  par  les  propres  paroles  de 
rinflitution  du  Sacrement,  qui  ne  peuvent  fouffrir 
un  fens  figuré ,  de  par  les  pères  Grecs  &  Latins  qui 
prouvent  cette  vérité.  Le  fécond  montre  que  le 
corps  de  Jelus-Chrift  n'eft  pas  feulement  préfent 
lor{qu  on  le  reçoit  ;  mais  quil  eft  permanent,  8c 
qu  on  a  raifbn  de  le  conferver  dans  les  tabernacles. 
Dans  le  troifléme  il  traite  de  Tadoratîon  de  Jefîis- 
Chrift  dans  ce  facrement,  des  proceffions,  élévation 
de  rhoftie ,  &  fête  dufàint  Sacrement.  Enfin  le  qua- 
trième eft  de  la  communion  fous  une  efpece,  dont 
Tufàge  eft  autorifé  par  quelques  exemples  de  l'anti- 
quité, approuvé  par  les  conciles,  &  conforme  à 
l'inftitution  &  au  précepte  de  Jefiis-Chrift  ;  enfbrte 
qu'on  a  de  bonnes  raifons  pour  l'obferver ,  jufqu* à 
j^jj       ce  que  l'églife  en  ait  ordonné  autrement. 
Mortdttcair<!iiiai      Le  ttoifiéme  fut  Jérôme  Doria  Génois ,  fils  d'Au- 
cw  w  ftifrà  guftin.  Dans  fà  jeunefle  il  fè  maria  avec  une  demoi- 
Koîp^SwM'  felle  nomméeLouife  Spinola,  héritière  de  Jean-Bap- 
£'^rSl£$  tifte  Spinola,  doge  de  la  république  de  Gènes.  Il 
Aui^,hifi.  itt  porta  d'abord  le  nom  de  Comte  de  Cremolin ,  & 
fous  ce  nom  il  rendit  de  grands  fervices  à  l'état;  mais 
ayant  perdu  fa  femme  qui  lui  laiftà  cinq  enfans  , 
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un  garçon  &  quatre  filles ,  il  continua  quelque  tems  [  T" 
àfervir  la  république^qui  le  députa  vers  le  pape  Jules  ^*  ^5S°' 
II.  en  1 5 1 2. l'employa  en  des  af&îres  très-importan- 
tes ,  âc  le  nomma  entre  les  douze  qui  dévoient  réta- 
blir l'ancienne  forme  du  gouvernement  de  Gencs. 
Enfin  fatigué  de  tous  ces  emplois  tumultueux,  il  em- 
braflà  Tétat  eccléfiaftique,  &  à  la  recommandation 
d'André  Doria,  amiral  des  galères  de  Gènes,  Clé- 
ment VII.  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  en  t  ^  2  (^. 
le  troifiéme  d'Oélobre;  il  eut  auffi  plufieurs  évêchés 
lùcceffiv^ment ,  comme  ceux  deNébi  dans  Tifle  de 
Corfe,  de  Naula  dans  la  Ligurîe ,  de  Jacca ,  d'Ofca 
&  de  Tarragone  en  Efpagne  ;  il  parut  fort  attaché 
au  pape,  &  lui  en  donna  foiivenrdes  marques',  iîir- 
touten  1547.  dans  la  conjuration  des  Fiefques,  où 
ce  cardinal  s'expolà  pour  la  défenfe  de  fôn  parent. 
Comme  il  étoit  ancien ,  il  afTifta  à  plufieurs,  concla- 
ves, dans  lesquels  PaulIII.  Jules  III.  MarcelII.  & 
Paul  IV.  fiirent  élus;  enfin  il  mourut  à  Gènes  le 
vingt-cinquième  de  Mars  de  l'an  1 5  5  8.  &  fiit  enterré 
dans  l'églife  de  fainte  Marie  de  la  Celle,defïèrviepar 
des  Religieux  Auguftins  ,  en  faveur  defquels  il  fit 
quelques  legsi  D'autres  veulent  que  fà  mort  (bit  ar- 
rivé dans  le  mois  de  Mai. 

Le  quatrième,  Guillaume  ou  Pierre  Peytow,  dont      xliv. 
on  a  déjà  parlé.  Il  étoit  Anglois  de  nation ,  &  en-  p^t"^",~'*"""^ 
tra  fort  jeune  parmi  les  religieux  réformés  de  faint    c»*:»».  uUfup. 
François  ;  chez  lefquels  11  devint  un  habile  prédica-  "GodJnyde'efif. 
teur.  Mais  contraint  par  Henri  VlII.  roi  d'Angle-  "*"*  * 
terre  de  fortir  de  fès  états ,  il  allia  à  Rome ,  âc  y  fçut 
y  attirer  la  bienveillance  du  cardinal  CarafFe ,  qui 
étant  <ievenu  pape  {bus  le  nom  de  Paul  IV.  l'enr 
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voy?i  en  Angleterre  fous  le  règne  de  Marie ,  pour 
Ai>.  155^*  remplacer  le  cardinal  Polus,  que  le  pontife  avoic 
dépoJÛfédé  de  fa  légation.  Avant  fon  départie  pape  le 
fit  évêque  de  Salisbury,  &. cardinal  en  1 5  57,  afin  de 
faire  plus  d'honneur  à  fà  dignité  de  légat;  mais  la 
reine  s'oppofànt  à  la  révocation  de  Polus ,  fit  écrire 
^  Peyto\p;  de  ne  point  paroître  à  {à  cour;  ce  qui  l'o- 
bligea de  s'arrêter  à  Cantorbery,  où  il  mourut  dans 
le  mois  d'Avril  de  cette  année  ^  &  y  fiit inhumé,  làns 
;ivoir  pris  pofleffionde  fbn  évêché  de  Salisbury,par-- 
ce  qu'il  y  eut  de  trop  grandes  oppofitions. 
rtoit'du^'rdinai      Lc  cinquième  fiit  Pierre  Tagliavia  d*  Arragon ,  né 
ëJo^  w/i.  M.  ^  P*d€rme  en  Sicile  d'une  famille  très-noble  &  très- 
pJùZ^u/iconc  diftinguée.  C'étoit  un  prélat  d'un  efprit  propre  aux 
rrid.i.ii.c.t.n.i.  plu5  grandes  affaires,  d'une  fidélité  à  répreuve,d*un 
ieTrntej.%.f.  travaii  ailidu ,  dune  juitice  mcorruptibie ,  ce  de 
mù-i'^ti*9.  jiioeyys  très-réglées.  Tant  déballes  qualités  le  firent 
aimer  d'un  chacun. Eni y 3 7. il  eut  l'é vêché  de  Gir- 
genti,  &  douze  ans  après  en  i  ^49,  il  fut  nommé  ar- 
chevêque de  Palerme  là  patrie,  &  fçut  réunir  dans 
fà  perfbnne  un  elprit  excellent  avec  une  grande  mo- 
dération, &  beaucoup  d'humilité.  Il  ailîfta  aux  fei- 
fions  cinq ,  fix ,  fept  &  huit  du  concile  de  Trente  fous 
Paul  IIL  On  lit  même  dans  Fra-Paolo,  qu'il  célébra 
pontificalement  I4  méfie  dans  la  troifiéme  feflion 
où  prêcha  Ambroifç  Catharin.  Il  afilfia  auffi  à  ce 
concile  fous  Jules  JIJ.  &  ce  fiit  lui  qui  propofà  la 
manière  dont  on  devoit  recevoir  les  ambafîàdeurs 
Proteftans,  &  qui  dans  le»  difiérçnds  que  le  légat  de 
Monté  eut  avec  Le  cardinal  deTrenpe,  fe  mit  à  ge- 
içioux  devant  eux  en  pleurant,  pour  les  prier  d'ap- 
paiftr  leurs  quçr^lles  y  il  éçqit  du  nombre  de  Çeuiç 

donî 
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dont  Charles  V.  demandoit  la  promotion  au  pape  en  ■ — 

1 5  5 1 .  mais  fà  fàinteté  ne  jugea  pas  à  propos  d'accor-  An.  155^* 
der  cette  demande  en  faveur  de  Tagliavia.,  parce 
qu'étant  alors  au  concile ,  il  auroit  pu  caufer  de  la  ja- 
loufie  aux  autres  qui  afpiroient  aux  mêmes  honneurs: 
c'eft  pourquoi  il  ne  fut  fait  cardinal  que  dani  le 
mois  de  Décembre  de  1553  fous  le  titre  de  faint 
Callixte.  Il  mourut  à  Palerme  un  Vendredi  5 .  d'Août 
1558.  &  fon  corps  fut  mis  dans  un  tombeau  de 
marbre,  auprès  du  maître  autel  de  l'égiife  ihétro- 
politaine ,  fans  aucune  épitaphe.  Il  étoit  fi  charita- 
ble envers  les  pauvres ,  qu  il  ne  fe  réfervoit  que  le 
fîmple  nécefîàire ,  leur  donnant  tout  le  refte.  Uh 
jour  fon  maître  d*hôtel  ayant  refufë  de  donner  di* 
fols  à  un  pauvre  par  fon  ordre ,  apportant  pout 
raifbn  qu'il  n  avoit  point  d'argent ,  le  lendemain 
on  lui  fèrvit  à  table  un  poifïon  d'une  grofleur  ex- 
traordinaire, U  en  demanda  auffi-tôtleprix,  &  le 
maître  d'hôtel  lui  ayant  répondu  qu  il  avoit  coûté 
deux  cens  fols ,  eh  quoi  !  dit  le  prélat ,  hier  il  n^ 
avoit  point  d'argent  dans  la  maifbn  pour  afUfter 
les  pauvres,  &  vous  en  trouvez  pour  nous  faire  fei*  * 
re  bonne  chère  ;  ôtez  vîte  cepoifîbn  de  devant  moi, 
&  qu'on  le  porte  à  l'hôpital  potiïfervir  de  nourritu- 
re aux  pauvres.  Ainfila  charité  &  la  libéralité  du 
maître  fèrvit  à  expier  la  dureté  du  domeftique. 

Enfin  le  flxiéme  &  dernier  cardinal  mort  dans 
cette  annéeledix-huidliémedu  mois  de  Novembre^ 
eft  Regnaud  Polus  Anglois ,  dont  on  a  fiiffifànunent 

P^^^-  XLVI. 

Parmi  les  auteurs  ecçléfîaftiques ,  on  compte  pre-    Mok  de  jeao 
mîérement  Jean  Bunder  ou  Bunderius ,  de  Gand  i  "°  ^"** 
Tomà  XXXI  Nn 
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' : Religieux  de  Tordre  de  Saint  Dominique ,  prieur 

An.  15 58»  du  couvent  de  Gand^  &  inquifiteur  de  la  foi  dans 
vtitr.jtndr.u-iQs  Pays-bas ,  qui  joignit  une*grande  régularité  à 
Mi'rt  L'firipKvaie  ptdfonde  érudition.  Jl  compoià  plufieurs  ou- 
/««  I  j»'/.       .yIs^gQs  qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation  , 
entre  lefquels  les  principaux  font,  un  abrégé  de  tou- 
tes les  queftions  tnéologiques  qui  font  agitées  entre 
les  prpteftans  &  les  catholiques  >  imprimé  à  Paris  en 
Z  5  5  6.  &  réimprimé  dix-huit  ans  après  dans  la  même 
ville  ;  coliations  ou  des  conférences  des  quatre 
iàints  doéleurs  de  TEglifè  latine^  fàint  Ambroife, 
jfàint  Jérôme ,  (àint  Auguftin  Se  iàint  Grégoire  le 
gr^nd»  avec  trente  articles  conteftés  parles  hérétî- 
^a&^t  qui  fureni  auffi  Imprimées  h  Paris  en  1^74.  le 
Bouclier  de  la  iç\,fimum  fidei ,  ouvrage  qu  il  avoic 
çompofô  contre  Ana^^eValvanus,  pour  montrer 
en  quoi  conC^^oit  la  foi  orthodoxe ,  à  Anv^is  1 5  6p.. 
un  traité  du  bapç^e  çontf  e  T  AnabapUil^  Metnnon, 
Imprimé  à  l^ouvaiii  en  1553.  un  autrç  uaité  ious  ce 
fitre  de  cUcçtinfert»  des  b^^tries  de  hmh^x  9vec  une 
réfqt^on  des  do^es  Luthériens ,  imprimé  auifî 
•    ^  JL^uvaln  ^fl  15  51»  Qn  ctqï%  qu'il  mourut  à  Gand 
9USBq|s  d^  Juin  155S.  qiioiqi^'il  y  e(i  ^t  qui  placent 
i^  lAort  vne  ^n^e  plutôt. 
XLVIL  ^ft  ftMCen^d  çfi  A|pl»onfe  de  Callro  Espagnol ,  re* 

feïc^f  *""  ^&^y^  ^  Vckïdr^,  &  iàint  Fr^açois ,  n4  à  Zamora , 
Anir.  sco,.Nfc,  1^^  ^69.  plu^  çé|ebf  6$  prédic9teur9  d'ETpagne.  Son 
*  D«  «  mm  r  ^^^  ^  *y^'  ^  «onnoàttç  à  Charles  V.  &  a  Phi- 
j6.  /H .^  »'o? '^  iippft  ïî*  iî  ^cojîïpagna  Ce  dernier  en  Angleterre, 
lorfque  ce  prince  y  alla  pour  époufèr  la  reine  Ma- 
rie: U  fey^m  eiiluit^.  dans  Içs  P^tys-bas,  où  il  avoit 
defn^yré  lopg-t*«w  aupawvaiit.>  en  forte  qu'il  y  étoit 
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loriquil  fut  nommé  àrarchevêché  de:Campoâelle T" 

vacant  par  la  mort  du  cardinal  de  Tolède  :  mais-  •  '  ^S5^\. 
avant  que  d'avoir  reçu  Tes  bulles  il  mourut  à  Bru*^ 
xelles  le  treizième  de  Février  15  5^.âgé  defbixante^ 
trois  ans.  Les  ouvrages  qu  il  a  laiflës.  Se  qui  ont  été- 
fi  fbuvent  réimprimés^  font  mieux  ion  éloge  qu©: 
tout  ce  qu'on  pourroit  dire  à  fbn  avantage.  Il  écrit 
allez  bien  :  il  avoit  beaucoup  là ,  mais  il  étoit 
plus  fort  fiir  la  controverfe  ,  que  fiir  l'hiftoire  ,  Se 
s'étend  beaucoup  plus  à  réfuter  les  nouvelles  héré- 
iîes,qu  à  fairerhifloiredes  anciennesXe  père  Feuar* 
dent  qui  étoit  de  fbn  ordre,  a  publié  tous  les  trai- 
tés de  cet  auteur  à  Paris  en  1^78.  où  ils  avoientété 
déjà  imprimés  en  quatre  volumes  dès  l'an  1^6^*- 
voici  ce  qu'ils  contiennent. 

Un  traité  contre  toutes  les  héréfies ,  divifé  en. 
quatorze  livres,  ouvrage  en  partie  d'hiftoire,  en  par- 
tie de  controverfe  ;  mais  au  lieu  de  fiiivre  l'ordre 
chronologique,  il  rapporte  les  héréfîes  ^usles  ti- 
tres des  erreurs,  par  ordre  alphabétique ,r  expofant 
les  mêmes  héréfîes  qui  fe  font  élevées  flir  chaque 
matière ,  leurs  chefe ,  leurs  principaux  difciples  ,  les 
décidons  des  conciles  qui  les  ont  condamnées,  & 
les  auteurs  qui  les  ont  réfutées.  Il  y  prouve  que  c*eft' 
à  l'églifè  à  déterminer  le  vrai  fens  des  écritures ,  en 
feit  de  doétrine  ;  qu'il  y  a  des  chofès  qu'on  doit 
croire,  quoiqu'elles  ne  foient  point  écrites ,  lorfr- 
qu'elles  font  appuyées  fur  la  tradition  Se  fur  les  dé» 
•  finitions  de  l'églifè  ;  que  les  conciles  généraux  re- 
prefentent  l'églifè  univerfèllej  qu'ils  font  înfailli- 
Dles;mais il  paroît  douter  de  rinÉiillibilité  du pape.Il  _ 

compôfà  cet  ouvrage  eni  5  34.&  en  15  y  6À\  en  donna . 

Nnij 
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■"— "~-—  une  édition  plus  ample  dédiée  à  Philippe  IL  On  y 
An.  155^'  trouve  trois  livres  de  la  jufte  punition  des  hérétiques^ 
un  traité  de  la  force  de  la  loi  pénale,  vingt-cinq  ho- 
mélies {urle  pfeaume  cinquantième^  &  vingt-quatre 
fiir  le  pfeaume  trente  &  unième.  Il  y  a  auflî  un  com^- 
mentaire  de  cet  auteur  furies  douze  petits  prophètes, 
XLviii.  Il  lie  faut  pas  oublier  un  autre  Alphonfè  à  Caflro» 

Mortdnna«trc   _,^  .       t»         *      .  .  n  ..      ,S  -r 

Alphonfè  à  Caftro  Jéluite  Pottugais ,  qui  apres  avonr  été  onze  ansmil- 

^M!gMU>t  biii.  iionnaire  auk  Indes  Orientales,  !&j:e<5^eur dans  le? 

^T^'^i.'  flg.  Moluques,  tomba  en  155^.  entre  les  mains  des  Ido« 

^^Ribad.  in  viti  Jl^*''^'  y  ^^  ^  mirent  tout  nud,  &  le  traînèrent  ainfi: 

Laimdiiib.  ».  fof,  pendant  cinq  jours  lié  avec  de»  cordes  ;  ils  l*attaehe- 

rèrit  enfuite  par  le  col  à  un  tronc  d'arbre  où  il  mou- 

tixu  Dans  la  fuite  on  trouva  fon  corps  fur  le  rivage  , 

qui  jettoit  une  lumière  éclatante,  &reridoit  encore 

par  Cgs  playes  du fàng  auffi  pur,  que  ft  elles  eufïènt 

été  nouvellement  faites.  La  relation  de  fes  millions 

écrites  par  lui-même,.a  été  Imprimée  à  Rome  dans 

XLix.  ^^  dix-huitiéme  de  Février  les  doéleurs  de  la  fa^ 

fuS^ir&c""*  ^^^  de  théologie  de  Paris  étant  aiTemblés  en  Soiv 

^  théologie  de-  bonne  au  nombre  de  plus  de  cinquante ,  entendirent 

D-Argtntréj    ijiaîtteClaude.d'Efpenfc',  que  là  feculté  avoit  cité 

'"  "de'ni^h  f^'ol,  à'  comparoître  pourrépondriefîir  fà  doélrine ,  parce 


rum 


'fag.  tô&Fz'i'.  St^'il  ^^t  foûpçonné,  quoique  fàuflement,  defavo- 
*87.  &fii.  rifer  les  nouvelles  opinions.  Il  vint  à  TafTemblée ,  Se 
le  doyen  lui  ayant  demandé  d'abord  s'il  vouloit 
obéir  &  fé  fbumettre  au  jugement  de  la  faculté  ;  d'Ef^ 
penfe  dit:Et  moi  je  demande  premièrement  par  quel- 
le autorité  on  m'a  cité  à  comparoître,  &  je  requiers; 
qu'on  me  donne  fur  cela  une  réponfè  pofitive.  Les: 
dpéleurs  après  avoir  délibéré,  conclurent  que  la  fa- 


\ 
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culte  ufoit  en  cela  du  droit  dont  elle  étoit  en  pot-  — — 
feffion  en  vertu  du  ferment  qu  elle  avoit  fait  de  ré-  ^^'  ^55°' 
primer  Ces  membres  qui  s'écarteroient  de  leur  de- 
voir ,  Se  que  chaque  particulier  étoit  obligé  de  lui 
obéir ,  comme  à  fà  mère.  Cependant  on  ne  voulut  ^ 
point  donner  à  d'Efpenfe  cette  conclufion  par  écrit , 
qu'il  n'eût  auparavant  donné  fa  demande  par  écrit'. 
Se  qu'il  ne  l'eût  fignée.  Il  paroît  qu'il  promit  d'o- 
béir ,  Se  de  fe  fbumettre  à  la  faculté. 

Le  quinzième  d'Avril  de  la  même  année ,  le  ven- 
dredi dans  l'oélave  de  Pâques ,  on  s'aflèmbla  dans  la 
falle  du  collège  de  Sorbonne,  pour  entendre  la  lec- 
ture d'un  arrêt  du  parlement  de  Paris  contre  un  livre 
àe médecine mtïtuié, Commentaire d^ Archange Piccolo'  Fùe»iomm  >«- 
mini  de  Ferrarejùr  le  traité  de  Galien  des  hwneurs ,  dédié  à  ^ùm  çaimi  de 
MichelTurrienévêque  &  comte  de  Genéve,dansle-  ''  '"" 
quel  on  trouvoit  beaucoup  d'erreurs  contraires  à  la 
foi.  La  faculté  pour  obéir  à  cet  arrêt ,  nomma  pour 
l'examen  de  ce  livre  deux  docteurs  de  la  maifbn  de 
Sorbonne,  Paillet  &Fabri ,  auxquels  elle  en  joignit 
deux  autres  de  celle  de  Navarre,  Oudin  &  Dampi- 
nertin.Cesdoéleurs  examinèrent  le  livre  qu'on  avoit 
mis  entre  leurs  mains ,  Se  le  trentième  du  même 
mois  d'Avril  la  faculté  étant  aflèmblée ,  ils  firent 
leur  rapport ,  Se  montrèrent  que  ce  livre  contenoit 
beaucoup  de  chofes  oppofées  à  la  foi ,  qui  (entoient 
le  paganifine.  Se  qui  tendoient  à  renverifer  la  reli- 
gion chrétienne ,  Se  les  vérités  orthodoxes  ;  Se  con- 
clurent à  la  fuppreffion.  Dans  la  même  affemblée 
on  lut  des  propofitions  envoyées  à  la  faculté  parl'é- 
vêque  de  Châlons  fur  Saône ,  prêchées  par  un  cer- 
tain Fremin  d'Eux  ,  Se  chacune  nottée  de  cenfiires , 

N  n  iij 


humoribus     ccm- 
memariù 
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^~-'~~~"  lesquelles  fiirentapprouvées  par  les  do6Veurs:ce  pré* 
An.  1558.  dicateur  expliquant  le  Magnificat ,  ou  cantique  de 
la  lainte  Vierge,  au  lieu  d'interpréter  ainlî  ces 
paroles  du  deuxième  verfèt  :  rejpmt  kumilipafem. 
Sec.  Il  a  regardé  la  baflèffe  ou  Thumiliié  de  fa  fer- 
vante  :  il  avoit  dit ,  Dieu  a  regardé  la  pauvreté  de 
fà  {ervante.  Et  en  expoûnt  ce  paflàge ,  Bienheureux 
ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu,  il  avoit  dit  que  Je- 
fùs-Chrift  avoit  enfeigné  que  celui  qui  gardera  {à 
loi  fera  placé  dans  le  ciel  auflî  haut  que  la  Vierge 
Marie.  La  première  propofition  fut  cenfîirée  com- 
me fauilè  f  téméraire ,  Se  contraire  au  fentiment  des 
pères  ;  la  féconde  comme  hérétique, 
cen&re  du  li-  ^®  onziéme  du  mois  de  Mai ,  on  s'a({êm()la  pour 
ÎJ^uaioïs^ptJiM  centrer  un  livre  François  intitulé,  inftnSim  fami' 
petits  enfans.  [jére  ^  chrétienne  pouT  ks  pctits  enfant,  imprimé  àPa- 
mfup.t.z.f.i%7.  ris,  Jean  Loquey  docteur  rapporta  plulieurs  erreurs 
contenues  dans  ce  livre  ;  Sc  après  qu  on  eût  délibéréy 
on  fit  une  cenfure  qui  portoit  que  ce  livre  étoit  très- 
pernicieux  àrinftruétion  delà  jeunefle  ;  qu  il  s'éloi- 
gnoit  des  inftruélions  anciennes  de  Tégliie ,  Sc  ré-* 
çûes  unanimement,  &  des  maximes  des  (àints  pè- 
res ;  qu'outre  beaucoup  d'erreurs ,  il  renfermoit  urt 
grand  nombre  de  fàuifes  explications  de  l'écriture 
fàinte ,  des  héréfies  touchant  le  culte  des  images  f 
&  contre  le  facrement  de  la  fainte  Euchariftie.  De 
plus  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  chofès  utiles,  &  mê- 
me nécelîàires  aux  jeunes  gens ,  dont  on  ne  difoit 
rien  ;  qu  ainfi  ce  livre  devoit  être  fupprimé  &  mis 
au  nombre  des  livres  défendus.  On  lui  en  joignit 
deux  autres  l'un  (bus  le  titre  àî Alphabet  ou  inflrukim 
chrétienne  pour  les  petits  enfans,  revue ,  corrigée  &  aug- 
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mencée  de  nouveau  ;  &  l'autre,  hflridiion  ckrétieme 
avec  le  c^dendrier  Romain,  auquel  çntété  ajoutées plufieufs  An»  ^SS°' 
hi(loires  font  anciennes  que  modernes.  Ces  deux  ouvra- 
ges furent  condamnés,  &  le  dernier  particulière- 
ment, en  ce  qu'il  mettoit  TertuUien  &  Origene  au 
nombre  des  iaînts ,  pendant  qu'il  ruEuCoit  ce  titre 
aux  fàints  papes  Ëleuthere  Se  Zephirin;  Se  qu'il  ren- 
fermoit  beaucoup  de  chofcs  profanes,  plus  propres 
à  corrompre  les  jeunes  gens,  qu'à  les  inftruire.  Ce 
livre  étoit  imprimé  chez  Guillaume  Thibout. 

Le  quatrième  de  Juillet ,  la  acuité  étant  aâem- 
blée,  enjoignit  aux  prédicateurs  de  fbn  corps  d'ex- 
horter les  peuples  à  fè  contenir  dans  l'amour  de  la 
paix ,  Se  dans  la  foumidlon  due  aux  rois ,  aux 
évêques  Se  aux  magiilrats. 

Le  dix-feptiéme  d'Août  elle  défendit  à  Tes  doc- 
teurs Se  bacheliers  de  citer  nommément  dans  les 
difputes  ou  dans  leurs  fermons,  Jean  Faber  ou  le 
Fevre  d'Ëtaples,  Ëraftne  Se  Cajetan ,  ni  aucun  auteur 
proÊine ,  de  même  d'employer  des  termes  peu  hon- 
nêtes &  contraires  à  la  bienfëance ,  &  à  la  modeflie.  < 
Ce  qui  fut  renouvelle  le  feptiéme  de  Décembre,  u^ 

Le  premier  jour  de  Septembre  la  feculté  s'étant  ofiSoi^dcGE 
a/Temblée  en  Sorbonne ,  félon  fà  coutume ,  après  la  ^>go^ 
meffe  du  (àint  Efpric,  un  abbé  député  de  l'évêque  ï.i./^'JJ" 
de  Bayeux,  entra  dans  l'affemblée.  Se  pria  au  nom 
de  fbft  évêque  le  doyen  Se  les  doéleurs ,  de  voulpk 
bien  examine!"  quelques  propoistions  qui  avoient 
été  avancées  dans  les  C^tmons  de  Gilles  Bigoc  docr 
teur  de  l'univerfité  de  Caën ,  Se  de  les  cenfùrer  il 
elles  le  méritoient.  Sur  cet  avis  la  feculté ,  après 
iivoir  déclaré  qu'elle  n'étolt  p^s  dans  la  réfolutioa 
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de  recevoir  indifféremment  de  toutes  fortes  de  per- 
An.  155^*  fbnnes  des  propoUtions  à  examiner , mais  qu  elle  re- 
cevroit  feulement  ce  qui  lui  feroit  préfenté  par  hs 
évêques ,  les  magiftrats ,  ou  d'autres  gens  d'auto- 
rité ,  conclut  que  les  propofitions  dénoncées  de  la 
part  de  Tévêque  de  Bayeux ,  feroient  làes&  exami- 
nées par  des  do Aeurs  députés ,  qui  en  feroient  en- 
fiiite  leur  rapport.  On  fe  raflembla  le  6.  du  même 
mois;  &  après  avoir  lu  &  examiné  les  propofitions  de 
Gilles  Bigot ,  on  les  cenfîira  avec  les  qualifications 
qui  convenoient  à  chacune.Ces  propofitions  étoient 
au  nombre  de  trente.  «  i.  L'églife  n* eft  point 
»  édifiée  fiir  ûint  Pierre,  mais  fur  Jefiis-Chrift  (èule- 
»  ment.  La  cenfiire  dit,  que  quoique  Jeiùs-Cbrift 
»  fbit  le  premier  &  principal  fondement  de  l'églife, 
»  cette  propofition  néanmoins  favorifè  les  héréti- 
»  ques  de  notre  tems ,  qui  veulent  ôter  la  primauté 
»  à  iàint  Pierre.  2.  Les  clefs  font  non-feulement  pro< 
»  mifes  à  faînt  Pierre,  mais  encore  aux  autres  Apô- 
»  très  ;  également  cenforée.  La  féconde  partie  de 
»  cette  propofition  eft  hérétique.  3 .  L  e  miniftere  des 
»  clefs  &  leur  ufàge  eft  d'annoncer  l'évangile  Se  la 
»  rémiflîon  gratuite  des  péchés  faite  par  J.  C.  Cen- 
»  {ùre.  La  propofition  eft  hérétique  >  &  détruit  la 
»  puifiance  des  clefs  pour  abfbudre  des  péchés.  4, 
»  Que  l'auteur  ne  parle  pas  de  la  jurij(Hi(5Hon  de 
»  l'églife,  mais  de  la  clef  de  la  fcience,  dans  la- 
a>  quelle  confifte  la  rémiffion  des  péchés.  Cenfiire. 
»  Cette  propofition,  quant  à  fà  dernière  partie ,  eft 
»  hérétique.  5.  On  ne  doit  pas  affifter  à  la  mefle 
»  d'un  Prêtre  concubinaire.  Cenfùre.  Cette  propofi- 
»  tion  ainfi  prononcée  fans  diftinélion ,  eft  faufîe  Se 

»  fcandaleufç, 


\ 
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ïcandaleuie.  6,  Retenir  les  péchés  ,  eft  quand  « ' 

riiomme  ne  veut  ni  croire  ni  recevoir  l'évangile  ;  <  An.  15  jS. 
&  les  péchés  font  remis,  à  ceux  qui  écoutent  Té-  « 
vangile.  Cenfiire.  Cette  propofition&  laneuvié-  « 
me ,  la  quinzième ,  la  dix-feptiéme,  la  vingt-fep-  « 
tiéme  &  la  vingt-huitième ,  tendantes  à  même  fin,  < 
font  hérétiques,  &  détruifèntla  puifîànce  des  clefe  « 

Î)our  rabfolution  des  péchés.  7.  Manger  &  boire  «. 
a  chair  &  le  fane  de  Jefus-Chrift,  n*eft  autre  chpfe  « 
que  croire  qu  il  a  pris  nature  humaine ,  qu'il  eft  « 
notre  feul  médiateur ,  &  qu'il  a  foufFert  pour  nous.  « 
.Cenfiire.  Cette  propofition  eft  hérétique  &  fàcra-  <t 
aientaire.  8.  Abraham  a  été  feulement  juftifié  par  « 
la  foi ,  Se  nofl-feulement  lui ,  mais  aufH  nous  iàns  <c 
oeuvres.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  hérétique.  « 
<?.  Ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu,  font  « 
abfous  de  leurs  péchés.  Cette  propofition  eftcen-  « 
fùrée  avec  la  fixiéme.  10.  Saint  Pierre  n'a  pas  eu  « 
plus  de  jurifHiélion  que  les  autres  Apôtres.  Cenfu-  « 
re,  Cettepropofitioneftfchifinatique&  hérétique.  « 
1 1.  Le  miniftre  ou  évêque.ne  faifant  ce  qui  eft  en  « 
lui  n'a  point  de  jurifdi6lion.  Cenfùre,  Cette  pro-  « 
pofition  eft  hérétique ,  fchifmatique,  &  autrefois  « 
condamnée  dans  le  concile  de  Confiance.  12.  Un  « 
pur  homme  ne  peut  avoir  la  p\ii(Iànce  ni  être  le  «c 
fondement  de  réglifè.Cenfîire.  Cette  propofition  « 
convient  avec  la  première,  13.  Il  eft  dit  çn  par-  « 
lant  des  clefs ,  qu'il  y  a  une  clef  de  fcience ,  ^  une  « 
autre  de  jurifdièlion,  dont  l'auteur  fe  taît,  ne  vou-  « 
lant  parler  que  de  celle  de  fcience  pour  l'édifica-  « 
tion  du  peuple.  La  cenfure  de  cettç  propofition  «« 
p'eft  point  rapportée.  14,  Quçlqu  un  des  miniftres  <« 
TmeXXXl  Qq 
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• "  »  a  entièrement  plus  de  puiflànce  &  d'autorité  que 

An.  1558.  »  Je{us-Chrift&  fes  Apôtres.  Cenfiire.  Cette  propo- 
»  fition  eft  téméraire.  15.  Lier  &  délier  n*eft  autre 
»  chofe,  finon ,  ne  vouloir  ouir  l'évangile  ou  le  dé- 
»  nier.  Cenfîirée  avec  lafixiéme.  16.  Nous  fbmmes 
»  tous  prêtres.  CenfUre.  Cette  propofitionainfipro- 
»  noncée  fans  diftin(ftion,  eft  hérétique.  17.  Ceux 
»  qui  aiment  la  parole  de  Dieu ,  &  qui  ont  la  foi ,  & 
»  confeflent  JeAis-Chrift  ,  font  abfous.  Propofition 
»  ceniurée^vec  la  fixiéme.  18.  L'évêque  ou  minif- 
»  tre,  quelque  bon  &  jufte  qu  ilfoit,  s'il  n  eft  fçavant^ 
»  n  a  pointle  pouvoir  des  clefs.  Cenfiire.  Cette  pro- 
»  pofition  eft  fchifinatique  &  hérétique,  ip.  Il  n'y  a 
»  gens  plus  ennemis  de  l'évangile  que  les  prêtres. 
»  Cenfure.  Cette  propofition  eft  faufîe,fchifrnatique, 
»  &  injurieufe  à  l'ordre  fàcerdotal.  20.  Il  dit  en  pro- 
»  près  termes,  qu'il  ne  vouloit  point  parler  du  corps 
»  de  Jefùs-Chrift ,  contenu  (bus  les  efpéces  du  pain 
»  &  du  vin ,  mais  du  corps  myftique ,  &  de  l'unité 
»  que  doivent  avoir  les  membres  l'un  à  l'autre.  Et 
»  il  ajouta  :  Manger  &  boire  le  corps  &  le  {àng  de 
»  Jefùs-Chrift,  n'eft  autre  chofe  que  croire.  21.  En- 
»  tendites-vous  hier  ce  prêcheur ,  qu'il  y  a  deux 
»  manducations;  s'il  eût  bien  regardé,  il  auroit  trouvé 
»  qu'iln'y  en  a  qu'une.  Cenfùre.Cette  propofition  eft; 
»  hérétique  &fàcramentaire.  2  2.  Nous  (bmmes  tous 
»  juftifiés  par  la  foi  &  confeffion  de  Jefùs-Chrift  , 
»  &  non  par  les  œuvres,  ni  les  cérémonies.  Cenlùre. 
»  La  féconde  partie  de  cette  propofition  eft  héréti- 
»  que.  23.  Saint  Pierre  n'eft  point  le  fondement  de 
»  l'églife,  qui  ne  peut  être  fondée  {iir  un  pur  homme: 
»  c  ar  les  hommes  font  fouillés  &  pécheurs.  Cenfùre* 
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^a  première  partie  de  cette  propofition  convient  «; 

avec  la  première,  &  la  féconde  eft  hérétique,  con-  «  An.  15  5^. 

tenant  Terreur  des  Wiclefites.  24,  Les  clefs  du  « 

royaume  des  Cieux  ne  font  pas  feulement  promi-  « 

les  à  fàint  Pierre ,  mais  de .  même  à  tous  les  au-  « 

très  apôtres.  Ce  que  Tauteur  prétend  prouver  par  <s 

le  pafîàge  de  Jcliis-Chrift  dans  Tévangile ,  qui  dit  :  « 

tous  les  péchés  que  vous  remettrez ,  parlant  au  « 

plurier.  La  cenfîire  de  cette  propofition  eft  la  me-  « 

me  que  celle  de  la  tiroifiéme.  25.  Si  le  prêtre  an^  «c 

nonce  autrement,  dilànt  que  par  les  œuvres  la  « 

rémiffion  des  péchés  a  été  faite ,  &  par  les  céré-  « 

monies  &  traditions  humaines  ;  il  n'ouvrira  point  « 

la  ferrure ,  il  porte  une  autre  clef,  il  mêle  &  gâte  « 

tout,  Cenfure.  Cette  propofition  eft  captieule ,  &  «? 

fîifpeéle  d'héréfie.  a 6.  Le  prêtre  ne  remet  point  «f 

le  péché ,  mais  il  déclare  feulement  que  nos  pé-  « 

chés  nous  font  pardonnes.  Ccnfiire.  Cette  propo-  « 

jition  eft  hérétique.  27.  Croire ,  c'eft  le  vrai  myf-  « 

tere  de  remettre  les  péchés.  Cette  propofition  eft  « 

cenlurée  avec  la  fixiéme.  28.  Voici  retenir  les  pé-  « 

chés ,  quand  tu  ne  veux  recevoir  cette  doctrine  « 

évangélique.  Cenfiirée  avec  la  fixiéme.  29.  Le  mi-  « 

niftere  eft  donné  aux  bons  Se  aux  mauvais;  mais  « 

.  la  puiflànce  feulement  eft  donnée  aux  bons.  Cen-  « 

fure.  La  {èconde  partie  de  cette  propofition  eft  « 

hérétique.  30.  Le  miniftère  du  prêtre  eft  feule-  « 

ment  de  déclarer  le  péché  ;  mais  il  ne  le  remet  « 

point ,  fi  ce  n'eft  mim^eriaJiter ,  parce  que  tout  » 

vient  de  Dieu.  La  cenfiire  de  cette  propofition  « 

n  eft  point  marquée.  » 

Enfin  le  vingt-cinquième  d'Oélobre  de  la  même 
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"■"'~~~~  année  1558.  Guillaume  Manourry  prêtre  religieux 
An.  155^'  profès  des  Trinitaires  ou  Mathurins ,  Se  doéleur  en 
LU.  théologie ,  ayant  été  cité  devant  Tofficial  de  Tévê- 
Sme' M^nSirey  quc  de  Patis ,  fut  accufé  d'avoir  prêché  une  dod;rine 
religieux  Mathu-  mauvaifc  &  remplie  d'erreurs  dans  fes  fermons;  & 
P'^rgentrémfia^  f^t  cottdamné  à  Qiï  faire  la  rétra<flation.  On  ne  dit 

tnafftttd.f.xi.&  Il         /       .  1  1  !•     . 

».  i.fag.  190.  pas  quelles  étoient  its  erreurs  de  ce  religieux  ;  mais 
on  juge  par  fa  rétra<5tation ,  qu  il  avoit  {bûtenu  qu'il 
^oit  que  tout  le  monde  communiât  à  la  méfie  : 
Que  lés  fkints  ne  prioient  que  généralement  pour 
les  fidèles  :  qu'il  n'y  avoit  point  de  purgatoire ,  & 
qu'il  falloit  dire  la  meffe  en  François.  Dans  une  af 
femblée  de  Sorbonne  du  troifiéme  de  Décembre  , 
le  même  Manourry  /après  avoir  déclaré  qu'il  avoit 
pleinement  fàtisfait  à  lafentence  que  l'oificial  &  les 
Inquifiteurs  de  la  foi  avoient  rendue  contre  lui ,  & 
produifànt  là  rétra<5bation  à  la  faculté  ,  (upplia  qu'on 
la  reçût  ^  &  qu'on  lui  accordât  les  diftributions  ac- 
coutumées. La  faculté  ordonna  que  ledit  Manour- 
ry donneroit  à  des  députés  nommés  à  cet  effet  les 
propofitions  pourlefquelles  il  avoit  été  déféré ,  &  la 
îèntence  rendue  contre  lui,  afin  que  ces  députés 
examinaflènts'il  avoit  fàtisfait  à  la  fentence,  &  qu'ils 
en  fiflent  leur  rapport  à  la  &culté,  qui  ordonneroic 
enfiiite  ce  qu'elle  jugeroit  à  propos.  Mais  Manourry. 
ayant  repréfenté  qu'il  ne  pouvoit  retirer  del'oflîcia- 
lité  les  propofitions  pour  lefquelles  il  avoit  été  con- 
damné ,  la  faculté  perfifta  à  l'exclurre ,  ')v£c^'z  ce 
qu'il  fut  plus  arnplement  juftifié;  &  il  paroît  qu'il 
fatisfit  dans  les  affcmblées  fuivantes ,  &  qu'il  fe  fo4r 
mit  à  tous  les  décrets  de  la  faculté. 
Toutes  les  précautions  queprenoient  ces  doéleufi 
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Îîour  conferver  la  foi  dans  le  royaume,  &  particu-  "7  "T 

iérement  dans  la  capitale ,  n*empêclierent  pas  Thé-     "*  ^J)' 
réfie  d'y  faire  des  progrès  confidérables.  Ses  {è(5ta-    i^l'Hl^-, 


eretjques 


teurs  crurent  pouvoir  tirer  quelque  avantage  delà  ©fent  chanter  pu- 


n  .       ~//l         i~l~       tl  "•  bliquement    les 

conlternation  générale  dans  laquelle  avoit  paru  pfeaumes  de  Wa- 
tout  le  royaume ,  après  la  perte  de  la  bataille  de  'oè  uou,  hijt.  i. 
iàint  Quentin  :  auparavant ,  ils  ne  tenoient  leurs  "•  "•  '°' 
aflemblées  que  pendant  la  nuit ,  &  avec  un  grand 
jfecret;  mais  devenus  plus  hardis  ,  ils  fe  trouvèrent 
en  grand  nombre  dans  une  promenade  publique , 
iiors  du  fauxbourg  faint  Germain ,  appelle  le  Pré- 
aux-Clercs, &  oferent  chanter  les  pfeaumes  de  Da- 
vid  traduits  par  Marot&  parBeze ,  en  vers  François. 
La  nouveauté  du  fpe(5lacle  ayant  attiré  beaucoup  de 
monde  auprès  de  ces  chantres ,  ils  s'aflemblerent 
encore  les  jours  fuivans ,  &  l'on  y  vit  avec  la  mul- 
titude Antoine  roi  de  Navarre  qui  fut  le  père  d'Hen- 
ry IV.  '&  la  princeflè  Jeanne  fon  époufe:cequi  fervit 
beaucoup  à  fortifier  le  parti  hérécique,  &  Tenhardit 
à  tout  entreprendre. 

Le  roi  Henry  IL  ayant  été  averti  de  cts  afTemblées  çj^^  èylïeivi  «i 
d'hérétiques,  ordonna  d'informer  contre  ceux  qui  en  contreçtix. 

l    t\  a.r  1    /j.         -*  Sfond.ihd.Mfup. 

avoientéte  les  auteurs ,  oc  fit  un  nouvel  edit  portant  ©«/»/«*,  hiji.etct. 
défenfe  à  tous  les  juges  de  modérer  la  peine  de  mort,  "  '^  '■'"' 
&de  confift;ationdesbiens,décernée  contre  tousceux 
qui  {èroient  non-fèulement  trouvés  coupables  du 
crime  d'héréfie;mais  auflî  convaincus  d'avoir  fait  en- 
trer dans  le  royaume  des  livres  imprimés  à  Genève 
&  en  Allemagne ,  contre  la  do6ïrine  de  Téglife  ca- 
tholique. L'on  défendit  de  même  fur  peine  de  la  vie 
de  faire  à  l'avenir  aucune  aflemblée  femblable,&  de 
chanter  des  pfeaumes  en  public  :  &  comme  l'on  pro- 

O  o  ii  j 
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céda  encore  plus  rigoureusement  qu  on  n  avoît  fait 

An.  I55^«  contre  ceux  qui  contrevenoient  à  l'édit  :  les  protei^ 
tans  s'abftinrent  pendant  quelque-tems,  Se  du  chant 
Se  de  ces  afiemblées  ;  mais  leur  multitude ,  jointe  à 
leur  crédit ,  &à  Tappui  que  leur  prêtoient  le  roi  & 
la  reine  de  Navarre ,  refroidirent  un  peu  la  chaleur 
avec  laquelle  on  les  pourfiiivoit ,  &  firent  qu  on  les 
traita  avec  un  peu  moins  de  rigueur.  Cependant  Cal- 
vin croyoit  que  ce  n'étoient  ni  les  menaces  j  ni  les 
peines  qui  dévoient  arrêter  les  proteftans  dans  leurs 
entreprifes ,  Se  ayant  fçû  qu  ils  avoient  celTé  le  chant 
des  pfeaumes  de  Marot  &  de  Beze ,  il  écrivit  de  Ge- 
nève, où  il  Ce  voyoit  en  sûreté  ,  à  quelques-uns  de 
Ces  feélateurs  à  Paris ,  que  c'étoit  une  lâcheté  hon- 
teufe  de  s'abftenir  de  louer  Dieu  &  de  chanter  les 
pfeaumes ,  parce  qu'on  étoit  menacé ,  &  il  s'effor- 
ça de  les  porter  à  ne  point  s'embarrafTer  des  édits  ni 
delà  rigueur  des  peines  à  laquelle  ils  pouvoients'ex- 
pofer  en  les  tranfgreflànt. 

Pendant  qu  il  animoit  ainfi  les  fèdlaires  de  Paris 
à  la  révolte,  il  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvemens 
en  Suifle ,  pour  engager  le  canton  de  Berne  à  feire 
une  alliance  perpétuelle  avec  la  ville  de  Genève,  &• 
il  y  réuflît.  Enflé  de  ce  fîiccès ,  il  fe  promettoit  tout 
pour  l'avantage  de  fon  parti ,  &  il  eft  certain  qu'il 
s'accréditoit  de  jour  en  jour ,  (ùr-tout  dans  ces  pro- 
vinces. Mais  comme  une  erreur  en  enfàntoit  une 
autre,  on  vit  alors  plufieurs  autres  efpéces  d'héréti- 
ques ,  qui  cherchoient  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  à  do- 
miner &  l'emporter  fîir  les  autres  fe<SVes,  Se  la  vue 
de  cette  divifion  faifoit  craindre  à  Calvin  que  fbn 
parti  ne  pût  s'affermir,  ou  du  moins  qu'il  ne  fiât  pas 
le  feul  dominant.  Entre  ces  autres  hérétiques,  celui 
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^ont  il  {buhaitoit  le  plus  d'arrêter  les  progrès ,  étoit 

Valentin  Gentilis  j  nouvel  Arien,  qui  nioit  la  divi-  An.  1558. 
nité  de  Jefus-Chrift ,  Se  qui  avoit  déjà  féduit  un  cer- 
tain nombre  de  perfbnnes.  Ce  qu'il  eft  bon  de  re- 
prendre de  plus  haut. 

Valentin  Gentilis,  né  à  Cozence  dans  le  royaume  Hiftoîr^d 
de  Naples ,  ne  s'eft  fait  connoître  dans  le  feiziéme  ientinGentiu$,& 
iîécle  que  par  la  perverlîté  de  Ces  dogmes,  &  par  les  %e^&lÂtichtor^ 
affaires  qu'il  s'attira.  Il  fut  un  de  ceux  qui  formèrent  HhlJ.Cc^mt 
les  conférences  de  Vicenze  en  1546.  mais  ces  con-  hijTltd^Mhi 
férences  interdites,  il  quitta  l'Italie,  &  il  vint  à  Ge-  f/  ^^i»>'-Gem- 
neve,  où  il  fut  aggrégé  à  une  nouvelle  églife  formée 
de  plufîeurs  familles  Italiermes ,  qui  av oient  quitté 
leur  patrie  pour  embrafler  la  prétendue  réforme  de 
Calvin.Ceux  qui  dominoient  étoient  Blandrat,  Jean- 
Paul  Alciat ,  Matthieu  Gribaud ,  &  quelques  autres 
efprits  inquiets ,  qui  fe  faifoient  une  étude  de  fubtili- 
fer  fîir  le  myftere  de  la  Trinité  ,  fîir  les  mots  d'ef^ 
fence ,  de  perfbnne ,  de  confùbflantiel  ;  mais  fans 
^clat  &  par  ces  écrits  particuliers.  Gentilis  fe  mêla 
dans  ces  di^utes ,  &  ne  contribua  pas  peu  à  rendre 
plus  hardis  ces  nouveaux  Ariens ,  tant  par  la  nou- 
veauté de  fcs  dogmes ,  que  par  les  expreffions  donc 
il  fè  fervoit  en  les  débitant.  On  les  réduiflt  à  ces  chefs. 
I.  Qu'il  Y  avoit  trois  chofes  dans  la  Trinité ,  l'eiîèn- 
ce ,  qui  eft  proprement  le  Père ,  le  Fils  &  le  Saint- 
Efprit.  2.  Que  le  Père  étoit  l'unique  Dieu  d'Ifraël, 
de  la  loi  &  des  prophètes ,  le  feul  vrai  Dieu  &  ejfentia^ 
leur.  Que  le  Fils  n'étoit  qu'efïèntié,  &  qu'il  n'étoit 
Dieu  que  par  emprunt.  3.  Que  c'eft  une  invention     ^ 
fbphiftique  de  dire  que  le  Père  eft  une  perfbnne  diiP 
tinguée  dans  l'efTence  de  la  déité.  4.  Que  ceux  qui 
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diferit  que  le  Père  eft  une  perfbnne ,  font  une  qua- 

An.  155^*  ternité ,  &  non  pas  une  trinitë  ;  fçavoir,  refTence  di- 
vine, le  Père,  le  Fils,  &  le  Saint-Efprit ,  puifque 
cette  feule  effence ,  avec  abftradion  des  perfbnnes, 
étant  par  foi-même  le  vrai  &  unique  Dieu  ;  fi  cha- 
que perfonne  étoit  Dieu,  il  s'enfiiivroit  qu il  y  au- 
roit  quatre  Dieux  ,  ou  une  quaternité ,  &  non  pas 
une  trinité.  5.  Que  le  tnyftere  de  la  Trinité  étoit  la 
nouvelle  idole,  la  tour  de  Babel,  le  Dieu  fbphifti- 
que ,  &  les  trois  perfonnes  phantaftiques  en  un  feul 
Dieu ,  qui  eft  un  quatrième  Dieu  inconnu  jufqu  ici. 
6.  Qu'il  y  avoit  trois  Dieux ,  comme  s'il  y  avoit  trois 
efprits.7.  Que  le  Fils  &  le  Saint-Efpritétoient  moin- 
dres que  le  Père ,  qui  leur  avoit  donné  à  chacun  une 
divinité  différente  delafienne.  Que  le  fymbole  attri- 
bué à  faint  Athanafe  étoit  tout  fbphilîique ,  parce 
qu'on  y  introduifbit  un  quatrième  Dieu ,  ^  que  ce 
Saint  étoit  un  enchanteur  &  un  facrilége ,  déchi- 
rant Jefus-Chrift.  p.  Que  la  fîibftance  du  Père  &  du 
Fils  étoient  deux  iubftances.  10.  Enfin  il  avoit  un 
fi  grand  refpeél  pour  Talcoran  de  Mahomet ,  qu  il 
le  comparoit  Se  le  confondoit  avec  l'ancien  &  le 
nouveau  teftament. 
i- VL  Ces  paradoxes  ont  mérité  à  cet  hérétique  le  nom 

gerà  reuaâerfes  dc  chef  des  Trithéïtes.  I.#es  anciens  de  cette  églife 
Italienne  établie  à  Genève,  ayant  appris  que  ces  er- 
reurs étoient  répandues ,  voulurent  arrêter  le  mal , 
que  ces  nouveautés  pourroient  caufer  dans  leurs 
églifes ,  &  s'y  prirent  d'abord  d'une  manière  fort 
modérée.  Ils  dreflèrent  un  formulaire  de  foi ,  con- 
forme à  la  doélrine  de  l'égJife  iiir  le  myftere  de  la 
Trinité,  &  le  préfenterent  à  toute  la  ville,  le  dix- 
huitième 


cireurs. 
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huitième  de  Mai*  1558.  &  afin  de  connoître  ce  que ' 

Gentilis  en  penfoit,  on  donna  à  chacun  la  liberté  An.  i55°* 
d'en  dire  (on  fentiment.  Gentilis  &  Alciat  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  récrier  contre  ce  formulaire ,  & 
attaquèrent  vivement  trois  ou  quatre  de  Ces  articles. . 
Mais  toute  Taflemblée  ayant  figné ,  îls.  fè  retirèrent , 
réfblus  de  ne  point  fùivre  l'exemple  commun  ;  &  ce 
ne  fut  que  par  Içs  foUicitations  de  quelques-uns  de 
leurs  amis ,  qu  ils  revinrent  au  fentiment  des  autres , 
&  fignerent  le  même  formulaire.  Il  y  a  apparence 
que  Gentilis  ne  Hgna  pas  de  bonne  foi  ;  car  il  con- 
tinua de  dogmatifer  comme  il  avoit  commencé. 
Calvin  attentif  à  Ces  démarches,  &  qui  avoit  inté- 
rêt dele  trouver  coupable ,  ou  de  le  réduire  entière- 
ment au  filence ,  en  avertit  les  magiftrats,  &  les  ex- 
cita à  fe  fàifir  de  fa  perfbnne.  On  fîiivit  fon  avis  , 
Gentilis  fut  arrêté  >  comme  parjure ,  &  comme  re- 
nouvellant  les  erreurs  de  Servet  :  il  voulut  fe  défen- 
dre ,  il  nia  ce  qu'on  lui  obje<SÎ:oit  ;  mais  on  lui  pro- 
duifit  un  û  grand  nombre  de  témoins ,  qui  aflàre^- 
rent  l'avoir  entendu  dogmatifer ,  qu'il  ne  put  nier 
davantage  qu'il  n'eût  contrevenu  à  fbn  ferment;  &  on^^^Lt  m 
pour  achever  de  le  confondre,  on  le  mit  aux  mains  prifonpouriobii- 

•^  ^    ,    .  .    t.r  1     r  ger  auiwabjura- 

avec  Calvin ,  qui  dilputa  avec  tant  de  lorce  contre  «oo. 
lui,qu'il  le  contraignit  d'avouer  qu'il  étoit  tout-à  fait 
Ignorant  dans  Jes  matières  dont  il  fe  mêloit  de  par- 
ler avec  tant  de  hardie/Te. 

Gentilis  réduit  à  cette  extrémité,  ne  crut  pouvoir 
mieux  faire  que  de  préfenter  un  mémoire  à  fes  juges, 
dans  lequel  il  avouoit  Cas  erreurs ,  &  alléguoit  les 
raifons  &  les  autorités  qui  l'avoient  déterminé  à  y 
adhérer.  Les  juges  envoyèrent  ce  mémoire  à  Cal* 
Tome  XXXI  Pp 
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'■       '.      vin ,  qui  dès  le  lendemain  le  réfuta ,  &  les  juges  fî- 
An.  ij^o.  rent  remettre  cette  réfutation  à  Gentilis ,  en  lui  en- 
joignant de  rétradler  Ces  erreurs ,  &  en  le  menaçant 
de  le  faire  mourir  s'il  le  refufbit.  Gentilis  s*efïorça 
d'abord  de  perfîiader  à  Ces  juges ,  qu'ils  trouveroient 
en  lui  un  homme  di^ofé  à  mourir  pour  la  défenlè 
de  la  vérité.  Mais  fur  l'avis  qu'on  lui  donna  qu'on 
travailloit  très-férieufement  à  fbn  procès ,  &  que 
bien-tôt  il  feroit  condamné  à  mort ,  il  feignit  de 
vouloir  fe  convertir  ;  il  écrivit  une  lettre  au  fénat , 
»,  r  *'^"i-       dans  laquelle  il  déteftoit  Ces  blafphêmes ,  &  abjuroit 
rfeuxiéme  fois,  ce  de  Don  CGCur  les  lentimens  erronés  quil  avoit  jul- 
l^,  "  ""'*     qu'ici  crûs  &  enfeignés  ;  il  demandoit  pardon  à  Ces 
juges.  Se  faifbit  une  profeflîon  de  foi  conforme  ati 
formulaire  qu'il  avoit  fîgné.  Sa  lettre  eft  du  vingt- 
quatrième  d'Août* 

Les  juges  à  demi  fatisfaits  de  cette  fôumiilîon,  lui 
accordèrent  la  vie  ;  mais  ils  le  condamnèrent  à  dé- 
mander pardon  à  Dieu  Se  àla  juftice  àgenoux^nud  en 
chemife,  la  tête  découverte ,  tenant  à  la  main  une 
torche  allumée ,  pour  confefler  publiquement  Se  à 
voix  haute ,  que  ce  n'étoit  que  par  pure  malice,  Sc 
par  une  horrible  impiété  qu'il  avoit  répandu  une 
doéïr'me  fauflè  .&  hérétique  ;  qu'il  déteftoit  les  écrits 
faits  pour  fbutenir  Ces  erreurs  ,  &  qu'il  les  jetteroit 
lui-même  au  feu ,  comme  remplis  de  menfonges  & 
très-pernicieux  à  la  foi.  On  ordonna  aufTi  qu'il  fe^ 
roit  conduit  en  cet  équipage  dans  tousles  carrefours 
de  .la  ville.  Cette  fentence  eft  du.  huitième  de  Sep^- 
tembre.  Mai&fùr  le  crédit  defes  amis,  elle  n'eut  ai> 
cun  effet,  &  on  lui  accorda  la  liberté ,  fans  amende 
honorable ,.  Si  même  fans  caution  parce  qu'il  ne  put 
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en  trouver  :  il  promit  (eulement  avec  ferment,  qu'il  — — 
tie  fortiroit  jamais  de  la  ville  fans  le  conlentement  An.  155^' 
du  magiftrat.  Il  le  promit,  &  n'exécuta  rien  ;  peu       lix. 
<le  tems  après  il  fè  (àuva  furtivement  de  Genève  ,  cmeve  &^va  l 
vint  dans  le  pays  de  Gex  chez  fbn  ami  Gribault ,  ^^°°* 
<i  où  il  alla  à  Lyon,  parcourut  le  Dauphiné,  la  Sa- 
voye ,  &  les  provinces  voilines ,  &  revint  enfùite 
chez  le  même  Gribault ,  où  le  bailli  de  Gex  le  fit  ar- 
rêter; mais  le  crédit  de  (es  amis,  &  l'argent  fourni 
par  Alciat ,  le  fàuverent  encore  une  fois  :  ce  qui 
l'obligea  de  retourner  à  Lyon. 

La  religion  catholique  étoit  abffi  fort  expofêe  en        l  x. 
JEcoiîè.  La  reine  douairière  d'Ecofle,  mère  de^lajeu-  par  rapport  fu 
ne  reine  Marie  Stuart ,  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  ^^^TthÔu,  hifl.i. 
confèrver  la  régence  du  royaume ,  qu  elle  n'avoit  *pi^"/"*'^' 
obtenue  que  par  le  crédit  du  duc  de  Guife  &  du  duc  rtgniscet.  ' 
de  Lorraine ,  h  elle  ne  le  rendoit  les  Proteltans  fa- 
vorables ,  ferma  les  yeux  à  leurs  afiemblées ,  &  laiffa 
leur  parti  s'accroître  &  s'accréditer  confîdérable- 
ment.  L'archevêque  de  Saint- André  fit  de  vains  ef- 
forts pour  arrêter  ces  progrès ,  inutilement  il  entre- 
prit de  les  affoiblir ,  leurs  forces  &  leurs  nombres  pri- 
rent chaque  jour  de  nouveaux  accroiilemens,  jufqu  à 
la  rupture  entre  la  France  &  l'Efpagne  ;  mais  alors 
comme  l'Angleterre  avoit  pris  le  parti  de  Philippe 
"IL  &  que  la  régente  ne  put  engager  les  Ecofîbis  à 
déclarer  la  guerre  à  la  reine  Marie ,  on  fit  le  mariage 
delà  jeune  reine  avec  le  dauphin  ;  &  par  cette  allian-      "" 
ce  la  fituation  des  affaires  d'Ecofle  fe  trouva  beau- 
coup changée. 

Le  clergé  fçachant  quelle  étoit  la  difpofition  de 
la.  cour  de  France  à  l'égard  de  ceux  qui  fiii  voient  la 


3^0    Histoire  Ecclésiastique. 

• — nouvelle  religion ,  ne  douta  point  qu  il  n'en  fôt  ap- 

An.  155^*  puyé,  s'il  entreprenoit  de  faire  rentrer  les  Proteftans 

Lxi.       Ecofibis  dans  le  fein  de  la  vraye  églife.  La  reine 

Les  proteftan»  n'avant  plus  befoîn  des  Protellans,  commençoit  à 

commencent  aie,       '.        *  .        -  .  .        ,%  r       il*  a  >if 

fouiever  dans  ce  leut  être  ttioins  lavorable ,  îl  iembloit  même  qu  elle 
"DlTh^^iUd.ut  s'étoit  revêtue  d'un  autre  efprit.  Toutes  fes  allions 
^TJt,!!injnhift.  paroifToient  accompagnées  d'une  douceur  Se  d'une 
^"'*  politefTe  qui gagnoient  les  cœurs  &  qui  prévenoîent 

en  {à  faveur  :  mais  cette  douceur  dégénéra  en  une 
fierté  impérieufe  qui  la  rendit  infupportable  à  tout 
le  monde.  D'un  autre  côté ,  l'archevêque  de  Saint- 
André  ,  ne  voulait  rien  relâcher  de  îbn  extrême 
fé  vérité  envers  les  Proteftàns ,  fit  brûler  vif  un  vieux 
prêtre  hérétique  ;  les  autres  évêques  joints  à  ce 
prélat ,  firent  citer  un  miniftre  nommé  Paul  Mef- 
fan,  pour  lui  faire  fouffrîr  le  même  fiipplice;  mais 
voyant  que  le  peuple  commençoit  à  s'émouvoir ,  ils 
renvoyèrent  le  jugement  à  une  autre  fois.  Cette  ri- 
gueur exceffive  foulevale  peuple ,  on  crioit  haute- 
ment contre  les  eccléfiaftiques,  &  il  arriva  vme  fé- 
dition  à  Edimbourg  le  premier  de  Septembre ,  pen- 
■dant  une  procefïion  qui  fe  faifoit  ce  jour -là.  Les 
liérétiques  &  leurs  partifàns  fe  jetterent  fiir  ceux 
qui  portoient  la  châÎTe  de  faint  Gilles ,  enlevèrent 
cette  châflè  &  la  jetterent  dans  les  boues.  Ce  qui  fit 
connoître  que  la  puiilànce  du  clergé  commençoit  à 
diminuer. 

Pour  tâcher  de  l'affermir,  il  fit  publier  une  aflêm- 
blée  à  Edimbourg  pour  le  huitième  de  Novembre  , 
afin  de  voir  fi,  en  faifànt  paroître  du  courage  &  de 
la  confiance,ilpourroit  apporter  quelque  remède  aux 
maux  qui  l'inbndoient  de  toute  part.  Mais  pendant 
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-qu'il  prenoit  ces  précautions ,  ceux  qui  favorifoient  — — ■^— ■ 
•les  Proteftans,&  quelques  gentilshommes  des  pro-  -^"^  ^55^' 
vinces  de  FyfFe  &  d'Angus  s'étant  difperfés  dans  le       lxii. 
-royaume ,  exhortèrent  tout  le  monde  à  embrafTer  ztôse^rmJ^. 
la  nouvelle  réforme ,  &  àne  pas  foufirir  que  ni  eux  Sie."°'"""'' 
ni  leurs  amis  qui  fuivoient  une  même  religion  fiif^ 
fent  opprimés  par  un  petit  nombre  beaucoup  moins 
•fort  :  qu  ils  Temporteroient  aîfément  flir  leurs  en- 
nemis, s'ils  vouloient  agir  félon  le  droit ,  &  que  fî 
Ton  vouloit  le  di{puter  par  la  force ,  ils  ne  fèroient 
pas  les  plus  foibles.  Cela  donna  lieu  à  une  confé- 
dération, pour  laquelle  ces  mêmes  gentilshommes 
prirent  de  tous  côtés  des  fignatures.  Ce  fut  la  pre- 
mière qui'fe  forma  en  Ecofle  pour  la  défenfe  de  la 
nouvelle  religion.  Depuis  cette  allôciation,  lesPro- 
teftans  fe  fentant  les  plus  forts ,  firent  des  deman- 
ties  ,  &  pour  les  porter  à  la  régente ,  ils  choîfirent 
le  chevalier  Jacques  Sandlands,  feigneur  de  Calder, 
^ui  étoit  un  vieillard  vénérable.  Lorfqu  il  parut  de- 
vant cette  princefTe,  il  s'excufà  {ùr  la  néceffité  qui 
i'avoit  contraint  d'accepter  cette  députation  ;  il  lui 
Tepréfenta  qu  il  étoit  absolument  néceflàire  de  faire    . 
quelques  changemens  dans  la  religion,  &  qu  un  re- 
ras  abfblu  étoit  capable  de  mettre  le  feu  dans  toute 
l'Ecofle ,  &  d'exciter  une  révolte  générale  parmi  les 
peuplés.  Il  demanda  entr'autres  chofes ,  que  dans  les 
prières  «publiques ,  Se  dans  l'adminiftration  des  (à- 
cremens,les  miniftres  de  l'églife  fefervifrent  de  la 
langue  du  pays,  que  chacun pouvoit  entendre,pour- 
vû  que  celafe  fît  (ans  tumulte,  &  qu'on  laiflat  l'élec- 
tion des  miniftres  au  choix  du  peuple,  fuivantrar> 
cienne  coutume. . 

Pp  iij 
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~      Les  évêques  ne  manquèrent  pas  de  s*oppofèr  a 
An.  155°*  ces  demandes,  ce  qui  caufà beaucoup  de  contefta- 
Lxiii.       tlons.  Mais  quoique  la  régence  favorisât  la  caùfe  des 
rSêCdecé!  Catholiques,  &  qu  elle  leur  promît  de  les  affilier  fe- 
îahngié*dt"ay"  cretemcnt,  toutes  les  fois  que  Toccafions'enpréfen- 
DtJhouyhift.ui,  teroit;  comme  elle  crut  qu'il  falloit  céder  au  tems , 
&  qu'elle  appréhendoit  le  tumulte ,  elle  permit  aux 
Proteftans  de  faire  leurs  jprieres ,  d'adminiftrer  les 
facremens ,  &  de  faire  enfin  toutes  leurs  cérémo- 
nies dans  la  langue  du  pays.  Les  mêmes  demandes 
furent  portées  par  la  noblefïè  aux  théologiens  qui 
létoient  à  Edimbourg,  &  qui  répondirent,  que  tou- 
chant Téle^ion  des  miniftres ,  il  falloit  s'en  tenir 
aux  décrets  du  concile  de  Trente  &  du  droit  canoni- 
que :  &  comme  le  clergé  n'approuvoit  point  la  cir- 
confpe<ftion  politique  de  la  régente  ;  &  que  s'étant 
affemblé  pour  délibérer  (îir  ce  fiijet ,  on  y  prit  la  ré- 
solution de  pouriiiivre  les  hérétiques  àtoute  rigueui; 
les  Proteftans  lui  députèrent  Jean  Areskin,  milord 
/de  Dunes ,  qui  fut  enfuite  comte  de  Marr ,  pour 
demander  que  le  ièrvice  divin  fe  fît  en  langue  vul- 
gaire ;  mais  le  clergé  ie  refulà  ;  fans  rien  relâcher  de 
ià  première  fevérîté, 
Le^'ïéfilitM       ^^  P^P^  ayant  enfin  permis  aux  Jéfîiites  de  pro" 
tiennent  ciiapitre  <:éder  à  Télcâion  d'un  général,  ils  mandèrent  leurs 

pour  élire  un  gé-  «  j  •!     f"  •     /        «l        »  /* 

nérai.  compagnons,  oc  quand  us  lurent  arrivés ,  ils  sal- 

£'u^LakuT^  ^^^^^T^^^  le  dix-neuvième  de  Juin;  &  après  avoir 
"iàclhini  inkifi  V^^^  ^^"^  cette  aifemblée  la  réfolution  unique  d  cn- 
fociet.  .  I.  n9u  voycr  demander  au  pape  là  bénédiélion.  Ton  dé- 
(Cf.  puta  pour  ce  lujet  les  pères  Laynez  çc  Saimeron,qm 

-allèrent  le  lendemain  au  Vatican.  Le  pape  les  reçut 
fortbien;  leur  accorda  avec  joyelà  bénédi<5Uon;  Sc 
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le  difcours  étant  tombé  fiir  faintë  Marie-Magdelei- ^ 

ne ,  il  fit  reloge  de  cette  fàinte,  &  en  prît  occafion  ^"'  ^SS°'' 
de  dire  aux  Jéfuites ,  qu'llferoit  à  propos  qu'ils  eu{^ 
fent  un  chœur  pour  chanter  l'office  divin ,  qui  eft  fi 
propre  à  enflammer  nos  cœurs  de  ce  feu  de  la  cha- 
rité qui  brûloit  celui  de  Magdeleine.  Il  ajouta , 
qu  iL  approuvoit  fort  qu'ils  tinffent  leur  aflèmblée  , 
Se  qu'il  leur  laiffoit  une  entière  liberté  d'y  faire  les 
flatuts  qu'ils  croiroîent  nécefîaires  au  bien  de  la  fo- 
ciété  ;  mais  qu'il  défîroit  que  le  jour  même  auquel 
on  iroit  aux  fufirages  pour  l'éleélion^du  général ,  le 
cardinal  Pachecoy  afîîftât  enfon  nom  :  qu'au  refte, 
ils  pouvoient  le  venir  trouver  toutes  les  fois  qu'ils 
auroientbefbin  de  lui.  Il  chargea  en  mênie  tems  le 
cardinal  CarafFe  de  procurer  aux  pères  tous  les  le- 
cours  néceffaires  pour  leur  fubfiftance  pendant.le 
chapitre  ;  ce  qui  fiit  exaélement  obfervé.  On  s'af^ 
{emblale  lendemain ,  &  le  père  Laynez  expofa  en 
'peu  de  mots  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  depuis  la  mort 
de  fàînt  Ignace  ;  &  la  première  chofe  fur  laquelle  on 
délibéra  ;  fut  de  ne  faire  aucun  ftatut  ni  décret  que 
le  général  ne  fut  auparavant  élu  :  mais  parce  que  lé 
pape  avoit  témoigné  qu'il  étoit  bien  aife  de  connoî-  . 
tre  comment  ils  dévoient  procéder  à  l'éleélio»;  ori 
en  fit  un  mémoire ,  qui  lui  fut  porté  par  Laynez.  Le 
pape  le  reçut,  &  nomma  quatre  cardinaux  pour  l'e- 
xaminer. Sept  jours  après,  c'efl-à-dire,  le  deuxième 
de  Juillet ,  on  fe  rafîèmbla  de  nouveau. 

Le  cardinal  Pacheco  qui  fe  trouva  kcette  aflèm- 
blée ,  fùivant  les  ordres  du  pape ,  dit  aux  peres,qu  ils 
pouvoient  faire  leur  éleélion  avec  une  pleine  liber-. 
té)  Se  choiCr  pour  leur  général  le  fujet  qu'ils  croir 
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roient  le  plus  digne  de  cette  place ,  Se  le  plus  capa* 

An.  155^'  ble  de  la  remplir  félon  Dieu,  Se  les  vrais  intérêts  de 

Lxv.       lafbciété  :  il  ajouta ,  que  le  pape  confentoit  avec 

el'^m^ftemi^T  peine  que  ce  général  fut  perpétuel  ;  mais  qu*eii 

fgna«.  *^'^*  ^*  échangeildemandoitquelafociété  prît  le  pape  pour 

Riia^ntjra.  in  {^j^  perc ,  non  oas  en  eénéral ,  comme  tous  les  Chré- 

captî'  .     _  tiens  le  reconnoilient,  mais  qui!  leur  demandoit 

Sacchini  y   hifl.     ,,^  !•    /     1» 

fociet.  /.  i.ii.  jo.  d  être  reconnu  en  cette  qualité  d  une  manière  par- 
*^^'^*  ticuliere ,  &  qui  leur  fût  propre.  Les  pères  fe  trou- 

vant fort  honorés  de  cette  demande,  en  témoignè- 
rent leur  joye  &  leur  reconnoiflànce  au  cardinal,  & 
enluite  on  procéda  aux  fcrutins  pour  Téleélion. 
Tout  s'y  pafFa  avec  beaucoup  de  tranquillité  :  le  père 
Laynez  fut  élu  général  d*un  confentement  unanime, 
&  avec  un  applaudiilêment  univerfel.  Après  Télec- 
tion,  [qs  pères  fe  rendirent  à  l'églife,  où  l'on  chanta 
le  Te  Deum  ;  &  le  cardinal  Pacheco  alla  rendre 
compte  au  pape  de  fà  commiffion ,  &  l'informer  de 
,     i'éleélion  de  Laynez. 

Le  flxiéme  de  Juillet,  jour  de  TOélave  des  apô- 
tres faint  Pierre  &  fàint  Paul,  tous  les  pçres  du  cha- 
pitre allèrent  au  palais  du  pape  pour  lui  baifer  les 
pieds ,  &  demander  fà  bénédiétion.  Paul  IV,  les  re- 
çut avec  beaucoup  de  bonté,<Sc  leur  donna  de  grands 
témoignages  de  l'eftime  qu'il  faifoit  de  le\ir  compa- 
gnie :  il  les  fit  entrer  dans  fà  chambre ,  &  tous  s'é- 
tant  mis  à  genoux  autour  de  lui ,  il  leur  parla  en  La- 
LXVL       tin  près  d'un  quart-d'heure,  &  leur  dit ,  qu'il  recon- 
fu?p««auS!  noiffoit  leur  ékaion  pour  légitime  &  canonique  , 
^^^tadetuira  hc  ^Y^^^  été  faite  dans  une  Ci  grande  union,  qu'elle  pa- 
jup.cùaio.  '     roifîbit  être  l'ouvrage  du  Saint-Efprit.  Puis  fe  tour- 
jMt"n.'ii'.&fii!  nant  vers  la  général,  U  lui  parla  ainfl  (  s'il  en  faut 

croire 
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feroîre  les  auteurs  derhiftoire  des  Jé{uites,&  Jéfùites 
eux-mêmes  qui  ont  rapporté  ce  difcours)  :  «  C*eft  a  An.  155°* 
fiir  vous  ,  mon  cher  fils  ,  que  le  fort  eft  tombé  « 
vous  avez  été  élu  chef  d'une  làînte  compagnie,  « 
qui  ayant  eu  des  commencemens  foibles,  comme  « 
font  d'ordinaire  toutes  les  chofes  de  Dieu,  a  fouf  « 
fert  plufleurs  perfécutions,  &  n  a  pas  lailfë  d'être  «^ 
extrêmement  utile  à  Téglife  ;  depuis  votre  établif-  oç 
ièment  je  n'ai  pas  celle  de  vous  être'favorable,  &  « 
je  continuerai  de  même ,  parce  que  je  fçais  for  le  «^ 
témoignage  public  combien  vos  travaux  font  pro-«. 
£tables,  &  ce  que  l'églifo  doit  attendre  de  votre  « 
zélé  à  la  forvir ,  aux  dépens  de  vos  foeurs  Se  de  vos  « 
fatigues.  Jettez  donc  les  yeux  for  Jefos-Chrift ,  « 
auteur  &  confommateur  de  notre  foi,  qui  au  lieu  « 
de  la  vie  tranquille  &  heureufo  dont  il  pouvoit  « 
jouir,  a  foufFert  la  croix ,  en  méprilànt  la  hohte  « 
&  l'ignominie.  Regardez  tous  les  Saints  ,  qui  ne  <c 
font  arrivés  à  la  gloire  que  par  les  tribulations  &  « 
les  fouflfrances.  Le  tems  viendra  auquel  vous  « 
ferez  haïs  &  perfécutés  pour  le  nom  de  Jefos-  « 
Chrift,  qu'on  vous  affligera,  qu'on  vous  mettra  à  « 
mort ,  penlànt  rendre  un  grand  fervice  à  Dieu  ;  «t 
mais  contre  toutes  ces  épreuves,  armez-vous  d'un  « 
grand  amour  pour  l'honneur  de  votre  maître ,  dii  « 
zélé  de  fa  gloire,  du  falut  des  âmes  ;  mai^aufli  pre-  « 
nez  garde  que  la  faveur  des  princes  ne  vous  fé-« 
duifo,  que  leurs  menaces  ne  vous  étonnent,  que  « 
les  honneurs  du  fiécle  ne  vous  aveuglent,  &  ne  « 
vous  faffent  tomber.  » 

Les  pères  continuèrent  leur  aflemblée,  pour  élire       Lxvir. 
les  officiers  du  général ,  fes  alfiftans ,  &  un  moniteur ,  derl  àuQéaétiS. 
Tome  XXXI,  '  Q  q 
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c'eft-à-dire,  comme  Tavoit  établi làint  Ignace,  rat 

An.  1558.  homme  fage  &  vertueux,  de  qui  le  général  pût  re- 
S4icchini  ibid.  n.  ce  voir  des  avis  dans  les  occafions.  Polanque  fut  choi- 
%.1t«A««r/  vit  fi  pour  cet  emploiXes  affiftans  furent  élus  au  nombre 
%VS^Mv.hA  ^^  quatre,  Madritus  pour  l'Italie  &  la  Sicile  ;  Nata* 
fis  ou  Nadal,  pour  la  haute  &  bafTe  Allemagne  & 
la  France,  Gonzalve  pour  le  Portugal,  le  Brefil , 
l'Ethiopie  &  les  Indes  :  enfin  Polanque  pour  la  Caf^ 
tille ,  l'Arragori  &  la  Bœtique.  Pour  cette  éle<5î:ion 
on  n'appella  que  ceux  qui  avoient  élu  le  général  r 
pour  les  autres  afiàires,  on  confùlta  les  cinq  procu- 
reurs des  provinces  ;  &  ce  à  quoi  Ton  s'appfiqua  d'a- 
bord, fiit  de  recevoir  les  conflitutions  drefïées  paf 
le  père  Ignace ,  dont  on  ordonna  l'imprefTion  :  en 
même  tems  on  fit  un  règlement  pour  les  études ,  dc 
le  choix  des  auteurs  qu'on  devoitfiiivre  dans  les  ma- 
tières de  théologie  &  de  philofbphie  :  ce  qui  avoiç 
déjà  été  réglé  par  Saint  Ignace. 
RegieiMMpiur      Ce  Saint  avoit  pris  grand  foin  de  feîre  fleurir  les 
luteuw*'°*théoiÔ-  fciences  dans  fà  compagnie ,  &  d'empêcher  qu'on  ne 
fdvre^"*"  «!<>«  fiiivîtdesopinionsparticulieres,  éloignées  de  celles 
In  DtoLaicap.  qui  font  communém^t  reçues  dans  l'école,  &fon- 
h^'t/T  *'        dées  fîir  l'écriture  (àinte  &  la  do<ftrine  des  fàints  pcr 
s.  iiM«"2tr^j!  res  ;  &  il  ne  ceflôit  de  s'élever  contre  les  nouveau- 
37^'  tés  qui  s'introduifbient  dans  la  théologie ,  dans  la 

philofbphie ,  ôc  dans  la  grammaire.  Le  refpeél  qu'il 
avoit  pour  la  do<5lrine  de  faint  Thomas,  &  les  lu- 
mières pures  qu'il  fçavoit  que  l'on  pouvoit  y  jHii/er, 
l'avoient  porté  à  en  recommander  l'étude  à  fts  diC- 
ciples.  Lepere  Lainez  renouvella  cettepartia  duré- 
glement  de  faint  Ignace,  dans  l'aflemblée  de  155^» 
mais  à  ces  premières  paroles  du  fondateur  de  la  fo" 
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iciété  :  On  Ura  t ancien  &  le  nouveau  uftament ,  ér  la 
domine  fcholaflique  de  faim  Thomas,  il  ajouta  :  On  lira  An.  155^» 
aufli  Se  Ton  expliquera  le  maître  des  fentences  :  mais 
û  dans  la  (Uite  des  tems^  ilparoiilbitxin  autre  auteur 
qui  fût  plus  utile  auxétudians^  comme  il  quelqu'un 
compofolc  une  {bmme  ou  un  traité  de  théologie 
rcholaâlqué,  qui  fut  plus  convenable  à  notre  tems^ 
on  pourroit  Tenfeigner,  après  en  avoir  pris  confeil" 
mûrement  -,  &  qu  ilen  auroit  été  délibéré  entre  les 
pères  de  la  fociété  qui  feroient  trouvés  les  plus  pro- 
pres à  en  porter  leur  jugement ,  Se  avec  Tappro- 
bation  du  général.  .^iV^^^i- 

Des  que  le  chapitre  rut  fini,  le  père  Lamez  s  appu-  nez  au  gouverne- 

•*«.  *  ll/»•/^/o^      mentdeialocieté, 

qua  avec  loin  au  gouvernement  de  la  lociete;&  après  «/w.  y»  vki  p. 
avoir  ordonné  la  pratique  des  décrets  &  ftatuts  delà  ^s^chÙM.fùf-i- 
dernière  congrégation,  il  diviià  la  province  d'Italie  *'  "'  *^'^^'^' 
en  deux ,  afin  que  le  gouvernement  en  fut  plus  aifé. 
Il.'une  fut  la  province  de  Lombardie,  qui  comprenoif 
ïes  deux  qu'on  nomme  aujourd'hui  de  Milan  Si-  d^ 
iVenifè ,  &  le  pêne  Benok  Palimé  en.fut  nommé  prp^ 
^^incîal  :  l'autre  fut  celle  de  Tofcane  ^  qui  s'étertdoii: 
depuis  Gènes  jusqu'à  Ancone ,  Si  qui  compr e Aoît  le 
çays  qu'on  appelle  proprement  la  To&ane ,  Geoes 
•arec  fà  rivière ,  l'Ombrie ,  &  la  Marche  d'Aticone  ; 
Su  Kibadeneiia  £it  fait  provincial  de  c^te  dernière. 
^t,  pins  9  pour  animer  les  pères  qui  travaiUoientdans 
les  indes  orientales ,  &  les  encourager  i  toutibuf- 
irir  pour  Jefus-Chiâft ,  îl  leur  .écrivk^dans  cette  an- 
née i^jiS.  une  lettre  très-*^difianite ,  &  remplie  de 
grands  fentimens  de  religion.  Cette  Ijettrceàdatéje 
de  Rome  4e  douEiéme  de  Septenabre, 

Cependam:  quelqu'un  ayant  pecfuadé  au  pape  de 


3o8       HistoireEcclesiastique. 
'  ne  pas  fbuflfrirque  le  général  des  Jéfuites  fàt  perpe- 

An,  1558.  tuel ,  mais  feulement  triennaL  Paul  IV.  prit  la  réfb- 
L  X  X.       lution  de  fuivre  ce  confeil ,  &  dans  la  première  vifi- 
ue*ie^'''énéSat  ^®  ^"®  ^®  P^^®  Lainez  lui  fit  avec  Salmeron,  il  leur 
foit triennal.       dit,  Qu il. avoit  pcnfé  qu  il  fèroit  plus  avantageux  â 
j8.  &  i9.         la  campagme  de  rendre  le  généralat  triennal ,  com- 
me il  étoit  chez  les  Bénédi(ftins,  les  religieux  defàin- 
te  Juftine  Se  d'autres ,  qui  s'en  trouvoient  très-bien  : 
qu  il  falloit  donc  que  leur  généralat  fut  vacant  au 
bout  de  trois  années ,  &  qu'il  fut  laifîe  au  pouvoir  du 
fîége  apoftolique ,  après  ces  trois  ans  expirés  ,  ou  de 
confirmer  l'ancien  général,  ou  d'en  nommer  un 
nouveau. 
Lxxi.  Le  mauvais  état  des  afïaires  de  la  religion  en 

h  reine  Hifabeth  Angleterre  devoit  afTez  occuper  l'efprit  du  pape  ^ 
JkS  *"*""  pour  le  diftraire  de  toute  autre  afl&ire.  En  efïèt,  la 
rc^t^à^^'  f eine  Elifabeth  faifoit  toujours  travailler  à  un  plan 
Bumtt.hifl.ieU  de  réformation ,  ou  plutôt  de  deftruélion  ,  qui  ne 
fmv.  pouvoit  qu  être  tres-préjudiciable  ala  vraie  religion^r 

&  en  caujfer  la. ruine  de  fbn  royame.  Enfin  ,  après 
avoir  drefiTé  plufieurs  modèles  qui  ne  furent  ni  rejet- 
tés  ni  acceptés  abfolument,  l'on  remit  l'afïaire  au 
parlement  que  cette  princefle  avoit  convoqué  pour 
le  vingt-cinquième  de  Janvier  1 5  5p.&  jufqu'àfa  te- 
nue elle  ordonna  que  les  évangiles ,  les  épîtres ,  l'o- 
raifbn  dominicale,  le  fymbole,  le  décalogueferoient 
lus  en  Anglois  :  qu'on  chanteïoit  les  litanies  dans  la 
même  langue  :  que  les  prêtres  celferoient  d'élever 
l'hoftie ,  &  qu'on  célébreroit  le  fervice  comme  il 
étoit  pratiqué  dans  fà  chapelle. 
Co?r<Jnli*e„t  "^^  Commencement  de  l'année  i  yyp.  elleconféra 
j«iare.„eàvefl>  quclqucs  dignitésjelle  otalesfce^uxàHeath  arche- 
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vêque  d'York,  pouf  les  donner  à  Bacon  ;  &  le  trei- 
ziéme  de  Janvier  elle  fut  couronnée  à  Wcftpiunfter  -A"*  ^SS^' 
parOgléthorp  évêque  de  Carlifle ,  les  autres  prélats  ni«nfter.&  ouvert 
n'ayant  pas  voulu  accorder  leur  miniftere  pour  cette,  ment.  "  ^^"^  ^ 
cérémonie,  parce  que  la  reine  s'étoit  déjà  trop  dé-  jup.'^";i^J^""'" 
clarée  contre  Téglife  Romaine.  Après  le  couronne-   ^Si^/£& 
ment,  dans  lequel  on  publia  une  amnifiie,  félon  les  *«*•  '•  >•  i-  ?•/. 
formes  accoutumées,  on  ne  penfà  plus  qu'à  tenir  le 
parlement ,  dont  l'ouverture  fe  fit  le  vingt-cinquiè- 
me de  Janvier ,  par  un  difcours ,  où  Nicolas  Bacon 
garde  du  grand  fceau ,  après  avoir  repréfenté  aux 
deux  chambres  l'état  déplorable  de  l'A  ngleterre  dé- 
chirée de  toutes  parts ,  &  les  calamités  des  peuples, 
il  étala  tout  ce  qui  pouvoit  fe  dire  à  la  louange  de 
la  nouvelle  reine ,  &  blâma  hautement  le  dernier 
miniftere ,  par  rapport  à  la  perte  de  Calais.  Enfoite 
il  fit  connoître  que  la  reine  fouhaitoit  qu'on  travail- 
lât incefîamment  aux  affaires  de  la  religion,  parce 
que  la  dé/îmion  fur  cette  matière  étoit  un  des  maux 
auxquels  il  falloit  le  plus  promptement  remédier.  Il 
exhorta  le  parlement  à  prendre  un  milieu  qui  fàt 
également  éloigné  des  deux  extrémités,  de  la  fù- 
perftition  &  de  l'idolâtrie  d'un  côté ,  de  l'autre  du 
mépris  des  chofes  (àintes,  &  de  l'irréligion;  en  for- 
te qu'on  pût  prendre  un  parti  qui  fut  capable  de  réu- 
nir les  partifans  de  l'une  ou  de  l'autre  religion  dans 
un  même  culte. 

On  continua  auflî  les  féances  du  parlement  ;  dans     l  x  x  1 1  r. 

ilf  ./  iT  •  ri  n>  Le  parlement  lui 

celle  du  trentième  de  Janvier  on  propola  de  reitituer  députe  ponr  la 
à  la  couronne  les  décimes,  lesannates,&lesdixmes  p"^"'*  <^«»"*"» 
inféodées;  &  les  deux  chambres  y  confentircnt  mal- 
gré l'oppofition  de  l'archevêque  d'York  &  de  quel-r 

Qqiij 
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ques  evêques ,  au  nombre  de  fix.  Le  quatrième  de 

An.  155^»  Févriet,  les  deux  chambres  envoyèrent  à  la  reine 
l'orateur ,  avec  quarante  députés ,  pour  lui  marquer 
ju{qu  à  quel  point  elle  étoit  cliérie  defes  {ùjets;mais 
que  ne  la  croyant  pas  immortelle ,  ils  la  prioient  de 
jetter  les  yeux  fur  un  mari,  qui  la  rendant  heureuTe 
Â  contente  fit  le  bonheur  de  la  nation,  &  qui  laiflk 
des  enfans  capables  de  gouyerner  le  royaume  après 
elle.  Ëlifabetn  répondit  à  ce  compliment  d'ime  ma- 
nière très-obligeante ,  en  donnant  à  tous  les  députés 
fa  main  à  baifer ,  en  leur  difant,  qu  elle  leur  fçavoit 
bon  gré  de  la  difcrétion  qu  ils  avoient  eue  de  ne  lui 
iixer  ni  le  tems  ni  la  perfbnne  :  que  l'état  de  la  liber- 
té dans  lequel  elle  vivoit ,  lui  plai{bit  infiniment  :  & 
que  fi  jamais  elle  enfbrtoit  pourfe  marier,  ellefçau- 
roit  faire  un  choix  également  agréable  &  avantageux 
à  (on  peuple.  Qu'au  reftç ,  par  la  cérémonie  de  fon 
couronnement ,  elle  s'étoit  mariée  à  {t:^  fiijets ,  qui 
lui  tenoient  lieu  d'enfans  ;  &  que  quand  ^'^  v'vax- 
droit  à  mourir ,  elle  feroit  très-contente  qu  on  pôt 
lire  fiir  fon  tombeau  :  Icirepafi'unereme^a  régné  tant 
^arméeSiÙ'  ^  a  vécu  Ù*  ejl  morte  vierge, 
o^  kHLoIi      ^^  neuvième  de  Février ,  les  foigneurs  confènti- 
foiemneiiement   rent  à  utt  aâe  pour  r^connoître  le  droit  de  la  reine 
ne  àTa  couronne,  à  la  couronnc.  EUc  fut  rétablie  dans  û  dignité  & 
iS^vi.'ÊîiSh.  dans  les  droits  de  fa  naiflànce,  par  rapport  à  Anne 
rfP'/^tfii.  ^^  Boulen  fa  mère.  Quelques-uns  furent  furpris  , 
/,  i.p.  i3<»        qu  on  ne  caflat  point  la  fentence  -de  divorce  entre 
Henri  Vni .  &  Anne  de  Boulen ,  &  l'aéte  pa^  en 
conféquence ,  par  lequel  Elifàbeth  av^it  été  décla- 
rée illégitime.  On  mit  d'abord  cette  affaire  en  déli- 
•    bération ,  mais  le  garde  des  fçeaux  répondit  à  la 
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claaxicil>re  haute,  que  la  couronne  efîàçoit  toutes  for- 

tes  de  défauts  &  de  taches  :  que  fi  la  reine  touchpit  au  A"»  ^SS°* 
paffê  ,  elle  porteroit  atteinte  à  f  honneur  du  roi  fon 
père»  Qu  une  recherche  trop  (crupuleufe  rendroit 
£es  droits  moins  folides ,  au  lieu  de  les  mettre  en- 
tièrement dans  leur  jour ,  &  que  (ans  s'amufer  à  ré' 
voquer  les  loix  précédentes ,  il  lîifliroit  de  pronon- 
cer par  un  arrêt  folemnel,  conçu  en  des  termes  gé- 
néraux ,  qu'elle  étoit  légitimement  parvenue  à  la 
couronne.  Sur  cet  avis  les  deux  chambres  déclare- 
xent  qu  Elifàbeth  étoit  leur  véritable  reine  ;  quelle 
defcendoit  des  rois  d'Angleterre  en  droite  ligne ,  6c 
d'une  manière  légitime:  que  la  couronne  lui  appar- 
tenoit  fans  aucune  ambiguïté,  de  même  que  la  {uc- 
ceflîon  appartiendroit  aux  enfans  légitimement  nés 
qu'elle  pourroit  avoir  :  que  dans  ces  vues  les  deux 
chambres  repréfentant  les  trois  états  du  royaume , 
xeconnoiflbient  fon  droit ,  &  facrifieroient  leur  vie 
pourlefbutenir. 

L*aéle  qui  regardoit  la  perfbnne  de  la  reine  étant     l  x x  y. 
paffé ,  le  parlement  s'appliqua'  aux  affaires  de  la  re-  «héli^icni  dî^ 
ligion  fur  laquelle  on  fit  plufieurs  ftatuts.  Matthieu  ESurgleTE-!  *' 
Parker  qui  avoit  été  aumônier  d'Anne  de  Boulen  j  *'°""*'* 
qui  enfuite  l'avoit  chargé  en  mourant  de  l'éduca-r 
tion  d'Elifabeth  fà  fille.  Se  du  foin  de  l'inftruire  de 
la  religion,  avoit  été  nommé  par  la  cour  avec  quel- 
ques théologiens  de  ù.  forte,  pour  revoir  &  corri- 
ger le  livre  des  communes  fnri&es  ;  &  ils  y  travaillè- 
rent tous  pendant  les  mois  de  Décembre  &  de  Jan- 
vier. Ce  livre  des  communes  prières  étoit  propre- 
ment la  liturgie  d'Edouard  VI.  qui  contenoitla  for- 
me des  ordinations.  Il  y  avoit  quatre  points  qui  fai- 
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"■^~~"~  îoientde  la  peine  à  la  reine ,  celui  des  cérémonies. 
An.  155^'  celui  des  images,  celui  delà  préfènce  réelle ,  &  ce- 
lui de  la  primauté  ou  lùprématie.  Sur  le  premier  ar- 
ticle ,  comme  elle  eftimoit  Téclat  &  la  pompe,  elle 
reprochoit  aux  miniftres  d'Edouard  d'avoir  outré 
le  retranchement  des  ornemens  extérieurs ,  &  d'a- 
voir trop  dépouillé  la  religion.  Pour  les  images  , 
elle  étoit  aflez  portée  à  les  conferver  dans  les  égli- 
ks,  comme  un  grand  fecours  pour  exciter  la  dé- 
votion :  mais  le  parti  contraire  prévalut  fi  bien  que 
la  reine  ne  put  réfifter  ;  &  oh  lui  fit  tellement  ou- 
trer la  matière ,  que  non  contente  d'ordonner  qu'on 
6tâtles  images  des  égliles,  elle  défendit  à  tous  Ces 
lùjets  de  les  garder  dans  leurs  maifons  ;  il  n'y  eut 
que  le  crucifix  qui  fut  coitfervé,  encore  ne  fut-ce 
que  dans  la  chapelle  royale ,  d'où  l'on  ne  put  per- 
fuader  à  la  reine  de  l'arracher. 
L  X  X  v  I.         Cette  princefTe  demeura  plus  ferme  fîir  l'article 
dans  là'î^wgîê  de  l'Euchariflie.  Elle  penfbit  qu'on  s'étoit  reftrainc 
Se»?  ^'^*'"*  du  tems  d'Edouard,  fer  certains  dogmes  dans  des 
fJJT'pf^:  "I  limites  trop  étroites,  &  fous  des  termes  trop  précis: 
&jmv,  qu  il  feUoit  ufèr  d'exprelîîons  plus  générales ,  où 

les  parties  expof^es  trouvaflent  leur  compte.  Son 
delfein  étoit  de  faire  concevoir  en  des  paroles  un 
peu  vagues  lamaniere  de  la  préfènce  de  Jefus-Chrift 
dans  l'Euchariflie  ;  &  de  ^Irefler  un  office  pour  la 
communion,  dont  les  expreffions  fufTent  fi  bien  mé- 
nagées, qu'en  évitant  de  condamner  la  préfènce 
corporelle,  on  réunît  tous  les  Angiois  dans  une  feu- 
le êç  même  églife.  La  reine  chargea  les  théologiens 
de  ne  rien  dire  qui  cenfîirât  abfolument  ce  dogme 
de  la  préfènce  réelle  ;  mais  de  laiHèr  indécis  comme 

une 
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une  opinion  (péculative,  que  chacun  auroit  la  liberté  ~ 

d'embraflèr  ou  de  rejetter.  Et  pour  cela  on  retran-  ^^*  ^SS9* 
cha  de  la  liturgie  d'Edouard  la  rubrique  qui  expli<- 
quoit  dans  quelle  vue  l'églilè  Anglicane  ordonnoit 
de  recevoir  la  communion  à  genoux  :  il  y  avoit , 
^u  on  ne  prétendoit  rendre  par-là  aucune  adoration 
à  la  préfence  corporelle  de  la  chair  &  du  fàng  de 
Jefus-Chrift,  cette  chair  &  ce  fàng  n'étant  point 
ailleurs  que  dans  le  ciel.  On  fit  une  autre  correction 
à  peu-près  (emblable.  Suivant  la  première  liturgie 
d'Edouard,  le  prêtre  présentant  le  pain  &  le  vin  aux 
communians ,  leur  adreflbit  ces  paroles  :  Le  corps  & 
iefottg  de  N.  S.  L  C  garde  tm  corps  Ù*  ton  ame  pour  la 
vie  éternelle.  On  retrancha  ces  mots  dans  la  (èconde 
liturgie  d'Edouard ,  parce  qu  ils  fembloient  trop  Éi- 
vorables  à  la  préfence  réelle ,  &  l'on  mit  ceux-ci  en 
leur  place.  "Prends  &  manges  ceci ,  en  te  fouvenant  que 
Jejus^-Chrifl  ejl  ntorf  pour  toi.  Repais-toi  de  lui  en  ton  cceur 
par  la  foi ,  é^  avec  aâions  de  grâces.  Ou ,  Bois  ceci  en  mé- 
moire eptelejàng  de  Jefùs-Chrijl  a  été  répandu  pour  toit  & 
lui  enrendsjpraces.  L'un  &  l'autre  tour  d'expreffion  re- 
venant 3J&Z  à  l'intention  des  minifbes  de  la  reine , 
ils  réfoiurent  de  les  joindre  enfèmble. 

Quant  à  f  article  de  la  fîipfématie ,  on  l'avoit  pouf^  sc!f^y/ae  k 
fée  fi  loin  dans  la  réformation  Anglicane ,  qu'Elifà»  reinehiifabethfur 
bcth  en  eut  du  fcrupule  ;  &  l'horreur  qu'on  eut  de   Burm,  hifl.  â» 
yoït  une  femme  chef  fbuverain  de  Téglife  &  four-  i.y^i!^''in\ 
ce  de  la  puiflànce  pafiorale ,  dont  elie  efl  incapable 
par  fbn  fèxe  ,  fit  qu'on  ouvrit  enfin  les  yeux  aux 
excès  où  l'on  s'étoit  emporté.  La  reine  y  répugnoit 
elle-même  ;  elle  en  fentoit  un  peu  le  ridicule  ;  mais 
elle  croyoit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  ne.  pas  fe 
XmeXXXL  Rr 
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.  dépouiller  de  ce  titre,  qu  au  moins  la  politique  de-" 
An.  1 5 5p,  mandoit  qu  elle  le  confervât  toujours,  &  ces  conlî*- 
dérations  i  emportèrent  fur  toutes  les  raifbns  qu  elle 
avoit  d'ailleurs  de  l'abandonner.  Non-feulement  el- 
le accepta  la  qualité  de  chef  de  f  églife,elle  Texerça, 
autant  qu'elle  put  >  fous  un  autre  nom,  qui  difoit  au- 
tant qacchefdePéglifi,  Et  par  la  loi  que  publia  le  par- 
lement ,  on  attacha  de  nouveau  la  primauté  ecclé- 
fîaftique  à  la  couronne.  On  déclara  quç  le  droit  de 
£iire  les  vifltes  ecclénaitiques,âc  de  corriger  ou  réfor- 
mer les  abus  de  Téglifè ,  étoit  annexé  pour  toujours 
à  la  royauté ,  &  qu'on  ne  pourroit  exercer  aucune 
charge  publique ,  (bit  civile ,  ou  militaire ,  ou  ecclé- 
£aftique,  {ans  jurer  de  reconnoîtrela  reine  pour  fou- 
veraine  gouvernante  dans  toutfbn  royaume,  en  tou- 
tes fortes  de  caufes,féculi^res  &  eccléfiaftiques.  Voi- 
là à  quoi  aboutit  le  fcrupule  de  la  reine  :  &  tout  ce 
qu'elle  adoucit  dans  les  loix  de  Henri  VIII.  fiit  que 
la  qualité  de  fbuverainchef  qu'il  avoit  portée,  ne  fut 
plus  rendue  néceflàire  dans  le  ferment  que  l'on  nom- 
me de  fùprématie ,  &  qu'au  lieu  que  fous  ce  roi  on 
perdoit  la  vie  en  refufànt  de  faire  ce  ferment ,  fous 
Elifàbeth  on  ne  perdoit  que  Ces  biens.  On  dit  que  ce 
futun  nommé  Lever,célébre  prédicateur  Proteftant, 
qui  avoit  fùggéré  à  la  reine  cette  délicatefîe. 
Lxxviii.  ^  ^^  s'agiffoit  plus  que  de  faire  des  ftatuts  fur 
DifférenjftatMt!  tous  ces  changcmens  pour  être  autorifés ,  &  c'eft  à 

du  parlement  tou-  ,,  .<->         .^x  ii» 

chant  la  religion,  quoi  le  parlement  s  appliqua,  quand  on  lui  eut 
vit.  Ëiifabnh.      prelente  cette  liturgie  toute  rerormée.  Le  quin- 
zième de  Février  la  chambre  bafïè  vit  paroître  fur 
fon  bureau  un  projet  de  loi  touchant  la  célébration 
du  fervice  divin  en  langue  vulgaire ,  Se  l'on  en  fit 
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«n  ftatut.  Le  vingt-unième  on  en  fit  un  autre  pour  " ' 

rendre  à  la  reine  le  droit  de  fiiprématie  dans  Téglife  An,  1 5  59. 
d'Angleterre  :  mais  l'ordonnance  ne  paflà  dans  la 
ctambre  desfeigneurs  que  le  dix-huitiéme  de  Mars , 
contre  Ta  vis  de  rarchévêque  d' Yorck ,  du  comte  de 
Schrewfbury ,  du  vicomte  de  Montaigu,  des  évê- 
ques  de  Londres,  de  Winchefter,  de  Worchefter, 
de  Landafe,de  Conventry  &  Lichtfield,d'Excefter, 
de  Cheftcr,  de  Carlifle,  &  de  l'abbé  de  Weftmunf- 
ter,  qui  combattirent  cette  primauté  avec  vigueur  : 
mais  ce  qui  fut  refiifé  dans  ce  parlement  de  la  part 
du  clergé ,  fut  reçu  dans  le  fynode  de  Londres  en 
1^62,  du  commun  confentement  de  ce  même  cler- 
gé, tant  du  premier  que  du  fécond  ordre.  Ils  ne  fè 
rendirent  donc  difficiles  en  155p.  que  par  un  motif 
«le  bienféance  ;  car  s'étant  déclarés  folemnellement 
pour  le  pape  fous  le  régne  de  Marie  ,  il  n'étoit 
pas  de  bonne  grâce  qu  ils  fe  révoltaflent  fi-tôt  con- 
tre lui.  Le  dix-feptiéme  de  Mars ,  on  confirma  tous 
les  a<5ies  faits  au  fiijet  de  la  religion  fous  l'autorité 
d'Edouard.  Et  quatre  jours  après  ,  on  rendit  à  la 
reine  la  nomination  aux  évêchés ,  comme  Edouard 
fbn  frère  en  avoit  joui.  Enfin  par  d'autres  adtes  on 
ëtabliiïbit  l'uniformité  dans  le  fervice  divin;  on 
permettoit  à  la  reine  de  s'approprier  les  terres  des 
ëvêchés  vacans  ;  pourvu  qu'elle  en  rendît  la  va- 
leur en  dixmes  inféodées  ;  on  lui  adjugeoit  toutes 
les  maifbns  religieufes.  On  déclara  la  condamna- 
tion des  évêques  Catholiques  fous  Edouard  VL 
jufte  &  légitime.  Tout  cela  fe  fit  prefque  fans  op- 
pofition  ,  fi  on  en  excepte  quelques  feigneurs  laï- 
ques ,  qui  tâchèrent  de  s'oppofer  au  torrent ,  &qui 
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•— " firent  même  enregiftrer  leurs  proteflations  :  tnàsÉ 

An.  1559*  leur  nombre  n*étoit  pas  confidérable. 

Lxxix.  Le  pouvoir  ou  la  fiiprématie  dont  la  reine  venoît 

Angiêtmï'^iir  d*être  revêtue,  avec  la  feculté  de  la  faire  exercer  pat 
commfffiÔf^^'  des  commiflàires ,  donna  naiflànce  à  rétablillèment 
Bumet,  iHofup.  d'une  nouvelle  cour,  qui  fut  appelléela  cour  de  la 
t»g'  î7».    Î73.  gj.jjj^jg  commiffion.  Elle  étoit  compofée  d'un  cer- 
tain nombre  de  commiflàires  ou  de   juges ,  quî 
itoient  revêtus  en  commun  de  l'autorité  qu'Henri 
VIII.  avoit  mife  entre  les  mains  d*un  fèul,  fous  le 
titre  de  vice-eerent.  Ceux  du  clergé  que  la  reine 
confùlta  là-demis ,  lui  firent  aifément  prendre  cette 
réfbliition,  dans  la  penfée  que  cette  charge  rendoit 
un  feul  homme  trop  puiflànt,  de  qu'il  valoit  mieux 
la  partager  entre  plufieurs.  Le  même  clergé  comp^ 
toit  auflique  ceux  de  fbn  corps  auroient  plus  de  part 
à  ces  charges,&  qu'ils  ne  feroientplus  fi  abfolument 
à  la  difcrétion  des  laïcs ,  qui ,  accoutumés  à  dé- 
pendre des  eccléfiaftiques  depuis  plufieurs  fiécles> 
ne  manquoient  aucune  occafion  de  fe  dédommage]; 
quand  ils  pouvoient  avoir  le  deffiis. 
La  }S^t  dé-      Avant  que  toutes  ces  innovations  eufïènt  été  éta-» 
'  !kî!?uîe  ^cS-  ^^^^  *  quelques  eccléfiaftiques  ayant  prêché  contre 
Con  exprcffe.      cellcs  qui  commençoicnt  à  s'introduire ,  la  reine  dé- 
fendit de  prêcher  fans  une  permiffion  expédiée  du 
grand  fceau.  Et  de  peur  que  Taffemblée  du  clergé 
ne  la  traversât  dans  ks  delTeins  ,  elle  défendit  aux 
eccléfiafliques  qui  la  compofbient ,  de  faire  aucuns 
canons.  Ce  règlement ,  dont  l'injuflice  étoit  mani- 
fefle ,  révolta  la  chambre  baffe ,  &  l'orateur  ou  pré- 
fident  nommé  Harpsfield ,  compofà  une  requête , 
que  les  députés  préfenterent  à  la  reine ,  &  dans  la* 
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Quelle  on  établilïbit  cinq  articles  de  la  religion  Ca-  - 

tholique.  i.  Que  Jefus-Chrift  eft  corporellement  An.  I55P* 
préfent  dans  TEuchariftie.  2.  Qu  il  n  y  a  point  d'au- 
tre fùbftance  dans  le  fàcrement ,  que  le  corps  &  le 
^ang  du  Sauveur.  3.  Qu'il  y  a  dans  la  meflè  un  fàcri- 
fice  propitiatoire  pour  les  vivans  &  pour  les  morts. 
4.  Que  {àint  Pierre  &  {t.%  légitimes  {ùcceffeurs  ont 
eu  lapuiflànce  de  gouverner  léglifè,  &  de  paître  les 
brebis,  y.  Qu'il  n'y  a  que  les  pafteurs  de  l'églifè  qui 
foient  en  droit  de  déterminer  la  docSlrine,  dérégler 
l'adminiftration  des  (àcremens^  &  de  fixer  l'ordre 
du  fervice  divin.  Cette  requête  donna  lieu  de  pro- 
pofer  de  tenir  une  conférence  entre  neuf  dodleurs 
de  chaque  parti  dans  l'églifè  abbatiale  de  Weitmun- 
fter,  pour  examiner  les  raifons  de  part  &  d'autre. 

Ceux  du  parti  Catholique  furent  les  évêques  de  lxxxi/ 
.Wînchefter ,  de  Lichtfield ,  de  Chefter,  de  Carlifle ,  ies'doSs*'ca* 
deLincoln,&lesdoaeursCol,Harpsfield,  Lang- SSâ.*  ^*" 
dale ,  &  Chedfey.  Du  côté  des  Proteftans,  Scory , 
autrefois  évêque  de  Chicefter ,  dé  Cox ,  <le  Wite- 
head,  Grindal ,  de  Horn,  de  Sends, le  Gueft ,  d'Ai- 
mer j  &  de  Jewel.  L'ouverture  de  la  conférence  fut 
^flîgn^e  au  trente-unième  de  Mars ,  &  l'on  marqua 
les  points  dont  on  y  devoit  traiter.  Il  n'y  en  avoic 
que  trois  ;fçavoir,  i.  S'il  n'efl  pas  contraire  à  la  pa- 
role de  Dieu,&  àl'églife  ancienne  de  célébrer  le  fer- 
vice  divin ,  &  d'adminiflrer  les  fàcremens  dans  une 
langue  inconnue  au  peuple,  a.  Si  chaque  églife  n'a 
-pas  toujours  eu  le  droit  d'ordonner,  de  réformer, 
&  d'abolir  les  cérémonies  de  l'office  divin ,  quand 
cela  n'efl  point  contraire  à  l'édification  des  fidèles. 
3 .  Si  l'on  peut  prouver  par  la  parole  de  Dieu ,  qu'il 
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'■~~~~^—  y  a  dans  la  mefle  un  fàcrifice  propitiatoire  pour  les 
An.  I55P*  vivans  &  pour  les  morts.  Il  fut  encore  réglé,  qu'on 
difputeroit  par  écrit,  que  les  évêques  commence- 
roient ,  en  lifànt  d*abord  leurs  raifbns  fur  le  premier 
point;  que  les  réformés  liroient  enfùite  les  leurs; 
•&  qu'auffi-tôt  après,  les  uns  &  les  autres  s'entredon- 
neroient  leurs  écrits ,  uns  entrer  dans  aucun  nou- 
veau difcours ,  pour  éviter  les  conteftations  &  les 
aigreurs.  La  diipute  devoit  fe  faire  en  prélence  du 
confeil ,  &  le  garde  des  fceaux  fut  chargé  de  faire 
oblerver  ces  réglemens. 
ulS^Mt  eft      Au  bruit  de  cette  conférence ,  on  y  vit  accourir 
rompue  de  la  part  ^jjç  infinité  dc  perfonnes  pour  être  témoins  de  ce 

^es  Catholiques.  /r        •      T       •  •    J*        '  1 

Bumet,  ut  fuf.  qui  S  y  palleroit.  Le  jour  mdique  pour  la  commen- 
'  ^'^'  "  '  cer  étant  arrivé ,  l'é vêque  de  Winchefter  dit  au  nom 
.  des  Catholiques  de  fon  parti ,  que  leurs  raifbns  n  é- 
toient  pas  encore  en  état  d'être  produites;  que  ce- 
pendant le  doéleur  Cole  parleroit ,  fi  on  vouloit  bien 
l'écouter  :  on  y  confentit  ;  il  parla ,  Se  expofà  les  rai- 
fbns que  l'églife  avoit  de  célébrer  l'office  divin  eil 
latin  ;  l'antiquité  de  cet  ufàge,  &  la  nécelîité  qu'il  y 
avoit  de  ne  le  point  abandonner.  Horn  réfuta  ces 
raifbns  au  nom  des  Proteflans;  &  après  ces  premiè- 
res difputes ,  les  Catholiques  faifànt  attention  que 
malgré  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que  la  vraye 
religion  ne  fut  détruite  en  Angleterre ,  le  confeil 
qui  dominoit  Se  qui  vouloit  la  prétendue  réforme, 
l'emporteroit  toujours,  ils  convinrent  entre  eux  de 
ne  point  donner  de  copie  de  leurs  écrits  à  des  hé- 
rétiques; d'autant  plus ,  qu'ils  confidéroient  que  la 
reine  en  ordonnant unefemblable  conférence,  exer- 
çoit  le  plus  grand  aéle  de  fà  primauté ,  à  laquelle  ils 
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étoient  contraires;^  qu  ils  avoi  ent  toutlieu  de  crain-  — — 
dre  que  cette  princefle  &  fon  confeil  ne  s'attribuaf-  An,  1 5  59» 
(ent  la  puiflànce  de  déterminer  les  matières  contro- 
verfées.  Enfin  les  évêques  de  Winchefter&  de  Lin- 
coln prétendirent  que  la  doctrine  Catholique  étant 
toute  décidée,  onnepouVoity  toucher  que  dans  un 
fynode ,  compofé  de  juges  ecclélîaftiques.  Les  Ca- 
tholiques ayant  ainfi  rompu  la  conférence ,  le  par- 
lement profita  de  cette  rupture  pour  faire  un  règle- 
ment, qui  établit  l'uniformité  dans  le  fervice  de 
l'églife. 

Le  projet  du  ilatut  pour  rétablir  la  liturde  d*E-     lxxxiii.  , 

^  j  c  A    /     1      '  •  Difputes  au  fujet 

douara ,  ne  tut  pas  goûte  des  communes ,  qui  en  au  rétabuflement 
dreflerent  un  autre,  &  le  firent  communiquer  à  la  iownT^^^^ 
chambre  haute.  Heath  archevêque  d'Yorlt  le  réfuta  ^^"îso.'  '^*  '* 
par  un  long  difcours.  Il  y  cenfiira  les  changemens 
que  la  religion  avoit  foufFerts  du  tems  d'Edouard , 
èc  taxa  d'inconftance  Cranmer  &  Ridley ,  pour  n'a- 
voir pas  toujours  été  dans  le  même  fentiment,  au 
fîijet  de  la  préfence  de  Jeius-Chrift  dans  l'Eucha- 
riftie.  L'évêque  de  Chefter  s'oppofà  auffi  au  ftatut , 
prétendant  qu'il  bleflbit  également  la  foi  &  là  cha- 
rité ,  &  que  les  points  déjà  décidés  ne  dévoient  pas 
être  fîijets  à  un  nouvel  examen.  Qu'on  ne  voyoic 
point  de  fàcrifice  pour  l'expiation  des  péchés  dans 
cette  liturgie,&  que  l'adoration  de  Jefîis-Chrift  dans 
l'hoftie  n'y  étoit  point  ordonnée.  Fecknam  abbé  de 
Weftmunfter  défendit  la  même  caufe  :  il  dit  que  la; 
religion  Catholique  fîibfiftoit  en  Angleterre  dès  le 
tems  durolLuciùs,  au  lieu  que  la  nouvelle  liturgie 
n  avoit  paru  que  dans  les  deux  dernières  années 
d'Edouard  :  que  la  religion  Romaine  avoit  toujours 
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' été  la  même ,  au  lieu  que  la  nouvelle  réforme  n*étoîl 

An.  I55P*  qu'une  fiiite  de  variations,  comme  on  le  voyoit  aflez 
dans  le  dogme  de  la  préfence  réelle.  Qu'enfin  il 
étoit  de  l'intérêt  desfeigneurs  de  demeurer  attachés 
à  Téglifè  catholique,  dont  le  nom  feul/ùffifoit  pour 
établir  fon  autorité,aucunefe(5ïe  d'hérétiques  n'ayant 
eu  le  front  de  prendre  le  titre  d'églife  catholique. 
Mais  le  parlement  ne  laiflà  pas  de  faire  le  ftatut  fans 
s'arrêter  à  ces  raifbns. 
Lxxxiv.,         Les  autres  ordonnances  fiir  le  changement  des 
propofo*  ^lu^l  offices  &  des  cérémonies ,  &  fur  l'union  de  toutes  lés 
^S«7w%.  maifbns  religieufes  à  la  couronne,  rencontrèrent  les 
'•  î-  f •  J«y«        mêmes  oppofitions  ,*  &  curent  le  même  (îiccès.  Le 
parlement  avant  que  d'être  caifê ,  accorda  à  la  reine 
des  fùbfides  confidérables ,  entre  lefquels  il  faut 
compter  le  fol  pour  livre  Cm  les  marchandifès,  &  le 
droit  par  tonneau.  Le  premier  droit  fut  rendu  per- 
pétuel pour  le  régne  d'Eliiàbeth,  Il  fe  trouva  trois 
projets  de  loix ,  que  la  chambre  des  communes  ne 
youlut.point  pafler.  Par  le  premier,  on  voulut  réta-. 
blir  dans  leurs  ùéges  les  évêques  que  la  reine  Marie 
k-TJ^^^i"^^'  ^^^^^  chailes.  jPar Te  fécond  on  propofbit  de  rétablir 
/'17.P./58.     *  les  eccléfiaftiques  mariés  dans  leurs  bénéfices.  Par 
^Bww<,  Mf,^,  içtfQJfj^uie,  on  chargea  trois  peribnnes  de  revoir 
}es  confUtutions  eccléfialliques  pour  les  rédiger  en 
un  corps  :  mais  ce  deilein  ne  fut  pas  exécuté.  Le  par* 
lement  ^t  diilbus  le  dixième  du  mois  de  Mai;  &  la 
réformation  ayant  ét^  ainfi  rétablie  par  (on  autori* 
té ,  les  évêques  &  le  refte  du  clergé  reçurent  ordre 
de  venir  prêter  le  ferment  de  fùprém^tiç  ,  c'eft-à- 
dire,  dereconnoîtrela  primauté  eccléfiaftique  delà 
reine,  &  de  rçnoncer  à  celle  du  pape.  Us  rçfuferent 

de 
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îdc  le  feire ,  dans  la  penfëe  que  s'ils  tenoient  ferme 

d*un  commun  confèntement,  la  reine feroit  obligée  An.  1559* 
de  fè  relâcher  de  Cqs  prétentions ,  à  moins  qu'elle 
ne  voulût  chafler  tous  les  évêques  du  royaume.  De 
neuf  mille  quatre  cens  bénéficiers  qu  il  y  avoit  dans 
le  royaume ,  on  dit  qu'il  ne  (e  trouva  que  quatorze 
évêques  j  douze  archidiacres ,  quinze  principaux  de 
collèges ,  cinquante  chanoines ,  Se  environ  quatre- 
vingt  curés  qui  aimèrent  mieux  renoncer  à  leurs 
bénéfices  qu  à  leur  religion  ;  Se  leurs  places  furent 
remplies  par  des  Proteftans,  Plufieurs  moines  re- 
tournèrent dans  le  fiécle>  Se  quelques  religieufes  fe 
retirèrent  en  des  pays  étrangers. 

La  conférence  qui  avoit  été  commencée  en  Tab-     lxxxv. 
baye  de  Cercamp,entrela  Picardie  Se  l'Artois ,  dans  CatcauCambrefi» 
le  comté  de  faint  Pol ,  pour  traiter  de  la  paix  entre  fak.  """'  **°  ^* 
les  rois  de  France  Se  d'Efpagne ,  Henri  IL  Se  Philip-  ^^y  *'^'-^- 
pe  II.  ayant  été  transférée  à  Cateau-Cambrefîs,  les  DamUreaieiiju* 
mêmes  députes  qui  avoient  aUilté  aux  entrevues  de  '««».  ». 
Cercamp ,  s'y  trouvèrent  {îir  la  fin  de  Janvier  15^9. 
pour  continuer  à  y  traiter  de  lamêmeafiàire.  Après 
quelques  difcours  de  part  Se  d'autre ,  on  convint  le 
fixiéme  de  Février,  que  la  fiirfëance  d'armes  dure- 
joit  tout  le  tems  qu'ils  fèroient  en  négociation  >  Sç 
encore  fix  jours  après  la  diflblution  de  l'aflèmblée , 
Se  qu'il  feroit  permis  à  la  reine  d'Angleterre  d'y  en- 
voyer auffi  {es  députés.  On  avança  beaucoup  les 
afiàires  de  la  paix  dans  cette  afiemblée  ySeii  n'y  eut 
plus  de  difficulté  que fiir l'article  de  Calais,  Les  Fran- 
çois ne  vouloient  point  rendre  cetpe  ville,  &  le  roi 
Philippe  ne  vouloit  pas  les  en  laiiîer  maîtres,  tant 
parce  qu'il  étoit  engagé  d'honneur  à  ne  faire  la  paijf 
Tome  XXXI  5  9 
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~" qu'à  cette  condition,  que  parce  qu  il  y  alloit  de  fbfi 

An.  I55P'  intérêt  qu  une  place  fi  importante  tombât  entre  les 
mains  des  Anelois,  qui  auroient  pu  dans  le  belbin 
faire  une  puiflante  diverfion  en  faveur  de  TElpagne. 
Pendant  que  chaque  parti  fe  débattoit  pour  les  in- 
térêts, Philippe  reçut  avis  du  duc  de  Feria ,  fbn  am- 
bafïàdeur  en  Angleterre,  que  la  reine  n'étoit  point 
réfblue  de  Tépoufer,  &  qu'elle  cherchoit  feulement 
à  Tamufèr,  fans  avoir  aucune  intention  de  finir. 
Cette  nouvelle  affligea  Philippe ,  Se  lui  fît  prendre 
la  réfblution  de  faire  fà  paix  avec  la  France. 
J^?9P^y'v        Elifabeth  de  fon  côté  voyant  que  les  Efpaenois 

Ehfabeth    fe  ,^  .  -  ,,  ^V  *■  »m  /      •    r     • 

plaint  que  le  dan-  agiiloient  fi  mollcment  en  la  laveur  ,  qu  il  etoit  laci- 

phin  &  ibn  épou-  ij»  •  »•!  "    ^  '      fT  '       ^  L 

fè  prennent  le  ti-  le  dc  S  appercevoir  qu  ils  ne  s  interelioient  pas  beau- 
gietîm^^  *'^""  coup  pour  elle,  voulut  aulîi  conclure  à  quelque  prix 
r?^Emii!k"^'  ^"®  ce  fut  ;  la  continuation  de  la  guerre  ne  conve- 
D»nsjetMm,dt  nant  nullement  à  la  fituation  de  fès  afïàires,  ni  aux 
mefùres  qu  elle  prenoit  a<ftuellement  pour  changer 
la  religion  dans  fbn  royaume.  Mais  avant  que  d  en- 
trer en  aucun  traité ,  elle  fit  &ire  Ces  plaintes  par 
Trochmorton  fbn  ambailàdeur  en  France ,  de  ce . 
que  Marie  reine  d'Ecoflè ,  &  le  dauphin  fbn  mari , 
prenoicnt  le  titre  de  roi  &  reine  d'Angleterre,  &  fai-; 
fbient  mettre  les  armes  du  royaume  dans  leur  fceau  , 
fur  leur  vaifFelle  &  fiir  leurs  meubles  :  ce  que  Tam- 
bafïàdeur  traitoit  d'attentat.  On  lui  fit  réponfe ,  qu'ils 
l'avoient  fait  à  l'exemple  des  maifons  des  princes 
d'Allemagne,  où  tous  les  fireres  portent  mêmes  titres 
&  mêmes  armes  que  le  chef  de  lamaifbn.  On  ajou- 
ta, que  la  reine  ne  devoit  pas  être  fi  délicate  dans 
une  afïàire  de  cette  nature ,  ni  s'amufer  à  vétiller  à  la 
manière  des  Efpagnols ,  elle  qui  prenoit  la  qualité 
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de  reine  de  France,&  qui  en  portoit  les  armes,  quoi-  — — 
qu'elle  n*eût  aucun  droit  iiir  ce  royaume.  Troch-  ^^*  ^SS9* 
morton  répliqua  ,  que  douze  rois  d'Angleterre 
avoient  porté  le  titre  de  rois  de  France  fans  qu'il  y 
eût  eu  aucun  traité  qui  les  obligeât  à  le  quitter.  Mais 
on  ne  l'écouta  pas  ;  Se  malgré  Cos  plaintes ,  le  dau- 
phin &  la  reine  d'Ecoflè  conferverent  le  titre  qu'ils 
avoient  pris. 

Comme  Elisabeth  avoît  réfblu  de  faire  la  paix ,    ^^^^'^^ 
elle  afièmbla/bïi  confeil ,  où  il  y  eut  de  grandes  con-  avec  le  roi  ie 
teftations  touchant  l'affaire  de  Calais  :  on  convint  ÀaUpûbi.  de  Ry 
toutefois  que  le  roi  de  France  garderoit  cette  place ,  ""^'  '*  '  **  '*  ^'*^' 
&  les  autres  qui  avoient  été  conquifès  fîir  les  Anglois 
en  Picardie ,  pendant  huit  ans  feulement ,  après  lef^ 
quels  les  François  les  reftitueroient  à  l'Angleterre , 
ou  lui  payeroient  un  million  cinq  cens  mifle  livres. 
Qu'ils  donneroîent  de  bonnes  cautions  dans  les  vil- 
les neutres  pour  l'accomplifîèment  de  l'ime  ou  l'au- 
rre  alternative ,  &  des  otages,  jufqu'à  ce  que  les  cau- 
tions fufïènt  trouvées.  Que  fi  l'Angleterre  attaquoit 
la  France  ou  rEcoflè  à  la  fin  des  huit  années ,  elle 
perdroitfbn  droit  fîir  Calais.  Que  fi  les  Ecofllbis  ou 
les  François  faifbient  la  guerre  aux  Anglois  dans  cet 
efpace  de  tems,  la  place  retourneroit  dès  ce  mo- 
ment aux  Anglois ,  dont  le  droit  fèroit  par-là  réta- 
bli en  fbn  entier. 

Les  Efpagnols  qui  étoient  déjà  convenus  des  prîn-  AÎridSS^ÎSirf 
clpaux  articles  avec  la  France,  ne  traverfèrent  point  Jaif-camS^rS."' 
ce  traité  avec  l'Angleterre ,  &  conclurent  le  leur  qui  g^^"  '  J-j,*J 
fut  fignéle  troifiémed' Avril  aux  conditions  fui  van-  f^"'*  »  À  j.  «v 
tes  :  Que  les  traités  faits  entre  l'empereur  Charles  V,  "  àîlclrlin  cm.  i 
j&  le  roi  François  L  feroiem  fidellement  obfervés ,  '^*'*  *** 

S  s  Ji 
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excepté  ce  qui  fut  changé  dans  ce  nouvel  accord 

^^*  ^559*  a.  Que  les  deux  rois  procureroient  au  plutôt  la  con-i 
vocation  d'un  concile  œcuménique  pour  appai^èc 
les  différends  fur  la  religion.  3 .  Que  toutes  les  villes^ 
forts ,  châteaux  &  places  prifes  par  l'un  defdits  rois  ^ 
ou  par  ledit  empereur,  tant  deçà  que  dclàlesmonts* 
depuis  huit  ans,  fcroient  réciproquement  rendues  en 
l'état  où  elles  fe  trouveroient ,  fans  qu'elles  pûflènt 
être  déformais  fortifiées.  Qu'ainil  Henri  rendroit  à 
Philippe ,  Hefdin,  Marienbourg,  Thionville ,  Dam- 
vllliers,  Yvoi,  &Montmedi,  avec  le  comté  de  Cha- 
rolois  :  delà  les  monts ,  Valence ,  &  toutes  les  villes 
Se  châteaux  pris  depuis  ledit  tems;&  que  Philippe  de 
fbn  côté  rendroit  au  roi  de  France,  faint  Quentin  , 
le  Catelet ,  Ham ,  Se  toutle  diocèfe  de  Terouanne  > 
fans  qu'il  fut  permis  à  ce  dernier  de  rétablir  cette  vil- 
le ;  mais  qu'ilpourroitÊiire  démanteler  Yvoi ,  avant 
que  d'en  faire  la  reflitution.  Philippe  convint  aufll  de 
rendre  à  Marie  de  Bourbon  le  comté  de  fàint-Pol,  Sc 
à  l'évêque  de  Liéges,Bovînes  &  Bouillon/anspréju^. 
dice  du  droit  prétendu  de  quelques  fèigneurs  parti-- 
culiers ,  lequel  feroit  jugé  par  arbitres. 

Quant  aux  prétentions  du  duc  de  Savoy  e,  le  qua«î 
trîéme  article  portoit ,  que  Henri ,  rendroit  à  Em-i 

^r  manuel-Philibert,  qui  en  étoit  duc,  tout  ce  que  le 

roi  François  I.  &  lui  avoient  pris  tant  fîir  le  duc  que 
fîir  Charles  fbn  père ,  tant  deçà  que  delà  les  monts  ^ 
excepté  Turin ,  Pignerol ,  Quiers ,  Chivas ,  &  Vil- 
leneuve d'Aft,  que  le  roi  très- Chrétien  retiendroit 
par  forme  de  gages ,  jufques  à  ce  que  les  différends 
furies  droits  par  lui  prétendus  aufdits  pays,  du  côté 
de  Louife  de  §avoye  fon  ayeule,  fulFent  terminés  ; 
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ce  qui  devoit  fe  faire  dans  trois  ans  au  plus  tard ,  — — 
{ans  autre  prolongation  i  enfbrte  que  ce  terme  ex-  ^^'  ^S59' 
pire,  le  duc  entreroit  en  libre  Se  pleine  poffeflîon  de 
ces  cinq  villes  pour  en  jouir  paifiblement,,  ainfî  que 
de  Ces  autres  terres  ;  &  jufqu'alors  le  roi  d'Efpagne 
pourroit  retenir  Verceil  &  Aft.  Le  duc  dq  Savoy e 
ne  devoit  être  partifàn  d'aucun  des  deux  rois,  mais 
ami  commun;  &  Henri  devoit  lui  donner  en  ma- 
riage Marguerite  fa  fœur ,  avec  trois  cens  mille  écip 
de  dot ,  &  rufùfruit  du  duché  de  Berry.  Par  le  cin- 
quième article ,  Henri  devoit  évacuer  toutes-  lejE 
places  qu'il  occupoit  en  Tofcane ,  à  condition  quç 
les  Siennois  qui  s'étoient  retirés  à  Montalcino,  joui* 
roient  d'une  amniftie  générale,  Sç  que  ceuiq  qui  fe 
/bumettroientferoi entrétablis  dans  leurs  biens.  Par 
le  fîxiéme,il  rendoit  à  la  feigneurie  de  Gènes  tout  ce 
qu'il  tenoit  dans l'ide  de  Corfe ,  à  condition  que  tous 
ceux  qui  avoientpris  le  parti  de  laFranceferoient ré- 
tablis dans  leurs  biens  ^  dignités.  Par  le  feptiéme  les 
deux  rois  re'ndoient  à  Guillaume  duc  de  Mantoue  « 
tout  ce  qui  lui  avoit  été  pris  dans  le  Montferrat  :  en 
forte  qu'il  fèroit  libre  à  l'un  ou  à  l'autre ,  ou  de  faire 
rafèr  les  fortifications  qu'ils  avoient  faites,  ou  de  les 
laifTer.  Par  le  huitième ,  Marie  infante  de  Portugal^ 
devoit  puir  paifiblement  des  terres  qui  lui  avoient 
été  affighées  pour  la  dot  de  (à  mère.  Par  le  neu- 
vième ,  tous  les  bannis  pour  avoir  fiiivi  le  parti  de 
•l'un  ou  de  l'autre  roi,de voient  èti^e  rétablis  dans  Ieur|S 
honneurs;,  héritages ,  dignités  &  bé^iélices  ;  fans 
toutefois  qu'on. pût  intenter  procès  pour  la  reflijtu- 
tion  des  fruits  pendant  la  jouiflànce  de  ces  biens. 
Henri  étoit obligé  d'accomplir  tous  cespoihts  lèpre- 

Sfiij 
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'.      mîer>  &  Philippe  un  mois  après  :  &  pour  aflnrer 
An.  I55P'  ledit  traité ,  ce  dernier  prince  devoit  épouier  Elifà- 
beth/ fille  ainée  du  roi  de  France,  avec  quatre  cens 
mille  écus  de  dot.  Le  mariage  fe  fit  par  procureur  le 
vingt-deuxième,  ou  félon  d'autres,  le  vingt-feptié- 
me  de  Juin.  Enfin  dans  ce  traité  étoient  compris  le 
pape ,  l'empereur,  les  (èpt  éle<5leurs,  avec  les  villes 
&  états  libres  de  l'Empire ,  les  rois  de  Pologne ,  do 
Dannemark ,  de  Suéde  &  d'Ecoflè ,  Elifàbeth  reine 
d'Angleterre ,  la  république  de  Venife ,  les  Suiflès  & 
Grifbns,  lés  dues  de  Savoy e,  de  Lorraine,  de  Flo- 
rence ,  de  Ferrare ,  deMantoue,  d'Urbin,  de  Parme  , 
de  Plalfànce ,  Se  les  fèigneuries  de  Gènes  &  de  Luc- 
x[uès.  La  paix  Bit  publiée  à  Paris  quatre  jours  après , 
êc  le  pape  en  fit  feire  des  a(5liôns  de  grâces  publiques 
à  Rome ,  Se  en  témoigna  beaucoup  de  joye. 
TraSS!re*Eii-      ^^  même  jôùr  on  figtla  un  traité  entre  la  reine 
J''«^^Jfg'^^  d'Angleterre,  Se  le  roi  &  la  reine  d'Ecoflè,  donc 
*  voici  les  principaux  articles.  Qu'aucune  des  parties 
n'attaqueroit  les  états  dont  Tautre  (erbit  aétuelle- 
ihent  en  pofleiïion ,  ni  par  foi-même  ni  par  autrui. 
Qu'elles  ne  donneroiènt  aucun  fccours  pour  attaquer 
*I^$  états  de  Tune  ou  de  Tautre ,  à  quelque  perfbnne 
'que  ce  pût^tre ,  Se  en  quelque  degré  de  confàngui- 
nité  ou  d'affinité  qu'elle  leur  appartînt,  ou  de  quel- 
que dignité  qu  elle  fôt.  Qu  elles  ne  rece  vrolent  point 
les  rebelles,  les  fugitife ,  les  malfaîéleurs,  &c.  Que 
•dans  trois  mois  les  fortifications  d'Aymouth ,  Se  tou- 
tes les  autres  faites  en  Eco0è  depuis  le  traité  de  154p. 
ièroîent  rafées.  Que  les  autres  droits  Se  prétentions 
réciproques  demeureroieht  en  leur  entier.  Que  dans 
deux  mois  on  nommeroit  de  parc  Se  d'autre  des 
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Çbramiflàires  pour  régler  certains  articles,  fur  let  — — — 
quels  les  ambaflàdeurs  de  France  n'ëtoîent  pas  aflez  An.  15  5p. 
bien  inftruits.  Ce  traité  fut  figné  par  Marie  Stuart  & 
fon  mari  le  dauphin  le  dix-huitiéme  d'Avril  ;  &  le 
trente-unième  de  Mai,  les  commiilàires  des  deux 
royaumes  s'étant  afiemblés  à  Upfàlinton ,  y  lignè- 
rent un  fécond  traité  fur  les  articles  laifTés  indécis 
dans  le  précédent. 

Les  Proteftans  n'en  furent  pas  moins  puifïàns  en        xc. 
EcofTe.  Ils  y  étoient  en  fi  grand  nombre.,  qu  ils  do-  en  EcoffeaufujJt 
minoient  prefque  abfblument  dans  raflemblée  des  SiS^w^./. 
états,  La  régente  qui  craignoit  que  leur  autorité  Se  •*"''^*  »»*•''*** 
leur  puiflànce  ne  fiiiTent  très-nuifibles  au  royaume  , 
prit  la  réfblution  de  les  bannir  ;  &  pour  le  faire  par 
un  décret  plus  folemnel ,  elle  convoqua  une  afïèm- 
blée  à  Sterlin ,  &  y  fit  citer  tous  les  miniftres  de  la 
prétendue  réforme.  Ils  s'y  rendirent  accompagnés 
d'une  multitude  de  peuples ,  qui  voulut  les  y  fùivre, 
mais  fans  armes ,  de  peur  d'être  regardés  comme 
féditieux,  &  de  s'attirer  quelque  affaire  fâckeufè.  La 
régente  étonnée  de  voir  tant  de  monde,  pria  Jean 
Areskin  de  les  faire  retirer,  avec  promelTe  qu'il  ne 
lèroit  rien  arrêté  dans  les  états  contre  les  miniftres. . 
Tous  fè  retirèrent  auffi-tôt  à  la  prière  d' Areskin  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  partis ,  qu'on  procéda 
contre  eux ,  comme  s'ils  eufient  refiif^  de  com-? 
paroître,  &  on  les  bannit  comme  contumaces. 
Areskin  fiit  fi  outré  de  cette  conduite ,  qu'il  alla 
trouver  les  grands,  qui  étoient  encore  à  Perth ,  à 
qui  il  fit  voir  ce  qu'ils  dévoient  attendre  de  la  bon- 
ne foi  de  la  régente,  puifqu'elle  n'avoit  égard  ni  à 
rjionneurniàla  juftice,  Se  qu'elle fàcrifioit l'une  âç. 
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f  autre  \fes  intérêts.  Animés  par  ce  difcours,  &  auffi 

An.  I55P'  irrités  qu'Areskin  de  Tacftion  de  la  régente,  ilsré- 
fblurent  auffi-tôt  d*oppofer  laforceàla  force.  Le 
miniftre  Knox  foulevale  peuple  par  un  fermon  vio- 
lent &  féditieux ,  &  la  populace  de  Perth  Ce  jetta 
dans  les  églifès,  enbrifa  les  images,  maltraita  beau- 
coup un  prêtre  qui  alloit  dire  la  mefle,  &  pilla  en- 
tièrement le  couvent  des  Chartreux.  Il  y  eut  dans  le 
même  tems  une  femblable  révolte  à  Cupre,  où  Ton 
'commit  prefque  tous  les  mêmes  défordres.  Mais  la 
régente  loin  de  reconnoître  que  (on  manque  de 
bonne  foi  en  avoit  été  Toccafion ,  ne  {bngea  qu  à  la 
Tengeance  qu'elle  pouvoiten  tirer,  &  ne  confultant 
^ue  fa  colère,  elle  afiembla  quelques  troupes,  fe  fit 
accompagner  des  comtes  d* Argile  &  d*Athol,  âc 
marcha  droit  à  Perth  ;  mais  en  approchant  de  cette 
viUe  elle  apprit  que  le  comte  de  Glencarn  étoit 
campé  tout  proche  avec  plus  de  fept  mille  hommes 
de  bonnes  troupes.  Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  Je 
parti  d'envoyer  Jacques  Stuart  &  Cambelle ,  pour 
traiter  avec  le  comte  Se  fes  confédérés,  à  certaines 
conditions ,  qui  furent  acceptées,  i.  Qu  après  avoir 
congédié  les  troupes  de  part  &  d'autre,  la  régente 
jfèroit  reçue  dans  la  ville,  a.  Qu'on  ne  maltraiteroit 
aucun  des  habitans.  ^.  Qu'aucun  François  n'entre- 
to'it  dans  la  place ,  &  n'en  pourroit  approcher  que  de 
trois  milles.  Qu'enfin  les  différends  touchant  la  reli- 
gion, feroient  remis  à  la  décifion  des  états.  Ainfi  le 
tumulte  étant  appaifé ,  fans  en  venir  à  la  violence  , 
ia  régente  entra  dans  la  ville ,  où  elle  fut  honora- 
blement reçue  ;  mais  cette  princefle  fans  égard  au 
traité,  fit  entrer  avec  elle  les  troupes  Ecofîbifès  en-* 

tretenues 


LiVRK  CENTCINQUANTE-TROf  SfEME.    329 

Tetenuespar  la  France,  rétablit  lamelle  dans  Perth, 

-changea  les  magiftrats,  envoya  quelques  principaux  An.  1559* 
-citoyens  en  exil,  mit  garnifon  dajis  la  ville ,  dont 
^Ue  vouloit  faire  une  place  d'armes ,  &  s'en  retour- 
na à  Sterlyn.  Cette  inexa(5litude  à  oblèrver  les  pa- 
roles qu  elle  donnoit,  lui  coûta  cher.  Elle  fe  vit  dès 
ce  jour-là  abandonnée  par  ceux  qui  lui  avoient  été, 
jufqu alors  attachés.  Le  comte  d'Argile  lui-même. 
Se  Jacques  Stuârt  prieur  de  làint  André ,  &  fils 
naturel  de  Jacques  V.  qui  avoient  toujours  pris  fes' 
intérêts,  s'en  féparerent,  &fè  joignirent  au  parti 
^ui  lui  étoit  oppofé,  * 

Quelque  tems  après  lès  habitant  de  fàint  André ,     v^V\m 
de  Cupre,  &  d'autres  villes,  s'étant  déclarés  Protef^  tans  de  s.  André 
tans ,  commirent  beaucoup  d'excès  dans  les  égliles  veut  rép'fmer! 
catholiques.  Se  démolirent  les monaftères  des  Coi>-  BfchaLn^ftl"' 
deliers  &  des  Dominicains,  en  préfence  même  de  s«r.  w.  k» 
l'archevêque ,  qui  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Falkland , 
quoiqu'il  eût  de  la  cavalerie.  La  régente  pour  arrêr- 
ter  ces  excès,  alïembla  deux  mille  François  &  mille 
£cofIbis ,  commandés  par  Jacqueis  Hamilton,  qu'on 
nommoit  alors  duc  de  Châtelleraud ,  qui  n  ofà  pas 
■attaquer  les  Proteftàns,  croyant  leurs  troupes  beau- 
coup plus  nombreufesqu  elles  n  étoient.La  régente 
^ui  étoit  alors  à  Falkland ,  tâcha  d'amufer  les  con- 
fédérés par  de  nouvelles  propofitions ,  julqu'à  ce 
qu  elle  eût  reçu  d'autres  troupes.  Jacques  Smart  pro- 
pofà  de  Êûre  fortir  la  garnilbn  de  Perth ,  &  de  laif^ 
îer  la  ville  libre  ;  mais  cette  propolition  n'ayant  pas 
plû  à  la  régente ,  les  Proteftans  marchèrent  droit  à 
Perth ,  &  s'en  rendirent  maîtres  en  très-peu  de  tems. 
Enlùite  ils  s'aflTûrerent  de  Scone  ,  dç  Sterlyn ,  de 
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^~^~~~  Limmach ,  ou  Lithquo ,  où  ils  raferent  les  couveny. 
An.  1559*  changèrent  le  fcrvice  divin ,  &  établirent  des  mini- 
ftrês  de  la  nouvelle  réforme.  Ce  qui  obligea  la  ré- 
•gente  &  d'Oyfèl  qui  commandoit  les  troupes  Fraiv 
çoifèsj  de  fe  retirer  à  Dumbar. 
Lfr^gemesa-  ^^  régente  s*adreflâ  à  la  cour  de  France ,  pour 
drcffe  au  roi  de  l'informer  des  defïèins  de  Jacques  Smart ,  qui  quoi- 
avoir  du  fecours.  quc  fils  naturel  de  Jacques  V.  ne  tendoit  toutefois 
qu  à  s'emparer  de  la  couronne,  qu  on  vouloit  enle- 
ver au  dauphin  &  à  la  reine  fbn  époulè  ;  &  les  Gui- 
fes  nemanquerentpas  d*appuyer  cesgrie&,  enrepré- 
fentant  au  roi,  que  la  religion  n'étoit  qu'un  pur  pré- 
texte dont  il  fe  fervoit  pour  colorer  {bnufiirpation^ 
&  fe  former  un  parti  capable  de  le  fbutenir  dans  fes 
deileins  ambitieux.  Henri  II.  avant  que  de  rien  en- 
treprendre, envoya  de  l'avis  du  connétable  de 
Montmonrenci,  Jacques  Melvil  gentilhomme  Ëcof^ 
ibis,  Sl  domeftique  du  connétable,  en  £coiIe,pour 
s'inftruire  des  vrais  moti6  de  Jacques  Smart,  d'au- 
tant plus  que  s'il  s'agiilbit  feulement  de  la  religion , 
fans  aucune  vue  fîir  la  couronne ,  il  ne  vouloit  point 
s'en  mêler,  étant  affez  occupé  dans  fbn  royaume  à 
réprimer  les  hérétiques.  Melvil  arrivé  en  Ecofîè  , 
s'aboucha  avec  la  régente  qui  étoit  alors  à  Falkland, 
&  enfuite  avec  Jacques  Stuart,  qui  protefla  à  l'en- 
voyé ,  qu'il  étoit  fi  éloigné  de  la  penfée  d'afpirer  au 
trône,  qu'il  étoit  tout  difpofé  à  quitter  l'EcofFe  au 
premier  ordre  de  fà  majefté.  Henri  II.  moumt  fur 
ces  entrefaites ,  avant  que  Melvil  fàt  de  retour  à 
Paris  ;  &les  Proteflans  fe  laifîànt  emporter  à  la  joie  , 
comme  s'ils  n'avoient  plus  aucun  fiijet  de  craindre  j» 
fe  retirèrent  pour  la  plupart  chez  eux. 
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La  régente  voulant  profiter  de  cette  occafion,  & 
voyant  que  la  vigilance  de  fes  ennemis  diminuoit  An.  i55P» 
par  une  trop  grande  confiance ,  alla  droit  à  Edim-      xciii. 
bourg  avec  des  troupes  commandées  par  d'Oyfel  ;  d'^e^utyr^yel 
&  comme  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  qu  on  en  p*otdSïi"^* 
vi endroit  à  une  bataille ,  Ton  obtint  par  Tcntremife  IIIIt'^-^'^** 
du  duc  de  Châtelleraud ,  êc  de  Dulgas  comte  de 
Morton,  qu'on  ne  combattroit  pas  ce  jour-là  ;  ces 
fèigneurs  perfuaderent  même  fi  fortement  à  la  ré- 
gente de  confentir  à  une  trêve,  qu  elle  fiit  conclue 
en  effet.  Elle  devoit  durer  depuis  le  vingt-quatrième 
de  Juillet  jufqu  au  premier  de  Janvier  fiiivant,  à  ces 
conditions  :  Que  perfbnne  ne  feroit  contraint  d'em- 
braifer  la  religion  &  le  culte  qui  ne  lui  plairoit  pas. 
Qu'on  ne  mettrôit  point  dans  Edimbourg  de  gami- 
fbn  dé  gens  de  guerre.  Qu  on  laifferoit  les  prêtres 
jouir  librement  de  leurs  revenus.  Qu'on  ne  démo- 
liroit  point  les  églifes  pour  en  faire  des  lieux  profa- 
nes. Que  le  lendemain  on  remettroit  à  la  régente 
iés  coins  dont  on  fi-appoit  les  monnoyes,  &  qu'on 
lui  rendroit  le  palais  royal  avec  tous  les  meubles. 
Cette  trêve  étoit  également  néceflàire  aux  deux 
partis.  Les  confédérés  aVoient  befbin  de  quelque 
tems  pour  fe  remettre  en  état  de  défenfe  ;  &  la  ré- 
gente efpéroit  dans  cet  intervalle  recevoir  du  fe- 
cours  de  France.  Auffi  ne  fiât-elle  pas  long-tems  fans 
violer  la  trêve.  Elle  fit  travailler  aux  fortifications 
de  Leith  ;  les  Proteftans  en  firent  inutilement  le  fié- 
ge  ;  &  la  régente  fçachant  que  l'armée  ennemie  s'é- 
toit  retirée  à  Edimbourg,  partit  avectoutes  fes  trou- 
pes au  commencement  de  Novembre  pour  aller  l'at- 
taquer ,  &  la  furprit  tellement  par  cette  marche  im- 
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r~  prévue ,  que  les  confédérés  abandonnèrent  Edîm— 

An.  ^$oi.  jjQurg  pour  fè  retirer  à  Sterlin.  Telle  fut  Torigine 

des  troubles  d'Ecofïê, 

xciv.  En  Angleterre,  la  reine  Elifàbeth  contînuoît  de 

b«^"  wdônnell  régler  les  affaires  de  la  Religion  avec  un  pouvoir  ab-' 

Tifitedesaiocèfej.  folu.  Elle  voulut  d'abord  que  Ton  confervât  les  ima- 

Bumtt.  hift.  de  >    1 1      i  •       j>  i    r 

u  rcf,rmj.i.  ges ,  parcc  qu  elle  les  croyoït  a  un  grand  iccours: 
pour  exciter  la  dévotion ,  &  qu'elle  efpéroit  qu'elles 
rendroient  les  églifes  plus  fréquentées.  Mais  fur  les 
remontrances  des  évêques  &  des  Proteflans^  elle 
changea,  linon  de  fèntiment ,  du  moins  de  conduis 
te ,  &  donna  ordre  que  les  images,  tableaux  &  fta- 
tues  fuffent  ôtées  des  églifes.  EUenefe  contenta  pas 
de  remettre  en  vigueur  les  ordonnances  ecclé£afti- 
ques  qui  avoient  été  publiées  la  première  année  d« 
règne  d'Edouard  VI.  fbn  fiere,  elle  en  fit  aufll  d© 
.  nouvelles,  dont  voici  les  principales, 
jj  ,^  cv.  Elle  défendit  aux  prêtres  &  aux  diacres  de  le  mai» 

défiaftiqnes  de  rler  fàns  la  permiflîon  de  Té vêque  diocéfài» ,  la  par* 
WsV^^  ticipatlon  de  deux  lieutenans  de  police,  êc  l'aveu  des 
^*^^  parens  ou  des  amis  de  la  femme.  Elle  ordonna  que 

les  gens  d'églife  fuflènt  habillés  félon  la  coutume 
dss  deux  univerfîtés  ;  qu'on  afiiflâc  à  l'office  de  l'é^ 
glifè  dans  chaque  paroifle  :  que  les  cabarets  ne  fii£> 
fent  point  ouverts  pendant  le  fèrvice  divin  :  que  les 
prédicateurs  reçuflent  de  l'ordinaire  6&s  lieux  le  pou- 
voir de  prêcher.Elle  chargea  les  évêques  de  nommer 
dans  chaque  paroiflè  trois  ou  quatre  perfbnnes  fàges 
&  prudentes,  pour  en  obliger  les  paroidiens  d'aller 
à  Téglife  les  dimanches  &  les  jours  de  fêtes.  Que:  les 
prières  marquées  pour  les  fèrvices ordinaires,  &  les 
Htaniesferolentlûes  tous  les  mercredis  ^  vendredis; 
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Que  quiconque  fe  ferviroit  des  noms  odieux  de  pa-  — — ■ 
piftes ,  hérétique ,  fchifinatique ,  fàcramentaire ,  ie-  An.  1 5  5  (>, 
foit  rigoureufement  puni.  Qu'aucun  livre  ne  pour- 
roit  être  imprimé  fans  privilège  ou  Cans  permiffion 
d*un  archevêque ,  évêque  ou  chancelier  de  Tuniver- 
Cté.  Qu  on  feroit  à  genoux  durant  les  prières.  Qu'on 
feroit  la  révérence ,  lorfqu  on  prononceroit  le  nom 
de  Jefîis.  Qu  on  n'ôteroit  aucun  autel  des  Eglifès , 
fans  l'aveu  du  curé  ou  des.marguilliers  delaparoif^ 
fe.  Qu'il  y  auroit  dans  chaque  églife  une  table  pour 
la  communion.  Que  le  pain  dont  on  communieroit 
feroit  fimple^  de  figure  ronde  ^  &  fans  aucune  re- 
préfentation.  Enfin ,  elle  prefcrivit  la  forme  de  la 
prière,  qui  précède  immédiatement  le  fermon.  Se 
qui  étoit  un  peu  différente  de  celle  d'Edouard. 

Ces  mandemens  eccléfiaftiques  étant  prêts ,  la  xcyr. 
ireine  fit  expédier  les  pouvoirs  Se  les  inftruâionsdes  diés^mV"onimf 
commilïàires,  à  qui  elle  commit  la  vifite  des  églifès  £"  po«ia  >*î 
de  fon  royaume.  Ils  furent  fignés  le  vingt-quatrième 
de  Juin  ,  jour  de  fàint  Jean-Baptiile.  Elifàbeth  y 
cxpofbit  que  Dieu  lui  ayant  confié  le  gouverne- 
ment de  Tes  états,  elle  ne  rendroit  jamais  un  compte 
SifTez  jufle  de  (on  adminiftration,  fi  elle  ne  prenoit 
loin  de  feciliterles progrès  du  plus  pur  chriftianifine, 
&  de  rétablir  le  vrai  fervice  de  Dieu.  Que  dans  cette 
vue ,  ayant  réfblu  de  nommer  des  commiiïâires  pour 
la  vifite  du  royaume,  elle  les  chargeoit tous  enfem- 
ble ,  ou  deux  d'entre  eux,  d'examiner  l'état  vérita- 
ble des  églifes ,  qui  étoient  fituées  dans  les  provinces 
feptentrionales  d'Angleterre  ;  de  fùfpendre  ou  de 
dépofer  les  eccléfiaftiques  qui  ne  feroient  pas  leur 
devoir;  de  donner  leurs  bénéfices,  à  d'autres  ;  &  de 
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"  procéder  contre  les  opiniâtres  par  voye  d' emprifoivi 
An.  i^^P»  nement ,  par  cenfïire ,  ou  de  telle  autre  manière  que 
les  loix  autoriferoient.  Elle  voulut  encore  qu'ils  stC- 
fîgnaflènt  des  penfions  fur  les  bénéfices  à  tous  ceux 
qui  les  auroient  volontairement  réiGgnés  :  qu'ils  in- 
formaflènt  de  la  condition  des  perfonnes  emprifon- 
nées  pour  la  religion  :  qu'ils  leur  rendiflent  la  liberté , 
Se  qu  ils  rétabliâènt  dans  les  bénéfices  les  eccléfîafti- 
quesqui  en  auroient  été  dépouillés  injuftementfbus 
le  règne  de  Marie. 
X  c  V 1 1.         La  première  commiflion  de  cette  nature  fut  don- 
MauhtuTrîS  ^^^  ^  l'archevêque  d'York;  &  l'on  attendoit  que 
ci^tofe^***  ***  Parker  futfàcré  pour  l'archevêché  de  Cantorbery  , 
Burm.hifi.de  u  afin  dc  lui  en  expédier  une  (èmblable.  La  reine  dès 
"eZ'&'^ly.'*'^'  le  commencement  de  cette  année  avoit  jette  les 
ftéringUorn^i'.  yeux  fiir  lui  pour  cette  dignité.  Comme  elle  le  ju- 
i-  î*'*  geoit  propre  à  féconder  fes  defleins ,  elle  s'empreft 

fà  de  le  mettre  dans  une  place  où  elle  pût  fecilemenc 
l'employer  félon  £qs  vues.  Ainfi  après  les  premiers 
arrangemens  qu'il  faut  prendre  dans  un  commen- 
cement de  règne  ^  elle  fit  expédier  le  dix-huitiéme 
Juillet  155p.  un  congé  d'élire  au  chapitre  de  Can- 
torbery. Ce  chapitre  {e  trouva  partagé  fîir  le  fait  de 
la  réformation ,  Se  ceux  qui  étoient  attachés  au  parti 
catholique»  s'étant  abfentés ,  les  autres ,  quoiqu'en 
petit  nombre,  élurent  le  premier  jour  d'Août,  par 
voie  de  compromis  Matthieu  Parker  pour  leur  ar- 
chevêque, &  certifièrent  à  la  reine  cette  éleélion  , 
afin  qu'elle  la  confirmât  par  fes  lettres  patentes.  Elle 
le  fit  en  efifet,  &  dès  le  neuvième  de  Septembre  elle 
adreilà  une  commiflion  à  Cutbert  évêque  de  Dur- 
ham,  Gilbert  évêque  de  Bath,  David  évêque  de  Pe- 
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terboroug,  Antoine  évêque  de  LandafF^  Guillaume  ' 

Barlow  évêque  défigné  de  Chichefter  &  Scory  évê-  ■^"*  '  5  S 9* 
que  défigné  d'Héreford,  pour  fàcrer  le  nouveau  pré- 
lat. Mais  cette  commiflîon  n  eut  aucun  effet ,  fans 
qu'on  en  fçache  la  raifbn.  Et  c'eft  fans  doute  ce  qui 
lit  différer  l'ordination  de  Parker  jufques  au  mois  de 
Décembre. 


Il  eft  à  préfiimer  que  quelques-uns  de  ces  é vêques    x  c  y  1 1 1. 

Evèques  nom- 

pour  ordon- 
rarker. 

fur  U 


étant  catnoliques,  nevoulurentpointaffifleràcette  mS'pw 
ordination,  &  qu'on  employa  le  tems  qui  fe  paffa  °*d#«! 


premiers.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  la  reine  fît  expédier  le  **  Nuiiué détord. 
îixiéme  de  Décembre  une  autre commiffion,  adref^  ^mmTi.'Jé'.f, 
fee  à  Antoine  évêque  deLandafÇ  Guillaume  Barlow,  *^^* 
ci-devant  évêque  de  Bath ,  &  élu  évêque  de  Chichef^ 
ter ,  Jean  Scory ,  auparavant  évêque  de  Chichefter , 
&  élu  évêque  d'Héreford,  Milon  Coverdale,  aupa- 
ravant évêque  d'Excefèer,  Richard  (  pour  Jean  )  évê- 
que fuffragant  de  Bedford ,  Jean  évêque  {ùfîragant 
de  Thetford ,  &  Jean  Bafle,  évêque  d'Offery  en  Ir- 
lande, afin  qu'eux  tous ,  ou  au  moins  quatre  d'entre 
eux  procédaJûTent  à  la  confëcration  de  Parker.  Ces 
lettres  portent  une  claufè,  qui  ne  paroît  point  dans 
les  autres ,  &  qui  a  depuis  donné  lieu  d'attaquer  cette 
ordination,  c'eft  que  la  reine  dit ,  que  par  {on  auto-* 
rite  elle  fîipplée  à  tout  ce  qui  pourroit  avoir  été  fait 
à  cette  occafion  de  contraire  aux  ufages  du  royau- 
me, &  aux  loix  eccléfiaftiques.Quoiqu' Antoine  de 
Landaff  eût  prêté  le  ferment  de  fîiprématie,  il  ne 
voulut  prendre  aucune  part  à  cette  fonélion ,  foit 
pour  caufe  d'infirmité  ,  foit  par  attachement  à 
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'  l'églife ,  ou  pour  quelque  autre  raiibn.  Ainfi  Barlo^ 

An.  155p.  fe  trouva  à  la  tête  de  la  commiflîon,  &  afllfté  de 
Scory,  Coverdale,  &de  JeanHoogskins,  fuffragant 
de  Bedford ,  il  confirma  le  neuvième  de  Décembre 
réle<5ïion  de  Parker.  La  confécration  fut  remifc  à 
quelques  jours  de-là  ^  Se  fe  fit  enfin  à  Lambeth  le 
dix-feptiéme  de  Décembre  par  les  mêmes  évêques 
qui  avoient  confirmé  l'éleélion. 
o  SnaSn  &      ^*'  ^'^^^  ^^  Cette  confécration ,  on  voit  claire- 

çonfëcration  «le  mcnt  qu*on  v  fuivit  exad^ement  le  rituel  d'Edouard 
Burnet.  tom.  ».  VI.  qu  on  commcnça  d  abord  par  les  prières  du 

%1&.1%\:  matin,  après lefquellesrévêque  d'HerefordfitTex- 
hortation  avant  que  de  commencer  la  cérémonie. 
La  chapelle  du  palais  étoit  ornée  de  tapififeries  du 
côté  de  rOrient ,  le  pavé  couvert  d*un  tapis  rouge. 
La  table  de  la  communion  étoit  placée  à  TOrient , 
couverte  d*un  tapis  &  d'un  couffin  :  au  midi  du  côté 
de  la  table  étoient  placés  quatre  fiéges  pour  les  qua-. 
tre  évêques  qui  dévoient  (àcrer  le  nouvel  archevê- 
que ,  &  vis-àvis  un  grand  prie-Dieu  couvert  d'un 
tapis ,  avec  des  carreaux  pour  chacun  d'eux.  Del'au- 
tre  côté  de  la  table  vers  le  Nord,  étoit  placé  un  fiége 
avec  un  prie-Dieu,  couvert  d'un  tapis  âc  d'un  car- 
reau pour  l'archevêque  élu.  Entre  cinq  &  Cx  heures 
du  matin ,  Parker  entra  dans  la  chapelle  par  la  porte 
du  couchant,  revêtu  d'une  robe  d'écarlatte ,  avec  fon 
chaperon,  précédé  de  quatre  perfbnnes,  qui  por-. 
toient  des  flambeaux  allumés.Il  étoit fiiivi  des  quatre 
évêques  qui  dévoient  lefàcrer.  Ils  fe  placèrent  char 
cun  félon  fbn  rang.  On  commença  auffi-tôt  lesprie- 
res  du  matin,  marquées  dans  le  livre  des  prières  com- 
munes, Eliç9  fijrent  récitées  paufément  par  Andr^ 

Pierfoq 
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Pletibn  chapelain  de  rarchevêque.  Quand  elles  m- 
rent  finies,  Jean  Scory  monta  en  chaire,  &fir  un  ^^'  ^559* 
diicours  fur  ces  paroles  de  faint  Pierre ,  Je  vous  prie ,  pw.v.  1, 
vous  (fui  êtes  frêtres,étara  prêtre  auffi-iien  que  vous,  ù*  té- 
m<mdesfiuffirances  de  Jejus-Chr^, 
-    Après  le  fermon  Tarchevêque  &  les  ivêques  al- 
lèrent à  la  {àcrifiie  fe  revêtir  des  omemens  nécef» 
fàires  pour  le  iàcre  &  la  communion.  Us  rentrèrent 
dans  la  chapelle  en  cet  ordre.  L'archevêque  mar«  ^ 

choit  le  premier  revêtu  d*un  fùrplis  ;  Guillaume  /' 

Barlow  fbn  confécrateur  fîiivoit  portant  .une  chape 
de  Ibye,  accompagné  de  Nicolas  Viz-Bullingham ,  ,  j 

archidiacre  de  Lincoln,  d'Edmond  Geft,  archidia- 
cre de  Cantorbery ,  tous  deux  auffi  revêtus  de  cha- 
pes ;  Jean  Scory,  &  le  fùflSragant  de  Bedford ,  {ùhri- 
rent  en  liirplis  feulement.  Coverdale  marchoit  le 
dernier  en  robe  longue  de  laine.  Ces  quatre  prélats 
s'approchèrent  de  la  table  4e  la  communion  ,  Tar- 
chcvêque. étant  relié  à  genoux iîir  la  -dernière. marr 
che  de  la  chapelle.  Après  la  leélùre  de  l'évangile,., 
Jean  Scqsry ,  le  fiifFragant  de  Bedford  &  Coverdale , 
préfèntérent  l'archevêque  à  Barlow ,  qui  étoit  affis 
dans  un  fauteuil  placé  pioche  la  table.  Ils  lui  dirent  : 
Très-révérend  père , nous  vous  préjintms  ce  pieux  Ù'Jf avant 
homme,  afin  que  vous  le  confieriez  archevêque.  On  lut 
auffi-tôt  la  commiflion  de  la  reine  pour  le  fàcre  de 
l'archevêque.  Il  prêta  fur  les  évangiles  le  ferment  de 
Suprématie  rétabEe  par  le  dernier  parlement.  X'é* 
vêque  élu  de  Chichefler  commença  enfùite  les  litar 
nies,aufqucllesle  chœur  répondit.'  Il  fit  à  l'archevê- 
que les  demandes  marquées  dans  le  nouveau  rituel  ; 
Se  après  la  récitation  des  prières  prefçrites,  1  evêqui^ 
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' de  Chichcfteravec  les  trois  autres  lui  impofèrent  Ici 

An.  1559.  mains  ^  en  lui  difàht  en  Angloîs  ;  Recevez  le  Sam*, 
Effrit  y  Ù*  fimiettez-vous  de  réveiller  en  vous  la  grâce  epà 
vous,  a  été  dcmtée  par  timpefinon  des  mams ,  ^c,  Aprèf 
ces  paroles  ils  lui  mirent  la  Bible  entre  les  mains,  f  é- 
vêque  àè  Cblclieiler  prononça  encore  ces  autres  pa^ 
rôles  :  Apfiiquex-^ons  aoee  Mteutèon  à  là  leBmty  ify'c.  Puis 
fans  mettre  la  croilè  dans  la  main  de  Tarclieveque  , 
iladbeva  l'office  de  la  communion  >  qu'il  lui  donna, 
&  ils  ï:omniunierent  tous  enièmble.  AinU  finit  ht 
cérémonie, 
LcsrohdeFratt-  Depuis  quc  Ic  roî  dc  France  Henri  II.  eut  con- 
«  f'  eSs*f^-  ^^^  ^^  P^^*  ^^^^  TEfpagne ,  il  réfblut  d'abandonner 
pûtes  àAuibourg.  entièrement  les  af^es  d'Italie.  Il  nes'agiâbit  plus 
L^x. «."4 .'  "*  *  que  de  la  reftitution  à.çs  trois  villey,  Metz  ,  Toul  & 
sfond.  hoc  4»».  Verdun,qu'onavoitagitéeàCateau-Cambrefis,fan» 
iffïÎT"'"*  '*  *''  pouvoir  rien  conclure.  La  France  étoit  bien  réfolue 
de  les  retenir,  &  Philippe  content  des  condition* 
avantageu£es  de  la  paix .,  paroiflbit  infîfter  fôibie- 
ment  fur  cette  afi^re  ;  l'oh  convînt  donc  que  ià  déci- 
fion  en  fcrbit  renvoyée  à  la  diète  d'Aufbourg ,  que 
l'empereur  Ferdinand  avoit  convoquée  pour  le  ay» 
deFévrler  de  cette année.Les4Jeux  princesy  envOTe- 
rent  leurs  ambailadeurs  au  tems  marqué;  Henri  IL 
envoya  les  fiensibus  prétexte  de  fe  ménager  l'amitié 
desprincesde  l'empire^en  lesaHîirant  qu'il  n'a  voit  ja-^ 
mais  eu  de  véritables  alliances  aveclesTurcs,&  qu'ii 
avoit  réfblu  d'y  renoncer  tout-à-faic;  comme  étant 
une  union  fùnefte  à  la  chrétienté ,  &  Philippe  fit  de 
même,  a6n  qu'il  ne  parût  pas  abandonner  ni  la  cauTe, 
ni  les  intérêts  de  l'empire,  hts  ambaflàdeurs  François 
Êirent  Imbertde  la  Platierej,Seigneur  de  Bourdeiile> 
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<&  Ciiarles  de  Marillac  arche vêq^ie  de  Vienne  ;,  il  n'y  ~^ 

eut  qu'un Efpagnol  nommé  Barbançon  p  comte d'A-  An.  1 5  |p. 
Temberg  ^  qui  n  affiftoit  à  cette  diéce  que  pour  la 
fornie. 

Us  furent  tous  reçus  dans  la  dlétele  vingt-huitién^e.  j^^^j- 
àeM2as,âC  leur  arrivée  ^caûïà  quelque; Jnk|uiétude  à  Jinan/  deman^ 
l'empereur.  Ce  prince  appréhendoit  qu  ils  ne  fuilênt  Mea ,  Tod  & 
Venus  pour  le  traverfer.  Mais  il  fut  rafluré ,  loifque  ^^u^'mfup. 
larchevêque  de  Vienne  dans  undifcours  jfott  éAorL  *«''«'•  ^'«'• 
quent  qu'il  fit,  déclara  la  bonne 'Vplonté, du  roâ.én- 
vers  (à  pèrfonnè,&  les  étatsde  i*€mpire9félifeit»Peiy   ' 
dinand  de  la  part  de  ion  maître  >  fur  ce  qu  on  lavoic 
xeconnu  empereur ,  &  demanda;  que  Tancienne  al- 
liance fèt  confirmée  par  des  noeuds  plus  étroits*  JFcr-^ 
dinand  remercia,  les  ambafïadeurs  avec  beaucoup 
d*Iionnêteté,&  afiura  que  le  roi  pioiuvoitcotïipter  fut 
l-amitié  des  princes  de  Tempire  &  fur- la  fienne  ert 
particulier^  condition  que  Ton  refUcuer oit  les^villes 
que  la  France  aVoiteplevées  à  l'empire ,  ilvouloèc 
parler  de  Metz»  Toul  ik  Verdun  ;  ■&  qae;cettejci3«idir^ 
tion  pof^ y  il  ne  voyoit lieti  qui  pût  empêcherun^ 
amitié  fincéreÀ  parraite.  Les  ambaâàdeurs  répondi- 
rent qtie  le  roileur  mdttreneleur  ayant  donné  aucune 
inftruéiionfur  ce  fù)et>ilsluien  feroient  leur  rapport^' 
&qu  en  attendant  ils  demanddient  que  l'on  recorniôtr 
par  une  autre  atteiption  convenable^la  bienveillance' 
du  roi.  On  le  leur  promit,  &  enfùite  ils  fè  retirèrent, 
ayant  été  conduits  avec  beaucoup  d'honneur*  Com-i» 
meplufieurs  des  princes  avic^ëntfortemeiitremontré 
à  rempereur,qu  il  valloit  mieux  cédex  ces  troîsvilles» 
à  la  Fraice,qtie  d'avoir  guerre  avec  elle  :  les  mêmes 
princes  firent  entendre  en  particulier  aux  ambaiïà* 

Vvij 


540     Histoire  EccTLES'tA  sTicîuîr 
— "■""""  deurs  ,  que  Ferdinand  dans  (à  réponfe  n'avDÎt  par  fe 
An.  1 5  59*  difpenfer  de  leur  parler  de  la  refticutlon  des  trois  vil-' 
les':,  pour  donner  des  marques  de  (on  zélé  ;.mais  que 
quand  bien  même  cette  reftitutîon  ne  fe  feroit  pas  , 
ni  rempereur  ni  l'empire  ne  renonceroient  pas  pour 
cela  à  l'amitié  du  roi,  qu  ils  vouloient  toujours- coa«' 
fèrver.  Et  Ton  ré{blutauffi-t6t  d'envoyer  à  ce  prince 
une  magnifique  ambaflàde^  laquelle  furent  deftinéff 
le  cardinal  d' Aufbourg  &  le  duc  de  Wirtemberg. 
c  1 1;  La  pretmere  cbofe  à  laquelle  on  s'appliqua  danff 

chSîiSviwteîà  ^^^^  àXéte  furent  les  funérailles  &  lesrobféques  àe 
Auibourg.  l'empereur  Charles  V.  qui  furent  célébrées  avec 
"*•'*"  «f.  i^çamjoup  de  pompe ,  &  auxquelles  aâlfterent  les 
princes  &  les  états  de  Tempire,  les  ambafladeurs  &^ 
un  grand  nombre  de  feigneurs.  Louis  Madruce,  qui 
fat  depuis  cardinal,  &  qui  avolt  été  nommé  évêqu& 
de  Trente  ,  par  la  démiâjon  du  cardinal  Chriflo^ 
phe  Madnicefon  oncle  >  fit  Foraifon  funèbre..  Cet*» 
te  cérémonie  étant  achevée  ,  on;  s'adèmbla  pouc 
traiter  à&&  afi^res  dé  la  religion  y  &  on  hit  publi-^ 
qaement  les  aéèesr  de  la  conférence  de  Wormesir 
Siais  l'empereur  connorfiànt  par  cette  leélure  qu'it 
n'y  avoit  micune  efpérance  d'accommodement  avec 
les  ProtefUns,  promit  dé  s^employer  à  feire  tenir- 
un  concile  général  ;  &  par-  un  diicours  plein  de 
modération  &  de  douceur ,  il  les  exhorta  à  fe  fou- 
mettre  à  ce  concile,  comme  à  l'unique  moyen  ca* 
pable  de  rétablir  l'union  àes  peuples.,  leurpromet-' 
tant  qu'on  y  difpoferoit  les  chofes  de  telle  forte  y 
qu'ils  y  fèrorent  plusfevorablement  écoutés^  qu'ils; 
ne  l'àvoient  été  dans  celui,  qui,  fous  Baul  IIL 
avoit  été  commencé  à  Trente ,  è^  fùipendu  fous 
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Jules  III.  Les  députés  de  YéleSiem  de  Saxe ,  &  des  — — 
princes  wnis  avec  hii  répondirent,  qu  il  n*y  avoit  au-  ^^'  '5  S9* 
cune  apparence  de  s'accommoder  d'un  concile  con- 
voqué par  le  pape ,  qa'ûs  n'étoient  point  oppofès  à 
un  concile  afièmblé  en  Allemagne ,  pourvu  qu  il 
fôt  légitime  de  libre ,  qu'il  fut  publié  non  par  le  pon^ 
tife  de  Rome ,  mais  par  Fempereur ,  qiïe  le  pape  y 
tînt  fà  place,  non  comme préfîdenc  ni  comme  jugey 
mais  comme  partie ,  qu  il  fè  fournît  à  ce  concile ,  ôc      ■ 
qu  flren^t  aux  prélats  &aux  théologiens  le  ferment 
qu'ils  lui  avoient  prêté  >  afin  qu'ils  pûffent  opiner  li" 
bremerit  &  fans  craintev  fi 

-   Ils  ajoutèrent,  qu'il  fiiHoit  encore  que  f'écriturfe  RépoBfe»de»Pibk 
faintefàtla  feule  régie  des  décifions ,  fans  aucun  J^^'J^p;^ 
égard  aux  tradicicMis  numaine5>  aux  coutumes  con-  ^/i»»»  w*^»^ 
traires  à  la  parole  de  Dieu,  &  aux  pratiques  de  Té- «•4. 
glife  Romaine  :  Que  les  théologiens  qui  fuivoient 
la  confefllon  d'Auibourg  fuflènt  non .- feulement 
écoutés  >  niais  qu'ils  pû^rit  dire  leur  avis  danï  la 
décifion  des  diflférends,  Se  qu'on  pourvût  de  telle 
forte  à  leur  sàreté,  quenon-fèulementUspûâcntfe 
rendre  fans  danger  au  concile  ,  mais  encore  qu  iL^ 
y  jouiflènt  de  la  liberté  qui  leur  avoit  été  accor-- 
dée  par  le  décret  d'Aufbourg,  Que  les  articlescon-" 
troveifés  ne  fè  décidaâèns  pas  par  le  plus  granci 
nombre  dé  voix/:omme  danslescaufès  civiles;  mais< 
fUîvantles  régies  delà  parole  de  Dieu.  Qu'avant  que 
de  faire  aucun  a^e^  on  cafsât  tous  les  décrets  du  con- 
cile tenu  à  Trente,  comme  n'ayantpas  été  légitime- 
ment conVoqué,  &  qu'on  traitât  de  nouveau  toutes 
les  matières  qui  y  avoient  été  décidées»  A  ee$  eondi-^ 
ûoas  f  dirent-ils>,  nous  fbmmes  prêts  de  confentiir 

V  V  ii  j, 
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à  un  concile;  &  fi  on  ne  peut  les  obtenir  du  pape  ^ 
An.  I55P*  nous  demandons  qu'on  garde  là  paix  delà  religion^ 
c  I V.  &  les  décrets  de  raflêmblée  de  Paflkv.  L'empereur 
l'emp'erew  'leur  prévoyant  qu  on  ne  feroit  jamais  confentir  lé  pape 
VxaàL  !de  'leur  ^  ^ccordeT  toutes  CCS  demandes ,  Sl  qu  on  ne  pour"* 
'"^'Êfhiff.  de  '®*^  ramener  les  Proceftans  à  fon  avis ,  jugea  à  pro- 
''^-  '*^'  3-  *•«  pos  deleur  laiflèrle  libre  exercice  de  leur  religion  y 
.  v^\/iii.Bihi,  pour  ne  pas  ébranler  la  paix  publique  de  l'empire. 
"^  '  Il  ne  laiflà  pas  toutefois  de  continuer  fès  (bllicita- 

tions  auprès  du  pape ,  pour  l'obliger  à  convoquer  un 
nouveau  concile.  Mais  Paul  IV.  étoit  bien  éloigné 
de  ces  difpofitions.  C'eft  ici  que  Roger  ou  Rover 
Pontanus ,  religieux  de  Tordre  des  Carmes,finit  ion 
traité  des  chofès  mémorables ,  (  qu  on  croît  être  une 
veriion  de  Gafpard  Genepée  de  Cologne  )  depuis 
Tan  1 500,  jufqu'à  cette  année ,  où  il  découvre  quel- 
ques fauilètés  de  Thiftoire  de  Sleïdan  >  &  de  celles 
d'autres  auteurs  hérétiques, 
cv.  On  donna  audience  dans  la  niêmc  diète  à  i'mt^ 

mUmtl^^  (t  baflàdeur  de  Guillaume  de  Furftemberg ,  gtand-maî- 
Poï"gn^  "'  **'  tte  des  chevaliers  de  Livonie ,  qiii  demandoit  du 
Uz^^.nX^^'^'  fecours  aux  états  de  l'empire  contre  les  Mofco vî- 
tes,  &  il  fut  conclu  qu'on  lui  dohneroit  cent  mille 
écus  d'or  :  mais  les  X4voniens  ne  voulurent  point 
accepter  cette  fornme,  qu'ils  croyoient  trop  modi- 
que, &  donnée  plutôt  pour  infulter  leurs  befbins 
que  pour  y  remédier.  Ils  s'adreiTerent  donc  à  Sigif^ 
mond-Augufte  roi  de  Pologne ,  &  le  prièrent  d'en- 
treprendre la  défenfè  dé  leur  pays ,  fans  toate&>is 
préjudlcier  au  droit  de  l'empire ,  i  condition  de  lui 
donner  pour  gages  des  frais  de  la  guerre ,  neuf  pla- 
ces ou  foitereflês ,  qu«  les  états  de  la*province  pour« 
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xoîtht  redrcr>  «n  donnant  iîx  cens  mille  écus  d'or.  ** ' 

L'offre  fut  acceptée ,  &  le  traité  conclu,  &  confir-  An.  155^, 
médepartd:  d'autre  avec  (erment.  Furftemberga 
cau{è  de  fon  extrême  vieilleflê,fe  démit  de  fà  grande 
maîtrife  en  faveur  de  Gotard  Ketler ,  Sc  ce  fut  lui 
qui  entreprît  la  guerre  contre  les  Mofcovîtes^ 

La  paix  univerfelle  ayant  été  conclue  entre  la  onSeenfe- 
France,  rEfpagne,  l'Angleterre  &  TEmpire,  Hen-  gjhJrédqu™-"''^ 
ri  IL  ne  perûa  plus  qu  à  remédier  aux  grands  pro-  ^eihou,  Undn 
grès  que  Théréfie  faifoit  dans  fes  états.  La  ducnelTe  *"  '^' 
de  Valentinois,qui  tiroit  du  profit  des  profciptions , 
&  de  la  ^fie  des  biens  de  ceux  qu'on  condamnoit , 
&  les  princes  de  Guife  qui  s'attiroient  la  bienveil- 
lance du  peuple  par  la  punition  des  Cessâtes,  eu- 
rent le  foin  d'infpirer  au  roi ,  que  le  venin  de  l'hé- 
réfie  fe  répandoit  de  tous  côtés  dans  la  France ,  Se 
qu'un  roi  ne  régnoit  pas  véritablement  dans  des 
provinces  00  ce  mal  domînoit.  Que  ceux  qui  en 
étoient  infeétés  portoient  leur  infolence  jufqu'à  fe 
faire  entendre  ouvertement  &  en  public  dans  tout 
le  royaume,  au  lieu  qu'auparavant  ils  ne  le  faifoienc 
qu'en  fecret.  Que  le  nom  de  Dieu  en  étoit  indigne- 
ment profané,  &  que  la  majeflé  royale  y  étoit  blef^ 
fée ,  parce  que  quand  les  droits  divins  ^nt  une  fois 
violés ,  on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  les  droits 
humains  ne  foient  en  même  tems  ruinés.  Pour  mieux 
perfuader  ce  prince,  ils  lui  firent  parler  par  Gilles  le 
Maître  premier  préfident,  Jean  de  Saint-André,  êc 
Antoine  Minart,  préfident  du  parlement,  &  par 
Gilles  Bourdin,procureur  général;&  ces  magiflrats, 
principalement  le  premier  préfident,  homme  d'un 
efprit  vif  &  turbulent,  repréfenterent  vivement  au 
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""" roi,  que  ce  feroit  avoir  peu  fait  que  d'avoir  établi I^ 

An,  1 559*  paix  au-dehors,  fi  une  guerre  beaucoup  plus  cruelle 
que  toutes  les  guerres  étrangères  s'allumoit  &  fe  for- 
tifioit  dans  le  royaume, 
cvii.  Us  lui  dirent^  que  le  mal  étoit  arrivé  à  un  tel 

îueTqwT^Pfi-  point ,  que  fi  l'on  difllmulolt  plus  long-tems,  on  ne 
feiquet!'"^"  pourroit  plus  y  remédier  par  le  glaive  dumagiftrat, 
DeThm. Lix.   &  par  les  loix  du  royaume ,  &  qu'on  feroit  oblieé  de 
1. 18.».  19,       lever  des  armées ,  comme  on  fit  du  tems  des  Albi- 
geois. Que  l'affaire  jufqu  alors  n'avoit  pas  eu  un  heu- 
reux  fuccès ,  parce  que  la  févérité  des  jugemens  ne 
s'étoit  encore  étendu  que  parmi  le  peuple  ;  ce  qui 
avoit  rendu  les  juges  odieux ,  fans  qu'on  fît  aucun 
ufijge  de  ces  exemples.  Qu'il  falloit  commencer  par 
les  juges  mêmes ,  dont  les  uns  par  la  faveur  dont  ils 
appuyoient  en  fecret  les  fe<5laires ,  Se  les  autres  par 
le  crédit  &  la  recommandation  de  leurs  amis ,  en^ 
cretenoient  ce  mal ,  &  le  laiilbient  impuni;,  en  or-n 
donnant  des  peines  à  leurfantaifie ,  &lelon  leur  ca-» 
priée.  Que  teUe  étoit  la  (burce  du  mal,  &  qu'on  tra- 
vaillerdit  inutilement  à  remédier  à  un  défordre  fi 
pernicieux ,  fi  l'on  ne  l'arrachoit  julqu'à  la  racine. 
<Ju'il  paroiflbit  donc  à  propos  que  le  roi  vînt  au  par-» 
lemént  fans  y  être  attendu ,  dans  le  tems  qu'on  fe- 
roit afiemblé  à  l'occafion  de  la  mercuriale.  C'étoit 
une  aflêmblée  qu  on  tenoit  le  mercredi,  dont  Char- 
les Vni.  fut  le  premier  auteur  en  1493.  Louis  Xîl, 
régla  ces  aifemblées  à  une  ou  deux  fois  par  mois, 
François  i.  voulut  qu'on  ne  les  tînt  qu  une  fois  cha-» 
que  mois.  Le  procureur  général  &  l'avocat  général  y 
propédoient  juridiquement  contre  ceux  dçs  cpnfèilT 
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îers  qui  avoient  prévariqué  dans  Tadminiflration  de  ■— — 
la  juf&ce  :  &  par  de  nouveaux  ordres ,  ils  furent  char-  ■^»  '  5  5P* 
gés  d*y  parier  fîir-tout  des  chofes  qui  concernoîent 
la  foi ,  de  prendre  garde  que  la  religion  ne  fut  point 
attaquée ,  &  qu'on  traitât  féverement  les  confeillers 
iùfpeéls  d'héréfie. 

L*édit  de  Château-briant,  qui  condamnoit  à  la  ^  ^Y^"*!  i 

11//.  i/T/?/  .  /         /      Onwcherchele» 

mort  les  hérétiques  obitines ,  n  étant  point  exécuté,  hérétique*  dans  le 

t         -^i  iTk./'T  /  parlement  de  Pa- 

parce  que  le  parlement  de  Paris  étoit  tort  partage  ri». 
fur  la  religion;  le  roi  chargea  le  premier  préUdent^  «5»?*** *^^^ 
&  les  autres  nommés  plus  haut ,  de  repréîenter  que  f^fx  J;/'* 
cette  diverfité  de  jugement  étoit  caufe  du  progrès 
de  rhéréfie ,  &  de  feire  enfbrte  que  Ces  édits  euflent 
leur  effet.  Ce  qui  ayant  été  rapporté  à  la  mercu- 
riale du  dernier  mercredi  du  mois  d'Avril ,  Bour^ 
din  procureur  général  requit  que  les  hérétiques  fut- 
feht  jugés  fiiivant  Tédit  de  Château-briant  :  on  en 
vint  aux  voix  ;  &  plufieurs  de  ceux,  qu  on  foupçon- 
noit  d'héréfie,  furent  contraints  defèmanifefler,  éh 
difànt  leur  avis.  Us  opinèrent  qu'il  falloit  fùppliôr 
le  roi ,  que  conformément  aux  décrets  des  conciles 
de  Confiance  &  de  Bafle ,  on  affemblât  de  tems  en 
tems  des  conciles  généraux,  pour  réfoudre  toutes 
les  affaires  de  la  religion  ;  &  que  cependant  on  dif- 
férât le  fùpplice  de  ceux  qui  fuivoiofnt  les  nouvelles 
opinions,  en  leur  laîfTant  la  liberté  de  confcience  , 
parce  qu'on  n'ignoroit  pas  avec  quelles  difficultés 
l'on  peut  afièmblçf  un  concile  général,  auquel  on 
puiflè  obliger  à  la  foumifTion  tous  ceux  qui  font  de 
différentes  feéles.  Ce  furent  Arnaud  du  Ferrier  pré- 
sident des  enquêtes ,  Antoine  Fumée ,  Paul  de  Foix  , 
JJicolas  Dùval,  Euftache  de  la  Porte,  &  quelques 
JmcXXXl  Xx 
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autres  qui  donnèrent  cet  avis.  Ce  qui  irrita  extrême- 

An.  1559*  ment  le  roi. 

CI  X.  Ce  prince  craignant  que  la  plus  grande  partie  des 

inéme'aà'^ari^'  confeillcrs  étant  du  même  fentîment ,  on  ne  rendît 
S  Ka  «u-  un  arrêt  qui  fôt  caufe  de  nouveaux  troubles,  &  qui 
8'°°*  causât  un  grand  préjudice  à  la  religion  catholique  , 

vint  lui-même  le  quatrième  ôc  le  treizième  de  Jiiin 
au  parlement  qui  Ce  tenoit  alors  aux  Auguftins, 
parce  qu  on  Êdfoit  dans  le  palais  lés  préparatifs  du 
.mariage  d'Elifabeth  de  France  avec  Philippe  II.  Il 
étoit  accompagné  des  cardinaux  de  Lorraine  &  de 
Guifc,de  Tarchevêque  de Sens,des  princes  de  Mont- 
penfier  &  de  laRocne-fùr-Yon,des  princes  de  Bour- 
bon ,  ^  d'autres.  U  harangua.  Se  dit  qu  il  avoit  pro- 
-curé  à  la  chrétienté  une  paix  qui  avoit  été  confirmée 
par  le  mariage  de  ùl  fille  Scdeù, (œur^  Se  qu'il  efpéroit 
qu'elle  fèroit  utile  au  peuple.  Mais  qu  il  étoit  fâché 
que  TafËiire  de  la  religion  à  qui  les  bons  princes  doi- 
vent donner  leurs  premiers  foins,  eût  été  agitée  par 
quelques-uns  avec  confufion ,  &  d'une  manière  fé- 
ditieufe  àl'occafîon  des  guerres  ;  &  qu'il  fbuhaitoit 
qu'on  travaillât  à  l'avenir  à  la  gloire  du  chrifHanif^ 
me ,  Se  qu'on  fît  tout;  avec  liberté  &  avec  fàgefïè , 
comme  s'agifïant  de  la  caufe  de  Dieu.  AufC-tôt  qu'il 
eût  fini  (on  difcours,  il  ordonna  par  la  bouche  du 
cardinal  Bertrandi  garde  des  fceaux ,  qu'on  conti- 
nuât la  délibération  déjà  commencée.- 
Sapréfence  ne       I«a  préfènce  du  princc  n'empêcha  pas  la  liberté 
S^^qSÏîîSr  desfufîrages.  lly  eut  quelques  cônfeiilers, qui,  fans 
*^Df  ï» ,  feiv?.  ^^cune  crainte  du  péril  auquel  ils  alloient  s'expofèr, 
lib.  11.  hoç  aun]  dirent  beaucoup  de  chofes  contre  les  mœurs  de  la 
cour  de  Rome,contre  les  mauvais  ufàges  qui  avoienç 
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dégénéré  en  de  pernicieufès  erreurs;  ce  qulavoit 
été  caufe  de  tant  de  fec^es  qu'on  voyoit  s'élever  de  An.  1559* 
tous  côtés.  Ceux  qui  avoient  parlé  fi  librement , 
ajoûterent:qu  ils  étoient  d*avis  qu'on  adoucît  les  pei- 
nes, &  qu  onlùrsît  la  fé vérité  des  jugemens ,  jufqu  à 
ce  queparl'autorité  d'un  concile  on  eût  accommodé 
les  différends  de  la  religion ,  en  corrigeant  la  difci- 
pline  de  Téglife.  Tel  fut  l'avis  d'Arnaud  du  Ferrier, 
d'Antoine  Fumée,  dePauldeFoix,  &  d'autresnom- 
més  plus  haut.  Claude  Viole  fut  auffi  du  même  fèn- 
timent.  Louis  du  Faur,  homme  d'un  efprit  vif,  ajou- 
ta ,  que  perfbnne  n'ignoroit  d'où  venoient  tous  les 
troubles  fur  la  religion;  qu'on  en  connoiflbit  l'au- 
teur ,  Se  qu'on  pourroit  lui  répondre  ce  qu'Elie  dit  à 
Achab ,  qui  l'accufoît  d'être  caufe  du  défordre  :  c'efl 
vous  qui  troublez  Ifiaël.  Anne  du  Bourg  fit  enfîiite 
un  long  difcours  fur  la  Providence ,  montrant  qu'il 
falloit  néceflàirement  que  toutes  chofes  lui  fulïçnt 
{bumifes  ;  &  quand  il  en  fiit  venu  au  point  dont  il 
s'agiflbit,  il  dit ,  qu'il  y  avoit  beaucoiïp  de  crimes 
condamnés  par  les  loix ,  Se  que  les  plus  grands  fiip- 
plices  ne  feroient  pas  capables  d'expier  ;  comme  les 
blafphêmes,  les  adultères ,  les  parjures,  qu'on  ne 
diffimuloit  pas  feulement  ,  mais  qu'on  fomentoit 
encore  par  une  licence  honteufè  &  déréglée.  Qu'au 
contraire  on  inventoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
tourmens  pour  punir  ceux  en  qui  on  ne  reconnoif^ 
{bit  aucun  crime.  «  Les  accufe-t-on ,  continua-t-il ,  « 
ducrimedelèze-majefléî  euxquine  font  mention  « 
du  prince  que  dans  leurs  vœux  &  dans  leurs  prières.  « 
Les  accufe-t-on  d'avoir  violé  le^loix,  d'avoir  fait  « 
révolter  les  villes  &les  provinces,  d'avoir  féduit  « 
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— : »  les  peuples  ?  L*on  n  a  pu  encore  trouver  des  té- 
An.  I5.5P*  »  moins  qui  les  en  ayent  accufés.  Quoi  !  parce 
»  qu'ils  ont  découvert  par  la  lumière  de  l'écriture 
»  fainte  les  grands  &  honteux  débuts  de  la  puiilàn^ 
»  ce  Romaine ,  qui  court  à  fbn  précipice ,  &  qu'ils 
»  ont  demandé  qu'on  y  mît  ordre  :  voilà  fur  quoi 
»  on  les  accufe  de  fe  conduire  &  de  parler  comme 
a»  des  féditieux.  » 

Les  préfldens  parlèrent  enfUite.  Chriftophe  de 
Jiarlay  &  Pierre  Seguier  le  firent  en  termes  afïêz 
forts,  fans  rien  perdre  du  refpeél  qu'ils  dévoient  au 
roi ,  qui  étoit  toujours préfeht ,  &  à  qui  ils  repréfcn- 
terent  que  la  cour  avoit  toujours  très-bien  rait  (bu 
devoir  jufqu  à  préfent  dans  les  caufès  criminelles  , 
&  qu  elle  continueroit  de  même  à  s'en  acquitter 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  :  de  telle  forte  , 
que  ni  le  roi  ni  le  peuple  n'auroient  aucun  fujet  de 
s'en  plaindre.  Chriftophe  de  Thou,  père  de  celui 
qui  nous  a  laiflé  l'hiftoire  des  chofes  arrivées  de  {on. 
tems,  dit  librement,  que  le  procureur  &  les  avocats 
généraux  méritoient  d'être  repris,  pour  avoir  ofé  blâ- 
mer les  arrêts  de  la  cour ,  &  hazarder  leur  autorité. 
René  Baillet  fiit  d'avis  qu'on  examinât  de  nouveau 
les  arrêts  dont  on  fe  piaignoit.  Mais  le  préfident  Mi- 
nart  conclut  à  l'obfervation  des  édits  du  roi.  Enfin  le 
premier  préfident  Gilles  le  Maître  parla  fortement 
contre  les  hérétiques ,  &  apporta  l'exemple  des  Al- 
bigeois ,  dont  fix  cens  furent  brûlés  dans  un  même 
jour  parles  ordres  de  Philippe  Augufle  :  il  parla  auiïi 
des  Vaudois ,  dont  plufieurs  furent  étouffés  par  la  fil- 
mée, partie  dans  leurs  maifbns,  partie  dans  des  ca*^ 
vernes  &.des  carrières^  où  Us  s'étoient  retirés.  Le 
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ïoi  eut  la  patience  de  les  entendre.tous opineras ' 

les  interrompre;  &  quand  on  eut  fini,  le  garde  des  ^^'  ^5S9* 
Iceaiix  s'approcha  duroi  p6urluiparler,.&  demanda 
enfuite  au  greffier  les  opinions  des  confèillers^  pour 
les  présenter  à  ce  prince,  qui  après  les  avoir  parcou- 
rues ,  blâma  fort  les  magifirats  d'avoir  entrepris  à 
fon  infçû  une  afHiire  fi  importante  à  fbn  état  ;  À  dit> 
qu'il  étoit  enfin  convaincu  de  ce  que  le  bruit  public 
lui  avoit  appris ,  qu'il  y  en  avoit  parmi  eux  quel- 
ques-uns qui  méprifoient  l'autorité  du  pape  Se  la  fien- 
ne  ;  qu'il  étoit  vrai  que  peu  de  perfbnnes  en  étoient 
coupables;  mais  quelafaute  pouvoitêtre  reprochée 
à  tout  le  corps ,  &  qu  elleferoitfunefte  kfês  auteurs. 
Qu'il  exhortoit  donc  tous  les  autres  à  demeurer  fi- 
dèles dans  leur  devoir. 

Enfiiite  le  roi  fe  leva  fort  irrité  des  difcours  de  du  Le  roi  ^itmeme 
Faur  &  de  du  Bourg ,  qui  furent  arrêtés  fuivant  fes  S„ilÊ"/d*S^ 
ordres  par  Gabriel  de  Montgommery,  capitaine  des  Faw*d«Bo«rg» 
gardes,&  conduits  prisonniers  à  la  BaftiÛe.  L'après 
midi  de  Foix,  Fumée  &  delà  Porte  furent  pris  dans 
leurs  maifbns ,  &  conduits  auflî  à  la  Baflille.  Du  Fer- 
rier,  Duval  ôc  Viole  auroient  été  traités  de  même , 
s'ils  n'eufl!ènt  eu  la  précaution  de  fe  fàuver  par  le  fe- 
cours  de  leurs  amis. 

Le  lendemain  les  chambres  s'étant  encore  aflem-  LepaSemlnttra- 
blées  parle  commandement  du  roi,  l'on  commença  d^'jacquw^plfe! 
à  traiter  de  l'afl&ire  de  Jacques  Spifame  évêque  "^-      ..., 
de  Nevers ,  qui  apxes  s  être  marie  en  lecret ,  s  é-  LaPopeUmere^iv. 
toit  fàuvé  à  Genève»  Ce  Spîfamc  étoit  Parifien ,  BuiUnger.  lih.i. 
forti  d'une  noble  famiHe  originaire  de  la  ville  de  *'^>'«-i-^- 
Lucque  en  Italie ,  &  établie  à  Paris  dès  l'an  1350. 
que  vivoit  Barthélémy  Spifame ,  duquel  font  imis 
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tous  ceux  de  ce, nom,  feigneurs  des  Bifleaux,  de* 
An.  1 55 P*  Granges  &  de  PafTy.  Jacques  avdit  pour  père  & 
mère ,  Jean  SpiFame  feigneur  de  Pafly  ,  {ècretaire 
du  roi  &  tréforier  de  l'extraordinaire  des  guerres. 
Se  Jacquette  Ruzé  ;  et  fe  trouva  le  dernier  de  cinq 
frères.  Il  fut  confeiller  au  parlement ,  puis  préfi- 
dentaux  enquêtes,  d'où  il  monta  à  la  charge  de 
maître  de  requêtes ,  &  fut  nommé  confeiller  d'é- 
tat. S'étant  confacré  à  la  profeflîon  eccléûaftique , 
il  fut  chanoine  de  l'églife  de  Paris ,  chancelier  de 
l'univerllté ,  abbé  de  fàint  Paul  de  Sens ,  grand  vi- 
caire de  Charles  cardinal  de  Lorraine  archevêque 
de  Reims  ;  enfin  il  fiit  nommé  évêque  de  Never^ 
en  1547.  par  le  roi  Henri  II.  Il  aiîifta  à  l'aflem- 
blée  des  états  tenue  à  Paris  en  1 557;  puis  Ce  laiflànt 
entraîner  moins  par  le  torrent  des  nouvelles  opi* 
nions ,  que  par  l'amour  d'une  femme  qu'il  entre- 
tenoit,  ilfe  retira  à  Genève  en  cette  année  155p. 
Le  parlement  après  avoir  vu  les  informations ,  & 
délibéré  là-deâus  ,  ordonna  qu'on  lui  feroit  fon 
procès. 
preSS  fynode  Toutes  CCS  pourfùites  du  roi  pour  détruire  le 
tenu  à  Paris  par  parti  Calviniflc  ,  n'empêchèrent  pas  les  miniftres 
De'n.ouioctfup.  des  églifes  réformées  de  s'affembler  encore  au 
^5p<,n<Lhocmn.n.  ^^.^  ^q  ^^i  dans  la  villc  dc  Paris  au  fauxbourg 

rS"fNS,».  ^*"^  Germain.    Un  certain  François  Morel  qui 
f.f.  18,  ^toit  en  réputation  parmi  eux ,  préfida  à  cette  af^ 

fèmblée.  Tout  s'y  paflâ  dans  un  grand  fecret ,  on 
en  fit  même  prêter  le  ferment  dès  le  commence- 
ment du  fynode.  Il  dura  quatre  grands  jours  d'été, 
lion  feulement  fans  en  avoir  obtenu  permilîion, 
mais  fans  en  donner  aucune  çonnoiiîà»çe.  On  y 
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£t  plufieurs  réglemens.    On  y  traita  d'abord  de  - 

TAnabatifine  quun  certain  Pierre  Chrétien  mi-  "^"»  ^SS9* 
niftre  du  Poitou  vouloit  introduire  à  Caen  ville  de 
Normandie^  parmi  les  Calviniftes.  On  ordonna  en- 
suite beaucoup  de  chofès  touchant  la  difcipline  , 
la  forme  des  iynodes  Se  des  conférences,  &  les 
perfbnnes  qui  y  dévoient  préfîder  :  on  y  traita  des 
éle(5lions4  des  devoirs  des  miniftres ,  des  diacres , 
àes  cenfùres ,  de  la  manière  de-  contra(5ler  les  ma- 
riages, &  de  leur  difïblution,  des  degrés  de  con- 
fànguinité  &  d'alliance;  on  y  régla  qu'il  ne  falloit 
point  foufFrir  de  principauté  parmi  les  collègues 
qui  fèroient  tous  égaux  :  l'on  y  parla  de  l'excom- 
munication ,  &  de  l'uniformité  de  la  doctrine , 
Sz,  de  fejetter  toutes  les  opinions  étrangères  pour 
ne  s'attacher  qu'à  celle  de  Calvin,  dans  laquelle  on 
ne  pourroit  rien  changer  que  du  confèntement 
d'un  fynode  général ,  &  de  l'avis  de  tout  le  corps. 
Sur  ce  qui  rut  propofé ,  fî  on  pourroit  appeller 
devant  les  évêques  ou  leurs  officiaux  ;  on  répondit 
infblemment ,  qu'on  pourroit  à  la  vérité  s'y  pour- 
voir dans  les  aflPaires  civiles  feulement  ,  comme 
on  s'àdrefFe  à  un  brigand  pour  obtenir  quelque  hu- 
manité. 

On  croit  communément  que  la  confeflîon  de  foi    orf  iS^de  i 
des  réformés  fut  compofée  dans  ce  fynode  avec  leur  confeffion  de  foi 
diiciplme ,  chacune  en  quarante  articles  ;mai&ii  elt  desCaivinifiesde 
plus  probable  que  l'une  &  l'autre  venoient  de  Ge-  S^uy'hijf.eccU- 
neve ,  &  qu  elles  étoient  l'ouvrage  de  Calvin  ;  en  •^*  ^-  *•  *'"  '' 
effet  elles  forent  lignées  &  acceptées  le  vingt-huitiè- 
me de  Mai  dans  ce  fynode ,  qui  n  avoit  commencé 
que  le  vingt-fixiéme.UÊilloitdonc  que  l'une  ^l'aur 
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■ —  tre  pièces  fufïènt  toutes  dreflees,  n'étant  pas  pofHbie 

•An.  i^S9'  qu  en  moins  de  deux  jours  ces  députés,  la  plôparc 
peu  habiles,  compofàflent  de  concert  jufqu  à  quatre- 
vingt  articles  fur  le  champ  :  on  agita  même  s'il  ne 
falloit  pas  dépofer  les  ignorans  entre  les  anciens 
qu  on  avoit  pris  par  néceffité ,  &  on  conclut  pour 
TafiStmative ,  s'ils  étoient  trop  ignorans  comme  Ton 
en  connoifibit  plufieurs.  Cette  confefCon  de  fol  âc 
de  difcipline ,  ne  fut  rendue  publique  que  Cous  les 
régnes  fuivans. 
AiSSftdeun       Calvin ,  qui  de  fa  retraite  qu  il  s'étoit  procurée 
lies  princes  Pro-  à  Gcnevc ,  vcilloit  à  la  confervation  de  fon  trou- 

teftans  au  roi  en  .  r>  i   •    i.    .  i-i  f       -r» 

faveur  d«  Caivi-  peau  qui  le  multiplioit  en  France,  engagea  les  Pro- 
DtihMMji.iii'  teftans  d'Allemagne  à  écrire  au  roi  Henri  U.  pout 
»».«.7.t;cr.«,jf.  |g  p^jg^  jg  ménager  un  peu  plus  ceux  de  leur  re- 
ligion dont  les  prifbns  étoient  remplies.  On  vie 
donc  arriver  des  ambaflâdeurs  avec  des  lettres  des 
électeurs  Frédéric  comte  Palatin ,  d'Augufte  duc  de 
Saxe ,  de  Joachim  de  Brandebourg ,  de  Chriflo- 
phe  duc  de  Wirtemberg,  &  de  Volfang  comte  de 
Veldenz ,  écrites  de  leur  propre  main.  Us  man- 
doient  à  ce  prince  qu'ils  avoient  appris  avec  beau- 
coup de  douleur  qu'un  grand  nombre  de  gens  pieux 
qui  aimoient  la  paix,  &qui  faifoient  profefîîon  de 
la  même  religion  qu'ils  profefïbient  eux-mêmes  , 
étoient  emprifbnnés  en  France  comme  des  fédi- 
tieux  &  perturbateurs  du  repos  public  ;  qu'on  les 
dépouilloit  de  leurs  biens  ;  qu'on  les  envoyoit  en 
exil ,  &  même  qu'on  les  punifibit  du  dernier  fùp- 
plice.  Qu'animés  par  la  charité  chrétienne,  &  par 
l'amitié  qu'ils  portoient  au  royaume  de  France ,  ils  - 
le  prioient'd'examiner  mûrement  cette  afîàire  o\k 

il 
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îi  s'agillbit  de  la  gloire  de  Dieu  &  du  fàlut  de  tant  ~— 

d'ames,  &  de  ne  fe  point  laiflèr  conduire  par  des  An.  1555)^ 
préjugés.  Que  pour  eux ,  comme  c'étoit  le  devoir 
des  bons  princes ,  ils  n'avoient  pas  moins  de  pafïïon 
pour  rhonneur  de  la  religion,  &  pour  le  fàlut  de 
leurs  lîijets.  Que  fur  les  troubles  qui  étoient  nés  tou-i 
chant  la  religion ,  ils  avoient  fbigneufèment  cher-» 
ché  les  moyens  convenables  pour  "  accommoder  les 
cjiofes ,  &  qu  en  s'y  appliquant  avec  attention ,  ils 
avoient  peu  à  peu  découvert  qu  il  s'étoitglifTé  dans. 
Téglife  des  maximes  in jurieufes  à  Dieu>  qui  neve^ 
noient  que  d'avarice  &  d'ambition ,  &  qui  étoient 
très-capables  de  cauTer  de  grands  fcandales. 

Ils  concluoient  de-là  que  ces  maximes  dévoient 
être  condamnées  par  le  témoignage  des  écritures 
fàintes ,  ou  du  moins  réformées,  fîiivant  les  décrets 
des  anciens  conciles,  &  l'autorité  des  pères  des 
premiers  fîécles.  Que  ce  n'étoit  pas  d'aujourd'hui 
qu'on  fe  plaignoit  des  mœurs  corrompues  ,  &  de 
la'  mauvaifè  diicipline  de  la  cour  Romaine  ;  qu'il 
y  avoit  long-tems  qu'on  fçavoit  en  France  ce  qud 
Guillaume  de  Paris,  Jean  Gerfbn,  Nicolas  de  Clé* 
mangis.  Se  tant  d'autres  fçavans  en  avoient  écrit. 
Que  le  roi  François  I.  d'heureufe  mémoire ,  père 
defamajeflé,  y  avoient  pourvu ,  en  accommodant 
les  différends  de  la  religion,  &  corrigeant  la  difci- 
pline  «celéfiaftique  :  Que  ce  même  foin  étoit  digne 
d'un  roi  fils  d'un  tel  père;  Qu'ils  le  prioient,  puif^ 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  guerres  étrangères  qui  trou^ 
blaCent  le  repos  de  la  France ,  de  travailler  à  ac-» 
commoder  paifiblement  &  à  l'amiable  par  fcs  foins 
^  par  Ton  autorité  lç$  difTenitoiQS  nées  dans.foQ 
Tome  XXXI  "       Y  y 
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— — ' royaume  à  l'occafion  de  la  religion.  Que  pour  erac 

An,  i55Sf»  ils  ne  voyoient  pas  d'autre  moyen  pour  y  r^uiïir  r 
que  de  faire  un  choix  d'hommes  capables  &  amis  de 
ht,  paix  >  qui  examinaient  (ans  pailîon  cette  ajfïàire  ,. 
Se  qui  dreâàflènt  une  confeilion  de  foi  fondée  fur  la- 
xégle  de  récriture  fainte  &  des  anciens-peres.  Qu'en? 
attendant  on. {ùipendîc  l'exécution  de»  arrêts  ;  qu'on, 
tendit  la  liberté  à  ceux  qui  vieilliâbiënt  dans  l'hor^ 
leur  des  priions  ;  qu'on  rappellâtles  exilés ,  Se  qu'on^ 
rétablît  dans  leurs  biens  ceux  qui  en  avoient  été: 
dépouiUés..Qu'en  celale  coi  fera  une  chofe  agréa-- 
ble  àDièu^  glorieufè  pourlui^  falutaireàfonroyau* 
me^  Se  obDgera  infiniment  lesprince&d' Allemagne  ,, 
qui  implorent  fà  clémence  pour  des.  malheureux  >.  ^ 
comme  pour  une  caufè  commune., 
cxvi.  Le  roi  reçut  ces  ambaflàdeurs  avec  beaucoup 

4e$  commiflairet  dc  bonté  ;  Sc  après  avoirreçu  les  lettres  de  leurs» 
EfemS'*  **"  maîtres,  il  répondit,  qu'il  députeroit  au  plutôt  quel- 
qu'un de  fà  cour  auprès  dé  ces  princes  ,•  &  qu'il. 
efpéroit  de  les  fàtisfaire  amplement.  Les  amballa^ 
deurs  furent  ainfi  congédiés  :  mais  à  peine  étoient— 
ils  arrivés  fur  les  frontières  du  royaume,  que  le  feu 
qu'on  croyoit  comme  éteint  par  leur  arrivée  >- fut 
ralluméavec  plus  de  force  auffi  tôt  après  lieur  départ.. 
Dès  le  dix-neuviéme  de  Juin,  le  roi  avoic  nommét 
des  juges  pour  connoître  de  l^afFalre  des  confèillërs- 
qui  avoient  été  mis  en  prifbn..  Ges  juges  étoient  le 
préfident  de  Saint  André,  Jean  Jacques  de  Mefhie,. 
maître  des  requêtes,  Louis  Gayant,  Robert  Bouette  ,^ 
*nétM  le  trot-  confeillers  ;Euflache  du  Bellay  évêque  de  Paris ,  * 
S5^e/t^ô^  &rinquifi£eurAntoirie  deMouchy,  furnomméDé- 
feêâToàr  ï^ocharès.  Du  Bourg  ayant  été  interrogé  le  même 
jour,  reflïfà  de  répondre,  parce ^ue  c'efl  un  droit: 


} 
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■iles  confeiliers ,  que  dans  les  ai&ires  où  il  y  va  <ie 
la  vie,  ils  ne  peuvent  être  contraints  de  répondre  ■^^r  ^5 5^ 
que  devant  toute  la  £Our,  les  dbambres  étant  affem- 
blées.  Le  procureur  général  Bourdin  obtint  cle~ 
nouvelles  Lettres  patentes  du  roi  5  portant  que  du 
Bourg  reconnoitroit  les  juges  nommés^  qu  autre- 
ment il  {èroit  tenu  pour  convaincu ,  Se  puni  comme 
criminel  de  lézé^majefte.  Ainil  le  coupable  fut  ju^é 
indigne  de  jouir  du  privilège  des  confèillecs,  âcaufe» 
jdifbii^on ,  de  l'atrocité  <k  ion  crime  :  mais  afin  qu'on 
4ie  crût  pas  qu'il  eût  du  mépris  pour  les  ordres  du 
iY>i  3  il  fe  ibûmit,  en  &i{ànt  toutefois  fà  proteftation  » 
afin  qu'on  ne  prétendît  pas  qu'il  eût  renoncé  à  foii 
privilège. 

L'é vêque  de  Paris  (  Euftache  du  B  ellay^  pour  ta-      cxvir. 
cher  de  iexamencr  ;  travailla  à  fon  inftrucâion  avec  ^f^a^^^^*" 
€ss  docSfceurs ,  pendant  qu'il  étoit  àla  BaftiUe  ;  &  afin  à^hétéHe  par  l'é- 

J     1    •         C    'F-         1  «IJ    •  I    -        A  wcque  de  Pw»s. 

de  iui  en  taciuter  les  moyens^  liim  porta  lui-même  ne  ikouyutjuf» 
une  eipece  d'expofitton  de  £ou  Le  priibnnier  fei-> 
gnit  de  la  vouloir  recevoir,  ûon  lui  apportolt  da 
papier  &  de  l'encre  ;  mais  il  ne  s'en  fervit  que  pour 
4en  compo/èr  une  autre  de  là  façon  ,oà  il  moratr^^ 
ion  ignorance  en  madère  de  théologie.  Félicien  d^ 
^ingarda  delà  Vakeline,  évéque  de  Corne, réEitt 
^srlors  cette  con&iiîon  de  fol  par  un  û^wstaz  écrit , 
amprimé  à  Venifè  trois  ans  après.  Dans  la  fuite  du 
3ourg  fat  interrogé  juridiquement ,  Se  comme  fè^ 
jréponfès  £è  trouver-ent  tout^~£iit  conformes  à  la 
£iuflè  doâdne  des  Liathérlens/fc  desZuingliens,  i'é- 
yêque  de  Pans,  qu'il  avoit  reconnu  pour  fon  prélat 
&  fon  juge ,  le  déclara  convaincad'héréfia,  Se  ordon^ 
«a  qu  il&(oitd%radé,  afia  d'êcreen&i£e  Hvré  aubras 

yyjj 
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■  fëculier.  Du  Bourg  appella  comme  d'abus  de  cette 

An.  1^$^»  fentence  au  parlement  de  Paris  ,  où  la  caufe  futplal- 
dée  publiquement  en  préfence  du  cardinal  de  Lor- 
raine, ôc  de  Bertrandi  archevêque  de  Sens&  cardi- 
nal j  &  l'appellation  enfin  ayant  été  déclarée  nulle  , 
le  parlement  renvoya  le  criminel  à  Tes  juges  natu- 
*  rels.  Du  Bourg  fe  pourvut  encore  de  deux  appels 
fimples,  l'un  à  l'archevêque  de  Sens ,  comme  mé- 
tropolitain ,  &  l'autre  à  l'archevêque  de  Lyon,  com- 
me primat.  Mais  le  jugement  qui  avoit  déjà  été  pro- 
noncé contre  lui, fut  confirmé  dans  ces  deux  tribu- 
naux. Le  criminel  voulut  appeller  au  pape,  comme 
le  lui  confèilloient  fès  amis ,  &  il  l'eut  fait ,  s'il  n'eût 
appréhendé  qu'on  ne  lui  eût  reproché  d'avoir  adoré 
la  bête ,  félon  le  langage  injurieux  employé  parles 
Proteftans,  contre  ceux  qui  reconnoiffe^ient  l'auto- 
rité du  vicaire  de  Jefùs-Chrift.  Mais  cette  crainte 
l'arrêta.  Ainfî  ayant  été. renvoyé  àl'évêque  de  Paris , 
ce  prélat  le  dégrada  de  fbn  caraélere  de  prêtrife,  & 
l'abandonna  au  bras  féculier. 
T^moh'  anz      ^^  fe  préparoit  alors  à  la  cour  à  célébrer  les  nô- 
deF^Sf'*"*'  ^®^  d'Elifàbeth  de  France,  fille  aînée  du  roi,  que 
Phiippe  II.       le  dijc  d'Albe  venoit  d'époufer  au  nom  du  roi  Phi- 
jpond,  hoc  ann.  ^^^^ ,  ^  ^elles  de  Marguerite ,  fœur  du  roi  Henry , 

wf'if  "'  '^■^'  avec  le  duc  de  Savoye.  Pour  rendre  cette  fête  plus 
l^fjJ^J'j^""'' magnifique,  le  roi  ordonna  un  tournois  de  trois 
jours,  c'eft-à-dire,  un  de  ccs<:ombats  d'honneurs, 
où  les  gentilshommes  entroient  en  lice  pour  figna- 
1er  leur  adreilè  &  leur  courage  ;  on  y  couroit  à 
cheval,  les  lances  &  les  épéesavoient  la  pointe 
émouffée ,  &  le  taillant  rabattu.  Il  arrivoit  néan- 
moins affez  {ôuvent  de  grands  accidens  par  la  cha» 
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leur  du  combat ,  ou  par  la  haine  dts  combattans. 
Comme  nos  rois  avoient  alors  leur  palais  aux  Tour-  An,  15  5p. 
nelles  au  bout  de  la  rue  iàint  Antoine  proche  la 
Baftille  j  Henry  avoit  feit  drefler  des  lices  le  long 
de  cette  rue  pour  des  joutes.  Lui-même  voulut  être  . 
des  combattans ,  avec  les  ducs  de  Ferrare  &  de  Guife 
le  trentième  de  Juin  ;  il  foutint  plufîeurs  aflàuts  de- 
vant lej  Efpagnols,  avec  les  plus  adroits  &  les  plus 
forts  cavaliers  de  fà  cour.  Ce  jour  même  après  en 
avoir  terrafle  un  allez  grand  nombre ,  il  ordonna  à 
Gabriel  de  Lorges  comte  de  Montgommery ,  &  ca- 
pitaine de  Ces  gardes^  qui  avoit  la  réputation  d'être 
un  des  plus  adroits,  d'entrer  en  lice,  &  de  rompre 
une  lance  avec  lui. 

Ce  feicneur  s'en  excufà  «  Ibit  parce  que  le  jour  ,    ^^}^t,  « 

,     ,j     o.,     ,         .  /,  ^       j     ^  ^  Leroiyeftbleffé 

précédent  11  n  avoit  pas  été  heureux  dans  cet  exer-  d'un  éclat  de  lan- 
cice ,  foit  par  refpeÂ  pour  fa  majefté.  La  reine  mê-  DtTh<m,utfuf. 
me,  comme  fi  elle  eût  preflenti  ce  qui  devoit  ar-  F^c!tômf.t- 
river,  pria  inftamment  ce  prince  de  ne  plus  cou-  •''*  £^;J^^*- 
rir,  ôc  l'en  fit  encore  prier  par  le  duc  de  Savoye  :  »<»»•»• 
mais  Henry  réfolu  d'entrer  en  lice  avec  le  comte , 
lui  fit  porter  une  lance ,  en  lui  difànt  :  Je  ne  coûterai 
plus  que  cette  fois,  c'eft  un  coup  de  faveur.  Ils  en- 
trèrent donc  tous  deux  en  lice  :  &  couransl'un  con- 
tre l'autre,  ilsfe  choquèrent  fi  rudement,  que  leurs 
lancesfe  rompirent,  &  qu'un  éclat  de  celle  de  Mont- 
gommery donna  dans  l'oeil  droit  de  fa  majefté  par 
lavifiere  defon  cafque, quiétoit  entrouverte.  Le 
coup  fut  fi  violent,  que  le  cerveau,  en  fiit  ofFenfé  > 
&  que  le  roi  tombant  par  terre,  perdit  la  connoi^ 
fànce  &  la  parole ,  &  ne  les  recouvra  plus  jufqu'àfa 
mort,  qui  arriva  l'onzième  jour  depuis  ikblefiùre.^ 

Yy  iij 
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c'eft-à-dire,  le  dixième  de  Juillet  >  dans  ion  palais 

^^'  '  j»  5P*  à&s  Tourneiles.  Il  étoit  %é"  de  quarante  ans ,  crois 

cxx.       mois  &  onze  jours,  âc  avoit  régné  douze  ans,  qua^- 

vets^'^gemens'  tfe  moîs  Sc  dix  joufs.  Son  cœuT  fizt  porté  dans  Té- 

^  D7Kri(/î.  glife des  Céleftinsde  Paris,  &fon  corps  à  S,  Denis, 

^'petr'il,  pafcMu  ^^  ^^  reiue  veuve  lui  fit  dredèr  un  fiiperbe  mpnu- 

tiog.  iitwrtH  II.  nument.  Les  Calviniftes  ne  manquèrent  pas  d'obfer- 

ver  que  le  roî  avoit  été  bleiîé  vis-à-vis  de  la  Baftiile  , 

où  étoient  prisonniers  quelques  confèiilers  du  par^ 

lementj  entr'autres  Anne  du  Bourg,  quele  roi  avoit 

promis  de  voir  brûler  de  fes  deux  yeux.  On  raconte 

que  (à  mort  avoit  été  loftg-tems  auparavant  prédite 

par  Lucas Gauric,  célèbre  mathématicien,  Ibrtaimé 

de  Paul  IIL  La  reine  l'ayant  confiilté  là-deflus,  illui 

•avoit,  dit-on,,  répondu  que  le  roi  fbn  mari  perdroit 

la  vie  dans  un  dueL 

Bornât ^Miités      ^e  prince  avoit  de  grandes  qualités,  il  étoit 

priiï!""/'"  '*  yaillant  :  belliqueux,  ayant  porté  affez  loin  les  li- 

^'^ièStimH!  ^*^**  ^'^  ^^^  royaume ,  &  la  fortune  lui  ayant  été 

Btàntomt^  AMf  prefque  toujours  favorable.  Il  aiinoit  la  jnÂice  j  & 

*^"''^*"^"*  chériiToit  fcsfiijets;  il  étoit  libéral,  affable  &  dé- 

ibonnaire  ;  &;  il  eût  été  (ans  dé&uts ,  fi  là  conduite 

^t  répondu. à ià  boime  mine;  mais  &  riche  taille , 

ion  viîàge  doux  &  lèrein.  Ion  e^it  agréjJîle ,  (on 

âdreilè  dans  toutes  fortes  d'exercices»  (on  agilité  de 

ia  fi)rce  corporelle,  ne  furent  pas  accompagnées  de 

la  fermeté  d'efprît,  de  l'application ,  de  la  pjizden- 

^e  <3t  du  discernement  qui  iomnécefiâires  pourbien 

commander.  Il  étoit  naturellement  bon ,  &.  avok 

les  inclinations  portées  à  la  juftire  *  mais  il  ne  (t 

-pofTéda  jamais  lui-même^  Se  pour  ne  vouloir  riea 

^e  de  ion  chef;,  il  fut  caufè  de  itout  le  mal  que 
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firent  ceux  qui  le  gouvernoient.  On  ne  peut  excu-  — 
£èr  fes  amours  avec  Diane  de  Poitiers,  ducheflè  de  An,  IJ-J^*' 
Vaientinoiis,  qui  fut  le  premier  mobile  de  tout  ce 
qui  fe  pafibit  dans  le  gouvernement.  Les  mihiftres 
&  les  Éivoris  plioient  également  fous  elle  ,  &  le 
connétable  Anne  de  Montmorenci  lui-même,  tout 
aimé  du  Prince,  tout  grav«  quil  étoit ,  ne  pouvoic- 
fe  diipenfèr  d'avoir  recours  à  fà  faveur.  Rien  n'eft 
plus  furprenant  que  Tempire  qu'avoir  ufùrpé  cette 
femme  fur  Tefjprit  du  roi.  Dans  un  âge  où  les  au-' 
i^es  femmes  de  fbn  caraélere  fbngent  à  la  retraite  ,^ 
elle  enchantoit  tellement  ce  prince ,  quil  étoit  ré^ 
duit  à  fermer  les  yeux  fiir  les  galanteries  de  ût 
vieille  maitreflè,  qui  étoient  néanmoins  allez  ûé* 
quentes. 

Henri  IL  avoit  époufé' par  le  traité  dû  vihgt-fept      cj^ij* 
ï)écembre  1535.  Catherine  de  Médicis ,  fille  uni-  û  p'^oftTritéT 
que  de  Laurent  de  Médicis  ,  duc  d'Urbin,  &  àe  u'^jTâtf^ 

Magdeleihe  de  la  Tour  d'Auvergne  ;  François  Lfon«f^,i^£X't 
père,  &  le  dauphin  fbn  frère  étant  encore  vivans,^ «?-/•'•  ^  '^^ 
Cette  princeiïe  après  dix  années  de  mariage  fans 
avoir  eu  d'enfàns ,  mit  au  monde  1°.  François  IL  né- 
le  vingtième  de  Février  1/43.  qui  fiiccéda  àla  cou- 
ronne, a".  Louis  d'Orléans,  le  troifiéme  de  Février- 
1549.  qui  mourut  âgé  d'un  peu  plus  de  vingt  mois. 
3*.  Charles^Maximilièn,  né  le  vingt-fept  de  Juin' 
xy^o.  qui  régna  après  François  IL  fous  le  nom  d& 
Charles  IX.  4  .Edouard- Alexandre ,  premièrement 
duc  d'Alençon,  puis  d'Anjou,  qui  vint  au  monde  le 
vingt-un  de  Septembre  i^yi.  à  Fontainebleau,  & 
quitta  fes  deux  noms  par  ordre  de  Charles  IX.  fon 
éere,  après  lequel  il  régna  fous  le  nom  de  Henri' 
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III.  &  fiit  auffi  roi  de  Pologne,  y.  Hercules  duc 

An.  i^S9*  d*Alençon,néledix-huitiémedeMars  1554.  nom 
que  le  même  Charles  lui  fie  changer  en  celui  de 
François.  Les  filles  de  Henri  IL  furent  1°.  Ëliiàbeth 
née  le  treizième  d'Avril  154^.  &  mariée  le  vingt- 
deuxième  de  Juin  1559.  à  Philippe  IL  roi  d*E{pa- 
gne.  2",  Claude  née  en  Novembre  1 547.  &  mariée 
le  cinquième  de  Février  1558.  à  Charles  II.  du  nom 
duc  de  Lorraine.  3".  Marguerite  ducheiTe  de  Va-- 
lois,  née  le  quatorzième  de  Mai  1551.  Se  mariée 
le  dix-huitième  d*Aouft  1572.  à  Henri  roi  de  Na- 
varre ,  qui  parvenu  à  la  couronne  fous  le  nom 
de  Henri  IV.  fit  diflbudre  ce  mariage  en  i^pp.pour 
caufe  de  ftérilitè,  défaut  de  confentemcnt,  &  rai- 
fon  de  confànguinité.  4°.  Victoire  née  le  vingt-troi- 
fiéme  dé  Juin  ï^^6,  Sç  morte  lé  dix-feptiéme 
d'Août  fiiivant.  5*.  Jeanne  de  France,  {œm  jumelle 
de  Vi($loire,  morte  auflî-tôt  après  fa  naiilànce.  Les 
çnfans  naturels  de  Henri  IL  furent  i\  Henri  d'An-^ 
»  Sa  mm  étoh  goulême*  grand  Prieur  de  France,  gouverneur  de 
d!l\iJZaifÔn&  Provence ,  <^  amiral  des  mers  du  Levant,  tué  à  Aix 
urijfon.  ^^  Provence  le  deuxième  de  Juin  1 586. 2'.  Diane, 

légitimée  de  France ,  mariée  par  Contrat  du  treiziè- 
me de  Février  15  5  3 .  à  Horace  Farnefè  duc  de  Caftro, 
enfiiite  par  contrat  du  troifiéme  Mai  1557.  àFran-r 
çois  duc  de  Montmorenci ,  fils  du  connécable  Anne 
de  Montmorenci ,  ^  qui  lui  fuccéda  dans  cette 
charge, 
cxxiii.  Ce  monarque  étoit  d'une  taille  haute  &  bien 

iMÎi"qu'iîfit!'^*' proportionnée;  il  avoit  le  vifàge  un  peu  long,  le 
Hifl.  ginéthg.  ^^"^  àioit  &  relevé ,  le  firont  grand  &  ouvert,  te  rer 
it  u  maifon  ù  gard  doux  lâc arrêté,  paroiflbit  trçs-afïàble  jila  cou- 
leur 
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leur  brune  &  un  peu  vermeille.  Il  établit  le  parle- 

ment  de  Bretagne  dans  la  ville  de  Rennes,  &  Tor-  An.  1559» 
donna  femeftre.  Ilavoit  fait  la  même  chofe  de  celui  Frmct^id.utfuf. 
de  Paris  >  comme  on  a  dit  ailleurs  ;  mais  cela  ne  dura 
que  trois  ans.  La  cour  des  Monnoyes  Ibus  fon  régne 
fat  rendue  cour  fbuveraine  :  il  établit  une  cour  des 
Aydes  à  Montferrand  en  Auvergne  ,  qui  dans  la 
/îiite  a  été  transférée  à  Clermont ,  qui  en  eft  la  ca- 
pitale y  8c  inftitua  dans  les  principales  villes  de  {on 
royaume,  des  fléges  dé  juges  préfidiaux,  en  la  place 
des  fénéchaulfées  ,  des  prévôtés  &  des  bailliages. 
Ceft  auffi  fous  fon  régne  que  les  fécrétaires  d*état 
&  des  commandemens  ont  commencé,  pour  expé- 
dier les  dépêches  fiiivant  les  départemens  des  lieux 
&  des  provinces  qui  leur  furent  afîignés.  Il  érigea  • 
€n  duché-pairie  la fèigneurie  d*Albretcn  Guyenne, 
en  faveur  d'Henri  roi  de  Navarre  ;  le  comté  d'Au- 
male  en  Normandie  en  faveur  de  Claude  de  Lor- 
raine ,  premier  duc  de  Guife  ;  &  la  baronnie  de 
Montmorency ,  en  confidération  d'Anne  connéta- 
ble de  France,  lequel  il  honora  d'une  fînguliere  af- 
fe6lion,"&quilrappella  à  la  cour,  dont  il  avoit  été 
éloigné  fous  François  I. 

Il  eut  pour  fon  fùccefleur  fon  fils  aîné  François  ^  ^^^^Xv 

.    r      ,       1  r.  •     t»ï-.        ff  r  »  François  11.  fuc- 

II.  qui  étoit  déjà  roi  d  EcolTe  par  Ion  mariage  aveô  cédc  à  fon  perc 
Marie  Stuart.  C'étoit  un  prince  d'une  compléxiori  sJÔ«i.  hoc  «m. 
foible  &  malfàine ,  &  qui  n  étoit  âgé  que  de  feize  "ieL-  »»  comm, 
ans  &  demi,  étant  né  le  vingtième  Janvier  1543^  '**^'*-3-- 
Il  étoit  par  confequent  majeur,fèlon  la  loi  du  royau- 
me ,  &  capable  de  gouverner  par  lui-même.  Mais 
eu  égard  à  fa  jeunefle ,  à  fon  peu  de  fànté ,  Se  aux 
bornes  très-étroites  de  fon  efprit,  auiîi  foible  quç 
Tmc  XXXL  "        Zt, 
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' fon corps,  on  {bngea  à  lui  donner  un  confeîl  com^ 

An.  15^9.  pofé  de  perfonnes  qui  pûilènt  gouverner  en  fbn 
nom.  La  cour  étoit  divifée  entre  les  deux  fadlions 
de  Guifè  de  de  Montmorency ,  dont  la  puiflance 
étoit  àpeu'près  égale  (bus  le  régne  précédent.  Aufli- 
tôt  après  la  mort  de  Henri  II.  il  s'en  forma  une 
troifiéme ,  dont  les  chefs  étoient  Antoine  de  Bour- 
bon ,  devenu  roi  de  Navarre ,  par  {on  mariage  avec 
Jeanne  d'Albret,  &  Louis  de  Condé  fon  frère,  qui 
n'avoient  eu  aucun  crédit  à  la  cour  depuis  la  révolte 
du  connétable  de  Bourbon ,  Se  qui  regardèrent  la 
conjon^ure  préfente  comme  un  moyen  de  repren- 
dre dans  Tétat  le  ran^  convenable  à  leur  naiflànce. 
cxxv.  Sans  entrer  dans  le  détail  des  intrigues  que  cha- 

ï^fcl^fcTt^m-  que  fàélion  employa  pour  devenir  le  parti  domi- 
vernëmèiu.  ^'"*'  "^nt ,  nous  dirons  en  peu  de  mots,  que  la  reine 
mère  Catherine  de  Medicis,  qui  prétendoit  domi« 
ner  dans  le  confeil  du  roi,  (e  trouvant  fort  incer- 
taine fur  le  choix  qu'elle  avoit  àÊdre ,  fe  joignit  aux 
princes  de  Guifè,  afin  d'obtenir  par  eux  le  gouver- 
nement de  l'état,  qui  de  droit  appartenoit  au  roi 
de  Navarre  6c  au  prince  de  Condé  fon  frère,  com- 
me premiers  princes  du  ùng;  alors  elle  fe  déclara 
contre  le  connétable ,  non-feulement  parce  qu'elle 
avoit  des  fùjets  particuliers  de  haine  contre  lui , 
mais  encore  parce  qu  elle  étoit  perfiiadée  qu'il  s'ef- 
forceroit  de  Édre  tomber  le  gouverneiùent  aux  prin- 
ces du  fàng,  pour  en  éloigner  les  Guifes,  qui  étoient 
Ces  compétiteurs.Ën  efïct,cefàge  vieillard  prévoyant 
que  la  mort  du  roi  alloit  caufer  de  grands  changemens 
dans  l'état ,  avoit  mandé ,  le  jour  même  qu'Henri  iùt 
bleflé,  auroi  de  Navarre,  de  venir  promptement  à  la 
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cour  afin  d'y  prendre  la  conduite  du  royaume  ^  qui  " 
lui  appartenoit ,  en  cas  que  le  roi  mourût.  Ce  prince  An.  1 5  5p. 
qui  n  étoit  pas  entreprenant ,  partit  à  la  vérité  du 
Bearn  où  il  étoit;  mais  s'étant  arrêté  trop  long-tems 
à  Vendôme ,  hs  Guifes  (curent  fi  bien  profiter  de 
ion  abfènce ,  que  quand  il  parut  à  la  cour ,  il  y  fut 
affez  mal  reçu  ;  on  ne  lui  donna  point  de  logement 
félon  la  qualité;&  dès  que  le  roi  le  vit,  il  luidit,qu  il 
avoit  donné  l'adminiftration  de  fbn  royaume  aux 
princes  de  Guife  les  oncles  ;  c*eft-à-dire ,  que  le  duc 
de  Guife  eut  le  commandement  des  armées ,  &  fut 
chargé  des  afiàires  de  la  guerre ,  &  le  cardinal  de 
Lorraine  fbn  frère ,  fut  premier  miniflre  d'état  :  on 
6ta  les  fceaux  au  cardinal  Bertrandi,  pour  les  rendre 
à  Olivier,  bomme  d'un  mérite  fingulicr,  &  d'une 
grande  probité,  à  qui  la  duchefTe  de  Valentinoisles 
avoit  fait  ôter. 

Le  connétable  de  Montmorency  confterné  de      cxxvi. 

.       I  .  1         /^    •/•  «^  Diferace  du  con- 

cette  umon  de  la  reine  mère  avec  les  Ouiies,  vit  nétaWe  de  Mont- 
bien  que  fa  difgrace  étoit  prochaine  :  on  éloigna  de  Kdre  de  vl- 
la  cour  tous  ceux  qui  avoient  quelque  liaifon  avec  ^'^'i^  p°^;/^,v^f  ^ 
lui  :  on  les  frufba  des  récompenfès  qui  leurayoient  «*•  j* 

,    ,  ./.  1     *    A  rr     /  .    /  Mexeray ,  abrège 

été  promifes  :  on  exerça  la  même  levérité  envers  chron.  àam  u  vie 
ceux  qui  s'étoient  vantés  de  lui  avoir  obligation,  &  psgTJ"" 
ce  fut  principalement  en  cela  que  la  maifon  de  Guifè 
prépara  ikns  y  penfer  la  matière  de  la  conjuration 
d'Ambolfè ,  dont  on  parlera  dans  l'année  fùivante. 
Le  connétable  voyant  le  duc  dç  Guifè  à  la  tête  des 
armées,  fè  jugea  alors  inutile,  Se  remit  au  roi  fà 
x:harge  :  mais  on  ne  fut  point  content  de  cette  dé* 
piiffion  ;  le  roi  lui  confeilla  de  fe  retirer  de  la  cour , 
iç  l'oblii^ea  de  fe  défaire  de  fà  charge  de  grand-maî» 

Z  z  ij 
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tre  de  la  maifbn  du  prince ,  pour  la  donner  au  duc 

An.  1 5  5p.  jç  Guife.  Tout  ce  qu  on  fît  pour  le  dédommager  , 
fut  de  faire  fon  fils  François  maréchal  de  France  ex- 
traordinaire, parce  quil  n'y  avoit  point  alors  de 
place  vacante;  mais  ce  dédommagement  ne  diflipa 
pas  les  chagrins  du  connétable  y  qui  fe  retira  en  là 
maifbn  de  Chantilli.  La  reine  mère  fît  dans  le  même 
tems  éclater  fbn  reffentîment  contre  la  ducheHè  de 
iValentinois  :  elle  lui  ota  les  pierreries  de  lacouron-, 
ne,  que  celle-ci  prétendoit  lui  avoir  été  données,  & 
la  renvoya  en  fà  maifon  d*Anet,  qu'elle  acheva  de 
|àire  bâtir.  Catherine  de  Medicisne  la  pouvant  re- 
garder que  comme  une  rivale  qui  lui  avoit  enlevé 
le  cœur  de  fbn  mari ,  étoit  (ùr  le  point  de  laifTer  agis 
toute  fà  haine  contre  elle  ;  mais  comme  Tes  inté- 
rêts ne  s'accommodoient  pas  avec  fà  jaloufîe  paifêe  , 
&  avec  fbn  refïèntiment  préfent ,  elle  fe  contenta  de. 
l'éloigner  de  la  cour.  La  duchefTe  ne  fiit  point  ab- 
'  batue  de  cette  difgrace.  Comme  fà  terre  de  Che- 

nonceaux  étoit  fîtuée  au  milieu  des  terres  afTignées 
pour  le  douaire  de  la  reine  mère ,  elle  l'offrit  à  cette 
princeflè ,  qui  l'accepta  avec  plaifir ,  &  lui  fit  donner 
en  échange  la  terre  de  Chaumont  fur  Loire. 
ArriS^"'-  A       ^  'efloit  cncorc  à  la  cour ,  le  roi  de  Navarre  &  le 
Navarre  â  la  cour,  prince  dcCondé,  quclcs  Guifèsavoienr  intérêt  d'é- 
mX.  i"""^'  '  loigner ,  pour  être  abfblument  les  maîtres.  La  coub 
étoit  à  fàint  Germain  en  Laye,  lorfque  le  premier  y 
arriva ,  &  le  roi  fe  trouvoit  à  la  chafîe.  En  attendant 
fbn  retour,  il  fàlua  les  deux  reines,  &  alla  enfuite- 
cendre  vifîte  au  cardinal  de  Lorraine  :  ce  qui  fâcha 
fort  les  Cal  vinifies,  qui  craignoient  que  par-là  il  ne 
voulut  faire  fà  cour  à  leurs  ennemis  ;  mais  ce  qui  les 
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îfrita  davantage ,  fut  loriqu  après  avoir  falué  le  roi  — : 

nu  retour  delà  chafle,  il  alla  voir  le  duc  de  Guife.  An.  1^59. 

Ils  le  regardèrent  dès-lors  comme  un  homme  de  qui 

ils  ne  pouvoient  plus  rien  attendre  de  bon  pour  eux. 

Le  roi  lui  fit  un  accueil  très-favorable  ;  mais  il  lui 

dit ,  comme  s'il  eût  voulu  prévenir  fes  demandes  > 

qu'il  n'avoit  rien  à  efpérer  dans  le  gouvernement  du 

royaume ,  dont  il  avoit  déjà  confié  la  dire<5tion  au 

duc  de  Guife ,  &  au  cardinal  de  Lori^aîne  fbn  frère, 

tous  deux  oncles  de  la  reine.  Il  lui  promit  ccpen* 

dant  de  lui  être  favorable ,  autant  que  fa  dignité ,  fà 

vertu  &  proximité  du  (àng  pouvoient  l'exiger.  Mais 

tes  belles  démonftrations  d'amitié  n'empêckoiene 

pas  qu'on  ne  pensât  à  l'éloigner. 

Pendant  ce  tems4à ,  le  roi  partit  pour  Reims ,     cxxvin. 
Sifin  d'y  être  {àcré  &  couronné,  félon  la  coutume;  &  aetàReimt^^"' 
la  cérémonie  en  fut  faite  ledix-huitiéme  de  Septem-  kipdJ^p^fotvih 
bre  p'arle  cardinal  de  Lorraine,  qui  étoit  archevê-  %l^„  ^^,^,^ 
que  de  cette  ville.  Le  roi  de  Navarre  y  fut  invité ,  &  '•  »?•  a»*^  *«»• 
y  allilta.  Quelques  jours  après  il  tut  de  même  invité  /.is.».  sj. 
à  fe  trouver  au  confeil  du  roi ,  moins  pour  lui  faire 
honneur,  que  pour  lui  faire  entendre  la  leélure  d'une 
lettre  du  roi  d'Ëfpagne,  quimandoit  à  François  IL 
qu'ayant  appris  que  quelques  princes  &{eigneurs  du 
nombre  de  Ces  fùjets  n'étoient  pas  contens  du  choix 
qu'il  avoit  fait  de  fès  miniftres ,  &  prénoient  de-là 
occafion  d'exciter  des  féditions  &  de  fomenter  des 
cabales  contre  le  gouvernement;  il  le  prioit  de  main- 
tenir fbn  autorité  contre  eux  ;  Se  qu'en  cas  que 
quelqu'un  fiât  afièz  téméraire  pour  ofèr  trouver 
à  redire  au  gouvernement  préfènt  de  la  France ,  il 
lui  ofFroit  pour  les  foumettrc,  fes  armes.  Ces  richef- 

Zz  iij 
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Tes ,  &  toute  la  puiflànce  des  monarchies  que  la  pro^ 
An.  15  5p.  vidence  lui  a  voit  fbûmiies,  fans  exception  &  fànsre- 
ferve ,  dans  quelque  état  que  fe  trouvaflènt  ceux  qui 
fèroient  fbupçonnés  de  troubler  {bnroyaume.  Cette 
lettre  étbit  dattée  du  trente-unième  d'0(5lobre,  en 
réponfe  à  une  autre  lettre  que  Catherine  de  Medicis 
ià  oelle>mere  lui  avoit  écrite,  pour  demander  fou 
aflîilance  contre  les  perturbateurs  de  Tétat, 
craS^oii int      ^^  tol  dc  Navarre  voyant  bien  que  cette  lettre  le 
vaTO*"iui  le  dfc  'Cgardoit  plus  qu'aucun  autre ,  crut  que  le  parti  le 
termine  àfercti-  plus  sût  pour  lui  étoît  dc  fe  retirer ,  afin  de  ne  pas 
DeThoutUi.ii.  donner  au  roi  d'Eipagne  le  moindre  prétexte  de  fe 
''^'  iàifirdupeuquilui  reftoitdubiendefàfemmedansle 

royaume  de  Navarre.  Il  içavoit  que  les  Efpagnols 
^voient  ufùrpé  les  trois  quarts  de  la  monarchie  lui 
Jean  d'Albret,  fans  autre  fondement  quune  btdle 
de  Jules  II.  qui  permettoit  à  Ferdinand  le  Catholi- 
que de  s*en  (àifir;  Se  il  appréhenda  que  PhlDppe  II, 
ne  voulût  s'emparer  de  l'autre  quart,  fur  une  iimple 
déclaration  émanée  d«  la  reine  mère ,  Se  des  princes 
de  Guife ,  (bus  le  nom  de  François  II.  Les  Guifes 
avertis  qu  il  penfoic  férieufement  à  fè  retirer ,  Sç 
craignant  encore  que  ù,  résolution  ne  fut  uns  effet , 
achevèrent  de  l'y  déterminer ,  en  infpirant  au  roi  Ja 
penfée  de  lui  pfirir  la  commidion  de  çopduire  U 
ireine  d'Efpagne  au  roi  fbn  mari. 
OniSge  Je  ^®  '^*  ^^  fi^wait^  acccpta  la  commiflîon,  &  par^ 
d?/a'nc  Y'fôn  ^^^  ^ccompagné  du  cardinal  de  Bourbon  &  du  prin- 
ruiri.  ce  delaRoche-fùr-Yon,  Etant  arrivé  à  l'abbaye  dç 

lup.  Koncevaux,  fur  le?  terres  de  Navarre,  1}.  remit  la 

<i!!:r;/ 33?^  reine  entre  les  mains  des  députés  de  Philippe  II.  fça^ 
voir,  le  cardinal  de  Bur^os,  &le  duc  de  l'In&ntaçlo^ 
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La  reine  mère  avoit  déjà  trouvé  un  prétexte  pour 

éloigner  auffi,  au  moins  pour  quelque  tems',  le  prin-  An.  15  59* 
ce  de  Condé,  frerè  du  roi  de  Navarre ,  en  le  char- 
geant d'aller  en  Flandres  vers  le  roi  d'E^agne  >  pour 
lui  Élire  ratifier  le  traité  de  paix  de  Cateau-Cam- 
breils^  &  celui  d'alliance  qui  avoit  étéfaitdépuis  peu 
entre  les  deux  couronnes,  &  pour  préfènter  le  col- 
lier de  Tordre  de  fàint  Michel  à  ce  prince,  qui  de  fbn 
côté  envoya  au  roi  de  France  celui  de  laToifon 
dor. 

La  reine  mère  &  les  Guifes  ayant  aînfi  écartés   Dj^^^^n  e- 
Ceux  qui  pouvoient  les  traverser  dans  Tadminiflra-  «en»  qu'on  fait  à 

1-*       *  n  t  >\  la  cour. 

tion  du  royaume,  ne  penierent  plus  qu  à  mettre  en  Dtikm,i.  ty, 
place  desperfbnnes  qui  leurfiiilent  dévouées.  Pen- 
dant Tabiènce  du  prince  de  Condé,  on  rappella  de 
Kome  le  cardinal  de  Tournon,  qui  fut  rétabli  dans 
le  confèil  avec  plus  d'autorité  qu'auparavant.  Le 
gouvernement  de  Picardie  fut  ôté  à  l'amiral  de  Co- 
Jigny ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  déjà  celui  de  l'ifle  de 
France ,  &  il  fut  donné  au  maréchal  de  Briâàcquoi- 
qu  Henri  IL  l'eût  promis  au  prince  de  Condé.  Le 
maréchal  de  Saint- André,  qu'on  nommoit  Jacques 
4'Albon ,  qui  s'étoit  rendu  odieux  aux  courtiiàns  , 
par  la  grande  faveur  dans  laquelle  il  étoit  auprès  du 
roi  Henri ,  &  qui  s'étoit  attiré  la  haine  de  tout  le 
monde  par  fes  exceffivcs  débauches ,  reçut  ordre  de 
s'éloigner  de  la  cour  :  mais  il  £t  bien-tôt  après  ù. 
paix  avec  lé  parti  dominant.  Se  rentra  dans  la  bien- 
yeillance  des  Guifes ,  en  ofïrant  au  duc  Ùl  fille  uni- 
que pour  celui  de  fes  fîls  qu'il  voudroit  ;  à  condition 
celui  céder,  par  le  contrat  de  mariage  tous  Ces  biens, 
^  ceux  de  là  femme,  dont  ilfe  réferveroit  feulement 
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:"  Tufiifruit  :  cependant  ce  mariage  ne  fè  fit  pas,  quol^ 

An.  1559»  que  les  propofitions  euflent^té  acceptées. 

cxxxii.  Dans  le  même  tems  on  publia  divers  édits ,  quî 

poJr'hsSetépu!  concernoientradminiftration  civile.  Le  chancelier 
''S'Sw  /.ij.  Olivier,  grand  proteéleur  des  loix  &  de  la  juftice  , 
pourvût  à  la  sûreté  du  public  &  des  particuliers,  par 
plufieurs  ordonnances.  On  défendit  {bus  des  peines 
très-griéves ,  de  porter  des  armes  à  feu  &  des  pifto- 
>  lets,  fans  la  permiiïïon  du  roi  ;  de  même  que  de  por* 
ter  de  longs  manteaux  Se  des  chauffes  larges ,  (bus 
lefquèlles  on  pou  voit  cacher  des  armes.  On  ne  douta 
pas  que  ces  défenfès  n'euffent  été  faites  à  la  priera 
)  du  cardinal  de  Lorraine ,  homme  timide.  Se  qui  fça^* 

•chant  qu  il  avoit  beaucoup  d'ennemis ,  vivoit  toû-?* 
jours  dans  la  crainte.  Quelque  tems  après  on  révw 
qua  toutes  les  aliénations  qui  a  voient  été  faites  du 
domaine  royal,  quoiqu'elles  euflènt  été  confirmées 
ou  comme  penfîons ,  ou  comme  récompenfes.  L'on 
jexcepta  toutefois  de  cette  ordonnance  ce  qui  avoit 
été  donné  aux  filles  des  rois,ou  en  forme  de  penfîon ,, 
ou  comme  dot.  Se  quelques  autres  donations  royale^ 
qui  y  furent  fpécifiées. 
cxxxiii.      -  Les  Guifes  pour  fe  faire  un  plus  grand  nombre  dé 

Crca^on  de  che-         »  *  1  "  .  •'\   r  •         «  1  i . 

vaiicre  de  l'ordre  créatures ,  engagèrent  le  roi  a  raire  des  chevaliers 
i>eî»w,V»j.  <^e  Tordre  de  fàint  Michel ,  Se  ce  prince  en  fit  dix- 
f^^f'iu"'  ^'  ^^^'  Jamais  on  n'avoit  vu  une  promotion  ù  nom- 
breufe  depuis  Tinfiitution  de  cet  ordre  par  Louis 
XL  en  146^.  Après  cette  création  le  roi  fe  rendit  ^ 
Bar ,  où  de  Tavis  de  Catherine  de  Medicis  fàmere; 
Se  des  princes  de  Guife ,  il  fut  réfblu  que  ce  prince  fô 
démettroit  du  droit  Se  de  la  fbuveraineté  qu'il  avoie 
dans  le  duché  de  Bar ,  eii  faveur  du  duc  de  Lorrain* 

fon 
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fon  beau-frere.  François  II.  trop  facile^  &  incapable 

de  connoître  le  tort  que  lui  faifbit  ce  confeil ,  le  fîii-  An.  1 5  Jp* 
vit,  renonça  par  lettres  patentes  à  Ces  droits  fîirle 
duché  de  Bar ,  &  ne  s'en  réferva  que  la  foi ,  l'hom- 
mage Se  le  reflbrt.  De  Bar  le  roi  alla  à  Châlons  fur 
Marne,  &  enfîiite  à  Fontainebleau ,  où  il  demeura 
quelque  tems ,  pendant  lequel  on  prit  des  mefîires 
pour  réprimer  l'audace  des  Calviniftes  ,  qui  deve- 
jioient  de  jour  en  jour  plus  hardis  &  plus  infblens , 
Se  qui  commençoient  à  fe  remuer  de  toutes  parts ,  Se 
à&ire  leurs  afièmblées  dans  les  provinces  avec  une 
liberté  entière. 

Pour  arrêter  ces  entreprifes ,  François  IL  donna  oî^Siît'vi- 
une  déclaration  qui  fut  enregiftrée  au  parlement  de  v«mentiesCaivi- 
Paris  le  vingt-troiliéme  de  Novembre  1559.  par  la-   Beicar.  »»  '«m, 
quelle  il  défendit  féverement  tout  conventicule  &  '  •  *  •"  37. 
toute  affemblée  noéturne,  où,  fous  prétexte  de  reli- 
gion, il  fè  commet,  dit-il,  des  allions  fi  déteftables, 
qu'on  ne  pouvoit  y  penfer  fans  horreur.  Il  ordonna 
que  les  maifbns  où  ces  afïemblées  auroient  été  fai- 
tes, feroientrafé  es,  avec  défenfe  de  les  rétablir.  Il  ' 
voulut  encore,  que  l'on  établît  une  chambre  en  cha- 
que parlement ,  pour  ne  juger  que  des  crimes  con- 
cernant la  religion.    On  la  nomma  Chambre  Ar- 
dente, parce  qu'on  y  condamnoit  au  feu  tous  ceux 
qui  perfiftoient  opiniâtrement  dans  l'héréfie.  Le 
préfident  de  Saint- André,  Se  l'inquifîteur  Antoine 
de  Mouchy ,  eurent  par-là  occafion  de  fignaler  leur 
zélé.  Trois  honmies ,  nommés  Ruflànges  orfèvre , 
Claude  David  du  même  métier,  &  George  Renard 
tailleur,  qui  après  avoir  fait  profelîîon  delà  nouvelle 
jéforme, s'étoient  convertis,  en  découvrirent  plu? 

Tome  K:K^ir  An 
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'  fieurs  qu  ils  chargèrent  de  crimes  atroces ,  &  les  plus 
An.  1559*  infâmes.  Ils  dirent ,  qu  ils  avoient  aflîfté  par  hazard 
à  une  de  leurs -aflemblées  tenue  à  la  place  Maubert, 
où  s'étoient  trouvés  un  grand  nombre  d'hommes 
&  de  femmes  de  toutes  conditions  ;  qu'après  qu'on 
y  eût  apporté  un  cochon  de  lait ,  comme  fi  c'eût 
été  l'agneau  pafchal ,  &  que  chacun  en  eût  goûté  , 
on  éteignit  toutes  les  lumières ,  &  qu'on  s'étoit  en- 
fuite  abandonné  à  toutes  fortes  d'infamies.  Ces  dé- 
lateurs  furent  menés  au  cardinal  de  Lorraine ,  qui 
les  produillt  devant  la  reine  mère.  L'avocat  chez 
qui  l'on  tenoit  ces  fortes  d'aflèmblées ,  fut  pris  avec 
fa  femme  &  fà  fille,  les  témoins  furent  confrontés , 
&  en  même  tems  convaincus  de  menfonges  &  de 
calomnies  :  mais  leur  crime  demeura  impuni,  parce 
que  la  haine  publique  l'emporta  fîir  l'innocence  des 
accufés  ;  &  cette  affaire  en  fit  emprifonner  un  grand 
nombre, 
cxxxv.  Les  Calviniftes  au  lieu  de  demeurer  dans  les  bor- 

Libelles  des  Cal-  „  '    n        %ic      r     r  r  1 

viniftes  contre  le  nes  Q  une  juite  détenle  lur  ces  prétendus  crimes 
fép"nfe?"*^*  qu'on  leur  imputoit ,  répandirent  grand  nombre  de 
De  7*0», tf*.  13.  libelles  diffamatoires  contre  l'autorité  de  la  reine 
mère  &  des  princes  de  Guife ,  prétendant  qu'ils  n  a- 
voient  aucun  droit  de  prendre  Tadminifbation  du 
royaume ,  &  qu'ils  Tayoient  ufurpée  par  force  & 
contre  les  loix,  pour  en  fiiiftrer  les  princes  du  fàng. 
Les  Guifes  eurent  recours  à  des  remèdes  plus  effica-* 
ces  que  des  paroles,  pour  diffiper  tous  ces  bruits,  & 
ajoutèrent  aux  gardes  ordinaires,  des  Italiens ,  plû-» 
tôt  pour  leur  sûreté ,  que  pour  celle  de  la  perfbnne 
du  roi.  Mais  comme  l'autorité  de  la  reine  mère  étoit 
attaquée  dans  ces  écrits ,  Jean  du  Tillet  greffier  au 
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parlement,  très-fçavant  dans  le  droit  François ,  ré-  ' 

futaies  raifons  frivoles  des  hérétiques  par  un  ouvra-  ^'  ^SS9' 
ge  qu  il  intitula,  de  la  majorité  du  roi ,  dans  lequel  re- 
cueillant la  plupart  des  articles  des  coutumes  mu- 
nicipales ,  il  montra  que  la  tutelle  finit  en  France 
dans  Tâge  prèfque  auquel  commence  la  puberté , 
&  qu'elle  ne  s'étend  pas  au  -  delà  de  quinze  ans  : 
qu'ainfi  les  rois  ont  pu  toujours  avoir  à  cet  âge  au- 

Î>rès  d'eux  des  confeillers  de  leur  choix ,  &  donner 
e  gouvernement  à  ceux  qu'ils  en  jugeroient  les  plus 
capables.  Uprouvaparplufieurs  exemples  que  l'ad- 
miniftration  n'a  pas  toujours  été  donnée  au  plus  pro- 
che parent,  âc  finit  par  l'ordonnance  de  Charles  V. 
roi  de  France,  ajoutant  qu'il  feroit  bien  fâcheux  à 
un  roi  de  fe  choifîr  un  confeil  félon  la  fantaifle  des 
étrangers  &  de  Ces  voifîns ,  ayant  droit  de  le  faire  de 
lui-même  félon  les  loix  du  royaume  ;  défignant  les 
Proteftans  de  France,  qui  avoient  fbllicité  les  prin- 
ces d'Allemagne  de  la  confefîion  d' Aufbourg ,  de 
s'entremettre  pour  établir  un  confeil.  Il  fe  déclara 
ouvertement  contre  eux ,  &  traite  l'auteur  du  libel- 
le  de  fécond  Achitophel.  Il  les  appelle  les  auteurs 
des  troubles ,  les  miniflres  ôc  les  trompettes  de  la 
fédition ,  &  dit ,  qu'on  peut  juftement  prendre  les 
armes  contre  eux ,  comme  contre  des  fc^taires ,  & 
qu'on  y  eft  même  obligé. 

Les  princes  de  Guife  crurent  ne  pouvoir  mieux     cxxxyi 

1       ^~,     1      f  1  I  11  »  Oncontinuele 

engager  les  Catholiques  dans  leur  querelle ,  qu  en  procès  a* Anne  du 
prefïànt  le  jugement  d'Anne  du  Boarg ,  &  des  au-  trescf nieiuers'*"" 
très  confeillers  qu'on  retenoit  en  prifon  ,  croyant  „tf^J'""*  '  ''"'^ 
par-là  fe  concilier  la  bienveillance  du  peuple ,  âc 
faire  cefler  la  haine  qu'on  avoit  conçue  de  leur  do- 

Aaa  ij 
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mination.  Du  Bourg  Ce  voyant  entre  les  mains  fe 
An.  1559*  les  juges,  préfenta  un  écrit ,  par  lequel  il  récufoic 
cxxxvii.    la  grand*chambre ,  prétendant  qu'elle  ne  pouvoic 
vouloir  ^refraâer  pas  travailler  feule  à  Ion  procès ,  &  le  premier  pré« 
%a^uT,'hiji.  dt  fident  Gilles  le  Maître ,  qu'il  accufbit  de  beaucoup 
m/jV/ù/v":^'  ^e  crimes  :  le  chancelier  Olivier  prononça  l'arrêt 
pour  recevoir  l'accufé  dans  les  caufès  de  récufà- 
tions  ,•  &  lui  donna  pour  confeil  un  célèbre  avocat 
nommé  de  Marillac  y  qui  d'abord  exhorta  du  Bourg 
à  adoucir  ce  qu'il  avoit  répondu  de  trop  rude  dans 
Ton  interrogatoire  contre  la  religion  Catholique , 
&  à  corriger  ce  que  fes  juges  ne  pouvoient  îup- 
porter  dans  là  confeffion  de  foi ,  en  promettant  de 
ne  point  interrompre  le  plaidoyer  de  Ion  avocat; 
Il  le  promît  ;  &  Marillac  flatté  de  l'elpérance  de 
léuflîr  ,  employa  toute  fon  éloquence  pour  fèrvir 
là  partie  :  il  déclama  contre  la  manière  de  fon  em^ 
prilbnnement ,  prouva  la  nullité  des  fentences  & 
des  arrêts  précédens  ;  &  après  avoir  difpofë  l'ef- 
prit  des  juges  à  la  compaflion ,  il  conclut  en  de-^ 
mandant  pour  là  partie  de  rentrer  dans  la  com- 
munion de  l'églife ,  &  du  Bourg  ne  le  défàvoua 
pas ,  deux  confeillers  furent  députés  au  roi,;  pour 
avertir  ce  prince  de  la  prétendue  converfion  du 
coupable ,  &  demander  fà  grâce  au  nom  de  la  com-r 
pagnie. 
cxxxvm.        Mais  les  Calvîniftes  qui  craîgnoient  les  eonle- 
foirreSS^u  quenccs  de  ce  changement,  trouvèrent  le  moyen 
*3Mdmen»r  ^®  ^^^  entrer  dans  la  prifon  de  du  Bourg  un  mi- 
.hiji.ik  niftre  nommé  Jean  Malon ,  qui  avoit  été  Carme  > 
'  /   pour  lui  repféfenter  qu'il  ne  devoit  point  abandon^ 
ner  la  caufe  de  Dieu  par  une  honteufe  défertion. 


miers 
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ni  céder  en  coiirage  à  tant  de  perfbnnes  de  la  lie 

du.  peuple  qui  Tavoient  foutenue  au  milieu  des  feux  An.  1 5  J9* 
fous  les  deux  régnes  précédens.  Qu'il  y  avoit  plus  de 
fecours  à  elpérer  du  côté  de  Dieu  que  de  celui  des 
tommes ,  quil  perfévérât  lèulement,  &  qu  il  ne 
préférât  pas  une  vie  paflàgere  à  un  bonheur  éternel  : 
Que  s*il  confervoit  fa  confiance  &  fa  fermeté ,  fes 
juges  n'oferoient  le  condamner  :  Que  fl  Dieu  en 
avoit  autrement  ordonné ,  ce  ne  feroit  que  pour  lui 
procurer  une  gloire  immortelle ,  Se  le  faire  triom^ 
pher  dans  le  ciel  avec  les  anges  &  les  bienheureux  , 
après  avoir  laifle  parmi  les  hommes  \m  illuflre 
exemple  de  préférer  la  vertu  à  toutes  les  conditions 
les  plus  avantageufes.  Qu'il  n'écoutât  donc  point  les 
exhortations  de  fes  amis  qui  vouloient  fàuver  fbn 
corps,  pour  perdre  fon  ame  &  fà  réputation,  Sc 
qu'il  fe  préparât  au  combat  avec  une  eonfcience  in- 
trépide. Ces  paroles  lui  firent  changer  de  fentiment; 
&  par  un  écrit  qu'il  préfènta  à  la  cour,  il  révoqua  (à 
première  confefïîon,  comme  douteufe  &  ambiguë  , 
&  en  propofk  une  nouvelle  entièrement  conforme 
à  celle  de  Genève,  en  s* emportant  beaucoup  con'- 
tre  le  pape. 

Le  roi  reçut  environ  dans  le  même  tems  des  let-  ,  ^^S^^\. 
très  de  Frédéric  électeur  Palatm,  qui  lui  demandoit  «ard  eft  tné'dutf 
avec  de  fortes  infiances  la  grâce  de  du  Bourg  ,  &  lomntdu'paiaisC 
le  prioit  de  lui  envoyer  ce  confèiller  dans  fes  états,  utfup.  *"'  ' 
Peut-être  Téleéleur  auroit-  il  été  favorablement 
écouté,  fans  un  accident  qui  hâta  le  fùpplice  de  ce- 
lui pour  lequel  il  intercédoit.  Antoine  Minard  pré- 
fident ,  en  revenant  du  palais  le  fbir  du  dix-huitiéme 
de  Décembre  aflez  tard,  fut  tué  d'un  coup  de  çifr 

Aaaiij 
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'  tolct  ;  &  l'on  devoit  traiter  de  même  les  préfidens 

An.  I55P*  le  Maître  &  Saint- André ,  s'ils  fulTcnt  allés  ce  jour- 
là  au  palais.  Ce  Minard  dont  la  vie  étoit  affez  licen- 
cieufe  ,avoit  été  récufé  par  du  Bourg;  mais  ayant  per- 
iîfté  à  vouloir  le  jueer  avec  les  autres  ^  le  criminel 
irrité  lui  dit>  que  s'il  ne  s'en  abftenoit  après  en  avoir 
été  prié ,  il  pourroit  y  être  contraint  par  une  autre 
voye.  On  interpréta  ce  difcours  comme  fi  du  Bourg 
eûtiçn  quelque  chofè  de  cet  adàlTinat.  Les  auteurs 
du  meurtre  ne  purent  jamais  être  découverts.  Cet 
accident  fit  qu'on  hâta  la  mort  de  du  Bourg  :  le 
cardinal  de  Lorraine ,  craignant  que  le  roi  gagné 
par  les  prières  de  réle(5teur  Palatin  ne  lui  accordât 
fà  grâce ,  preilàle  jugement^  qurfut  rendu  trois  jours 
après  >  &  qui  condamna  le  criminel  à  être  pendu  Sç 
brûlé. 
Du^Si'rg  eft  ^^  fentence  lui  fut  prononcée  fans  qu'il  parût 
condamné  à  être  aucune  émotlon  lur  {on  vifage  :  il  dit  qu'il  pardon- 

pendu&brûlé.  ./•/  \r     -  °.l»  '  -ert 

De  Thon.  i.  ij.  nojt  Imcérement  à  iei  juges  qui  1  avoient  jugé  lelon 

Spond.  in  annal,  %  /»,  •/•il/».  t 

hJc<inn.n.z7.  icur  contcience  »  mais  non  pas  lelon  la  Icience  de 
Dieu.  Ënfuite  s'adrellànt  à  eux ,  il  finit  en  pronon-. 
çant  ces  paroles  avec  un  peu  d'émotion  :  «Etei- 
»  gnez  maintenant  vos  feux,  &  après  avoir  réformé 
»  votre  première  vie,tournez-vousdu  côté  de  Dieu, 
»  afin  que  vos  péchés  vous  foient  pardonnes.  Que 
»  l'injufte  quitte  là  voye  perverfe,  &  qu'en  quittant 
4»  fès  mauyaifès  penfées ,  il  fe  convertiffe  à  Dieu ,  & 
^  Dieu  aura  compafHon  de  lui.  Quant  à  vous,  con-^ 
»  fèillers,  vivez  &.  foyez  toujours  heureux ,  mais 
.  »  penfez  toujours  à  Dieu ,  &  aux  chofès  qui  font 
»  de  Dieu;  pour  moi  je  vais  librement  à  la  mort.» 
Après  ces  mots ,  il  monta  dans  une  charctte ,  accom* 
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pagné  de  deux  cens  cavaliers ,  &  de  quatre  cens 
tommes  de  pied  bien  armés,  &fut  conduit  de  la  ^^^'  ^SS9* 
conciergerie  du  palais  à  la  place  de  grève  ,  lieu 
deftiné  pour  fon  fupplice  :  y  étant  arrivé ,  il  s'ac- 
quitta de  la  parole  qu  il  avolt  donnée ,  de  ne  point 
haranguer  le  peuple ,  fe  contentant  de  lui  dire  , 
qu  il  mouroit  pour  la  caufè  de  l'évangile ,  &  non 
pas  comme  un  voleur.  Il  fe  déshabilla  lui-même, 
Se  les  dernières  paroles  qu'on  lui  entendit  pro- 
noncer furent  celles-ci  :  «  Seigneur,  ne  m'aban-  » 
donnez  pas  ,  de  peur  que  je  ne  vous  abandon-  « 
ne.  «  Enfîiite  ayant  été  étranglé,  on  brûla  fon 
corps  :  c'étoit  le  vingtième  Décembre.  Du  Bourg 
étoit  âgé  de  trente  -  huit  ans ,  natif  de  Riom  en 
Auvergne ,  &  de  la  même  maifbn  qu  Antoine  du 
Bourg  chancelier  de  France  fous  François  1.  Son 
fiipplice  fit  verfer  beaucoup  de  larmes  à  ceux  qui 
prévoyoient  combien  il  alloit  coûter  de  fàng  à  la 
France. 

On  examina  enfîiite  TafFaire  des  autres  confeil-    coîSLnatîon 
1ers,  à  qui  il  fut  plus  aifé  de  fe  défendre ,  ne  s'étant  iSriméxtu, 
pas  expliqués  fi  ouvertement  que  du  Bourg  dans  p^"^-     .  ,  .„ 
la  mercuriale.  Ils  étoient  au  nombre  de  quatre^  l.^l.lu>cm^. 
Euflache  de  la  Porte,  Paul  de  Foix,  Louis  du  Faur, 
&  Antoine  Fumée,  Le  premier  fut  obligé  de  déclarer 
en  plein  parlement  qu'il  àpprouvoit  les  arrêts  de  la 
grand' chambre  contre  les  hérétiques ,  comme  bien 
rondes,  &  qu'il  les  recevoit  avec  refoeét.  Le  fécond 
ayant  opiné  qu'il  falloit  punir  plus  fe vérenient  ceux 
qui  nioient  la  fiibflance  même  des  myfteres ,  que 
ceux  qui  ne  trouveroient  à  redire  que  dans  la  forme 
ou  dans  la  manière,  on  l'obligea  de  déclarer  de- 


yjS      Histoire  Ecclésiastique. 

vant  toutes  les  chambres   afièmblées  qu'après  la 

An.  r  j'5p.  confécratîon  de  Teuchariftie  la  forme  étoit  infépa- 
rable  de  la  matiere,&  que  cette  confécratîon  n*étoic 
véritable  que  dans  la  forme  de  l'églife  Romaine  :  & 
Ton  ajouta  dans  l'arrêt  qu  il  fcroit  {u{pendu  de  k^ 
fondions  pendant  un  an.  Le  troifiéme,  Louis  du 
Faur,  avoit  remontré  les  abus  qu'il  prétendoit  s'ê- 
tre glifles  dans  la  religion ,  &  avoit  confèillé  pour 
les  réformer ,  de  tenir  un  concile ,  où  l'on  pût  agir 
avec  toute  liberté.  Rien  n'étoit  plus  judicieux ,  tous 
les  Catholiques  convenoient  du  premier ,  &  fur  le 
fécond  Henri  IL  &  Philippe  IL  étoient  convenus 
dans  le  traité  de  Cateau  -  Cambrefîs ,  de  faire  af- 
(embler  un  concile  univerfel ,  pour  terminer  les 
différends  de  la  religion  :  cependant  Louis  du  Faur 
fut  condamné  à  demander  pardon  à  Dieu,  au  roi  & 
àla  juftice  ,  à  ne  point  paroître  en  parlement  pen- 
dant cinq  années ,  &  a  une  amende  de  cinq  cens 
livres  ,  payable  aux  pauvres.  Enfin  le  quatrième , 
Antoine  Fumée ,  fut  renvoyé  abfbus,  fans  aucune 
condition ,  parce  que  Jean  de  Parthenay ,  feigneur 
de  Soubife ,  confident  de  la  reine  mère  >  employa 
tout  le  crédit  dé  cette  princefïè  pour  le  tirer  d'afi 
faire. 
cxLii.^^^^  Tous  ces  jugemens  n'empêchèrent  pas  que  des 
ceux quifont fou-  cfpHts  tutbulens  irrités  de  l'afraiïïnat  du  préfident 
ÇSo«,  im^w  Minard  ,  nç  ^llicitaflent  les  princes  de  Guife  \ 
^"^'  faire  punir  ceux  qui  étoient  foupçonnés  d'en  être 

\qs  auteurs  ou  d'y  avoir  trempé.  Bourdin  procureur 
général  donna  aufïi  avis  au  roi ,  que  les  Calviniftes 
avoient  defïèin  de  mettre  le  feu  dans  la  ville ,  afin 
4#  rompre  les  priions ,  i8ç  d'ep  retirer  ceux  qui  y 

^toienç 
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'^étoient  enfermés,  pendant  que  le  peuple  feroit  oc-  '  '.  ~ 
<:upé  à  éteindre  llrtcendie.  Quoique  cet  avis  ne  fût  ^^'  ^SS9* 
peut-être  -fondé  fur  rien  de  réel ,  le  roi  ne  lailla 
pas  que-d'e3fpédier  de  Chambor,  où  il  étoit,  des 
ordres  au  parlement  de  procéder  ievérement  corb- 
tre  les  fufpecfls ,  &  de  les -juger 'fans  délai.  L'on  éta- 
blit extraordinaiïemerit  quatre  chambres,  tirées  de 
tout  le  ct)rps  dii  parlement  pour  y  travailler  :  âc 

Î)ar  ice  moyen  les  prifbns  furent  bien-tôt  vuides  , 
es  uns  ayant  été  condamnés  a  mort ,  les  autres 
obligés  de  «coHfeffer  leur  crime ,  de  d'en  demander 
pardon  :  d'autres  ayant  ^té  exilés  ou  punis  d'june 
autre  manière.  Robert  ï^uard  que  Ton  avoit  mis 
■en  prifbn ,  parce  ijull  êtoit  accufé  de l'aïlàflînat  du 
pr-éfidcnt  Minard ,  fut  appliqué  à  laijueilion  :  tnâis 
comme  il  ne  confefïàrien,  on  lui  rendît  la  liberté, 
parce  qu  il  n  y  avoit  pas  de  preuves  aflez  fortes  pour  .  , 
"ie  condamner.  DaHslememetems  un éiniflàire  des 
princes  de  Guîfe,  nommé  Julien  Firmin ^  chargé 
de  plufieurs  lettres .,  fut  tué  affez  près  de  Cham- 
bor :  ce  qui  les  toucha  beaucoup  .:  txals  la.  reine 
ancre  Ôc  -ces  princes  étoient  fnrrtout  ofFenfës  de  la 
demaaide  qu  on  feifbit  d'afTembler  les  itats ,  crai- 

Îjnant  de  perdre  leur  autorité  ,  fi  Ton  rétabliflbit 
'ufàge  de  ces  alïèmbléés ,  c'eft  pourquoi  Ton  regar- 
doit  ceux  qui  parloîent  feulement  des  états  duroyau- 
me ,  comme  des  fédttieux  de  des  criminels  de  léze^ 
«najeflé. 

Pour  niieux  diftinguer  ceux  qui  n'avoîent  pas      cXLffl. 
tlesfentimensfevorablesàk -religion  Catholique,  c^^^^^'ldécoù. 
l'on  mit  dans  toutes  les  villes.  Se  fur-tout  à  Paris ,  vriiie»hérûi- 
aux  coins  des  rues ,  des  imatres  de  la  fàîn te  Vierge  >  ^c  Thtu ,  hi/i.  i 
T!orM  XXXL  B  b  b 
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_  qu'on  paroit,  &  devant  lefquelles  on  faifoit -brûler 

An.  15^9*  àes  bougies,  &  où  le  même  peuple  &  les  enfans 

Mezeray.aMgéchmtoiQntdes  litanîes  ^  &  autres  prières.  L'on  na- 

ffero».».  j„  »Bri>.  ^^-  p^^  manqué  d'y  placer  des  troncs  &  des  boëtes, 

où  par  les  importunités  deceux  qui  en  avoient  foin , 
lespailàns  étoient  obligés  de  mettre  de  l'argent , 
pour  l'entretien  des  cierges  qu'on  bruloit  devant 
ces  iiDages;  &  fi. quelqu'un  refùfoit  de  payer  cette 
efpéce  de  tribut,  ou  que  fans  y-  faire  réflexion,  ii- 
pailat  fans  fàluer  ces  images ,  le  peuple  Te  jettoit 
auïïl^tôt  fut  lui  comme  fufpeA,  &  l'on  s'eftiihoit; 
heureux,  lorsqu'on  ne  recevoit  que  des  coups  >  ou 
lorfqu'après  avoir  été  traîné  dans  les  boues  ,  on  en 
étoit  quitte  pour  être  conduit  en  prifon  la  vie  fauve. 
Les  eccléfîaftiques  qui  étoient  les  mieux  ihfbuits  ,  > 
gémiflbient  de  ces  abus  v  et  pour  empêcher  qu'ils  ne 
s'augmentafïênt;  il  y  en  eut  plufiéurs  qui  retirèrent , 
autant  qu'ils  purent ,  de  ces  images ,  &  les  place^en^ 
dans  les  églifes;  mais  ce. remède  étoit  trop  fbibJe 
pour  arrêter  le  mal  qu'une  animofîtéjnutuelleavoit 
fait  de  toutes  parts;&  l'excefîîve  rigueur  avec  laquel- 
le on  continuoit  de  traiter  ceux  qui  étoientfoupr 
çonnés ,  même  légèrement  j  d'être  hérétiques ,  ou 
de  favorifer  ceux  qui  l'étoient,  ne  fervit  qu'à  irri- 
ter d'avantage  les  Gai  vinifies,  qui  en  devinrent  plus 
furieux,  &qui,  pour  fe  venger,  ne  longèrent  plus 
qu'à  augmenter  ies  défbrdres  oùla  France  n'étoic 
que  trop  plongée. 
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)AvL  IV.  devenu  plus  tranquille  après  que  la  An.  i  J59« 
paix  eut  été  faite  avec  TEfpagne  >  fiit  fiirpris  de 
voir  tous  les  abus  dont  Ces  neveux  en  particulier  L'on  avertît  te 
aVoient  rempli  Rome  pendant  la  guerre,  &  il  crut  vaFfe  adnfin'^I 
•  qu  ii  étpit  de  fon  devoir  d'y  remédier.  Il  le  fit  con-  "Z:^"  ^"  ;;* 
noître  parles  plaintes  quil  laifîà  échaper  de  tems  „tfapji!ttJ^'^' 
■  en  tems  contre  les  CarafFes  :  &  cette  bonne  difpo-  P"""^'!':  ,^I^- 
lition  ou  on  le  vit ,  enhardit  ceux  qui  julques-la  le  caf.y.n.  i. 

f  ■  /       »  .  Raynald.  lue  4», 

croyaqt  ou  trop  prévenu,  ou  trop  occupe,  n  avoient  ».  3o.d'/«î. 

ofé  prendre  la  liberté  deJui  communiquer  leurs  avis. 

Jérémie,  RelîgieuxTliéatini  fè  hâta  entre  les  autres, 
de  profiter  des  momens  Éivorables  que  l'heureufe 

difpofition  du  pape  fembloit  lui  promettre  :  il  alla  le 
trouver,  lui  parla  fortement  contre  lamauvàife  con- 
duite de  fes  neveux  ;&  le  pape  ouvrant  de  plus  en 

•plus  les  yeux  qu'il  avdit  prefque  toujours  eu  fermés 
fur  cet  article ,  obferva  les  Caraffes  de  plus  près,  & 
apperçut  bien  des  défordres  qu'il  avoit  ignoré  juf^ 
qu'alors- 

Cofme  duc  de  Florence  (e  joignit  à  ceux  qui  fe 
plaignoient  ;  &  il  en  avoit  eu  plus  d'un  fiijet.  Com- 
me il  y  avoic  quelque  tems  qu'il  reterioit  plufieurs 
perfonnes  en prifon, parmi  lefquellesily  avoitplu- 
îîeurs  eccléfiaftiques ,  il  voulut  fe  décharger  de  la 
haine  que  cette  détention  lui  attiroit,  &  ilfbllicita 
le  pape,  comme  il  avoit  déjà  fait  pliifieurs  fois ,  de 
nommer  quelques  perfonnes  recommandables  par 
leur  probité,  qui  puflèrit  juger  Fafiiire  des  accufés. 
Outre  cela,  il  étoit  offenfé  de  rinfolence  des  Carafe 

Bbbij, 
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•'""'"'""'"""  fes,  qui  n  étant  pas  contens  de  renverfer  tout  dan* 
An.  1559*  Tétat  du  pape  ,  mejttoient  de.  leur  propTie  autorité 
n.         dans  toute  Tltalië ,  &  principalement  dans  la  Tofca- 
dfs  information!  nc ,  dcs.impots  exorbitaosiiiries  hôpitaux.,  fiir  les 
"d^tÂc»,/,»».  ïiïônafteres  &  fur  lé  clergé.  Il*  avoit  déjîi  chargé 
»  Hfe  nommùt  ^^  *  ambaflàdeur.  d*en  faire  fès  plaintes  au  pape  :- 
*Œ"*  ^^''"^"inais  jufqu  alors  lesvCarafFeS' a  voient  eu  grand  foin. 
p«//«/»f.»/ii^,;  (^empêcher  cet  ambafladeurd'obt^nir  aucune  au- 
'*  dîence.  Ge  quifot  caufè  que  Cofine  tenta  une  autre 

voie  :  il  écrivit  lui-même  à  PauLiV.  &  confia  fà  let- 
tre au  cardinal Vitelli , qui  haïflbitlfi^e  St Tinfo- 
lence  des  CarafFes.  Vitelli  s'acquitta  fidèlement  de. 
fa  commifîîon;  &Faul  IV.  neut  pas  plutôt  la.  les. 
lettres  du  duc  de  Florence,, qijcjrapp&llant les  aver- 
tiffemens  qu  il  avoit  reçus  du  duc  de  Guife,  8c  de. 
Jérémie,  il  manda  ce  dernier ,  Se  lui  ordonna  de. 
s'informer  exactement  du  cardinal  Vîtellî,  filac- 
cufàtion  contre  lès-Carafïès^fès  neveux  étoit  bien» 
fondée,  &  de.hiiven  faire>  un  fidèle  rapport, 
ra.  Ce  qui  l'engagea  encore  à  faire  faire  ces. Infor*- 

coupîavis^qS  mations»  iiit  que  Je  cinquième  :de  Janvier ,  fe  plai- 
^s  ià"d5us.*'**""  gnaht  aux  cardinaux  de  Tinquifition,  aflfemblés  danff» 
•mX'^i.'?!!^  ^"  appartement ,  qu'on  ne  lui  eût  point  rapporté. 
^  une  a(5tion  peu,  édifiante  dû  cardinal  de  Monti ,  ar-  • 

rivébdepuis  quatre,  jpurs,  &  qui  méritoit .qu'on  le. 
dépouillât  de  la  pourpre;  le  cardinal. Bacheco  qui- 
étoit  présent  >.  voulut  l'excu&r,  &  montrer  que  la; 
faute  ne  méritoit  pas  du  moins  un  fi  grand,  cfeâti-^ 
ment;  mais  le  pape  ému  de  .colère,  s'écria  :  Réforma- • 
tion ,. réformation*  Terme  qui  lui. étoit.  allez,  ordi-- 
naire.  Se  qui  ne  fut  pas  fans  réplique  i^  «-OuÎa  très— 
».{àiht  père,  ré£artitPacheco;  mais  ilÂut  commen:?- 


EiVRB    CENT   CÏI^QUANTE-QVATRi/mE.  ^Hr 

»  cer  par  nous  autres  cette  réfonnation.  »  Le  pape  "~~~~~" 

comprit  auflî-tôt  ce  que  fî^ifioient  ces  paroles  ;  ôc  •^«  ^SS9*^ 

rappella  ce  que  ce  cardinal  &  celui  de  faint  Jacques; 

lui  avoîent  dit-  autrefois,.,  lorfqu  il  fut  queftion  de 

faire  Caraffe  évêque  :  &  ce  qui  confirma  les  (bup* 

çons  qu'il  avoitformésfiirla  conduite  de  £bnneveu> 

fut  que  Tétant  allé- voir  quelques  jours  auparavant , 

lorfqu  il  .étoit  malade ,  il  trouva.chez  lui  quelques- 

perfonnes  qui  avoient  unefort  mauvaiïè  réputations 

Il  étoit  encore  plus  irrité  de  ce  que  le  cardinaiCa* 

paflFe  avoit  promis  à.  Philippe  de  lui  faire,  refiituer 

]?alliano-par  £bn  frère,  à  condition  qu'il  feroit  ré- 

compenfé,  Se  encore  plus,  de  ce  qu'il  avoit  déjà» 

cpnfènti  qu'on  la  remît  entre  les  mains  de  Jean-Bap* 

tifte  Garbonne,  &  qu'à  fbn  infçû  il  eût  négocié^ 

toute  cette,  affaire  avec  le  duc  d' Albe^-  ii  fai^ôrtir  di. 


avoit  fait  pour  fa  famille  ,,il^aflembla  un  confiftoire.  ''  sp*ni.  hoc  4m: 
fort  nombreux  le  vingt-fèptiéme  de  Janvier  1 5.55^.  faf'i^'^n.V' 
&  outre  lesjcardinaux  il-y  appella  SalvatorPacinr,  alft'^^l'"'^. 
évêque  de  Gkiufi,  le^burverneur<le  Rome,  le  dataire^ 
le  vicaire  de  la  chambre  apoftolique^  Pierre- Jean. 
Alaflf^,.évêque'dç;Eorli>  Lippoman  transféré  à  l'fej 
vêché  de  Bcrgame,-avee  les  féaretaires >  le  procu- 
reur .dufiTo;  &  entre  les'fèigncurs  Romains,  Camillcî 
iies  Urfin»>  qui  avoit  époufé  une  de  fes  nièces»  Pour 
ouvrir  l'aiîemblée,  il  fit  un  long  difcours.^  pendant! 
lequel  il  verfà-pluûeurs-'fbis  des  larmes.  Il  déteflar 
la  vie  déréglée  de  fesneveuxy  il  découvrit  piuileurs- 
de  leurs  Êiutes>^^p£On0nçà.le  décret;  qui  fii6  écrlt> 
caries  féccetaises,  ,Sç  qu'il  chargea  le  gouverneur  d& 

Bbbiij 
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"""""'"■■"^  Rome  de  rendre  public.  Ce  décret  pôrtoit,  que  îès 
An.:  15^5?.  neveuk  fortiroienc  de  Rome  dans  douze  jours  avec 
toute  leur  famille ,  femmes  de  cnfafts  ;  que  le  cardi- 
nal Caraflfe  (èroit  privé  d&la  légation  de  Boulogne^ 
Se  de  toutes  Tes  charges  ôc  dignités ,  Se  qu  il  (èroit 
exilé  à  Lavinia;  Ton  frère  le  duc  de  Palliano  privé 
du  commandement  de  l'armée  eccléfîaftique ,  de  la 
charge  de  général  des  galères,  &  relégué  à  Galefè, 
château  peu  éloigné  de  Rome ,  qu  il  aVx^it  acheté  de 
Jules  de  laRovere  :  le  marquis  de  Montebello  en- 
voyé dans  Cci  terres  qu  il  avoit  dans  la  Romagne; 
avec  défenfes  à  eux  tous  de  fortir  des  lieux  de  leur 
exil  )  Se  avec  menaces  de  les  punir  beaucoup  plus 
rigoureusement,  s'ils  contrevenôieftt  kfes  ordres, 
y.  Quelques  cardinaux  ayant  voulu  travailler  à  Ta- 

«lueiqucs  cardi-  doucir,  cn  cxcufànt  Cts  neveux,  il  leur  défeildit  de 
fo'ienrp^rMfîc"  lui  pâtlcr  jamaîs  de  cette  affaire  ;  Se  j'adredànt  au 
^Dtv»ù!hift!i.  cardinal  Ranucce.Farnefe,  qui  étoit  préfent,  il  liii 
**'  •    dit  avec  aigreur,  que  Paul  III.  {on  ayeul  aurolt  mieux 

Élit  /s'il  eût  préféré  à  Taffeiftion  de  fès  parens  ,1e  de- 
voir &  la  charge  de  pafteur.  Se  fi  enufant  {ùrfbn 
père  d'une  fé  vère  correébion ,  il  n*eût  pas  laiflé  im- 
punis, {es  crimes  Se  Tes  débauches  «bominables.,  qui 
fài{bieht  horreur  à  tout  le  monde.  Ainlî  en  témoi^ 
gnant  de  l'averfion  pour  toutes  ces  cau{ès  fîateufes 
qu  on  aurôit  pu  apporter  en  faveur  de  fes  neveux, 
il  impo{à  filence  à  tout  lemonde.  Il  priva  auffi  de 
leursmagiftraturestous  ceux  qui  en  avoient  été  pour- 
vus par  {es  neveux,  &  il  en  fit  mettre  plufieurs  en 
pri{bn  :  il  abolit  quelques  impots,  comme  ayant  été 
établis  à  {on  infçû  ;  Se  donna  la  garde  delà  ville  Se 
du  palais  à  Camille  des  Urfins  :  mais  ce  Camille 
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étant  '■  mort  aufll-tôt  après  j  il  fùblHtua  en  fà  place  ' 

Antoine  des  Urfins ,  frère  du  duc  de  Gravina,  Se  An*  '55^ 

donna  la  ci^arge  de  général  des  galères  à  Fabio  des 

Urlîns.  Il  retint  auprès  de  lui  le  cardinal  Alphonfè 

Carafi^^  qu'on  nommoitle  fcardinàl  de  Naples,  parce 

qu'il  étoit  archevêque  de  cette  ville  ;  quoiqu'il  eût  â 

peine  dix-^huit  ans  ;  mais,  qui  étoit  d*une  {àgeffe  de 

vieillard.  U  étoit  Bs  du  marquis  de  Monteb^llo ,  Se 

par  conféqueiit  petit  neveu  du  pa|)e>  qui  le  fit  carr 

dinal ,  lui  confia  Fadminifbration  de  la  diambre  apo- 

ftolique ,  SL  lui  afibcia  des  hommes  graves  Se  fçavans 

pour  lfrgo\ivemement  des  afl&iresv  G'éft  ce  qu  on 

appelloic  à  Rome  le  Tiâbunal  de  la  Confiiltation  , 

qui  commença  dèsThots,  Se  qui  fiibfiâieJ encore  au-*  ' 

JQurd'l^ui  potu  régla  les  affîdres:  eccléfi^ioue^. 

Lé  pape  établit  une  compagnie  de  vingt  cardi-        vï. 
tsiax.  Se  de  quelques  moindres  officiers  du  palais',  BoSiïStfd^i?  • 
pour  jugée  avec  lui  une  fois  chaque  fbmaine  de  tous  Krendsqnifurve-  - 
l«s  diâérencfe  qui  naitroient  dans  l'état  de  réglîfè  ,  F*//.««/«p./.i4.'? 
rfe(5lant  par  ces  atftions  defe  Éiice  regarder  comme  ''  ^dIucu  ,  i.  n.  ■ 
un  fbuveraih  pontife  équitable  y  Se  rejettant  fiir  fes  ^i^f^Vp^S/. 
neveux  tous  lès  défordres  pafïes.  Mais  parce  que  là  '^'^ 
fanté  <St  ion  âge  de  quatre-vingt-quatre  ans;  ne  lui 
piÈrmetroiént  pas  de  fe. trouver  aiffidûment  à  cette 
afifemblée,  il  nomma  les  cardinaux  de  Trani ,  de 
Spolette,  ^  Configiieri  pour  tenir  {à  place.  Se  ju- 
gier  Souverainement  des  afîàirey  qui  furviendroient. 
Il  fit^uffi  un  édit,  par  lequel  il  proraettoit  de  rérU 
à;e  juftice  à  ceux  qui  avoient  reçu  quelque  dômma-^ 
ge^ou  quelque  injuftice  de  la  part  des  magiftrats  & 
des  gouverneurs.  Enfin;  il  s'appliqua  avec  tant  -de 
foin  au  gouvernement  de  réglife  >  qu  ônlui  fait  dire , 
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qu'il  falloit  compteria  première  année  de  fon  pon- 
An.  ï55P*  tificat  du  jour-quii  avoit  relégué  fes  neveux  hors  de 
Rome, &  qui!  leur  avoit  entièrement  ©ce  l'admi- 
niftration  dts  affaires. 
VII.  Il  voyoit  avec  chagrinie  progrès  qu'il  Ifçavojt  que 

rctaWiffemcMdu  ia  nouvelledo<ftrinefai{bit€n  France  & enFlandres, 
"m "don.  **  *""  quoiqu'il apprîtavec  joicle  zék  desdeax  rois^,  Hen- 
onufhr.inpauio  j|  jj^  ^  Philippe ,  pour  cn  arrêtcf  .le  cours.  C'eft 
^DsB««,  m  uji,  pourquoi  il  ne  ceilbit^ie  les  en  feire  foUicit^par  Tes 
sfond.  W41..1..»  nonces ,  &  d'en  parler  à  leurs  ^baffkdeacs.  Néan- 
4n  Paul.  ly.  conft.  moms il  eut  Dicn  voulu  que  1  on  n  eût  pomt  employé 
"*  d'autre  remède  que  celui  de  l'inquifltion ,  qui,  ain£ 

jqu'il  le  di{bit  à  tous  propos  ^étoit  l'unique  antidote^ 
&  il  vouloit  &ire  croire  ^ue  ie  concile  ne  fèrviroic 
qu'à  alimenter  le  mal,  comme  il  avoit  fait,  ièloa 
lui ,  les  années  précédentes.  Aulîî  s'appliqua-t-il  en- 
tiereiment  aux  fondions  de  ce-xedoutable  tribunal ,' 
.  qu'il  fit  exercer  févérement  contre  tout  ie  .monde. 
,^1  x;hoi/It  pour  y  préfider ,  JMichel  Ghifleri  Alexan*- 
drin.,  qu'il  avoit  fait  depuis  peu  cardinal ,  <S:<qui  de- 
vint pape  {bus  le  nom  de  Pie  V.  Paul  voulut  que  ce 
•tribunal  connût  non-feulement  des  crimes  de  l'hé- 
léfie  ,tmais  encore  de  quelques  autres  qui  n'étolent 
pas  du^eflbct  desInquifîteurs..Ilxenouvella  par  une 
jrigoureufe'bulle  du  quinzième  de  Février,  toutes  les 
cenfùresr&  les  pdnes  portées  par  fes  prédéc«fleurs , 
&  tous  les  décrets  des  canons  &  des  conciles  contre 
lesiiérétiques  -,  'déclarant  que  tous  les  prélats,  ^prin- 
ces, &  même  les  Tois  &  les  empereurs  qui  feroient 
profeflîon  publique  de  l'bér éfie ,  feroient  .déclarés 
incapables  &  privés,  fans  autre  formelle  procès,  de 
ievirs  bénéfices ,  feigneuries  ^  royaumes  &.  empires ., 

inhabiles 


.  Livre  CENT  ciNQtrÀHÏE-QùATRiE'MK.  38y 

inhabiles  pour  les  recouvrer  à  jamais  ^  Se  les  donnant     ' 

«n  proye  aux  premiers  Catholiques;  &  les  cardinaux  ^^*  ^SS9* 

^toient  compris  dans  cette  bulle  >  de  fournis  aux  mê-ï 

mes  peines. 

Comme  rhéréfîe  commençoit  auffi  à  fe  répandre  ^  .Y"^- 

■t^r  «1   J  j         I  A  .         *■  Ses  bulle»  contre 

€n  Ëipagne ,  il  donna  dans  le  même  mois  une  autre  ie«  uvre»  héréti- 
bulle  pour  révoquer  la  permiffion  qu'ont  les  évê-  &*«"«'" 
^ues ,  les  cardinaux  &  les  théologiens ,  de  lire  les  11-  fi^!^^  [?p?7' 
vres  hérétiques,  &  défendit  àtoutesperfbnnes  de  les  f^  ^^^ 
garder  Se  retenir.  Par  une  autre ,  il  interdit  la  lecShi-  omifhr.m  iféuU 
te  du  Talmud,  &  autres  livres,  dans  lefquels  on  ne 
parleroît  pas  avantageufement  de  Jéfus-Chrift.  Il 
contraignit  les  é vêques  d'aller  réfider  dans  leurs  dio- 
cèCes  :  à  quoi  plufîeurs  fe  fournirent  avec  beaucoup 
de  peine.  Il  drefla  pour  les  nouveaux  évêques  une 
excellente  confeffion  de  foi ,  qu'on  obferve  encore 
aujourd*hui.  Il  commanda  fur  peine  d'excommuni" 
cation  à  tous  ceux  qui  avoient  Êiit  proÊsfCon  de  la 
vie  monaftique  Se  religieufe ,  Se  qui  étoientfbrtis  dé 
leurs  monafléres,  d'y  retourner  incefïàmment,  fans 
pouvoir  apporter  aucune  excufe ,  quelque  raifon 
qu'ils  euflent  eue  de  fortir.  Il  ordonna  de  plus  qu  iU 
remettroient  au  fàint  fiége  leurs  bénéfices ,  Se  que 
s'ils  refiifbient  d'obéir,  ils  porteroient  des  chapeaux 
noirs  avec  deux  bandes  de  toile  blanche,  afin  d'ê- 
tre reconnus  :  ce  qu'il  fit  exécuter  avec  tant  de  ri-, 
gueur,  qu'il  y  en  eut  beaucoup. d'emprifbnnés,  So 
d'autres  qui  furent  envoyés  en  galère.  On  dit  que 
plus  de  trente  mille  ne  pouvant  fe  réfbudre  à  la  fou-^ 
mifidon ,  furent  obligés  de  changer  de  pays ,  Se  trou-^ 
verent  un  refuge  afluré  à  Venife.  Pour  ôter  aux  évê^    . 
ques  que  l'on  avoit  tirés  de  quelque  ordre ,  un  pré- 
Tome  XXXL  Ccc 
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— — "~~"  texte  dont  ils  fc  fervoient ,  afin  de  s'exempter  de  la 
An.  1559'  réfidence  ,  qui  étoit  de  briguer  quelque  emploi  de 
leur  ordre,  il  ordonna  que  ceux  qui  avoient  été  une 
fois  {àcrés ,  ne  pourroient  jouir  d'aucun  office  ou 
dignité  de  leur  ordre  ;  â:  il  leur  permit  feulement 
de  rentrer  dans  leur  couvent  ;  mais  à  condition  qu'ils 
en  obierver  oient  la  régie  comme  les  autres  religieux. 
Par  un  bref  qu  il  adrefla  à  l'archevêque  de  Seville  du 
quatrième  de  Janvier,  il  ordonna  que  tous  les  héré- 
tiques ,  (ans  même  avoir  été  relaps,  feroienc  punis  de 
mort.  Et  le  dix-huitiéme  de  Février,  il  fit  écrira  for- 
tement aux  inquifiteurs  du  royaume  de  Grenade , 
pour  punir  avec  la  dernière  févérité  de  malheureux 
prêtres  qui  féduifoient  leurs  pénitentes  dans  le  con- 
feiîîànal. 
EtabiMefflent      ^^^^  foulager  aulfi  les  néceflîtés  du  peuple  de 
févèquet  Qu'il  Rome ,  qui  étoient  devenues  fort  grandes ,  il  acheta 
aitoks.      ^'  huit  écus  la  mefure  de  bled ,  â:  ne  la  fit  vendre  que 
s^?-;:;;  Vi-  cinq,  &11  employa  cinquante  mille  écus  dans  cette 
"*  ^  libéralité.  Il  établit  des  évêques  en  différens  endroits; 

Ss  premièrement  dans  les  Indes ,  pour  les  villes  qui 
étoient  de  la  domination  du  roi  de  Portugal  ;  com« 
me  Malaca  Se  Cochin.  Il  tira  Tévêque  de  Goa  de 
l'obéiHànce  del'archevêque  deLifbonne,à  caufè  de 
Téloignement  des  lieux,  Ôc  en  fit  une  métropolitain 
ne ,  qui  eut  pourfùf&agans  les  évêques  de  Malaca  Sc 
de  Cochin.  Outre  l'églifè  Cathédrale,  il  y  a  dans 
Goa  fept  paroiilès  ,  âc  plufieurs  monaftéres.  Les 
Jéfùites  y  iont  connus  {bus  le  nom  de  Pauliftes,  à 
caufè  de  leur  grande  églife  dédiée  à  (àint  Paul.  Ils 
n'y  portent  point  de  chapeaux  ni  de  bonnets  à  cor* 
nts,  comme  en  Europe  ;  mais  de  certains  bonnets 
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qui  refïemblent  à  la  forme  d'un  chapeau ,  dont  on  . 

auroit  coupé  les  bords.  Ils  y  ont  cinq  maifons ,  qui  An-  ^SS9* 
font  le  collège  de  faint  Paul^  le  féminaire,  la  mai- 
fon  prôfefle ,  le  noviciat ,  &  le  bon  Jefus. 

Le  pape  Paul  IV.  fit  des  établîflemens  femblables 
dans  les  Pays-Bas,  qui  appartenoient  au  roi  Philip- 
pe ,  Se  dans  lefquels  il  n  y  avoit  alors  que  deux  évê-> 
chés ,  Cambray&Utrecht.  Le  premier  fous  Tarche-i 
vêque  de  Reims^À  le  fécond  fous  celui  de  Cologne; 
Se  en  deçà  du  côté  de  la  France ,  il  y  avoit  Arras  Se 
Tournay.  Cette  augmentation  d'évcchés  avoit  été 
autrefois  tentée  par  Philippe  le  Bon  duc  de  Bourgo- 
gne ,  Se  depuis  projettée  par  Charles  V.  qui  même 
avoit  envie  de  cnanger  le  gouvernement  de  ce  pays- 
là.  Se  des  dix-fept  provinces  n  en  Êiire  qu'un  feul 
état ,  dépendant  de  la  couronne  d'Efpagne.  Il  étoit 
incité  à  cela  par  les  Efpagnols ,  qui  auroient  trouvé 
leur  avantage  à  le  voir  maître  àbfblu  des  provinces 
des  Pays-Bas,  dont  les  privilèges  doimoient  des  bor« 
nés  trop  étroites  à  l'autorité  du  fbuverain  ;  mais  il 
ne  put  exécuter  ni  ce  deâein ,  ni  celui  d'ériger  do 
nouveaux  évêchés,  à  caufîb  des  guerres  continuelles 
qu  il  eut  à  fo^tenir  ;  il  en  recommanda  le  foin  à  fbn 
as  Philippe ,  loHqu  il  lui  remit  {^  états*  C'étoit  un 
moyen  que  ce  prince  croyoit  néccfîkire  pour  empê- 
cher le  Calvinifme  de  s'étendre  dans  les  Pays-Bas. 
Il  avoit  vô  que  Charles  V.  fbn  père  n'y  avoit  pu  éta- 
blir l'inquifition,  quoiqu'il  f&t  né  dans  le  pays.  Se 
que  les  Flamands  euflcrit  pour  lui  plus  de  leïjptâ  , 
qu'ils  n  avoient  eu  pour  aucun  de  leurs  princes.  Il 
n'y  avoit  pas  lieu  d'efpérer  qu  un  autre  en  vînt  à 
bout.  Se  il  Moit  trouver  un  expédient  plus  aifé  que 
celui  de  Tinquifition.  C  c  c  ij 
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— ■"■■■~~~      Le  cardinal  de  Granvelle  propofà  celui  de  la 
An.  i^S9'  multiplication  des  évêchés  ,  parce  que  d'un  côté 
x.         il  tendoit  à  la  même  un,  Se  que  de  Tautre ,  il  favori- 
lippenld'étabik  foit  hs  Flamands,  en  les  exemptant  des  jurifHiélions 
Jh"sMFiM*er  étrangères  pour  le  fpirituel  ;  &  cette  propoCtion 
«S'.i.facîïi!  ayant  été  goûtée,  il  y  eut  une  requête  préfentée  au 
{àint  fiége  au  nom  du  roi  Catholique ,  Se  defes  (ujets 
des  Pays-Bas,  pour  demander  les  éreé^ions  des  évê- 
chés de  Cambray  Se  d'Utrecht  en  archevêchés  ; 
Tinflitution  d'un  archevêque  à  Malines,  Se  de  treize 
nouveaux  évêchés  en  différentes  villes. 
On  iubut  treize      ^*  requêtc  du  roi  Philippe  fut  admife  en  cour  de 
évêchés  aam  les  Rome  ;  &le  pape  par  une  bulle  expreiïè  du  vingt- 
onufh.  'in  vît,  huitiémc  d'Avril  1 5  59.  accorda  à  ce  prince  la  pré-: 
forint,  van-der  fentatiott  dc  CCS  treizc  nouveaux  évêchés ,  fous  lat 
muh.B5g^Slw.  métropole  de  Malines;  fçavoir,  Anvers,Bois-le-duc, 
Gand ,  Bruges ,  Ypres ,  Saint-Omer ,  Namur ,  Har- 
lem en  Hollande  ,  Middelbourg  en  Zélande,  Le- 
warden  Se  Groningue  en  Frifc ,  Ruremonde  ,  Dcr 
venter  en  Gueldres.  Puis  il  érigea  Cambray,Utrecht 
&  Malines  en  fiéges  archiépifcopaux ,  établit  des 
chaires  cathédrales  dans  les  autres  treize  villes,  fit 
ces  évêchés  fuf&agans  dc  ces  trois  métropolitaines 
en  cet  ordre.  Sous  l'archevêché  de  Cambray,  il  mit 
Saint-Omer,  Arràs ,  Tournay  &  Namur  ;  fous  celui 
deMalines,  Anvers,  Gand,  Bruges,  Bois-le-duc, 
iVpres  Se  Ruremonde  ;fous  Utrecht,  Harlem,  De- 
venter,  Middelbourg,  Lewarden  Se  Groningue, 
Mais  comme  le  pape  appliqua  pour  lors  les  deux 
tiers  des  revenus  dëFévêché  de  Terouanne  quiavoit 
été  ruinée  par  l'empereur  Charles  V.  à  Saint-Omer, 
Se  à  Ypres ,  pour  les  Pays-Bas,  il  aiîîgna  l'autre  tiers 
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â.  Téglife  de  Boulogne  pour  la  France ,  Se  y  inftitua   " 

pareillement  un  fiége  épifcopal,  fuf&agant'de  l'ar-  An.  1559 
cKev  êché  de  Reims.  La  raifon  que  Ton  expofà  pour 
obtenir  de  Rome  tous  ces  changcmens ,  fut  que  d'a- 
bord il  y  avoit  en  ce  pays-là  peu  d'évêchés,  parce 
qu'alors  iln'étoit  pas  fort  peuplé  ;  mais  que.fe  trou- 
vant aujourd'hui  une  plus  grande  quantité  de  Villes  , 
on  avoit  befbin  d'un  plus  grand  nombre  d'ouvriers 
pour  recueillir  une  nioiflbn  fi  abondante. 

Mais  les  Flamands  interprétèrent  ces  nouvelles        xii. 
éreélions  d'évêchés  d'une  autre  manière  ;  on  s'ima-  prennent  cTmâu- 
gîna  d'abord  que  c'étoit  moins  pour  la  gloire  &  l'uti-  wi&ens?*  "*" 
lité  du  pays ,  que  pour  impofer  le  joug  de  l'inqui-  ^Ifpauu'iK  '" 
fition  par  ccsévêques  qui  feroient  comme  établis  DeJhon,hift.iii. 
pour  les  obferver ,  &  la  bulle  du  pape  les  confirma 
dans  cette  penfée  :  car  Paul  IV.  alléguoit  pour  cau- 
fe  de  ces  établiflemens ,  que  les  Pays-Bas  étoient  en- 
fermés &  comme  aflSégés  de  tous  côtés  par  des 
peuples  fchifînatiques,  défobéifïàns  au  chef  de  l'é- 
glife  ;  &  qu'ainfi  la  religion  courroit  rifque  d'être  op- 
primée par  les  embûches  des  feélaires ,  leurs  artifi- 
ces &  leur  mauvaifè  do(5lrine ,  à  moins  qu'on  ne 
mît  de  nouveaux  &  vigilans  pafteurs  à  fa  garde. 
Il  eft  confiant  que  ce  fut  particulièrement  pour  cette 
raifon  que  Philippe  fut  fi  porté  à  la  paix  ,  parce 
qu'on  lui  avoit  perfùadé  que  fi  la  guerre  duroit  plus 
iong-tems ,  Tadminiftration  civile  étant  peu  à  peu 
négligée  par  la  licence  qui  eft  toujours  plus  grande 
pendant  la  guerre  ;  la  contagion  de  l'héréfie  fe  ré- 
pandroit  dans  les  Pays-Bas  par  le  commerce  des  Al- 
lemands ,  du  fecours  defquels  on  feroit  nécellàire- 
ment  obligé  defefervir.Surce  fbupçon,lesfeigneurs 

Ccc  iij      . 
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Flamands  s'unirent  étroitement  enfemblc  pour  r »- 

An.  1 5  59.  médier  au  mal  avant  qu  il  prît  racine.  Ils  délibérèrent 

d'abord  de  ne  point  payer  de  tribut,  fi  la  milice  Elpa- 

gnole  ne  fbrtoit  de  leur  pays,  &  ils  commencèrent 

dès-lors  à  favorifer  les  nouvelles  opinions  ;  ce  qui 

caulà  toutes  ces  grandes  révolutions  des  Pays-Bas , 

que  nous  rapporterons  dans  la  fuite. 

XIII.  Tant  de  loins,  tant  de  follicitudes  &  d'embarras, 

mSa"dV7&  "S  joints  au  fardeau  de  près  de  quatre  -  vingt  -  quatre 

""X^^^J^TT^,-  ans ,  accablèrent  le  pape ,  &  ne  tardèrent  pas  à  le 

*«•    .    .    ..  conduire  au  tombeau.  Sa  maladie  commença  par 

T^muiy.         une  hydropifie,  &  peu  de  tems  après  le  mal  aug- 

CMetn.t.i.f.  13.  jjjgjjç^  ij  £qjj  quon  défefpéra  tout-à-£àit  de  fàgué- 

tiCon  :  alors  Tentant  que  fa  fin  dernière  approchoit , 
il  fit  venir  le  quatorzième  d'Août  les  cardinaux  dans 
fà  cbambre ,  &  quoiqu'il  eût  la  voix  d'un  homme 
mourant ,  il  ne  laifia  pas  de  leur  parler  avec  un  ju- 
gement très-fàin  Se  anez  de  force.  Il  leur  dit ,  qu'il 
avoir  vécu  plus  long-tems  qu'il  ne  le  pouvoir  tfpé- 
rer  :  il  les  pria  de  pardonner  à  fbn  âge  &  à  fa  mau- 
vaife  fanté ,  s'il  avoit  été  plus  négligent  que  ne  l'exi- 

feoitfà  dignité,  à  afTembier  le  confiftoire.  Il  les  ex- 
orta  à  une  par&ite  union ,  &  à  joindre  leurs  voeux 
enfemble ,  pour  élire  un  (îicceflèur  qui  prît  à  cœur 
les  intérêts  de  l'égUfe  ;  enfin  il  leur  recommanda  fort 
le  fàint  office  de  l'inquifition ,  comme  l'unique 
moyen  qui  fiiit  capable ,  félon  lui,  de  maintenir  l'au- 
torité du  faint  fiége.  Les  cardinaux  «'étant  retirés , 
la  Cueva  cardinal  Efpagnol ,  qui  étoit  demeuré  feul 
avec  lui,  lui  dit  que  la  religion  étoit  à  plaindre  d'ê- 
tre fiir  le  point  de  perdre  un  fi  bon  pafteur ,  à  quoi 
le  pape  répondit  en  Espagnol,  qu'il  avoit  fi  bien 
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réglé  fà  vie ,  qu'il  étoit  prêt  de  paroître  devant  Dieu, 
quand  il  lui  plairoit  de  Tappeller  ;  quil  fe  confb-  -A"*  ^5^9' 
loit  dans  cette  confiance ,  qu'il  laiflbit  un  défenfeur 
de  la  foi  catholique  (  voulant  parler  de  Philippe  II.) 
dont  il  connoiflbit  les  intentions,  &  qu'il  ne  dou- 
toit  point  que  fous  un  tel  prince ,  la  religion  ne  prît 
bien- tôt  £bn  premier  éclat ,  &  qu'il  ne  la  vengeât  de      * 
&s  ennemis.  Il  mourut  quelques  jours  après  ,1e  dix- 
huitième  du  mois  d'Août  1559.  eh  prononçant  ce* 
paroles  du  pfèaume  13M.  Je  me  fuis  réjoui  de  ce  qu'on  samortaJîajoy. 
ma  dit  que  nom  irons  dans  la  maifon  du  Semeur,  Il  étoit  '^^^^^^^^^  '" 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  un  mois  &  vingt-  De7h<>u,iiàd.i. 
deux  jours,  &  a  voit  gouverné  l'églife  quatre  ans,    Mn.Baft.caf- 
deux  mois  oC  vingt-quatre  jours.  Aulli-  tôt  qu  il  rut  ly. 
mort,  on  ouvrit  les  priions  de  Rome  iuivant  l'an-  Jufd!""  "*  *"* 
cienne  coutume  ;  &  le  peuple  plein  de  fureur  cou-  Jj^^l^  **^'' 
rut  vers  fk  nouvelle  prifbn  de  l'inquifîtion ,  à  la- 
quelle il  nùt  le  feu  après  en  avoir  fait  fbrtir  tous 
ceux  qui  y  étoient  retenus  prifbnniers.  A  peine 
put-on  empêcher  la  populace  d'en  faire  autant  au 
couvent  des  Dominiquains  de  la  Minerve ,  en  hai- 
ne de  l'inquifition  dont  ces  religieux  étoient  char* 
^is.  Le  peuple  non  content  de  ces  a<5tions ,  {è  trans- 
porta au  capitole ,  rompit  la  ftatue  du  pape  faite 
de  marbre  par  un  excellent  ouvrier,  &  que  le  fé- 
nat  avoit  Êiit  élever  avec  beaucoup  de  dépenfè  :  on 
en  emporta  la  tête  qu'on  roula  pendant  trois  jours 
dans  toutes  les  rues  de  la  ville  ;  enfuite  on  la  jetta 
dans  le  Tibre.  Le  commilTaire  de  l'inquifition  fut 
bleffé ,  fà  maifon  brûlée ,  les  armes  des  Caraflfes 
ôtées  de  tous  les  endroits,   où  elles  paroiflôienc 
auparavant,  ^  deux  jours  après  on  publia  un 
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édit  qui  ordonnoit  d*ôter  toutes  ces  armes  en  quel- 
An.  1559*  que  lieu  qu'elles  fuflent,  lùr  peine  d'être  traité  en 
criminel  de  lèze-majefté ,  fi  l'on  n'obéifibitpas.  Ja- 
mais édit  ne  fut  exécuté  plus  pondluellement  ;  ces 
troubles  durèrent  jufqu'au  premier  de  Septembre, 
fans  qu'on  osât,  ou  plutôt  fans  qu'on  voulut  ar- 
•      rêter  le  peuple.  Le  corps  du  déliint  pape  fut  porté 
avec  peu  de  pompe  dans  l'églife  du  Vatican  par  les 
chanoines  de  faint  Pierre ,  &  l'on  établit  contre 
la  coutume  des  archers  pour  le  garder  jufqu'à  ce 
qu'on  le  déposât  dans  un  tombeau  de  briques,  par- 
ce qu'on  craignoit  que  le  peuple  ne  vînt  encore 
exercer  fa  fureur  {îir  le  cadavre  du  défunt.  L'on  ne 
peut  nier  cependant  que  ce  pape  n'eût  de  grandes 
qualités  >  qu'il  ne  fut  d'une  vie  réglée  &  qu'il  n'ait 
eu  du  zélé  pour  conferver  la  foi  catholique  dans  fà 
pureté.  Il  avoit  coippofé  quelques  traités ,  entr'au- 
tres  un  du  fymbole,  un  autre  de  la  réformation 
de  l'églife,  adreffé  au  pape  Paul  III.  &  les  régies  des 
Théatins ,  dont  il  fut  comme  le  fondateur  &  le  pre-. 
mier  fùpérieur, 
Mortducâraînai      ïl  Y  avoit  cu  trois  cardinaux  qui  étoient  morts 
''cSSx.nW/.  cette  année  avant  Paul  IV.  &  il  y  en  eut  quatre  qui 
^Turl^îiiJ^in^^t.  ïJ^oururent  pendant  la  vacance  du  fiége.  Le  pre- 
Ktim.dcSfhiii.'  mier  fut  le  cardinal  Robert  de  Nobili  né  à  Monte- 
pulçiano  dans  la  Tofcane,  d'une  famille  noble  ori- 
ginaire d'Orviette.  Il  étoit  fils  du  chevalier  Vincent 
de  Nobili  ,  neveu  du  pape  Jules  III.  par  fà  mère 
Louife  de  Momi.  Il  eut  toujours  beaucoup  de  piété 
dès  fbn  enfance,  &  n'en  fit  pas  moins  de  progrès 
dans  les  lettres  humaines.  On  lui  donna  des  maî» 
çres  très-habilçs  fous  Içfquels  il  cultiva  fi-bien  le9 

talens 
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pour  entendre  l'une  &  Tautre  langue  {ànj  pei- 
ne. Son  pere  ayant  été  envoyé  à  Ancone  par  Jules 
III.  pour  gouverner  cette  ville  au  nonpi  du  {àint  fier 
ge,  il  l'y  accompagna,  &  employa  le  fêjourqu  il  y 
fît  à  étudier  Técriture  làinte ,  &  la  théologie  myfti^ 
que  :  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  reçut  là  nomination 
au  cardinalat  >  n'étant  âgé  que  de  treize  ans  j,  dans 
la  promotion  du  mois  de  Décembre  15  J3.  il  de-r 
meura  encore  plus  d'un  an  à  Ancône,\^  revint  \ 
Rome  le  fixiéme  de  Février  15  f  5.  où  le  pape  lui 
dorma  le  cliapeau,  &  l'admit  dans  le  confîftolre  pour 
y  donner fès  avis,  malgré  fà  grande  jeuneâe.  Il  de- 
vint l'exemple  du  collège  des  cardinaux  par  (à  mo-t 
deftie,  fa  douceur,  &  {on  exaélitudç  à  rempDç 
tous  les  devoirs  d'un  bon  eccléiîaflique  :  ce  qui^» 
{bit  dire  au  pape  Paul  IV*  que  le  cardinal  de  No-» 
î)ili  étoit  ou  un  eiprit  làns  corps ,  o^  un  ange  ixi- 
carné.  Ce  pape  Teftimoit  tant ,  qu'il  lui  donna  la 
préfeéturc  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  quoiqu  il 
ne  lut  alors  âgé  que  de  quatorze  ans,  &  que  l'on 
n*eût  coutume  de  confier  cet  emploi  qu  ^.des  Bomr 
mes  zigis  Se  fçavans.  Le  cardinal  deNobili  ne  ^exer- 
çsL  pas  long  ^  tems  >  il  motM:ut  le  otiziéme  dp  Jan- 
vier 155p.  dans  la  dix-hutîtîéthè  année  de  (on  âge» 
François  Merio-Turrigio>  dans  la  vie  qu  il  a  com- 

fofée  de  ce  cardinal^  remarque  quil  (è  contenta  dQ 
abbaye  deSpinette>  &  qu'il  ne  voulut  jamais  xfau^ 
tre  bénéfice.  Quoique  la  mort  l'eût  enlevé  dans 
une  fi  grande  jeuneflè,  il  avoit  néanmoins  £ùt 
pkfieurs  panégyriques  des  Saints^  dont  on  a  le 
TorheXXXL  Ddd 


An.  1559. 
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tecûeil ,  &  un  jf)etlt  traité  latin  de  la  gloire  ce- 

An.  15  J5)r.  lefte. 

xvr.  Le  fécond,  Viïcile  Ro/ârio,  né  à  Spofetre  en 

Mon  du  cardinal  >t      e  ^«T^t^  .J/  •  1 

Rofario.  I4P9»  S  étqit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  la 

fS^^\t^  "*  connorfTance  du  droit  civil  &  canonique.  Il  fut  d'a- 
omthr.  «pw.  i^^j^j  éhiftôihe  de  faînte  Marie  de  la  Rotonde ,  en- 
Anir.  rjaçrti.  im  {yj^e  promu  à  Té vêciîé  d'Ifbhia  parle  pape  Jules  IIL 
Paul  IV.  le  fit  cardinal  prêtre  dû  titre  de  S.Simeon, 
dans  lé  inois  de  Mars  deiafinéè  1557.  enfuite  vicaire 
de  Rortîe  ,^  le  choiiît  pour  être  un  des  quatre  car- 
dinalice qlie  l'on  chargea  de  la  caufè  du  cardinal 
Morôn.  Il  ne  jouit  guéres  que  deux  ans  du  cardina*^ 
lat  ;  s*étant  rompu  une  veine  dans  la  poitrine ,  {on 
ïang'le  fuflfbquà  ,'ôC  lui  fit  perdre  la  vie  le  vingt-troi- 
Cénle  dfe  ïil'ai  de  cette  année  i  J59.  Comme  il  avoit 
eu  beaucoup  de  part  aux  fecrets  de  Paul  IV,  &  quil 
étoit  d'un  târaétère  dur  et  févere  jufqu'à  l'excès ,  il 
fe  vitlôuvent  e\pô/é  à  la  haine  dû  peuple ,  qui  le 
croyoit  âiiteuî  dé  tout  et  qui  {è  fkifbit  fous  le  pon- 
tificat de  C6  p^pe.  Il  étôit  âgé  défbixanteans.  Si  fut 
enterré  dansVégilTe  de  faifite  Marie  fur  la  Minerve  , 
dans  un  tombeau  de  Marbre ,  fur  lequel  on  mit  Ton 
portrait,  âvet  ùftèépîtàf hé  ':  oh  Tappéllolt  le  cardir 
hal  de  Spôletté. 
^jviL      '  I^e tf ollîé'me,  Afttoïné  Trî^lde  Milanols ,  d'une 
tStoiS.*^"**^  famille  très-hoblé,  qui  fbus  Léon  X.^  Clément 
cucm.Mfitf.t.i.  yïi.àVoît  déjà  eu  deux  cardinaux  »  entre  beaucoup 
i*VJiiic.hifi.„mc.  d*àli|tres  qui  î'élôîénl  diéi'ngjiés  dàfts  l'épée  &  dan» 
Î7il*.ïu';.Ti  là  î:rt>é.  Le perè  d^Antôihe  fot  Jérôme ,  capitaine  de 
•.!./.  14. f.iafc<.  tlîiijuànte  hofliiftés  des  ordonnances  dû  roi  Fran- 
çois I.  &  chevalier  de  fbn  ordre.,  qui  mourut  dans 
irnébatàillé; &ïàïnéré Antoinette Barbiana.  Après 


Livre  ceïït  çinqvante-quatrïe'me.  ^py  • 
s'être  appliqué  avec  foin  à  rétude  du  droit ,  il  vint  "'■■~— * — > 
a  Rome,  où  il  eut  la  charge  de  référendaire  des  deux  •^»  ^S^9* 
iîgnatures ,  enfîiite  il  fut  nommé  évêque  de  Toulon  , 
fui  la  démiiSon  de  (on  coufin  Auguitin  Trivulçe 
Scaramutia^  que  Léon  X*  fît  cardinal  en  15 17.  Iç 
pape  lui  donna  aufll  la  légation  de  PérouCe^  &  en 
1 544,  le  fit  vice-légat  d'Avignon ,  où  il  fe  concilia 
l'amitié  despeuples^  ^  s'oppola  vi.goureu{ement  à 
l'entrée  des  nérétiques  dans  le  Çiomt^t  :  {ècpndé  dos 
armes  du  roi  de  France  >  il  les  chafîàde  Cabrieres  j^ 
deMerindol>oùils  s'étoient  établis,  &d*autris  lieu^ 
qu'il  fit  brûler  &  ruiner  entièrement  pax  ordre  du 
pape.  Après  ces  expéditions  Jules  Hï.  l'envoya  non- 
ce en  France,  enfiiite  internonce  du  fiége  apoftpll- 
que  à  Venife,  où  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal  en 
1557.  du  pape  Paul  IV.  qui  le  fit  revenir  à  Rome 
pour  être  préfet  de  la  fignature  de  juftice  :  mais  à 
pçine  fut-il  eopoiïbflîon  de  cette,  ch^gç,  qp'il^- 
Jut  qJuitt;erRQmepo^r^^le^en  France  en  qualité  i 
légat,  çaénagçr  la  paix  entte  Je  roi  Henri  B.  <^  P-ïa- 
.lippç  II.  rpî  d'Efpj^gne  ;  eo  qi^o  j  il  ^éuffit  pgr  f e  traité 
.de.  Cateau-Çarabrefis.  Mais  voulant  retpiyrner  ep 
Italie,  pour  y  jouir  du  ?epps  que  méritpiçjtit  Çei$  tnjr 
vkix,  il  fu6  attaqué  d'appplejdre  à- une  jpurn^e  <fc 
Paris ,  dajtis  Iç  lieu  qu  OU  apjpeUe  (klm  Jiîathuxip ,  ^ 
mourut  le  vingt-fixiérae  (fcM^i  1559' 

Le  quatrième  cardinal  qprnpurutJeûégeyacaAi;,  jwortdSdinai 
.fut  Jean-Baptifte  Ghifleri  ou  Çpnfîglivi,  Kpmgifl^,  j^^i^''^"^^ 


ïamille  fe  retira  àBpfchi  pr^s  d'Alexandrie;<^  c'eft  de  réuiio,niifiiari, 
cette  branche  que  fomt  Michel  Ghifleri,qui  fut  pape 

Dddij 
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"  Tous  le  nom  de  Pie  V,  L'autre  branche  fe  retira  ^^. 

An.  1559»  Rome ,  où  elle  prit  le  nom  de  Gonfigliari ,  que  pop- 

juètry,  hift.  iet  toît  Jcan-Baptifte ,  dont  nous  parlons.  Il  étoit  fils  de^ 

crrfw.  Balthalar ,  &  de  Marie- Anne  Sati ,  &  fuf  marié  dant^ 

fa  jeuneffe;  mais  étant  dévenu  veuf,  îl  embraflà  l'é- 
tat eccléflaflique.  Il  étoit  £rere  de  Pïiul,  qui  fut  un 
des  quatre  premiers  fondateurs  des  Théatihs;  Se  Paul 
rV.  autre  fondateur  de  cette  congrégation ,  voulant 
Tavoir.  auprès  de  lui,  le  fit  d'abord  fon  cameriet- 
fècret,pour  fe  l'attacher  davantage  y  &lui  donna  un^ 
canonicat  de  fàint  Pierre.  Quelque  tems  après  lé 
même  pape  voulut  revêtir  Paul  delà  pourpre  de  car- 
dinal :  cet  homme  humble  et  détaché  de  tout  ce  qui 
pafi!e  avec  le  tems ,  lui  tepréfenta  que  cet  honneur 
étoit  infiniment  au-defiûs  de  fbn  mérite  &  de  fès 
forces ,  qu'il  étoit  déjà  fort  âgé ,  &  qu'il  ne  (oûpiroic 
qu'après  le  repos  ;  qu'il  ne  lui  feroit  pas  moins  atta^ 
ché ,  quoiqu'il  ne  jmt  pas  cardinal  ;  mais  que  s'il 
vbuloit  honorer  de  cette  dignité  quelqu'un  de  fàfe- 
mille ,  il  avoît  Jean-Baptiftefbn  frère ,  qui  le  fiirpafr 
fbit  de  beaucoup,  en  mérite  &  enfcience,  quiétoîc 
fort  entendu  dans  les  afifàires,  &  par  àeSm  tout,  très- 
'attaché  au  fàint  fiége  &  à  l'églife  Romaine.  Le  pape 
fe  rendit  à  cette' remontrance ,  &  fit  Jean-Baptifte 
cardinal,  dans  la  promotion  du  mois  de  Mars  en 
1557.  mais  ilnejouit  qu'unpeu  plus  de  deux  ans  de 

}  cette  dignité,étant  mort  le  vingt-cinquième  dumois 

d'Août  1559. fept  jours  après  Paul  IV.après  avoir fer- 
vl  l'églife  dans  plufieurs  emplois.  Il  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  fon  titre  de  fàint  Nicolas  in  carcere, 

î^oifdlîriinai      ^®  cinquième ,  pendantla  vacance  du  faîntCége,. 

c^cdinFeiro,  fut  Jérômc  .Capo-di-Ferro ,  Romain,  né  le  vingt- 
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pere  le  plaça  chez  le  cardinal  Alexandre  Farnefe,  An.- 15  59* 
qyii  voyant  en  lui  beaucoup  d*efprit&d*adreflè  pour  c^^e».  «/»/.«♦}. 
la  conduite  desafl&ires,  Temploya  en  diflPérentesné-  ^iluî^dn.  inujt. 
gociations,  &  le  fit  connoître  à  Clément  VIL  qui  le  ri?i.7î.i.^'i'i 
chargea  de  quelques  légations.  Son protedleur  étant  ^Jj,'^  ^^'ni^n 
devenu  pape,  fous  le  nom  de  Paul  III.  Jérôme  fut  iV^iicr.*»,*».-*  * 
aufli-tôt  envoyé  auprès  du  roi  dé  Portugal,  pour  lui 
porter  la  nouvelle  de  Tindiétibn  du  concile  àTrente; 
^  fut  dans  la  même  année  1 541.  envoyé  nonce  en 
France;  oti  s*étant  dignement  acquitté  de  cet  ent- 
ploi ,  il  fut  fait  à  fbn  retour  tréfbrier  de  la  chambre 
apoflolique, &-eonjointemenr'avecle  cardinal hî- 
eagne  Sforce,  neveu  du  pape ,  il  fut  choifî  pour  fou^ 
tenir  la  guerre  que  le  Turc  faifoit  en  Hongrie ,  & 
qui  menaçoit  1-Italie.  Il  fut-  fait  enfuite  évêque  de 
Nice  &  dataire.  Enfin  Paul  Ilïi  po'ur  récompenfer  ' 
fes  ferviees,  Ifefit  eardinàl  eii'i  y44.  lé  dix-neuviéhïfe 
de  Décembre ,  Si  l'envoya  en  France  pour  prier  le 
roi  François  L  d'ordonner  aux  éVêqbes  de  fbn  royau- 
me de  fè  rendre  à  Boulogne,où  le  concile  de  Trente  ' 
avoit  été  transféré.  Il  fit  encore  un  autife  voyage  aii- 

Erès  de  Henri  II.  pour  l-af&ire  des  Siënnois.  Il  exerça 
i  légation  de  la  Rotntigne ,  fous  Paul  III.  Jules  IIL 
et  Marcel  II.  &  y  fit  beaucoup  d'ordonnances  trè^ 
fàges  pour  te  gCQvernement'  de  cette  province.  Il 
mourut  pendant  le  conclave,  un  vendredi  premier 
d*O<5tbbre,àfâg0dê  cinquante-fept  ans-,  quoiqu'il 
y  ait  des  auteurs  qui  placent  Ùl  mort  dans  le  mois  de 
Décembre,&  fut  enterré  dans  Téglifè  de  fàinte  Marie 
de  la  Paix.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  à  Rome  un  fùperbe 
palais>qu'onappella  defqnnoin,Cî/«H//-F«rtf,que  la 

Z)dd  iij. 
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famille  de  Spada  poâède  aujourd'hui. 


An.  1559*  Le  iixiéme,  Antoine  Sanguin ,  dit  le  cardinal 
X  X.        de  Meudon ,  François  >  fils  d'Antoine  Sanguin ,  fei- 

d^Sudon*"""*^  gneur  de  Meudon,  grand-maître  des  Eaux  &  Forêts 

,.i:tr«"!/'''*  ^^  ^'^^^  ^  France ,  de  la  Champagne  &  de  la  Brie, 
^mrSmi  &  de  Marie  Simon.  La  ducheflè  d'£tampes  fà  nièce 

Aubcry,  vit  itt  étant  devenue  makrefle  du  roi  François  I.  il  le  fèr- 
vit  de  fbn  crédit  pour  obtenir  des  dignités  dans  Té- 
glife ,  &  par  cette  voye  il  eut  d'abord  l'abbaye  de 
Fleury-fùr-Loire  ^  il  fut  maître  de  la  cliapelle  du  roi, 
en  1533.  évêque  d'Orléans,  où  il  ne  fit  fi>n  entrée 
qu'en  1535.  le  vingt- quatrième  d'0<5lobre,  &y 
délivra  deux  cens  Ibixante  -  dix  criminels  qu'il  fie 
(brtir  des  priions.  Enfin  à  la  prière  de  François  L  le 
pape  Paul  IlL  le  mit  au  nombre  des  cardinaux ,  avec 
le  titre  de  làinte  Marie  f9/wrfir«,  le  douzième  Dé- 
cembre 1 5  39.  &  Jules  III.  dans  la  fiiite  changea  fbn 
titre  en  celui  de  S.  Chryfogone.  Il  reçut  le  chapeau 
à  Paris  le  }our  de  la  Pentecôte  fùivant  dans  l'égllfib 
de  Notre-Dame ,  par  les  mains  du  cardinal  Farnefe , 
alors  légat  en  France.  En  1 543.  le  dix  •  feptiéme 
d'Août ,  il  fut  créé  grand  aumônier  de  France  ;  & 
c'eft  )e  premier  qui  en  a  porté  le  titre ,  ceux  qui  Ta- 
voient  précédé,  n'ayant  pris  que  le  titre  de  grands 
aumôniers  du  roi  4  ou  fimplement  d'aumôniers  de 
France.  Quelque  tems  après  il  fut  déclaré  gouver- 
.new  de  Paris ,  pom  défendre  cette  viJJlie  contre  h,^ 
entreprifes  de  Charles  V.  mais  la  paix  ayaint  été  con- 
clue bien-tôt  après ^vcc  cet  emperçur,ilfùtdu  nom- 
bre des  otages  qu'on  donn^  jufqu  à  l'çxécution  du 
traité.  La  mort  du  roi  aya^it  beaucoup  diminué  le 
crédit  d^s  aoM$  dç  la  ducheâè  d'£icampes,  le  c^di- 
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irial  Ce  défit  de  fa  charge  de  grand  aumônier ,  &  fe  T — '  " 
retira  en  Italie,  où  il  affifta  à îéleaion  de  Jules  IIL  ^^'  ^555^- 
&  quelques  années  après  étant  revenu  en  France,  il 
mourut  à  Paris  dans  ITiôtel  qu  il  àvoit  feit  bâtir  pro- 
che Ikînte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers ,  le  ven- 
dredi vingt-cinquième  de  Novembre  1559.  Se  ht 
enterré  dans  cette  églife  de  fàinte  Catherine.  Pen- 
dant ion  féjour  à  Rome,  le  pape  Tavoit  nommé  à 
l'archevêché  de  Touloufè,  vacant  par  l'apoftafie  du 
cardinal  de  Châtillon  ,  qui  s*étoit  retiré  en  Angle- 
terre. 

'Le  feptiéme,  Jérôme  Dandinî,  né  en  i  yop.  d*une  ji^^^J^' ..  . 
£imille  noble  de  Céfene,  ville  de  la  Romagne  en  Dandini. 
Italie ,  fils  d'Anfelme  Dandinî,  &  de  Jeanne  Mura-  «ml'^ÎJl'.jTi. 
tina  du  Frioul ,  qui  prirent  foin  de  lui  donner  une  p^i!  '"  ^*^^ 
bonne  éducation.  Lorfqu  il  ett  Êdt  fes  études  d'hu-  ^f^^^  »  ^fi'  ^ 
manités  dans  fa  patrie ,  on  Tenvoya  à  Boulogne  , 
où  il  fut  reçu  doàeur  en  droit.  Il  retourna  et3uite 
à  Céfène ,  où  il  fut  ordonné  prêtre  ;  ôc  peu  de  tems 
après  il  vint  à  Rome,  où  il  obtint  Tévêché  de  Caf^ 
iàno ,  puis  celui  dlmola,  parla  démiflion  du  cardi- 
nal Rodolphe.  Comme  il  avoît beaucoup  de  péné- 
tration, ât  qu'il  avait  bien  étudié ,  Paul  IH,  dont  li 
étoit  fécretaire,  l'envoya  dfeux  fbisen  France  auprès 
de  François  I.  &  de  Henri  H.  pour  traiter  de  la  paix, 
Jules  in»  auprès  duquel  il  avoit  le  même  emploi , 
le  chargea  d'aller  en  Allemagne  demander  à  Char- 
les V.  dû  fecouïs  pôuria  guerre  de  Parme.  Il  s'ac- 
quitta fi  bjefi  de  Tousfés  emplois ,  que  Juk?  le  fit 
Cardinal ,  quoiqu'il  &si  abfent  î  (&  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt honoré  de  cette  dignité,  qu'on  hiiconfia  la  léga- 
tion d'Allemagne,  pour  aller  trouver  l'empereur ,  A 
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le  porter  à  faire  la  paix  avec  Henri  II.  Ce  fiit  alors 
An.  1519*  qu  il  prit  Commendon  avec  lui  pour  être  Ton  fécre- 
çaire.  On  a  parlé  des  mouvemens  qu'il  s*étok  don- 
nés pour  réconcilier  le  cardinal  Polus  avec  l'empe- 
reur,  &  obtenir  de  .ce  prince  pour  cciîardinal  la  fa- 
culté de,fe  i^ndre.en  Angleterre.  Apjè;s  avoir  été 
fait  cardinal  en  1551*  il  aflifta  aux  deux  conclaves 
pour  les  élevions  de  Marcel  IL  &  de  Paul  IV.  $0 
mourut  à  Rome  pendant  la  vacance  du  {àint  fiége , 
le  quatrième  de  Décembre  de  Tan  i^  S9>(à  maladie 
Tayant  oblieé  de  fortir  du  conclave.  Ûfut  inhumé 
dans  (on  iglUè  titulaire  de  faint  Marcel  y  devant  les 
degrés  du  grand  autel ,  où  Ton  -vp|(  dç:ux  i^içriptip^y 
qui  contiennent  fon  élogQ. 
Moîî?Lo«i«      Quatte  Jours  avant  la  mort  de  Paul  IV.  c.eft-à- 
(jppoman.        difc,  Ic  quatorzième  d*Août,  on avoit  perdu  Aloy- 
/.  tu    ""*     *  fîqs  ou  Louis  Lippoman^  Vénitien,  théologien  ha- 
^îtia^l^A  bile,  qui  fut  d'abord  évêque  de  Modon,  puis  de  Vé- 
jV.'"l^I.*c^"'iim  rone,en£ùite  de  Bergam.ç..Quoiqu  il  eût  été  employé 
%.t.  1  j.  0- 1^     en  diflPérente^  ambàflàdes ,  comme  en  Ppitu^al ,  en 
Pologne.^  sâllAurs,  il  ne  laiflbit  pa$  de  .trouver  du 
tems  pour  vacquer  à  l'étude.,  &.compoiejun  grand 
nombre  d'ouvrages.  Il  {çavoît  les  langu.es.,rhiftoire 
de  l'églife,  la  théologie ,  &  avoit  Êdt  une  étudepar- 
ticulierç  de  l'écriture  &  des  p^res.  fl  Te  &  admirer 
dans  le  çonpilp  de Trej^te, après l^kicç^miption  du^ 
.quel  il  fut  ^voyé  nonce  en  Allemagne  dans  Tao-» 
née  154.3.  d'où  il  fut  rappelle  deux  ans  après  parlç 
pape  Jules  m.  qui  le  fit  un  des  trois  préfldens  du 
.concile.  Paul  IV.  l'envoya  nonce  en  Pologne  eu 
?^ 56.  &  le  fit  fon  fécretaire.  On  a  de  lui,  i**.  Des 
^n^nes  des  pères  Grecs  dç  {iaûnsfùr  la  Qeixefè,  fur 

f  Ë^ode» 
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TExode,  &  fiirles  dix  premiers  pfeaumes,  avec  des ' 

explications  du  fenslittéral,  les  différences  de  l'Hé-  -^"'  ^SS9* 
breu  &  du  Syriaque,  &  des  paflàgcs  d'un  très-grand 
nombre  d'auteurs  fur  le  texte.  2°.  Un  nouveau  re- 
cueil de  vies  des  Saints  en  huit  volumes,  dans  le- 
quel il  a  inféré  la  traduction  de  toutes  les  vies  de  Mé- 
taphrafte,  faites  par  Gentien  Hervet,  Zilus  de  Vé« 
rone  &  Sirlet.  Il  a  auffi  donné  quelques  additions 
aupré fpirituel  de  Mofchus ,  &  des  notes fiir l'hiftoire 
de  Barlaam  hermite,  écrite  par  S.  Jean  Damafcene. 
3°.  Un  livre  de  controverfe  en  italien ,  (bus  ce  titre  : 
Confirmation  de  tous  les  dogmes  catholiques  avec  le  reU" 
verjfèment  de  tous  les  fondemens  des  hérétiques  modernes, 
4°.  Une  explication  familière  du  Symbole  &  de 
Toraifbn  Dominicale.  Enfin  des  fermons  pour  tou- 
tes les  fètes  des  ^ms  de  l'aimée^  &des  conftitutions 
fynodales. 

Le  fécond  auteur  eccléfiaftique  mort  dans  cette      xxiii. 
même  année  fut  Matthias  Bredenbach  né  à  Ker- thSedenbS 
pen  dans  le  duché  de  Berg.  U  avoit  été  principal  Ju!!th.Btit'  "* 
du  collège  d'Emmcrik  dans  le  pays  de  Cléves,  &  ne  r^"'^/'"^' 
£è  rendit  pas  moins  recommandable  par  (on  exac-    Ditfimifack 
titude  à  remplir  fes  devoirs  dans  cette  place ,  que  '"^''•*  '  *•  '  • 
parles  ouvrages  qu'il  compolà  contre  les  Protef- 
tans  ;  fçavoir  un  traité  pour  appaifer  les  différends 
de  Téglife,  avec  deux  défenfes  de  ce  traité  ;.un  au- 
tre, intitulé  Y Anti-Hypérafp^,  contre  L'Hyjpérafpifte 
de  Smidelin  ou  de  Jacques  d'André  Luthérien  ,  é- 
crit  pour  la  défenfe  de  Brentius,  Deux  lettres  cout 
chant  les  affaires  delà  religion,  deux  commentaires 
très-amples  {ur  l'écriture  îainte,  l'un  fur  les  fbixan- 
te  &  neuf  premiers  pfeaumes ,  l'autre  fur  l'évangile 
TomeXXXl  E  ee 
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de  fàint  Matthieu.  Cet  auteur  écrit  d'une  manière 

^*  ^  S  S 9*  noble  &  polie,  très-propre  à  édifier  &  à  inftruire  les 

lecteurs.  Il  mourut  âgé  de  70  ans  à  Emmerik,  au  mois 

de  Juin  de  cette  année,  &  laillà  deux  fils,  Thieri  Ôc 

Tllmand  Bredenbach,  tous  deux  hommes  de  lettres. 

jQjjy  Le  troifiéme  fut  Ruard  Tapper  Tun  des  plus 

MortdcRuaid  célébrcs  théologiens  dufeiziéme  fiéclé,  &  qu'on 

"vlur.  Avàrtas  peut  regarder  comme  l'ornement  de  l'univerfité  de 

'ïîiS'*».  n.  Louvain  dont  il  étoit  doAeur,  &  où  il  enfeigna 

'^41..  C4«ww.  ^^  théologie  pendant  trente-neuf  ans;  y  ayant  été 

uolinRj^/à  Chancelier  &  de  plus  doyen  de  l'églife  de  faint  Pier- 

Btrg.caf.i.       re.  Il  étoit  d'Enchuyfen  en  Hollande,  &  donna 

upnut  uf.f.x7  pgj^j^j^j  jQ^jj.  |g  cQm-j  Je  {3  y|e  des  marques  de  fon 

érudition  &  de  (on  zélé,  en  s'oppofànt  aux  héré- 
tiques par  {es  écrits  &  par  fes  entretiens.  L'empe- 
reur Charles  V.  &  fbn  fils  Philippe  l'honorèrent 
de  leur  eftime ,  fe  fèrvirent  de  (es  confèils ,  Se  l'em- 
ployèrent dans  les  afîàires  de  la  religion,  fur-tout 
au  concile  de  Trente,  où  il  fut  envoyé  en  1551. 
avec  Jofïè  Raveflein,  Se  Jean  Léonard  Hafïèîs.  Il 
en  revint  en  i  ^  5  2.  &  mourut  à  Bruxelles  le  deuxiè- 
me de  Mars  1 5  5p.  âgé  de  fbixante  &  onze  ans  :  fon 
corps  f jt  porté  à  Louvain ,  à  l'univerfité  de  laquelle 
ville  il  laiflà  fk  bibliothèque ,  &  fbn  bien  aux  pau- 
vres. Il  pxpliqua  avec  beaucoup  d'érudition ,  à  la 
prière  de  Charles  V.  les  articles  de  cette  même  uni- 
yerfité  contre  Luther  ;  il  a  encore  compofé  un  traité 
de  la  providence  de  Dieu  &  un  autre  de  la  pré-» 
defUnation ,  avec  des  oraifbns  théologiques  au 
nombre  de  dix,  ce  ne  font  pas  des  harangues  étu- 
diées, mais  des  leçons  de  théologie  folides  &bien 
faites.  Tous  fès  ouvrages  furent  imprimés  à  Anvers 
en  1582. 
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Le  troifiéme ,  Tacite  Nicolas  Zegers,  de  l'ordre 


<des  Frères  Mineurs ,  étoit  né  à  Bruxelles  dans  le  Bra-  '  5  59v 

bant ,  &  s'appliqua  beaucoup  à  Tétude  de  Técriture  <  „  ^'^.Yu  . 
lainte ,  lur  iaquelie  il  a  compole  trois  lortes  d  ou-  Nicolas  Zcger». 

_  .   .  rr>    n  Dupin  bibt.  des 

vrages  critiques  par  rapport  au  nouveau  Teitament ,  mut.\6.  «-4.  p. 
le  premier  intitulé,  Correâiones  ou  Cajligationes ,  eft  *^* 
une  réviCon  du  texte  de  la  vulgate  dont  on  corrige 
les  fautes  qui  s'étoient  gliflees  dans  plufieurs  exem- 
plaires ,  âc  Ton  en  fixe  la  vraie  leçon  ;  le  fécond 
renferme  des  notes  ou  fcholies  fiir  les  endroits  les 
plus  difficiles  du  nouveau  Teftament  ;  le  troifiéme 
eft  une  concordance  du  même  nouveau  Teftament  : 
le  fécond  fè  trouve  imprimé  dans  les  critiques  d'An- 
gleterre ,  &  les  deu3^  autres  à  Cologne  &  à  Anvers. 
Quoiqu'il  fafïè   paroître  aflez.  de  critique  ;  il  ne 
laide  pas  de  citer  quelquefois  des  ouvrages  fiippo- 
fes.  Il  a  traduit  eh  latin  le  miroir  de  la  vie  humai- 
ne de  Thomas  Herentals^  Se  le  chemin  de  Florent 
de  Harlem  :  la  première  de  ces  tradu<5lions  a  été  im- 
primée à  Cologne  en  1 5  5 5.  &  la  féconde  à  Anvers 
.  en  1564.  Il  mourut  à  Louvain  le  vingt-fixiéme 
d'Août  de  cette  année  155p. 

Le  quatrième ,  Joachim  Perîonius ,  doéleur  en    Mo«  de'joa- 
théologie  de  la  faculté  <le  Paris,  fit  beaucoup  d'hon-  "^TS^/à. 
neur  à  la  république  des  lettres  ;  il  étoit  né  à  Cor-  gJ^*)'"";^^,. 
mery  dans  la  Touraine ,  Se  fat  élevé  dins  le  mo-  fi°' 
naftère  des  Bénédictins  de  cet  endroit,  où  il  mou-  mm<ksf^v.Ti, 
rut  dans  cette  année,  avec  la  réputation  de  fça-*^*'*"' 
vant.  Il  donna  des  preuves  de  fbn  érudition ,  en 
traduifànt  Ariftote  de  grec  en  latin ,  après  Jean 
Argyropile  ;  mais  comme  il  étoitfort  attaché  à  Ci- 
céron,  &  que  fbuventil  avpit  plus  d'égard  à  Télé- 

E  e  e  i  j 
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'  gance  du  ftyle  qu'à  la  vérité,  il  eft  tombé  dans  un  dé- 

^*  ^SS9*  laut  contraire  à  celui  d'Argyropile,  en  s'éloignant 
fou  vent  du  fens  de  fon  auteur  :  de  quoi  Nicolas  Gru- 
chius  &  Guillaume  Guerente  l'ont  repris ,  &  il  eut 
là-deHùs  des  difputes  afTez  vives  avec  Guillaume 
Ramus ,  &  Antoine  Gavea  Portugais.  Il  a  fait  auf 
il  plufieurs  vérfîons  d'auteurs  eccléfiaftiques  ,  fça- 
voir  le  commentaire  fiir  Job  attribué  à  Origenc , 
les  œuvres  attribuées  à  làint  Denys  l'Aréopagite  > 
les  œuvres  de  faint  Juftin  avec  des  notes ,  l'Hexa- 
meron  de  (àint  Bafile  ,  les  lettres  de  faint  Ignace 
&  de  faint  Poly carpe ,  la  vie  de  fàint  Pierre  par 
ûint  Clément ,  &  quelques  ouvrages  de  fàint  Jean 
Damafcene  ;  il  a  fait  auilt  des  lieux  communs  de 
théologie,  qu'il  appelleTopiques  théologiques, à 
l'imitation  d'Ariftote  &  de  Cicéron.  Il  y  prouve  la 
do<ftrine  Catholique  par  des  paflàges  bien  chorfîs 
de  l'écriture  fkinte  &  des  Pères,  &  réfute  \ts  argu- 
mens  de  Melanchton  &  des  autres  Proteftans» 
Mort  de  Jean-      Le  Cinquième ,  Jean-Baptifte  Folengto ,  religieux 
^^LÎM^Î/rtv^  BénédicSlin,  qui  étoit  né  à  Mantoue  &  qui  s'acquit 
''cfe^^S-*.-  t>eaucoup  de  réputation  par  fa  fcience ,  par  fa  vie 
'Dfmuhi/f.i.  ^ès-i-éguliere  &  par  fa  charité.  Uavoit  faitprofef^ 
»3»  lîon  dans  le  monaftère  de  fainte  Juftine  de  Padoue , 

dont  il  fut  prieur  dans  la  fuite,  &  il  y  mourut  le 
cinquième  d'Oélobre  1559.  âgé  de  foixante  ans, 
après  avoir  donné  beaucoup  de  marques  de  fbn  zé- 
lé pour  réformer  la  difcipline  eccléfiaflique ,  & 
pour  réunir  hs  hérétiques  à  l'églife.  Ce  fut  dans  cet 
efprit  qu'il  travailla  fur  l'écriture  fainte,  &  qu'il 
compofa  des  commentaires  fur  les  deux  épkres  de 
feint  Kcrre,  fur  ç^lie  de  fàint  Jacques  &  fîir  la  pré- 
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miere  de  faint  Jean,  qui  fut  imprimée  en  1 5 5  5'.  mais *• 

la  liberté  aveclaquelleils'exprimoitjdéplutàla cour  An.  i^^p* 
<ie  Rome,  qui  fit  mettre  ces  ouvrages  au  nombre  des 
Livres  défendus.  Son  commentaire  fîir  lespfeaumes 
imprimé  à  Bafle  en  1557.  fut  beaucoup  plus  heu-   - 
xeux  ,  puifqu  il  fut  réimprimé  à  Rome  en  1 5  8y .  par 
ordre  de  Grégoire  XIII.  après  avoir  été  revu  &  cor- 
rigé fur  le  manulcrit  de  l'auteur;  on  voit  dans  cet 
ouvrage  l'érudition  jointe  à  la  piété  ;  il  a  fait  une  ta- 
ble très-utile,  dans  laquelle  il  a  difpofé  les  pfeau-  , 
mes  en  différentes  clafTes  fuivant  les  fujets  qu'il 
traite. 

Il  faut  joindre  à  ces  auteurs,  Robert  Cenalis  Par  mo^Xr\ 
rifîen  &  doéleur  de  Sorbonne  dès  Tan  i  ^  13.  &  qui  Cenai». 
fut  nommé  àl'évêché  de  Vence  parle  roi  Fr^çoisL  30.  "^"'"•^"^  ^ 
en  1530.  &  enfùite  à  ceux  de  Riez  &  d'Avranches 
iucceffivement.  On  a  de  lui  une  hiftoire  dé  France 
en  Latin  dédiée  au  roi  Henri  II.  &  quelques  ou- 
iVrages  de  controverfe,  comme  V Antidote  contre  f In- 
térim i  imprimé  à  Lyon  en  1558.  un'traité  dts  deux 
glaives,  du  fpirituel  &  du  temporel,  dans  lequel 
il  attaque  l'ouvrage  anonyme  d'un  Anglois  qui  a- 
,voit  ôté  à  l'églife  toute  jurifHi^ion  :  un  traité  inti- 
tulé ,  Axiome  Catholique,  pour  montrer  qu'il  ne  faut 
point  avoir  de  conférence  avec  les  hérétiques  tou- 
chant les  dogmes  de  foi ,  s'ils  ne  fe  foumettent  au- 
paravant à  l'églife  :  un  Axiome  Catholique  pour  la 
idéfènfè  du  célibat ,  un  autre  Axiome  pour,  montrer 
que  lie  divorce  de  la  loi  Mofàïquea  été  rejette. par 
la  loi  dvang«lique  :  un  ouvrage  Cous  ce  ti£re">  l^ 
découverte  du  majque  Sycophantique  de  t impiété  de  Calvin, 
<qui  fut  imprimée  à  Paris  en  i  J^|5.  &  cenfùré  dans  la 
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même  année  par  la  feculté  de  théologie  de  Paris  , 

An.  ijjp.  j^  jugement  de  laquelle  l'auteur  fè  foûmit  ;  enfin 

un  ouvrage  qui  ne  concerne  point  l'églife ,  &  qui 

traite  de  la  mefùre  des  corps  liquides,  &  de  la  jofte 

réduélion  des  poids  &  des  melures. 

MoîïïJïobert      ^"  "^  P^^^  f^  difpenfèr  de  faire  mention  du 

^"Tduro?^""   célèbre  Robert  Etienne ,  Imprimeur  du  Roi,  & 

i^ide  libr'um  de  \  qui  la  républiouc  des  lettres  eft  redevable  d'un 

vitâ Sttphaturum.,  .      •*      ,     •        \    .        A  tI     /       •      ri        1      tt 

imprcj[um Lmdim  grand  nombrc  d  ouvrages.  Il.etoit  nls  de  Henri , 
"  De  ihm  hiftj.  Poncle  de  tous  les  imprimeurs  .^e  ce  nom ,  qui  de- 
»j.*.f«i».  îneùrolt  à  Paris"  vis-à-vis  Técol^  du  droit.  Etant 
mort,  là  veuve  époufa  Simon  de  Colines  célèbre  im- 
primeur à  Paris;  &  de  trois  fils  qu'il laifîâ,  Robert, 
François; 5c  Charles,  le  premier  travailla  fous  de 
Colines  fon  beau-pere,  &époufà  depuis  la  fille  de 
Badius  Afoenrius  autre  célèbre  imprimeur.  Il  joi- 
gnit à  fon  art  une  cpnnoilîànce  parfaite  des  lan- 
gues, &  s'appliqua  particulièrement  à  donner  des 
Bibles  hébraïques  &  latines  ;  François  I.  lui  ayant 
donné  l'imprimerie  royale  pour  ces  deux  langues , 
Robert  fut  le  premier  qui  imprima  dts  Bibles  di^ 
tinguéeis  par  verfots.  Il  s'attira  des  affaires  afièz  fâ- 
chëuTes  de  la  part  des  doé^eurs  de  Sorbonne,  qui 
après  la  mort  de  François  I.  le  pour/uivirent  très- 
vivement.  Robert  voulant  mettre  fin  à  ces  pour- 
fiiites,  fo  retira  à  Genève  vers  l'an  15  Ji.  où  il  fit 
profeflîon  du  Calvinifine,  &fe  déchaîna  vivemenc 
contre  les  dôéïèurs  y  auxquels  il  adreilà  une  répon-* 
fè  qu'on  â  latine  Se  françoife.  On  l'iaccuû  d'avoif 
enlevé  les  caraéléres  de  l'imprrmerie'royale,  ce  qui 
ne  pourroit  être  vrai  tout  au  plus  que  de  quelques 
matrices  de  caractères  grecs,  qui  tombèrent,  dit-on , 
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à  fon  petit-fils  Paul  Etienne ,  qui  les  engagea  pour 
mille  écus  à  la  feigneurie  de  Genève,  &  qui  furent  An.  ij'jp» 
enfùite  retirées  par  le  roi  Louis  XIIL  en  16 19.  fur 
les  remontrances  du  clergé.  Etant  à  Genève ,  il 
continua  de  contribuer  à  Tavancèment  des  lettres 
par  les  beaux  ouvrages  qu  il  donna  au  public.  Il  y 
compofà  ion  tréfor  de  la  langue  latine  en  deux  vo- 
lumes in-folio ,  qui  eft  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre 
d'érudition.  Il  nit  depuis  réimprimé  à  Lyon  en 
1577.  &  cette  édition  eft  la  plus  eftimée.  Il  mou*- 
rut  à  Genève  en  155p.  le  feptiéme  de  Septembre , 
âgé  de  cinquante- fix  ans,  &  laiflà  trois  enfans, 
Henri,  François  &  Robert.  xxx. 

Entre  ceux  qui  nous  ont  donné  ces  tradu(5lions  chriftophoribn? 
d'auteurs  eccléfiaftiques,  il  ne  faut  pas  oublier  Jean  p.Htut.dechr. 
'Chriftophorfbn ,  Catholique  Anglois,  qui  mourut  \n.&'nV' 
en  cette  année,  ou  félon  quelques-uns,  dans  la  pré- 
cédente. On  a  de  lui  une  traduélion  des  hiftoires 
d'Eufebe ,  de  Socraté ,  de  Sozomene  &  de  Théo- 
doret,  en  Latin  fur  le  Grec,  imprimée  à  Genève,  in** 
fol.  en  i5i  I.  Quoiqu'il  puiffe  paflèrpour  exa6è&  af^ 
iez  fçavant,  on  ne  peut  le  regarder  toutefois  comme 
un  bon  traduéleur  ;  fbn  ftyle  n'eft  pas  pur ,  il  eft 
rempli  de  barbarifeies;  il  eft  trop  long,  &  compofé 
de  divers  lambeaux  fort  mal  coufus  ;  il  brouille  âç 
pervertit  les  périodes ,  en  voulant  les  remplir  de 
mots  &  d'expreffions  y.  qui  incommodent  d'ailleurs 
le  fèns  defes  auteurs.  Il  s'eft  mêlé  de  vouloir  expli- 
quer même  par  des  glofes  divers-  endroits  du  texte, 
qui  lui  paroiflbient  obfcurs  :  il  coupe  &  tranche  le 
fens  à  fa  mode,  en  joignant  ce  qui  eft  féparé  dans 
fes  originaux ,  &  défùniftànt  ce  qui  eft- joint  :  de  forte 
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.  que  la  diftiiiélion  de  C&s  chapitres  n*a  point  de  rap-* 

An.  15  5P*  port  avec  celle  du  Grec.  Cet  auteur  entendoit  aflez 
bien  les  points  de  théologie  ;  mais  il  ne  fcavoit  pas 
la  critique  &  n*avoit  qu  une  teinture  fort  légère  des 
antiquités  Romaines ,  ce  qui  l'a  fait  manquer  dans 
la  plupart  des  noms  des  charges  civiles  &militaires> 
en  ne  prenant  pas  le  vrai  fens  de  Fauteur. 

Un  autre  fçavant  dont  on  doit  parler,  eft  Fran- 
Monde  Fran-  çois  Duarcn ,  natif  dé  Saitît-Brieux  en  Bretagne,  & 
'°Df  mT^î./.  célèbre  jurifconfulte.  Il  enfeigna  le  droit  dans  l'uni- 
^^'G*iUbrard  m  verfité  de  Bourges,  où  il  mourut  dans  cette  ar  née 
«*^"»'  âgé  de  cinquante  ans.  Il  avoit  été  ami  particulier 

3  f ,  "'  *  **  **'  du  {ça vant  Guillaume  Budé,  qui  lui  fit  part  de  fes  dé- 
couvertes dans  ta  langue  Grecque  Se  dans  les  antl« 
quités  Romaines.  Duaren  s'en  fervit  très-à-propos  , 
&  communiqua  fès  connoillànces  aux  enfans  de  Bu- 
dé.  Il  fuivit  pendant  trois  ans  le  barreau  au  parle- 
ment de  Paris;  mais  il  avoit  la  mémoire  fi  peu  heu- 
reufe ,  qu  il  étoit  obligé  de  lire  les  harangues  qu'il 
avoit  compofées  ;  ce  qui  diminua  un  peu  de  fà  ré- 
putation. Les  ouvrages  qu'on  a  dé  lui,  {ont  i.  huit 
livres  des  {àcrés  minifteres  de  ïégiiCe,  &  des  bénéfi- 
ces ,  qui  contiennent  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  eft 
néceflaire  pour  l'intelligence  du  droit  canonique. 
Cet  ouvrage  eft  dédié  à  Marguerite  de  France  {beut 
du  roi ,  avant  que  l'auteur  allât  à  Bourges.  2.  Défen- 
{e  du  parlement  de  Paris  pour  les  libertés  de  VégiifQ 
Gallicane,  contre  les  entreprifes  de  la  cour  de  Rome, 
préfentée  au  roi  Louis  XII.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Paris  chez  Matthieu  David  en  15  51. 
hes  autres  traités  de  Duaren  font  {îir  le  code,  {iir  le 
digefte*  {ùr  les  coutumes  des  fiefs,  des  épitres , &c. 

Pans 


Livre  CENT  ctnquante-quatrie'mi.  409 

Dans  la  même  année  mourut  auffi  Luc  Gauric , 

ëvêquede  Civita-Ducale ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-  An,  155^» 
deux  ans.  Il  étoit  très-Içavant  dans  les  mathémati-      xxxii. 
ques,&{iir-toutdanslapartie  de  cette fcience,  qui  GaS.  *'''  ^" 
prétend  juger  par  les  aftrès  de  la  vie  &  de  la  fortune  x/^";lS,- ^,; 
des  hommes  :  ce  qui  le  fit  beaucoup  confidérer  des  ^'^**5I*^'- 
papes  Jules  IL  Léon  X.  Clément  VIL  &  Paul  III.  «w^*  ' 
îùr-tout  du  dernier,  qui  le  Êiifoit  fouvent  manger  à 
fà  table ,  &  qui  Téleva  à  l'épifçopat.  Il  étoit  de  Gifo- 
ni ,  bourg  du  royaume  de  Naples  à  deux  lieues  de 
Saleme.  Il  fit  des  prédictions  fùrprenantes  :  niais  ce 
qui  montre  que  c'étoit  un  pur  eflfet  du  hazard  , 
quand  ce  qu'il  avoit  prédit  arrivoit ,  c'eft  qu'il  fe 
trompa  tout-à-fait  dans  l'horofcope  qu'il  tira  à  l'é- 
gard du  roi  Henri  IL  Gauric  mourut  à  Ferrare  le 
fixiéme  de  Mars  1559.  Les  ouvrages  qu'il  a  compo- 
fés  font,  un  calendrier  nouveau  eccléfiaftique ,  de 
l'éclipfe  miraculeufo  qu'on  obferva  dans  la  paffion 
de  Jefiis-Chrift,  oc  quelques  autres. 

La  veille  du  jour  que  le  pape  Paul  IV.  décéda ,    jî^dîitre». 
mourut  auffi  Laurent  Priuli  ou  Prioli ,  doge  de  Ve-  |^<^  perfonna- 
nife  depuis  l'année  1^54.  L'on  mit  à  (à  place  fon  .^«  ï*»»»  itifii 
firere  Jérôme.  Louis  Priuli,  intime  ami  du  cardinal  '  *  *^* 
Polus,  dont  on  a  parlé  ailleurs ,  Se  qui  ne  voulut  ja- 
mais l'abandonner ,  étoit  de  la  même  famille.  Le 
quatrième  d'Oélobre  mourut  encore  Hercule  d'Eft 
duc  de  Ferrare,  duc  de  Modene  &  deReggio,  âgé  de 
cinquante  &  unan.  Uavoit  été  général  de  l'armée  de 
l'églife  fous  Paul  IV.  &  lieutenant  général  de  celle 
du  roi  Henri  IL  contre  le  roi  d'Efpagne,  avec  le- 
quel il  fit  fa  paix  d'une  manière  aflez  avantageufè  en 
ij  j^y.  Il  avoit  époufé  le  trentième  de  Juillet  1527. 
Tome  XXXL  F  f  f 
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■  Renée  de  France,  fille  du  roi  Louis  XII.  &  très-là- 

An.  I55P*  vorable  à  la  nouvelle  réforme.  Il  en  eut  plufleurs 
enÊins,  entr*autres,  Alphonfe  qui  lui  (uccéda ,  Louis 
cardinal,  &  trois  filles.  L'éleâeur  Palatin ,  Othon- 
Henri  de  Bavière,  fils  de  Robert  j  &  petit-fils  de 
Philippe  ,  étoit  mort  fans  enfans  le  douzième  de 
Février  1559.  Il  avoitfiiccédé  à  Frédéric  Il.fon  on- 
cle ;  &  eut  pour  fîicceUeur  Frédéric  III.  fbn  parent 
fort  éloigné,  à  compter  depuis  Robert,  qui  mourut 
en  i4io.François-Othon  duc  de  Lunebourg,  mou- 
rut auffi  le  vingt-neuvième  d'Avril ,  trois  mois  après 
qull  eût  époufé  Magdelaine,  fille  de  Joachim  II. 
marquis  de  Brandebourg. 
Lw'Shi  ^®*  défordres  arrivés  <lans  Rome  à  la  mort  de 

entrent  au  con-  Paul  IV.  retardèrent  Tentrée  des  cardinaux  dans  le 
pItLvic.  ut  ptf.  conclave  jufqu'au  cinquième  de  Septembre.  Entre 
V«S<,«,/.ij.  ^^s  cardinaux  qui  y  entrèrent,  on  y  vit  le  cardinal 
i^'fir,  """^  Moron,que  Paul  IV.  avoit  laifTé  en  prifon  àfa  mort , 
mais  que  le  fàcré  collège  en  fit  fortir  prefqu*au/îî-tôt 
que  ce  pape  eût  eu  les  yeux  fermés.  On  y  vit  aufll  le 
cardinal  CarafFe ,  qui  avoit  été  rappelle  à  Rome  pen- 
dant les  derniers  jours  du  Pontificat  du  défunt.  Dès 
qu'ils  fiirent  tous  entrés  dans  le  conclave,  ils  drefTe- 
rent  félon  la  coutume ,  les  articles  que  Ton  de  voit 
jurer ,  afin  que  le  pape  futur  mît  quelque  ordre  au 
gouvernement,  que  les  rigueurs  exceffives  du  précé- 
dent avoient  entièrement  dérangé.  Il  y  avoit  dans  ce 
ferment  deux  articles  particuliers,  Tundereconnoî- 
tre  l'empereur  Ferdinand,  de  peur  que  Ton  ne  perdît 
le  relie  de  rAllemagne,fi  l'on  demeuroit  plus  long- 
tems  divifè  avec  lui;  l'autre,  de  rétablir  le  concile, 
comme  l'unique  préfcrvatif  contre  Us  béréiies  qui 
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troubloient  la  France  &  la  Flandre.  Après  qu'on  — — 
eût  juré  d*obfèrver  ces  articles ,  on  pcnfà  à  procéder  ^»  ^559* 
à  l'éleéVion  d'un  pape.  Mais  les  intrigues  des  cardi- 
naux firent  durer  le  conclave  beaucoup  plus  long- 
tems  que  la  fituation  des  affaires  ne  le  demandolt. 
Il  s*Y  forma  plufîeurs  partis ,  dont  chacun  chercha 
les  moyens  de  l'emporter  Cm  les  autres  ;  &  parmi 
les  voix  qui  furent  données,  il  y  en  eut  beaucoup 
d'inutiles ,  ou  qui  ne  furent  accordées  que  pour  faire 
honneur  feulement  à  ceux  à  qui  on  les  donna.  Le 
cardinal  de  la  Cueva  Efpagnol,  fut  de  ces  derniers. 
Il  étoit  d'un  caraélere  doux  &  înlînuant,  il  fe  con- 
cilioit  facilement  l'eftime  &  l'amitié  ;  mais  il  n'avoît 
aucune  des  qualités  qui  font  néceflàirès  pour  rem-^ 
plîrlefbuverain  pontificat.  Cependant  il  auroitbiert 
voulu  y  être  élevé  :  il  fit  même  fblliciter  plufieurs 
cardinaux  Impériaux  &  François  par  fon  conclavif^ 
te ,  nommé  Hernando  de  Torré ,  de  lui  donner  leurs 
fîifîrages,  pour  marquer  qu'ils  avoient  quelque  con- 
fidération  pour  fa  perfonne.  Ces  cardinaux  ayant 
crû  pouvoir  lui  accorder  cette  grâce  fans  conféquen- 
ce ,  lui  envoyèrent  leurs  bulletins  remplis  de  fbn 
nom ,  <Sc  il  en  reçut  un  fi  grand  nombre ,  qu'il  auroit 
été  indubitablement  élu,  fi  le  jour  du  fcrutin  le  car* 
dinal  Capo-di-Ferro,  ne  fe  fi^t  avifé  de  demander  à 
ceux  qui  retrouvèrent  auprès  de  lui,  à  qui  ils  don- 
noient  leurs  voix  ;  ils  lui  répondirent,  que  c'étoit  au 
cardinal  de  la  Cueva.  Comme  on  lui  avoit  {ait  la  xxxv. 
même  prière  qu'aux  autres,  il  jugea  que  fi  l'on  avoit  ^J^  néûfe^ïê 
demandé  la  même  grâce  à  plufieurs  cardinaux ,  l'é-  '^^f^^Jf^^  '^^ 
leélion  de  la  Cueva  pourroit  réuflîr ,  contre  le  fen-  fe. 
tunent  même  de  ceux  qui  1  auroient  nommé  :  il  en  /.  t^  <:.  lo.  ».  3, 

Fffij 
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— ^^  avertit  au(fi-tôt  ceux  à  qui  il  venoit  de  parler,  &  leur 
An.  155p.  fitvoirreffetqueleurimpruclenccalloitproduire.ee 
qui  les  obligea  de  déchirer  le  bulletin  qu'ils  avoient 
rempli  du  nom  de  la  Cueva,  &  d'en  faire  un  autre. 
XXXVI.  l'C  cardinal  Cornaro  qui  étoit  dans  le  parti  Fran- 

Mr^tri'ie^dM  Ç^^**  brigua  auffi  des  voix  pour  celui  de  Pife  Con 
voixpotticeittide  oncle,qui  étoit  dans  la  faétion  impériale.  Il  préten- 
**  doit  au  refte  que  ià  brieue  étoit  (ans  conféquence  ; 

parce  que ,  difoit-il ,  le  cardinal  de  Pife  n'eft  pas 
agréable  à  la  plupart  des  François,&  que  fi  d'un  côté 
il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  ceux-ci  le  nom- 
maient ,  d'un  autre  côté  il  fe  trouveroit  vengé  du 
mépris  qu  ils  faifbient  injuilement  de  fà  personne  , 
en  fe  voyant  nommé  par  les  Impériaux.  Plufieurs 
cardinaux  qui  avoient  de  l'eftime  pour  Cornaro ,  lui 
accordèrent  de  bonne  grâce  ce  qu'il  demandoit. 
Néanmoins  l'exemple  de  la  Cueva  leur  fit  ouvrir  les 
yeux,  &  ayant  connu  l'artifice  de  Cornaro ,  la  plu- 
part retirèrent  leur  parole.  Ce  contre-tems  caufà  un 
.  chaerin  réel  à  Cornaro  ;  il  croyoit  déjà  triompher 
parla  fédu^lion  où  il  avoit  entraîné  d'abord  un  nom- 
bre de  cardinaux  :  il  alla  trouver  ceux  fiir  la  fidélité 
defquels  il  avoit  compté  ;  il  leur  rappella  les  promef- 
Tes  qu'ils  lui  avoient  faites,  il  les  pria  avec  infiance. 
de  les  exécuter;  mais  fès  tentatives  furent  inutiles > 
le  cardinal  de  Pife  lui-même ,  qui  avoit  plus  d'expé- 
rience &  de  conduite  que  fbn  neveu  ,.le  pria  d'aban- 
donner cette  afîàire ,  &  de  n'y  plus  penfer ,  voyant 
bien  qu'il  n'en  pouvoit  tirer  aucun  avantage., 
xxxvir.  Les  François  tâchèrent  de  feire  élire  le  cardinal 
lent  faire  éUre  le  dc  TourBon ,  qui  étoit  en  chemin  pour  le  rendre  au 
o^aideiouf-  çQjjçi^ve,  &  quiavoit  toutes  les  qualités  qui  pou- 
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Voient  le  diftinguer  de  (es  égaux.  Et  comme  la  feule 

chofe  qui  pouvoit  traverfer  leur  defTein ,  étoit  la  An,  1^59* 
crainte  que  les  Italiens  avoient,  qu  étant  François  >' 
il  ne  transférât  le  fiége  à  Avignon  :  ils  tâchèrent  de 
{ùrmonter  cet  obflacle ,  en  faifànt  valoir  {es  grands 
talens ,  qui  lui  avoient  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion ,  pendant  qu'il  avoit  été  premier  miniftre  du  roi 
<îe  France.  Ces  raifons  firent  une  fi  forte  impreflîon 
fur  Tefprit  des  cardinaux ,  que  les  François  te  virent 
afi[ùrés  de  vingt-quatre  voix  ;  Se  ils  efpéroient  d*en 
trouver  encore  quatre  ou  cinq  dans  le  parti  Impérial^ 
lorfqu'on  vïendTOitSiï acceffù,  tant  à caufe  de  Tadref^ 
Ce  de  ceux  qui  s'en  mêloient^  que  de  Teftîme  qu'on 
faifbit  du  cardinal  de  Tournori.  Ils  avoient  aufïi  ré- 
(blu,  fi  ce  moyen  leur  manquolt ,  de  feire  venir  à 
Vacceffit,  cinq  autres  cardinaux ,  qui  avoient  promis 
leur  fiifirage ,  Se  par-là  ils  fe  croyoient  afïurés  du 
(ùccès.  Mais  n'ayant  pas  trouvé  les  quatre  premiers 
des  cinq  qui  s'étoient  engagés  avec  eux^  di/pofés  à 
les fervir ,  ils  n  oferent  fe  découvrir  aux  Impériaux^ 
de  peur -de  commettre  la  réputation  du  cardinal  de 
tTournon.  Ainfi  cette  affaire  échoua  encore. 

Il  y  en  avoit  quatre  ou  cinq ,  pour  lefquels  on  bri-     xxxviir. 
guoit  ouvertement,  le  cardinal  de  Carpi^  Jacques  du  ceux  qui  préien. 
Puy ,  Hercule  de  Gonzague ,  Hippolyte  d'Eft,  Pa-  té?*"'*  *p»i""»' 
checo,  &  même  fi  l'on  en  croit  quelques  hiftoriens  sjSÎIT.».*!!* 
des  Jéfiiites ,  l'on  penfblt  auffi  au  père  Lainez^géné- 
rai  de  cette  compagnie.  Le  cardinal  Carpi  pendant 
le  pontificat  de  Paul  IV.  avoit  rendu  fervice  à  plu- 
fieurs  cardinaux ,  parce  qu'il  étoit  fort  avant  dans 
la  faveur  de  ce  pape  :  Se  prefque  tous  en  effet  lui 
^Yolentpromisieuis  Yoix>  quand  roccafion  s'en  pré; 
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""■"■""■^  fenteroît  :  ce  qui  lui  fit  concevoir  de  grandes  efpé- 
An.  i^jiP»  rances.  Hippolytc  d*Eft  cardinal  de  Ferrare,  qui 
avoit  été  toujours  abfènt  pendant  le  pontificat  pré- 
cédent, parce  qu'il  étoit  fort  mal  avec  Paul  IV.  ayant 
été  averti  de  ce  qui  fe  paflbit  en  faveur  de  Carpi , 
fbngea  à  traverfer  fbn  éieélion ,  tant  parce  qu  il  n  é- 
toit  pas  agréable  au  roi  de  France ,  que  parce  que  ce 
cardinal  avoit  envie  de  retirer  la  feigneurie  de  Carpi 
des  mains  du  duc  de  Ferrare,  avec  lequel  il  étoit  fort 
mal.  Hippolyte,  pour  réuflir  plus  sûrement ,  eut  re- 
cours à  Cofme  duc  de  Florence ,  dont  il  étoit  ami  ôc 
même  allié,  &  le  pria  de  faire  enfbrte  que  le  camer* 
lingue ,  fut  lequel  il  avoit  beaucoup  de  crédit,&  qui 
étoit  le  chef  du  parti  Elp.agnol,  empêchât  l'éleélicn 
de  Carpi  ;  lui  promettant  que 'de  fbn  côté  il  travail- 
leroit  à  faire  élire  le  cardinal  de  Medicis,  ou  celui 
de  Mantoue  Hercule  de  Gonzague ,  pour  lefquels 
le  duc  s'intéreilbit  beaucoup.  Cofine  acceptala  pro« 
pofition  ,  &  en  écrivit  aurfï-tôt  au  camerlingue ,  à 
qui  il  fit  connoître  toutes  fès  intentions. 
XXXIX.         Le  cardinal  camerlingue,  outrel'envie  qu  ilavoît 
»?riiïgîi*e**p^S"  de  faire  plaifir  au  duc  de  Florence ,  ne  fouhaittoit 
K'î«'  ciSS  pas  Tékaion  de  Carpi  pour  des  intérêts  particu- 
Caipi.  liers  :  la  fœur  de  ce  dernier,  devoit  époufer  le  firere 

du  camerlingue,  &  comme  il  ny  avoit  encore 
que  des  promefles,  il  étoit  à  craindre  que  fi  Carpi> 
qui  avoit  beaucoup  d'ambition ,  devenoit  pape ,  il 
ne  cherchât  pour  {à  fceur  une  plus  haute  alliance. 
Un  autre  {iijet  de  chagrin  du  camerlingue  étoit 
que  Carpi  avoit  envoyé  le  cardinal  de  Burgos  au 
défimt  pape,pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  $*étoit 
paflé  dans  Ton  palais ,  lorfque  les  cardinaux  de  l^ 
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iàélion  Impériale  s'y  ëtoient  aflèmblésfùr  Tavis  de 
la  détention  de  Lottino,  qui  s*étoit  déclaré  pour  An,  15  5^* 
rempereur.  lifçavoic  déplus  que  Pierre  Strozziné- 
gocioic  en  {ècret  pour  faire  rentrer  Carpi  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi  de  France ,  par  le  moyen  du 
connétaole.  Il  voyoit  la  guerre  allumée  en  Lom- 
bardie ,  à  caufe  de  la  terre  de  Carpi ,  8c  il  connoif^ 
{bit  le  cardinal  de  ce  nom  pour  un  vindicatif,  qui 
ne  pardonnoit  pas  à  ceux  qui  Tavoient  traverfé 
dans  Ces  defleins.  Toutes  ces  confidérations  lui  fi- 
rent juger  que  pour  le  repos  de  fa  maiibn ,  pour  le 
bien  public ,  &  pour  le  fervice  du  roi  d'Efpagne  , 
dont  il  prenoit  les  intérêts ,  il  devoit  traverfér  fon 
ële<$lion  ,  &  qu*il  lui  étoit  plus  avantageux  de  fè 
conformer  aux  intentions  de  Cofine^  en  raifànt  élire 
Medicis. 

Cette  réfolution  prife ,  après  en  avoir  conféré 
avec  fon  frère,  il  fit  fçavoir  au  cardinal  de  Ferrare 
qu'il  feroit  tout  ce  que  le  duc  de  Florence  deman-» 
doit.  Cependant  un  incident  imprévu  fit  donner 
Texclufion  à  Carpi ,  fans  que  le  camerlingue  fe  vît 
obligé  de  fe  déclarer.  Les  cardinaux  Farnefe  Se  de 
Trente,  les  plus  diftingués  du  facré  collège  dans 
lequel  ils  avoient  beaucoup  de  crédit  >  chagrins  de 
voirie  camerlingue  chef  de  lafa(5lion  Efpagnole, 
&  voulant  traverfér  fes  defleins ,  firent  des  démar- 
ches qui  cauferent  une  diverfion  aflèz  grande.  Le 
cardinal  de  Ferrare  en  profita  en  particulier  pour 
faire  agir  fcs  amis  &  faire  changer  de  fèntiment  à 
ceux  qui  étoient  pour  Carpi ,  &  lorfqu  il  agiflbic 
avec  plus  de  chaleur,  il  fe  vit  encore  favorifé  dans 
{es  projets  par  le  refiis  que  les  cardinaux  de  Farne/e 
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èc  de  Trente  firent  de  négocier  pour  Carpi ,  quol- 

An.  ^SS9*  quils  fbuhaitafTent  fon  élection.  Ce  cardinal  avoit 
en  effet  compté  fiir  eux ,  Se  quand  il  apprit  qu'ils  re-« 
fufbient  de  parler  pour  lui,  il  défeipéra  de  réuflîr  , 
&  ne  voulut  pas  même  penfer  à  chercher  d'autres 
proteâeurs ,  Ces  pourfiiites  d'ailleurs  eufïènt  proba^ 
Elément  été  inutiles,  chacun  à  l'exemple  des  cardi- 
naux de  Farnefe  &  de  Trente,  refùfa  de  négocier 
une  aâàire  qu'ils  croyolent  abfblument  manquée 
fans  retour. 
OniufaS-een-      ^^  camcrlingue prît Ic ffiêffle prétexte  pours'eri 
tiérementiexcitt- défendre,  &  dit,  qu'étant  obligé  de  foûtenir  tous 
ceux  qui  avoient  été'nommés  par  le  roi  d'Efpagne  , 
il  ne  pouvoit  fè  reftraindre  à  un  fèul  ;  qu'en  portant 
même  les  intérêts  de  Carpi  avec  trop  de  chaleur, 
il  auroit  découvert  la  nouvelle  alliance  qui  étoit 
entré  eux ,  dont  on  commençoit  à  fe  douter ,  & 
par  ce  moyen  fe  feroit  rendu  fùfpeél.   Carpi  ayant 
ainfi  perdu  Ces  deux  protedleurs ,  le  cardinal  de 
Ferrare  trouva  lé  moyen  de  lui  faire  donner  une 
exclufion  entière  :  ce  qu'il  n'avoit  pas  pu  faire  au- 
paravant ,  parce  que  plufieurs  croyant  fon  éle^ion 
afïurée  ,  craignoient  qu'étant  élevé  au  pontificat 
malgré  eux ,  il  n'en  confervât  quelque  reffentiment. 
Le  cardinal  de  Ferrare  voyant  qu'après  l'exclufion 
de  Carpi ,  tout  étoit  plus  favorable  pour  lui-même, 
il  crut  qu'il  ne  devoit  pas  négliger  Ces  propres  in- 
téi-êts ,  Se  il  chercha  des  appuis  pour  les  foûtenir. 
Dans  cette  penfée  il  pria  Lottino  de  l'excufer  auprès 
du  camerlingue ,  s'il  n'entroit  pas  dans  les  fenti- 
mens  du  duc  de  Florence,  &  qu'il  étoit  obligé  d'at- 
tendre le  cardinal  de  Tournon,qui  étoit  Cm  le  point 

d'arriver, 
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ïd' arriver.  Il  arriva  en  effet ,  &  étant  entré  dans  le  

conclave,  de  Ferrare  gagna  encore  du  tems ,  fous  An.  I55P* 
prétexte  d'attendre  le  cardinal  de  Guife,  &  ce  der- 
nier étant  arrivé ,  comme  le  peuple  murmuroit  de 
tious  ces  délais ,  Ferrare  fe  déclara  pour  Hercule  de 
Cjonzague  cardinal  de  Mantoue,  ce  qui  fùrprit  ex- 
trêmement le  camerlingue. 

Il  y  avoit  apparence  que  la  vacance  du  fàint  fié-    Les^Efpagnoi» 
ge  dureroit  encore  long-tems ,  parce  que  Vargas  Su"5g"^^*coMii! 
ambaflàdeur  de  Philippe  H.  à  Rome  travailloit  de  ▼«• 
toutes  les  forces  pour  exclure  ceux  qui  lui  paroif* 
Cbient  llifpeéls.  Aufli  les  princes  chrétiens  s'en  plai- 
gnirent hautement;  J'évêque  de  Limoges  ambaflà- 
deur de  France  auprès  de  Philippe ,  en  porta  fes 
plaintes  au  duc  d' Albe ,  qui  lui  répondit  que  Var- 
gas follement  ambitieux ,  abufbit  en  cela  du  nom  de 
fon  maître  ;  qu  en  effet  le  roi  d'Elpagne  ne  fbuhai- 
toit  rien  tant^finon  qu  on  élût  aii  plutôt  un  pape  qui 
eût  tant  de  prudence  &  de  piété, que  renonçant  àtou- 
tesles  paffionsparticulieres,&  naïant  devant  lesy  eux 
que  la  gloire  du  Seigneur ,  il  travaillât  au  plutôt  à  la 
paix  de  Téglife  &  à  la  tranquillité  publiquetque Var- 
gas en  avoit  impofé  auroifon  maître ,  àibn départ  des 
Païs-Bas  pour  fe  rendre  en  Efpagne,puifqu'il  n'étoit 
pas  capable  d'une  ambaflàde  fi  glorieufe;  qu'il  avoit 
été  caufe  que  Jean  de  Figueroa,que  le  roi  envoyoità 
Rome,n'avoit  pas  été  reçu  par  le  pape ,  afin  que  com- 
me il  étoit  déjà  lui-même  àRome,il  fiât  mis  enfa  pla- 
ee:quepourluiducd'Albe,étantenItalieaveclefou^ 
Vfirain  commandement ,  il  avoit  fait  mettre  en  pri^ 
fon  Vargas  convaincu  de  cette  fourberie  ;  qu'en  at-» 
pendant  qu'il  fut  rappelle  àpunifelon  fes  mérites  I  ; 
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•~"~"~~~"  le  roi  av  oit  donné  ordre  an  fils  du  marquis  de  Mon* 
An.  1559»  tejar  qui  étoit  àRome>  de  veiller  fiir  Vargas,  Se  d'em- 
pêcher qu  il  ne  Ce  mêlâc  d'aucune  affîdre.  De  plus,  le 
duc  d'Albe  rejetcoh  la  cauTe  de  ces  longueurs  furie 
cardinal  Caraflfè ,  qui  travaillanc  pour  lès  propres 
intérêts,  empèchoit la  liberté.  Toutes  ces  plaintes 
firent  qu'on  penfa  plus  férieufement  àl'éleéïion. 
Oii&Mfei  «ire      ^^  grand  nombre  de  cardinaux  pencboient  pour 
le  cardinal  Pache-  [q  cardinal  Pachcco  :  fà  erandc  réputation  de  piété 

copourpape»  1  °  *  1    •  t 

p»iUvkiH.kifi.  feu  que  pendant  quelque  tems  on  ne  parloit  que  de 
TiLn.",  '  '  lui.  Le  dix-huitiéme  de  Décembre  fon  éleâîon  fas 
crue  il  certaine ,  que  félon  l'abus  qui  eft  paflé  en  coô« 
tume  dans  ces  occafions ,  les  domeftiques  des  cardi* 
naux  allèrent  piller  Se  renverfer  fà  cellule.  Ainfi  plu^ 
£eurslui  aïant  été  Êivorablesdans  le  premier  fcrutîn» 
quand  on  vint  ïïaccefftt,  le  cardinal  Carpilui  donnai 
publiquement  fà  voix ,  Se  exhorta  les  autres  à  fuivre 
û>a  exemple,  ce  qui  procura  vingt-fept  voix  au  pré-» 
tendant  ;  mais  ce  nombre  ne  fuffi&nt  pas,  le  fàcré 
collège  changea  auffi-tôt  de  difpofition,  &  ne  vou- 
lut point  élire  de  pape  qui  fàt  Efpagnol  ou  François; 
l'on  jetta  donc  les  yeux  fur  le  cardinal  de  Mantoue, 
qui  avoit  déjà  été  propofé  par  le  cardinal  de  Ferrare  r 
mais  les  cardinaux  Famefè  Se  Carafïe  s'y  oppoferent. 
&rtement,  Se  lui  donnerentrexcluilon;  ce  quicaufà' 
die  grandes  conteftations ,  pendant  lefquelles  de 
3Vlamouie  demeuroit  tranquille  dans  fa  cellule>priant. 
fesamisde  fê  défiler  de  leur  entrepriTe ,  ne.  voulant: 
pasxjue  pour  l'amour  de  lui  on  fie  durer  plus  long— 
tems lecondave ,  au  grand défavantage  de  l'églifèjj. 

xLiir       ^^'  ^^^^^^  ^^  ces  longs  délais. 
<DA«iittoiir'pape  t  On fè retrancha doncûu dcux autrescaîdinaux f. 
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<iontle  premier  écoit  Cefi,  à  qui  Paallil.  avoic  don-  — ' — ^~* 
né  la  pourpre;  il  étoit  agrédsle  aux  François^  mais  An.  1559* 
il  n'ëcoit  pas  du  goût  des  Efpagnols.  Le  fécond  fiit  le  cardinal  de  M6i 
J^an  Ange  cardinal  de  Medicis ^  âgé  de  Soixante  ans^  ^j'uv.  m/up. e; 
d'une  autre  famille  que  celle  de  Florence;  il  fe  nom-  sJ;^'.J;ç^„  ^^ 
xnoitMedechino,  &  étoit  frère  du  marquis  de  Mari-  ^£^^'  '•  *?• 
gnan,  dont  on  a  fbuvent  parlé.  Il  fut  élu  la  nuit  du  «<7. 
vingt-cinq  au  vingt-fixiéme  de  Décembre ,  qui  fui-  «wi.».  38.*   "^ 
voit  la  fête  de  Noël  :  de  quarante-quatre  cardinaux 
qui  étoient  alors  dans  le  conclave ,  il  eut  particuliè- 
rement les  Tuffrages  des  deux  CarafFes ,  Charles  Sq 
Alphonfe,  d'Alexandre  Farnefe,  de  Gui  Afcagne 
Sforce ,  de  Santa-Fiore  camerlingue ,  de  Louis  de 
Guife ,  &  de  leurs  partifàns.  Il  prit  le  nom  de  Pie  IV. 
&  après  avoir  été  revêtu  des  habits  pontificaux ,  il  fut 
adoré  de  tous  les  cardinaux  félon  Tufàge.  Le  cardinal 
CarafFe  étant  à  genoux  devant  lui,le  pria  de  pardon- 
ner au  peuple  toutes  les  infùltes  qu  il  avoit  faites  à  fa 
£unille^  à  la  mémoire  de  fon  oncle.  Se  au  tribunal 
<le  l'inquifition.  Le  nouveau  pontife  le  refiifà  d'a- 
bord ;  mais  à  la  prière  du  cardinal  de  Saint- Ange  8c 
d'autres ,  il  promit  de  pardonner,  pourvu  qu  on  ré- 
parât les  dommages  qui  avoient  été  friits  aux  lieux  Se 
aux  perfbnnes.  Après  que  le  conclave  fut  ouvert ,  il 
iiit  porté  à  fàint  Pierre  avec  les  cérémonies  ordinai-i 
itSySc  de-là  on  le  conduifit  au  Vatican. 

Le  nouveau  pape  étoit  né  à  Milan,  fils  de  Ber-  npSTeno* 
nardinMediciouMedichin,  amodiateur  des  fermes  ^eKe  iv.Saft, 
ducales  àMilan,  qui  ayant  époufé  Cécile  Serbellon 
en  eut  quatorze  enfens ,  dont  Jean- Jacques  marquis 
de  Marignan  fut  Paîné ,  &  Jean  Ange  élu  pape  fous 
le  nom  de  Pie  IV.  fut  le  fécond.  On  tient  que  ce 
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_  ne  fut  qu'à  la  conCdération  de  ce  pontife  que  Cofmè 

An.  i^jip.  grand  duc  de  Tofcane  reconnut  le  Medicisde  Milan 
pour  Ces  parens ,  fbrtis  d'une  même  maifbn  que  la 
îîenne.  L'élévation  du  marquis  de  Marignan  con-* 
tribua  beaucoup  à  celle  de  fon  frère ,  qui  avant  que 
d'être  placé  fur  le  fiége  de  Rome,  avoit  été  d'abord 
protonotaire  fous  Clément  VII.  s'étant  infinué  dans 
le  même  tems  auprès  du  cardinal  Farnefe ,  qui  l'ho- 
nora de  fà  bienveillance  ;  ce  cardinal  étant  devenu 
.    pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  employa  Medicis  en 
différentes  légations ,  lui  donna  plufieurs  bénéfices, 
&  le  fit  enfin  cardinal  le  huitième  d'Avril  1549.  Ju- 
les III.  l'avoit  nommé  légat  de  l'armée  contre  le  duc 
de  Parme. 
phiiip^Yf  tient      Philippe  II.  roi  d'Efpagne  n  ayant  plus  rien  à  Édre 
l'ord  a  Md**»  ^^^^  ^^^  Pays-Bas,  réfblut  de  les  quitter  pourfe  ren- 
donne  le  gouver-  dre  cn  Efpagne ,  où  il  prétendoit  fe  fixer.  Il  vint  d'a- 
BiràMa^uente  bord  à  Gand,  où  il  tint  le  chapitre  des  chevaliers  de 
%^tT^yi,  ij.  l'ordre  de  la  Toifbn  d'or.  Il  y  reçut  entr'autres,  Its 
snad^,  kk  m  jucs  dc  Mantouc  &  d'Urbin.  Il  donna  le  collier  à 
Guillaume  de  Croy  marquis  de  Renty,  à  Philippe 
comte  de  Ligny ,  à  Baudouin  comte  de  Lanoy ,  & 
à  d'autres;  il  le  rendit  à  0<5lavio  duc  de  Parme,  parce 
qu'il  l'avoit  quitté  dans  les  guerres  précédentes,pour 
prendre  celui  de  l'ordre  de  faint  Michel.  Il  donna  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  à  Marguerite  fa  fbeur 
ducheffe  de  Parme ,  qu'il  fit  venir  exprès  d'Italie.  Ce 
choix  mécontenta  beaucoup  le  prince  d'Orange  & 
le  comte  d'Egmont ,  qui  afpiroient  à  cette  dignité. 
Mais  ce  qui  acheva  de  les  irriter,  fut ,  qu'il  laifla  au- 
près de  la  gouvernantePerrenot  deGranvelle  évêque 
4' Arras, qu'ils  n'aimoient point,  &,  dont  ils  n* étoienç 
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point  aimés.  Après  toutes  ces  précautions,  Philippe  " 

partit  pour  TEipagne  dans  le  mois  de  Septembre  An.  I55P« 
I  j  59.  &  fit  le  voyage  par  mer.  Lorfqu  il  fut  en  vue 
de  Laredo,  il  efïùya  une  fi  fiirieufe  tempête ,  qu'à 
peine  pût-il  arriver  au  port.  Il  vit  couler  à  fond  le 
plus  grand  vaifTeau  de  ù.  flotte  chargé  de  meubles 
précieux.  Les  autres  fiirent  brifés  ou  diflîpés,  ex- 
cepté celui  qu  ilmontoit,  qui  perdit  Ces  mats  &  Ces 
voiles,  &  qui  fut  fi  maltraité  ,  que  dans  la  fuite  on 
ii'en  put  tirer  aucun  fervice.  Le  roi  ne  laiilà  pas  d'a- 
border enfin  à  la  côte  d'Efpagne,  &  arriva  à  Séville 
le  vingt-quatrième  de  Septembre. 

Ceprince  fut  tellement  perfîiadé  qu'il  n'avoit  été  iiaJJeMÉfpn- 
fàuvé  que  par  une  proteélion  toute  particulière  de  ?"«  /p'"  *'<>« 
la  providence ,  oc  par  miracle ,  que  pour  en  tetnoi-  «. 
gner  a  Dieu  la  reconnoiliance ,  il  ht  le  premier  &  le  Beig.  1. 1./««. 
capital  de  Ces  foins,  de  purger  l'Efpagnc  des, nouvel-  ^*'''"'-'"f*^^ 
icshéréfies,  &  d'y  exterminer  entièrement  le  Luthé- 
ranifrne.  Il  fe  rendit  d'abord  à  Séville,  où  Théréfie 
avoit  Élit  le  plus  de  progrès,  &  où  ceux  du  collège 
de  faint  Ifidore  en  étoient  infeélés ,   &  l'enfei- 
gnoient  aux  autres.  A  fbn  arrivée  l'inquifition  fefài- 
fit  de  tous  ceux  dont  la  religion  lui  étoit  fufpeéle  , 
fit  leur  procès,  Se  en  condamna  treize  à  être  brûlés. 
A  leur  tête  étoit  dom  Jean  Ponce  de  Léon,  fils  de     Exécution  de» 
Rodrigue  Ponce,  comte  de  Baleno,  qui  fut  brûlé  SêiM'i! 
comme  hérétique  Luthérien  opiniâtre.  JeanGonça-  S.'ij^'^],!!'-^''' 
les  prédicateur,  foh  compagnon ,  fut  puni  du  même  Bejfar.incm.Uh; 
lupplice ,  de  même  que  quelques  dames  ,  Ifabelle 
Voenia ,  Marie  Viroés ,  Cornelie  &  Bohorches.  Et 
parce  que  c'étoit  dans  la  maifbn  de  Voenia  qu'on 
tenoit  les  aflfemblées,  elle  fut  rafée  parla  même  fen-. 
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tence ,  qui  condamnolt  cette  dame  à  la  mort.  Tous 

An.  I55P*  les  autres  coupables  périrent  eniuite  parle  même 
fùppiice ,  fans  que  Ton  osât  {blliciter  pour  eux  ;  Se 
l'on  ne  pardonna  pas  même  à  la  mémoire  du  fameux 
Conftantin  Ponce,  quoiqu il femblât  quon  dût  la 
ménager  par  une  raifbn  d'état. 
XLVin.  Ce  Conftantin  qu'on  nommoit  en  latin  GmllaH 

à côSbmmpâ  tittus  Fontius,  &  Ponce  en  François^en  changeantune 
dV7*«Si5.Tij.  lettre  en  une  autre,  étoit  un  homme  de  grand  mé- 
^l'iSudtTrSmL  "^^'  docteur  en  théologie,  chanoine  de  Se  ville,  & 
MrS/ir**//?  1  prédicateur  de  Charles  V.  Il  fuivit  en  Angleterre 
hirifitsyi.  ij.  10.  Philippe  II.  &  ce  fut~ià,fàns  doute,qu'il  commença 
^'pààlvicii.  u}.  àgoâterlado(5lrine  des  Proteftans ,  pour  laquelle  il 
tTiu  * '^  ^  '**  fut  (àifi  par  l'inquifltion ,  Se  deftiné  au  dernier  fup- 
plice.  Il  ne  vécut  pas  jufqu  à  la  ientence  qu'on  ap- 
pelle ÏAuto-de-F^,  où  il  devoit  fèrvir  de  fpeétacle  au 
peuple.  Lts  hiftoriens  Efpagnols  ont  avancé ,  qu'il 
$'étoit  f^it  mourir  lui-même ,  en  fè  coupant  une 
veine  avec  un  morceau  de  verre  rompu ,  pour  évi- 
ter l'ignominie  du  fùpplice  qui  lui  étqit  préparé  ; 
mais  d'autres  croyent  qu'il  mourut  de  maladie.  Il 
avoit  été  mis  en  prifon  avant  la  mort  de  Charles  V. 
qui  apprenant  le  fùjet  de  fà  détention,  dit  auiîî-tôt, 
fi  Ponce  eft  hérétique ,  c'eft  un  infigne  hérétique , 
voulant  marquer  par-là ,  que  c'étoit  un  grand  hypo- 
crite ,>jui  avoitbîen  fçû  fc  contredire.  L'inquifition 
ne  pouvant  le  condamner  au  feu ,  fit  porter  (on  effi- 
gie ,  qui  le  repréfentoit  préchant.  On  l'avoit  placé 
dans  une  chaire ,  tenant  une  main  levée,  &  l'autre 
appuyée  fiir  la  même  chaire.  Ceipe<5lacle ,  qui  d'a- 
bord tira  des  larmes  de  la  pldpart  des  aflîftans ,  fi( 
(uccéder  la  rifee  à  la  trifteiSè ,  (Sic  ne  fe  termina  que 
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par  l'indignation  que  caufbit  ce  Êintôme  de  paille^ 
habillé  en  prédicateur.  On  fit  auffi  le  même  traite-  An.  I559* 
ment  à  un  fameux,  prédicateur  de  Séville  nommé 
Jean  jEgidms,  qu  une  mort  précipitée  avôitfouftf ait 
aux  rigueurs  de  Tinquificion.  Ilavoit  été  nommé  par 
Charles V.  à  Té  vêché  deTortofe  :  ce  qui  fâcha  fi  forr 
lesinquiflteurs,  que  pour  Tempêcher  de  parvenir  à^ 
la  prélature ,  ils  lui  firent  un  loncr  &  rude  procès  ,   „  xlix. 
pendant  lequel  11  mourut.  Les  juges  de  1  mquilition^  erpéceauprédica- 
firent  citer  (on  cadavre,  &  condamnèrent  à  mort  S.    '"    ^' 
Hn  homme  qui  étoit  déjà  mort  :  &  comme  fi  on  Teût  Hift!'Z'mt\yrl\ 
Êdtfortir  du  tombeau  par  quelque  machine  ,  on  le'  i/z^^/^/'^'s? 
donna  en  fpeélacle  au  peuple ,  fous  une  efiîgie  faite'  *»-M 
d'ofier,  fîir  laquelle  on  exécuta  lafèntence» 

Dans  le  mois  d'Oétobre  fuîvant,  on  exerça  les 
mêmes  rigueurs  à  Vàlladolid  fiir  ceux  qui  forent 
accufés  du  même  crime»  Philippe  y  fit  brûler  en  fa: 
préfence  vingt-huit  gentilshommes  de  la  première 
noblefiiè  du  pays,  cohvaincfus  du  Luthéranlfioie  ;.  Se 
afin  de  prévenir  les  împortunités  des  parens  &  des 
amis  des  accufés ,  il  fit  vœu  de  porter  lui-même  le 
bois  pour  fervir  au  bûcher  dte  D.  Carlos  fon  fils  uni- 
que, s'ilarrivoit  jamaisà  ce  jeune  prince  de  devenir 
Luthérien.  Ce  fut  dans  la  même  ville  de  Vàlladolid 
que  fut  arrêté  Barthelemi  Caranzà  archevêque  de  BanhJicniyCa- 
ToledejA  premier  prélat  d'Elpagne.  Ce  prélat  avoit  J?^»  ôur°!mmi 
été  religieux  de  faint  Dominique ,  &  avoit  accom-  «l'héréCè. 
pagné  le  roi  Philippe  II.  en  Angleterre ,  lorfque  ce  V.J4»»  ijUl 
prince  alla  époufer  Marie,  dan^le  defifein  de  le  faire  «.  îl".  '      "^ 
travailler  à^  rétablir  la  religion  Catholique  :  &  Ton  .^ff,*;-.:;^''* 
écrit  même  qu  il  fut  confefleur  de  la  reine.  Ce  ne  fut 
qu'en  15^57.  que  PhUippe  te  nomma-àrl-archevêché 
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" de  Tolède.  Charles  V.  qui  étoit  dans  fà  retraite  dé 

An.  1559*  fàint  Jufte ,  fouhaita  de  Tavoir  auprès  de  lui  pendant 
les  derniers  momens  de  fa  vie ,  &  ce  prélat  Tafllfta 
à  la  mort  :  mais  le  fbupçon  qu'on  eut  après  le  décès, 
de  ce  prince ,  qu'il  n'étoit  pasi  mort  dans  des  fenti- 
ïîiens  fort  catholiques ,  retomba  fur  Caranza.  Ferdi- 
nartd  de  Valdez  archevêque  de  Séville  grand  In- 
quifiteur  d'Efpagne,  le  fit  arrêter  le  vingt-deuxième 
Août  1 5  59.  dans  le  cours  de  fes  vifites,après  en  avoir 
obtenu  la  permiflion  du  roi  &  du  pape,  fur  une  accu- 
fation  vague  d'héréfie.  On  le  mit  en  prifon  à  Valla- 
dolid ,  &  on  commença  à  lui  faire  fbn  procès;  mais 
comme  il  récufe  {qs  juges ,  &  qu'il  en  appella  au  pa- 
pe ,  le  roi  du  çonfentement  du  pape,  nomma  d'au- 
tres perfbnnes  |>our.  informer  contré  lui ,  &  faire 
toutes  its  procédures ,  iafin  de  les  envoyer  à  Rome  ; 
où  il  devoit  être  jugé  définitivement.  Mais  cette  af- 
Èire  traîna  ITfprif.en  loriguewr>  que  les  procédures 
nCi  fiirent  finies  qu'en  1564.  * 
L I.  .  ,l-çs  deux  Chriftiern  fécond  &  troifiéme  du  nom  , 

ïi?'de''Dann^  Toîs  de  Danncmarck ,  étoient  morts  dès  le  commen- 
S/riw ,  s««i.  cément  de  cette  année  1 5  5p.  Chriftiern  II.  avoit  été 
i.9.tm.  i^.&  chaljë  par  (es  {ùjets  çn  15*3.  à  caufe  de  Ç&s  cruau-? 
6fnou^ifi.iik  tés ,  $i  s'étoit  réfugié  d^ns  les  Pays-Bas.  Dix  ans 
*  '^""^  '        après  voulant  tenper  de  fè  remettre  fiir  le  trône ,  par 
le  fècours  des  Holjandois ,  il  fut  pris  &  mis  en  pri- 
fon, où  il  demeura  jufqii'au  vingt-ciriquiéme  de 
Janvier  1 559.  qu  U  mourut  âgé  de  fbixante  &  dix- 
hpit  ans.  Frideric  I.  duc  de  Jlolftein  (on  oncle ,  fur- 
nommé  le  Pacifique ,  fut  élu  çnfà place  en  1 523.  & 
ce  prince  étant  mort  çni535.  Chriftiern  III.  fon- 
nevçu  fuç  auffi  él^  ^  couronné  en  ij[37.  à  la  ma-» 

jiiere 
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liiere  des  Luthériens ,  dont  il  embrafla  la  fe<5î:e,qu  il 
întroduifit  dans  fon  royaume.  Au  refte ,  il  gouverna  -A^»  ^SS9* 
avec  aflèz  de  douceur  &  de  modération  :  il  établit 
le  collège  de  Coppenhague ,  y  drellà  une  belle  bi- 
bliothèque; Ion  inclination  l'ayant  toujours  porté  à 
aimer  les  livres  ôc  les  gens  de  lettres.  Enfin  ^  après 
un  régne  de  près  de  vingt-quatre  ans,  il  mourut  le 
premier  de  Janvier  155p.  vingt-quatre  jours  avant 
Chrîftiern  II.  fon  coufin  &fon  prifonnier ,  avec  le- 
quel on  dit  qu'il  eut  une  longue  conférence ,  qui  fut 
foivie  d'une  parfaite  réconciliation.  Il  n'avoit  que 
cinquante-liK  ans ,  Se  lalGk  pluileurs  enfans  de  Do- 
rothée, fille  de  Magnus  duc  de  Saxe,  dont  il  eut 
Frédéric  II.  qui  lui  fùccéda. 

Ce  Frédéric  tourna  fes  armes  contre  ceux  de  la       l-  i.i. 
province  de  Diethmarfie,  dans  le  Sud-Jutlande ,  rend  maîU  au 
près  des  embouchures  de  l'Elbe ,  &  qui  appartient  ^jJÎ^^*s«o«. 


mettre  dans  leur  devoir;  mais  il  fiit  repouffë  &  dé- 
feit ,  avec  toute  la  f3eur  de  la  noblefle  d'Holftein.- 
Enfîn  ces  peuples  après  avoir  confervé  leur  liberté 
pendant  quatre  fiécles ,  la  perdirent  dans  cette  an- 
née i  y  5p.  fous  le  régne  de  ce  Frédéric  II.  ayant  été 
vaincus  en  trois  batailles,  par  Adolphe  de  Holftein, 
qui  commandoit  les  troupes  de  Dannemarck.  Ginq 
députés  de  ce  pays  vinrent  le  quinzième  de  Juin 
trouver  les  princes  Danois  dans  leur  camp ,  &  té- 
moignèrent qu'ils  étoient  prêts  de  fo  foumettre  ,  fî 
on  leur  laiffoit  la  vie  &  les  biens.  L'afïàirç  fut  long- 
tems  agitée  dans  leconfeil^  mais  Adolphe  ayant  ét^ 
TmçKXXl  '  Hhh 
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"■-~~~"~"  d*avis  quon  prît  les  voyesles  plus  douces  pour  ac- 

'An.  l^S9'  commoderles  chofes,  tous  les  autres  opinèrent  de 

même  ;  &  la  paix  fut  accordée  aux  Diethmarfiens. 

Frédéric  n  avoit  alors  que  vingt-cinq  ans ,  &  fè  fie 

couronner  après  cette  yiâïoue,  le  vingtième  d'Août*. 

L'année  lùivante  l'empereur  Ferdinand  ratifia  le 

traité  entre  ces  peuples  &  les  princes  Danois^  Se  le 

confirma  par  l'autorité  impériale.  Les  conditions  du 

traité  rapportées  au  long  par  les  hiftoriens ,  furent 

glorieufes  au  vainqueur  ^  &  en  même  tems  fort  avan-i 

tageufes  aux  vaincus. 

ceîfiii'de  la      ^^  trouve  quelques  cenfîires  de  la  Faculté  de 

Faculté  ae  théo-  Théologie  de  Paris  dans  cette  année.  La  première. 

°i>ti4fli»;^*,'«  du  quatrième  d'Avril ,   contre  un  livre  intitulé  , 

nci^tirJZ.Ti.'f.  hfiruâion  chrétienne  pour  les  enfans,  à  la  requête  du 

*id^t!î^t7f.  fyndic  de  CourceÛes.  Après  en  avoir  lu  quelques 

êdam.ij'sp.      propofitions  ,  la  Faculté  conclut  que  le  livre  étoit 

très-pernicieux,  &  qu'il  falloit  le  fiipprimer,  comme 

contenant  des  chofes  plus  capables  de  pervertir  Içs 

jeunes  gens  que  de  les  inftruire ,  outre  qu'il  y  avoit 

un  grand  nombre  d'inftru<5lions  néceflâires  omifes  > 

comme  ce  qui  concerne  la  confeffionfàcramentale, 

l'invocation  des  faints ,  les  prières  pour  les  morts , 

l'obligation  d'entendre  la  méfie.  De  plus  l'auteur  eft 

déclaré  hérétique,  en  ce  qu'il  dit  que  Jefiis-Chrifl 

efi:  feul  médiateur  Se  avocat  pour  nous.  Ce  qui  eâ 

■fîifpeél,  difent  lesdodleurs,  de  l'héréfie  desSacra^ 

mentaires. 

La  féconde  efldu  quinzième  du  même  mois  d'A- 
vril ,  fur  un  livre  que  le  parlement  avoit  envoyé  à  la 
Faculté,&  qui  étoit  intitulé,  Moyen  de promptemem  &, 
facilement  apprendre  en  lettres  Fran^oifesà  bien  lire  j  prompt 
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tenient  écrire  ,  mfemhU  la  manière  de  prier  Dieu  en  toute  — — — — ' 
néceffité.  Ce  livre  étoit  imprimé  à  Paris  avec  privilège  -Aii.  1 5  55^' 
du  roi,  &  Fauteur  étoit  un  nommé  Pierre  Habert. 
La  Faculté  après  Tavoir  lû&  examiné  >  en  tira  douze 
propofitions  qu'elle  cenfîira.  La  première  conçue 
en  ces  termes,  «  Va  que  de  lui  feul  dépend  entiére- 
»  ment  tout  ton  bien  &  fàlut.  »  Cette  propofkion 
conférée  avec  les  propofitions  fuivantes  du  livre,fça- 
voir ,  la  dixième  &  Tonziéme ,  comme  excluant  la 
pratique  des  préceptes  de  l'églifè,  la  coopération  du 
libre- arbitre,  les  bonnes  œuvres,  rinterceflton  de$ 
Saints,  la  vertu  &  l'efficace  des  fàcremens,  (ans  lef^ 
quels  il  n'y  a  point  de  (àlut ,  eft  contraire  à  la  fàinte 
écriture  la  féconde  fèmble  nier  qu'il  faille  prier  la 
Vierge  &  les  Saints ,  en  omettant  la  prière ,  Sainte 
Marie,  priez  pour  nous,  &c.  Latroifiéme,  «  Jecroi 
»  que  Jefiis  -  Chrift ,  &c.  qui  eft  feul  médiateur  & 
»  avocat  priant  pour  nous.  Cenfure.  Cette  propofî- 
î»  tion  ainfî  énoncée  indiftin<5tement,  exclut  l'intér- 
im ceflîon  des  Saints,  détourne  les  fidèles  de  la  pratl- 
»  que  de  les  prier,  principalement ,  les  fimples  &  les 
»  enÉins,&  eft  fort  {ufpe<Se  d'héréfie.»  La  quatrième, 
«  Et  pour  ce  que  l'on  a ,  ^c.  &  qu'il  ne  trouve  point 
»  de  bien  en  lui.  »  Cette  propofîtion  mife  fans  diftinc» 
"tion  ,  conlpire  avec  l'héréfie  de  Luther ,  autrefois 
condamnée  parla  Faculté,que  tout  ce  qui  eft  en  nous 
eft  péché.  La  cinquième ,  «t  Tu  ne  feras  idole  tail- 
»  lèe.»  On  reprend  la  traduction  de  cet  endroit  du 
I>écalogue ,  nue  &  fans  explication ,  propofèe  à 
des  fimples  &  à  des  enfans  :  ce  qui  peut  être  per^ 
lîicieux  à  la  religion ,  comme  l'expérience  l'a  fait 
yo)Xf  La  fixiéme,  «  Ayez  fouvenance  du  repos;  on 

Hhhii 
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_  condamne  cette  traduélion  de  cet  autre  précepte 

An.  1559*  du  Décalogue  comme  infufHfànte,  parce  que  ce 
terme  de  repos,  n'exprime  pas  alTez  le  Dimanche,  qui 
a  fùccédé  au  Sabbat  àts  Jui& ,  Se  que  dans  tout  le  li- 
vre ,  il  n  y  eft  fait  aucune  mention  ni  du  Dimanche 
ni  des  Fêtes  des  Saints  obfèrvéesparl'églife.Lafèp- 
tiéme ,  «  N'y  ajoute ,  n'y  diminue.  »  Quoiqu'il  ne 
faille  rien  ajouter  de  contraire  à  l'écriture-làinte , 
dit  la  cenfùre,  cependant  l'auteur  du  livre  propofe 
artificîeufement  &  fans  aucune  explication ,  cet  en- 
droit de  l'écriture ,  dont  les  hérétiques  fe  fervent 
pour  enfeigner  fauffement  &  d'une  manière  pemi- 
cieufe ,  qu'il  ne  faut  recevoir  ni  fiiire  que  ce  qui  eft 
expreflément  dans  la  fàinte  écriture,  &  n'omettre 
que  ce  qu'elle  défend.  La  huitième,  «  Attendant 
»  tout  mon  bien  &  ma  prospérité  de  ta  feule  béné^ 
»  diélion.»  La  cenlure  eft  comme  celle  de  la  premiè- 
re. La  neuvième ,  o  Qu'au  lieu  de  Caftor  &  Pollux 
»  à&s  Gentils  &  Payens,tu  nous  (bis  toi-même  aftre , 
»  &c.  »  L'auteur  eft  accufë  de  paroître  infinuer  que 
dans  les  périls  il  ne  faut  invoquer  ni  la  fainte  Vier- 
ge ni  les  autres  Saints.  La  dixième  &  onzième  cen- 
fiirées  comme  la  première  font  conçues  en  ces  ter- 
mes :  «  En  qui  (eul  gît  mon  efpèrance ,  moi  qui  n'ai 
3»  efpèrance  qu'en  ta  feule  bonté.  Nous  n'avons  d'au- 
»  tre  sûreté  ni  refuge  qu'en  toi  feul.  »  La  douzième; 
«  Oraifon  pour  dire  le  jour  qu'on  communie  à  la 
»  table.  »  Cette  oraifon  eft  condamnèe,parce  qu'elle 
eft  la  même  que  celle  de  Calvin  pour  inftruire  fes 
difciples. 

Le  feiziéme  de  Juin  la  Faculté  s'affembla  en  Sot- 
bonne  pour  délibérer  fur  le  catalogue  des  livres  con? 


Livre  cent  cinquante-quatrie'me.  41^ 
îdamnés  par  le  pape  Paul  IV.  pour  accorder  19  per-  — — — 
mifllon  de  Timprimer ,  avec  Tapprobation  des  doc-  An.  i  55P» 
teurs  ;  &  Ton  conclut  qu'on  en  nomnieroit  quel- 
ques-uns pour  lire  auparavant  ce  catalogue  &  l'exa- 
miner >  &  que  fur  leur  rapport ,  la  Faculté  verroit  ce 
qu'il  y  auroit  à  faire.  On  produifit  dans  la  même 
afïemblëe  l'ouvrage  de  Jean  Férus  Cur  S.  Matthieu , 
déjà  imprimé-,  pour  être  examiné,  &  fçavoir  s'il  étoic 
néceflàire  de  le  corriger.  Les  do<5èeurs  furent  d'avis 
qu'on  fiipprimât  ce  livre ,  parce  qu'il  contenoit  beau- 
coup d'erreurs ,  &  même  des  héréfies,  (ùr  le  rapport 
de  ceux  qui  l'a  voient  exa(5lement  là  ;  qu'il  falloic 
bien  Te  garder  de  le  corriger,  &  le  laifler  imprimer 
avec  des  corre^ions,  de  peur  que  fous  ce  prétexte 
on  ne  débitât  dans  le  public  ceux  quin'auroientpas 
été  corrigés ,  &  qu'on  avoit  déjà  imprimés  à  Lyon 
&  en  Allemagne. 

Le  vingt-troifiéme  d'Août ,  la  Faculté  s'afTembla 
encore  fur  une  proportion  qui  lui  fût  envoyée  par 
le  roi  François  IL  à  l'occafion  de  ce  qui  avoit  été 
avancé  par  quelques  confeillers  du  parlement  dans  ^f^  ^'^Y^^- 
fà  dernière  mercuri?ile ,  touchant  la  néceflîté  d'un 
concile,  Sl  la  (ùrféance  des  punitions  des  hérétiques, 
jufqu'àce  qu'il  futtenu.  Cette  propofitionétoit  con-  t^Ar^tmriAocé 
çûe  en  ces  termes  :  «  Il  faut  pour  les  doutes  &  di-  »7^*.'  *  *  *'  *' 
»  verfités  d'opinions,  qui  font  tant  pour  les  fàints 
»  fàcremens ,  conftitutions  &  traditions  de  Dieu  & 
»  de  l'églife  Catholique  ,  même  pour  la  mefle,  & 
»  confécration  du  précieux  corps  de  nôtre-Seigneur, 
3»  demander  un  concile  nouveau,  &  cependant  leis  \ 

Tf>  punitions  accoutumées  des  hérétiques  doivent 
»  demeurer  en  fùrféance,  ^  chacun  en  liberté  d'o^ 

Hhhiij 
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"  »  pinions.  »  La  Faculté  déclare  que  cette propofitîoiî 

An.  15 5P'  qu'on  n'auroit  jamais  dû  mettre  en  avant,  eft  tout- 
à-fait  hérétique ,  facramentaire ,  très-pernicieufe  i 
confirmative  des  héréfics ,  &  de  toutes  les  erreurs  , 
capable  de  renverfer  toute  la  république  Chrétien- 
ne, tant  eccléfiaftique  que  civile  ;  &  quiconque  vou^ 
dra  la  fbutenir,  de  quelque  manière  que  ce  foit  > 
doit  être  cenfé  hérétique ,  facramentaire ,  &  per- 
turbateur de  toute  la  république, 
L I V.  Deux  jours  après  la  Faculté  reçut  une  lettre  du 

Lettre   du  roi        .  '  •t  ai  o    1  . 

de  France  à  la  Fa-  roi,  conçue  cn  ces  termes  :  «  A  nos  chers  oc  bien 
cu^t  •  co  0-  ^  aimés  les  doyen  &  do(5leurs  de  la  Faculté  de  théo- 
»  logie  à  Paris.  Chers  &  bien  aimés,  confidérant  la 
»  finguliere  affection  &  dévotion  que  le  feu  roi  no- 
9  tre  très-honoré  feigneur  &  père ,  que  Dieu  abfbl- 
»  ve,  a  voit  à  l'extirpation  deshéréHes  &  mauvaises 
»  do(5trines  ;  &  de  notre  part ,  voulant  en  cela  fîiivre 
»  fes  fàintes  &  juftes  volontés  ,  ayant  entr'autres 
»  chofes ,  voulu  &  défiré  que  certaine  opinion  de 
»  nouveau  tenue  par  quelques-un?  de  ks  officiers  \ 
»  fçavoir,  que  pour  la  diverfité  des  opinions  fur  cç 
»  &it,  tant  du  fàint  fàcremént  de  l'autel  &  fkcrificô 
»  de  la  méfie ,  qu'autres  (àcremens  de  l'égliiè ,  il  fal-> 
»  loit  afTembler  un  concile  nouveau,  &;  cependant 
»  lurféoir  toute  punition  de  gens  mal  fentans ,  dc, 
1»  que  chacun  demeurât  en  Hi  liberté  ;  laquelle  pro* 
»  pofition,  encore  qu  elle  foit  notoirement  à  touç 
»  bon  chrétien  féditieuTe ,  fcandaleufè ,  &  direéle-. 
»  ment  contraire  à  l'union  de  l'églife  :  fi  eft-ce  quç 
»  pour  l'afFecSlion  que  nous  avons ,  que  toutes  cho- 
D  fes  pailènt  par  les  mains  de  ceux  qui  ont  plus  dç 
it  çpti^ol|{àticçs  4ç  !^çlle$  opinions  ^ial|içi^ey{ès| 
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^  nous  vous  prions ,  &  néanmoins  commandons ,  — — — — 
3»  qu'incontinent  la  préfente  reçue  ,  vous  ayez  à  An.  15  59* 
»  cenfiirer  la  préfente  propofition,  il  cenfùrée  ne 
»  Tavez  pas  ;  &  où  auriez  &it  aucune  cenfure  du 
»  vivant  du  feu  roi  nôtredit  feigneur  &  père ,  ou  de 
»  notre  régne ,  ayez  incontinent  à  icelle  flgner  ^ 
»  mettre  es  mains  de  notre  amé  &  féal  confeiller  & 
»  procureur  général  en  notre  coût  de  parlement  de 
»  Paris ,  clofe  Se  fcellée,  pour  par  lui  nous  TenVoy  er^ 
a»  &  icelle  vue ,  avifer  ce  que  verrons  être  à  faire 
3»  par  raifbn.  Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donné  à  Nan- 
»  teuil  ce  vingt-cinquième  d'Août  155p.  Signé  , 
»  François.  »  Après  la  réception  de  cette  lettre ,  le 
doyen  Maillard  remit  la  cenfùre  fermée  &  cache*- 
tée  au  procureur  général ,  en  préfence  du  doéleur 
de  Monchy  le  vingt-huitième  d'Août ,  pour  être 
envoyée  au  roi. 

Le  quinzième  de  Juin  le iyndic  de  Courcelles  cenfuJâefpro. 
avoitfait  leélure  d'un  jugement  rendu  par  le  roi  pofitiôMdeMar- 
contre  maître  Nicolas  de  Martinbos  doéteur ,  par    TfÀrgmri^  i» 
lequel  on  lui  défendoitla  prédication,  la  confe/i  "  *  .».»f«»^7* 
ilon,  âc  la  faculté  d'enfèigner.  Le  premier  de  Juillet 
la  Faculté  s'étoit  aflèmblée  en  Sorbonne,  après  la 
meife  du  S  Jlfprit^pour  délibérer  fui  quelques  affaires 
concernant  l'état  &  l'honneur  du  corps.  On  y  avoit 
fait  Icélure  d'un  arrêt  du  confeil  privé  contre  le  me- 
me  de  Martinbos,  théologal  de Senlis,  àl'occafion 
de  certains  tumultes  excités  dans  cette  ville ,  Sl  cer? 
taines  proportions  qu'il  avoit  avancées  en  chaire  en 
1556.  Cette  le<5lure  étant  faite,  on  avoit  conclu  à  ne 
rien  ftatuer  contre  ledit  de  Martinbos,  qu'on  n'eût 
une  expéditipn  en  forme  authentique  de  cet  arrêt , 
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•~~~"^~~  &  on  avoit  chargé  le  fyndic  de  Courcelles  de  Ta  voir; 

An.  IJ5P*  Le  deuxième  de  Septembre  on  l'apporta  extraite  en 
forme  des  regiftres  du  çonfeil  privé  du  roi  6c  après 
que  leélure  en  eût  été  faite  en  pleine  ailemblée  j  la 
Faculté  ordonna  que  ledit  deMartlnbos  feroit  privé 
des  fruits  &  émolumens  qu'il  perce  voit  comme  doc- 
teur, jufqu'à  ce  qu'il  fe  fât  juftifié. 

Pro  ofoiJiu  en-      ^^  neuvléme  dç  Septembre  le  roi  envoya  encore 

▼oyéespMieroU  pliifieurs  ftutres  propofitibns  à  la  Faculté  pour  en 

U  Faculté,  cenfu.  rj  /•  ,     ^  ^  r  .  /      j  * 

f*e«.  donner  Ion  avis.  Ces  propoutions  étoient  au  nom- 

f^.i^  *  bre  de  cinq,  La  première,  «  Qu  11  n'y  a  aucun  dif- 
»  férend  quant  à  la  fùbfbnce  du  (àcrement,  entre 
»  ceux  qui  difputent  de  la  mellè  &  les  autres.  »  Cen< 
{lire.  Cette  propofition  efl:  manifelèement  fauflè  , 
hérétique ,  &  facramentaire  ;  &  quiconque  la  foè- 
tient,  fe  déclare  fauteur,  &  proteéleur  des  Sacra- 
mentaires,  La  féconde,  «  Encore  qu'un  homme  dif* 
»  fere  en  la  forme  desfàcremens;fçavoir,  quilcon- 
»  feffe  le  fàerement  de  l'autel ,  8c  néanmoins  rejette 
»  les  cérémonies  &  forme  de  la  méfie,  il  ne  doit  pas 
»  être  aufC  rigoureufement  puni  que  ceux  qui  nient 
»  lefàcrement  de  lafàlnte  communion.»  La  cenfùre 
dit,  que  quiconque  propofè  cette  hypothèfe,femble 
rejetter  captieufement,  &  enfchifrnatique,  la  meflè, 
le  fàorement  de  TEuchariflie ,  &Êivorifer  les  Sacra-> 
mentaires.  La  troifîéme ,  c  Que  pour  cts  difficultés, 
»  il  falloit  afièmbler  un  concile.»  La  cenfure  dit,  que 
cette  propofition  révoque  en  doute  tout  ce  qui  a  été 
décidé  &  ordonné  par  les  conciles  généraux,&reçu 
jufqu'àpréfentparréglifeimlverfèfle,  touchant  les 
(àcremens ,  &  en  particulier  celui  de  l'Euchariflie  ; 
§C  que  par  çooféquent  çUe  eftfàulTe  ;  ichifmatique  » 

hérétique^ 
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liérétique ,  que  Tautçurfait  douter  de  fa  foi,  &  doit  — '— — 
/être  regarde  comme  hérétique ,  perturbateur  de  la  An*  ^5S9* 
paix  &  de  Tunité  eccléiiaftique.La  quatrième,  «  Que 
les  juges  qui  avoient  jugé  les  facramehtaires  félon  « 
redit,  avoient  jugé  félon  la  religion  de  la  loi  Mo-  « 
Aïque  ;  &  que  ceux  qui  avoient  jiigé  au  contraire,  * 
avoient  jugé  félon  la  loi  de  grâce,  en  laquelle  nous  « 
fbmmes  à  préfent.»  La  première  partie  de  cette  pro- 
pofition  fait  injure  à  l'édit  du  roi  :  l'autre  partie  ac- 
cordant Timpunité  aux  hérétiques  &  auxfacramen- 
taires,  &les  entretenant  dans  leurs  erreurs,  eft  fédir 
tieufe,fcIîifmatique,contraire  auxfàints  conciles,aux 
canons,  à  la  loî  de  grâce,  qui  n*eft  point  contraire  à 
l'ancienne,  &  par  conféquent  hérétique,  renverfànc 
d'une  manière  pernicieufe  la  police  eccléfiaftique& 
civile ,  &  toute  la  république.  La  cinquième,»  Que 
ce  quife  faifoit  en  l'églife ,  même  l'adîniniftration  * 
au  faCrement  de  l'autel ,  ne  fe  faifoit  pas  digne-  « 
ment,  parce  que  la  plupart  des  prêtres  ètoientcon-« 
.  cubinaires;  &  qu'il  falloit  travaillera  aflèmbler  un  « 
concile:  de  plus  que  le  peuple  n'éntendoit  point  « 
ce  qu'on  faifoit  dans  l'églife»  »  Cenfùre.  La  première 
partie  énoncée  en  général,  &  mêhie  déterminée  à 
î'adminiflTation  du  fàcremènt  dé  l'autel ,  eft  fauffe  > 
hérétique,  &  biaQ)hémàtoîre  contre  le  Saint-Elprit; 
&  la  raifbn  de  l'auteur  eft  nuUe,  Gl  preuve  téméraire 
&  injurieufe  au  Saint-Efprit.  La  féconde  partie  eft 
captieufe  &  (ùfpeéle.  La  troifiéme  ,  qui  dit  que  le 
peuple  doit  concevoir  &  entendre  ce  qui  fe  to 
dans  l'églife ,  eft  l'errer  des  Vaudois..- 

Le  treizième  du  i^iême  mois  de  Septembre ,  il  y    Autre  cenfuw 
y  eut  encore  une  autre  cenfùre  dehuitpropofitions,  ^£i^gou^^^'^ 
Tome  XXXI  lii 
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'  d'un  nommé  Antoine  Magot ,  qui  regardoient  Us 

•^"*  '55P*  religieux  Se  la  juftification.  Ce  Magot  étoit  Corde- 

D\Argentréibid.  lier.  Voicl  fcs  propofitions.  I.  «  Ceux  qui  fondent 

f.xxu*  *  '"''  »  des  monaftéres  ,  pèchent,  &  ceux  qui  y  entrent,^ 

»  font  deshommes  diaboliques.  2.  Tous  les  religieux 

*  mendians  font  hérétiques  ,  &  ceux  qui  leur  font 
»raum6ne,  font  excommuniés.  3.  Ceux  qui  font 
»  profeflion  dans  quelque  ordre ,  dès-lors  fo  rendent 
»  incapables  d'obferver  les  préceptes,  &  par  confé- 
»  quent  ils  ne  peuvent  arriver  au  royaume  des  cieux, 
»  s'ils  n'apoftafîent.  4.  Auguftin  de  Bernard  font  dam- 
nés ,  s'ils  n*ont  fait  pénitence  ;  en  ce  qu  ils  ont  eu 
»  des  poilèfHons,  qu'ils  ont  fondé  des  ordres,  qu'ils 
»  y  font  entrés:  ainfi  depuis  le  pape  jufqu'au dernier 
»  religieux ,  tous  font  hérétiques.  Ces  quatre  propo- 
iitionsfont  déclarées  Mufles,  erronées,  impies,  hé- 
rétiques, déjà  condamnées  dans  le  concile  de  ConA 
tance  contre  Jean  Wiclef  ^.  «  Dans  le  culte  divin, 

*  c'eft  une  grande  vanité,  que  les  uns  tentent  de  ùtiÇ- 

>  faire  à  Dieu  par  des  offrandes  ;  d'autres  par  des  dif^ 
»  cours  polis  &  étudiés;  d'autres  par  des  cérémonies^ 
Cette  propofition  eft  cenforée  comme  faufle,  fchif- 
matique  ,  hérétique ,  &  éloignant  du  culte  divin. 

*  6,  L'abrégé  de  l'évangile  eft  que  Dieu  qui  eft  jufte, 
»  juftifie  les  hommes  par  la  feule  foi  en  Jefos-Chrift, 
Propolîtion  erronée  &  hérétique.  7.  »  Se  glorifier 

:»dans  {&%  propres  œuvres  &  dans  la  volonté  de 

>  Dieu  ,  font  deux  chofos  oppofëes.  Il  ne  faut  fe 
»  glorifier  que  dans  la  bonté  &  la  miféricorde  de 
»  Dieu,  &  non  dans  les  œuvres.  Cette  propofition 
énoncée  en  général,  quant  à  la  première  partie ,  eft 
captieufe  &  fùfpe^àe  d'héréfie  :  quant  à  la  féconde. 
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ell«  èft  faufle  &  erronée.  8.  «  C'eft  avec  raifon  que»  — — • 
nous  difons  à  Dieu  dans  l'oraifon  dominicale ,« -A^»  ^S59* 
quefbn  royaume  nous  arrive ,  parce  que  nous  ne« 
pouvons  l'acquérir  par  nos  propres  mérites.  Cette  «  ■ 
propofition  eft  déclarée  captieufe  &  très-fiifpe<5le  «  • 
d'héréfie. 

Le  fixiéme  du  mois  de  Novembre  la  faculté  s*a{^  La  acuité  âjou- 
fembla  pour  délibérer  fiir  les  affaires  fuivantes.  Le  S^ÎJiàt^nT. 
fyndic  fupplia  d'abord  qu'on  fît ledhire  des  articles  ç^SaH^^inM. 
de  ladite  fëculté  concernant  la  foi,  &  publiés  par#«'«'•^'"«•  ^*^ 
un  édit  du  roi;  enfuite  que  tous  les  doébéurs  de  '  * 
bacheliers  Ibufcriviflent  à  ces  articles.  Cette  lectu- 
re faite  ^  on  conclut  que  ces  articles  feroientinfcrits 
dans  les  regiftres ,  &  que  tous  les  fîgneroient  ;  de 
plus  on  convint  par  un  {bffirage  unanime  qu'on  y 
ajouteroit  d'autres  articles  néceâàires ,  eu  égard  au 
tems  &  entr'autres  celui-ci.  «  Que  tous iidéles  Ibntcc 
obligés  de  croire  &.  tenir  pour  certain  »  que  dans  ^• 
la  confécration  du  corps  Bl  àa.  £uig  At  Jefiis-  « 
Cbriâ,  ilfe  &it  une  tran&bftantiation  réeHe  du-ec  ' 
painniatériel  dans  le  vrai  corps  de  Je&s-Chriil ,  «- 
&  du  vin  dans  ^n  vnd  fàng.  »  On  conclut  en- 
core que  tous  les  xiax5i:euf s  apporteroient  les  livres- 
ou  hérétiques  ou  {îiipeâst  d'iîéiiéiie  ,  ââi  de  fàiro^ 
un  nouveau  catalogue  de  diyces  défendus  ;  •&  laÊt^ 

cuite  ik  défènfcs  à-  tous  fes  do<5teucs  4-iàpprouvet •  — 

aucun  livre  en  leur  particulier  Ibus  feing  privé  ^l  •'^  '• 

kur  enjoiignant  de  les  préiiènter à  k  ÊiCttké.^lon  ^      ^^  |  v; 

GOQtUme*  '•'  .  .  .  '        '  •       '  Cenfuredespr»-' 

Le vingt-ïèjrtié«nie4e Ncrvcnàfe<ciiex;enfiira ti^bis-cherj*"!  *  **' 
propofitions  de  Pierre  Seichefpée,  foutenues  éatns pF^f^Jl^^*^ 
£i  forbonique ,  &  oni'obligea  à  iesrétKwaer  :  Ces ^^^"•^'?^' '*^* 

Iiiij 
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■  propofitions  étoient    i.   «  Quun   infidèle   dans 

An.  1559*  »  toutes  Ces  a(5lions  ne  travaille  que  pour  l'enfer.  »• 
Vide  infriLiss.  Cette  propofition  eft  déclarée  contraire  à  Técri- 
"*  "*  ture  fainte.  2.  «  Que  tous  les  hommes  ne  môur- 

•jTont  pas.  Ce  qui  eft  cenfuré  de  même  comme 
»  contraire  à  l'écriture  iàinte.  3.  Que  les  cienx  font 
»  animés.  »  Cette  propofition  autrefois  condamnée 
par  l'univerfité  de  Paris,  eftfaufle  &  erronée,  re- 
nouvellant  Fancîenne  idolâtrie  des  Paycns.  La  fa- 
culté ordonna  enfùite  que  Seichefpée  rétraéteroit 
ces  trois  propofitions,  &  {è  foumettroit  à  la  cenfiire 
qu* elle  en  avoit  faite ,  ce  qu'il  feroit  dans  un  aâe 
public  à  voix  haute  Se  intelligible   ,  fens  y  nen 
ajouter  ou  retrancher  de  cette  formule  qu'elle  lui 
prefcrivit.  «  Moi  Frère  Pierre  Seichefpée  de  l'or- 
»  dre  des  frères  Prêcheurs  ,  bachelier  formé  de  la 
«^première  licence ,  je  révoque  les  trois  propofi- 
i>:tions  fouforites  que  j'ai  défendues  dans  ma  forbo- 
»: nique,,  félon  la  ccnfUre  de  la  iacwlté  ma  mère  ^ 
»  &  j'approuve  la  cenfiire  de  cette  même  Êicultd 
»:qui  les  condamne.»  Mais  ce  bachelier  n'ayant 
pas  voulu  nommément  révoquer  la  propofition  qui 
regarde  les  adions  des  infidèles,  lafaculté  l'exclut 
<Je  fon  corps  pour  deux  ans  ;  &  elle  fiatua  qu'en 
c^  qu'il  perfiftât  dans  fon  refus,  il  ne  feroit  point 

. admis  à  la  licence ,  &  feroit  refùfe  pour  tou-r 

An.  15^0.  jpurs. 

couroMonent  ^  li^  liçtiveau  papc  Pie  IV.  fiit  couronné  le  jour 
^"/-^/ïi^y./^e  l'épiphaniefixiéme  de  Janvier  de  Tannée  fuivan- 
pifij?*^*  '"'^''^  1^60,  Se  il  montra  beaucoup  de  piété  dans  cette 
Tiii»^mu&^-.  cérémonie.  Dans  le  premier  confiftoire qu'il  tint,  il 
/iciatZ'^  *'  déclara  aux  cardinaux  que  fon  intention  étoit.  de 
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prendre  les  moyens  les  plus  furs  pour  conferver  la  — • 

foi  dans  (à  pureté,  rétablir  l'intégrité  dans  les  mœurs.  An.  1^60^. 
faire  rendre  exa(5lement  la  juftice ,  &  pour ibutagcr 
le  peuple ,  en  retranchant  un  grand  nombre  d'im- 
pôts dont  on  TavoiiÈ  chargé.  Le*  cardinaux  l'en  re- 
mercièrent,^ &  l'en  louèrent  hautement.  Un  de* 
premiers  foins  du  nouveau  pape,  &  par  où  il  com- 
mença à  faire  voir  qu'il  ne  s'en  tiendroit  pas  aux 
promellès ,  mais  qu'il  vouloit  agir ,  fut  de  recon- 
cilier l'empereur  Ferdinand,  avec  le  fàint  ûége, 
comme  il  l'avoir  promis  avant  fbn' élection,  &  d& 
réparer  le  mal  que  Paul  IV  avoir  caufe  en  éloignant 
ce  prince  par  un  refus  opiniâtre  de  le  reconnoître 
pour  empereur.  Pie  IV,  cinq  jours  après  fon  élec- 
tion ,  alTembla  donc  treize  cardinaux  pour  leur  pro- 
pofer  cette  afïàire ,  &  tous  étant  convenus  qu'on» 
çn  avoîtmalagi  envers  ce  prince,-  &  que  la  con- 
duite que  l'on avoit tenue  à  fon  égard,  luiétoit  in- 
jurieufe ,  il  fut  refblu  qu'on  lèpréviendroit,-  &  que 
le  pape  envoyeroit  chercher  François  de  la  Torre, 
âmbaflàdeur  del'empepeur  à.  Rome,  pour  lui  décla^ 
r€r  qur'il  approuvoit  la  fiiceeffion  de  Ferdinand  à* 
l'empire  ;  qu'il  lui  éciiroit  avec  les  titres  ordinai-- 
les,.  &  (pa'il  le-çhargeoit  d'ea:  donner  par  avan- 
ce avis>  à  fon  maître.  Quelques  aut-eurs  fapport-ent- 
autrement  cette  affaire,  &  difent  que  l'empereur 
avoit  écrit  apsès  la-  mont  de  Paul  IV.  à  la  Torre,. 
de  rendre  au  nouveau  pape ,  immédiatement  après» 
fyn  éle^ion-,  fes  devoirsrde  fst  part;  que  l'am- 
baflàdeur  en  exécution  de  ces  ordres  avoit  deman^ 
dé  audience  le  trentième  Décembre ,  &  qu'elle  lui 
&t  accordée  ;  qu'après  avoir  fait  au  pape  les  com-. 

liiuj 
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plimens  dont  il  étoit  chargé ,  Pie  IV  Iqi  dit  qu'il 
An.  1500.  approuvoitla  {îicceflîon  de  Ferdinand  à  Tempire, 
qu'il  lui  ëcriroit  avec  les  titres  convenables  à  fa  di- 
gnité ,  &  qu'il  le  chargeoit  de  lui  en  donner  avis. 
Selon  cette  relation  ce  ne  fut  point  le  pape  qui  fie 
les  premières  démarches;  quoi  qu'il  en  (bit,  Tempe- 
Lep^ierecon-  rcur  informé  par  fbn  ambaiïâdeur  des  bonnes  dif- 
poi  einjérew?   pofitions  du  papc  ,  lui  écrivit  des  lettres  par  leC- 
Afl^to^:^!:^.  quelles  il  le  félicitoit  fur  fon  ékaion ,  &  le  remer- 
to.an.  ij6o.tt.  z.  ç|q|j  ^g  labonté  paternelle  avec  laquelle  il  avoit  mis 
fin  aux  oppofitions  Se  aux  prétentions  injuftes  de 
fon  prédécefïèur.  Il  l'avertit  auffi  que  dans  trois 
ou  quatre  jours ,  il  fera  partir  un  ambailàdeur  ex« 
traordinaire  pour  aller  l'aflùrer  de  fon  obéiilànce 
filiale  ,  fuivant  l'exemple  de  (es  prédéceflèurs.  Cet 
ambafïàdeur  fot  Scipion  comte  d'Arcos ,  qui  n'ar- 
riva à  Rome  qu'au  commencement  de  Février,  & 
eut  fon  audience  le  dix-foptiéme.  La  lettre  de  l'em- 
pereur étoit  datée  <lu  feiziéme  Janvier. 
LXii  Rome  fe  fentit  auffi  des  effets  de  la  douceur  de 

Il  pardonne  au  Pie  IV.  Non-fouiemcnt  ce  pape  pardonna  au  peu- 
^o%h^.^vita  pie  tous  les  <iéfordres  qu'il  avoit  commis  après  la 
''"  ^^"  fcripium.  mort  de  fon  prédéceflcur  ;  il  caflà  auffi  prefque  tout 


Extat  ref( 


tî:;ftuÉtrÙL  ce  que  PôuliV  avoit  fait,  &  qui  lui  parut  trop  fé- 
De  jhou,  lib.  X).  ^ye,  6c  il  établit  utt  autre  ordre.  Il  révoqua  les  éditsi 
il  voulut  qu'on  ïevît  les  procès  des  religieux  men- 
dians ,  que  Pâ\il  avok  contraints  -de  retourner  dans 
leurs  moftàftétes ,  dont  ils  n'étoient  fortis  qu'avec  la 
permifîion  dés  papes  précédens.  Il  -en  fit  autant 
des  autres  "jugemens  extraordinaires  rendus  fous 
Paul  IV  >  &  il  les  réduific  peu  à  peu  à  la  juftice  or- 
dinaire. Il  fit  foitif  de  prifon  ceux  que  le  pape  y 
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Savoit  retenus  comme  {u{pe6ls  d'héréfie ,  après  avoir  ' 

fait  examiner  leur  afïàire  par  Tlnquifition,  avec  quel-  An.  1 5 do. 
que  tempérament  ;  mais  {à  plus  grande  affaire  étoit 
celle  du  concile,  &  ce  fut  vers  elle  qu'il  tourna  prin- 
cipalement Ces  penfées  &  Ces  foins. 

Les  inquiétudes  que  cette  affaire  lui  caufbit ,  lui      l  x  1 1 1. 
firent  avouer  franchement  au  cardinal  Moron ,  dont  mmfaffeîbSr 
il  connoifïbit  le  bon  cœur  &  la  prudence ,  qu*il  ne  ^  *<*""**• 
■{ça voit  lequel  étoit  plus*  avantageux  au  faint  fiége , 
ou  de  tenir  un  concile ,  ou  de  ne  le  pas  tenir  ;  û],  au 
cas qu  fine fôtpasàproposdé ralFembler, on  devoit 
le  refufer  ouvertement,  ou  feindre  de  le  vouloir,  & 
y  mettre  enfùite  divers  obflacles,  outre  ceux  qui  nat- 
troient  de  la  conjoncflure  dutems  &  des  affaires  :  au 
contraire ,  fi  le  concile  devant  Ce  tenir ,  il  i^lloit  en 
attendre  ou  en  prévenir  la  demande.  Il  confldéroit 
les  raiibnsqui  avoient  engagé  Paul III  à  le  rompre, 
fous  le  fpécieux  prétexte  de  tranflation  êc  des  dan- 

fers  que  Jules  III.  auroit  couru ,  s'il  avoit  été  moins^ 
eureux..  H  repréfèntoit  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
Charlejs  V.  quîfe fit  craindre;  mai» d'un  autre  côtéy 
que  plus  les  princes  étoient  fbibles,  plusles  évêque* 
étoient  hardis^  &  puiflàns  ,  &  plus  il  fallok  veiller  fiir 
eux,  vâi qu'ils  ne  pouvoîent  jamais  s'élever  que  fur 
les  ruines  du  fd'uverain  pontificat..  Que  d'ailleurs 
s'oppofer  ouvertement  à  ceux  qui  demanderoient  le 
concile ,  ce  feroit  caufer  du  fcandale  à  caufe  de  l'o- 
pinion qu'on  avoit  qu'il  en  devoit  naître  un  grand 
bien.  Que  ce  fcandale  fèroit  d'autant  plus  grand, 
que  les  peuples  étoient  prévenus,  que  Rome  le  refu- 
foit  feulement  par  la  crainte  d'être  expofée  à  la  ré- 
formation;  que  flune  fois  l'on  accordoit  par  coH'- 
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~" trainte  ce  qui  auroic  été  abfolument  refufé ,  le  fàînt 

An.  1550.  fJége  perdroit par-là  fà  réputation,  outre  que  celè- 
roit  un  motif  aux  princes  pour  les  engager  à  tra- 
vailler à  Tabaiflement  de  ceux  qui  leur  auroienç 
réfifté. 

Dans  cet  embarras  le  pape  paroifïbît  afïùré  ,  que 
le  concile  ne  procureroit  aucun  bien  à  l'églife  dut 
côté  de  l'héréfîe ,  &  que  loin  d*y  ramener  les  royau- 
mes qui  s'en  étoient  féparés ,  il  ne  feroit  qu  expo- 
{èr  Tautorité  pontificale  :  mais  il  pénible  d'un  autre 
côté  ,  que  le  monde  n'étant  pas  capable  de  com- 
prendre cette  vérité ,  il  ne  pouvoit  s'oppofer  à  la 
xiemande  qu'on  lui  en  feroit  ;  d'ailleurs  il  doutoit 
ibrt  que  fur  la  demande  que  les  princes  lui  feroient 
d'un  concile ,  la  çonjon^ure  des  affaires  pût  deve- 
nir telle,  que  les  obflacles  fecrets  produififlèntleui 
effet.  Mais  après  avoir  tout  examiné ,  il  jugea  que 
quoi  qu'il  en  pût  arriver,  il  étok  plus  conforme  àfes 
fins,  de  paroître  porté  au  concile,  &  prévenir  la 
demande  qu'on  lui  en  feroit ,  afin  de  pouvoir  d'au- 
tant mieux  en  repréfenter  les  difficultés ,  quand  il 
faudroit  l'empêcher  ;  remettant  tout  le  refte  aux 
caufes  fiipérieuresoùla  prudence  humaine  nelçau- 
LXiy.      foit  pénétrer.  C'eft  pourquoi  quatre  jours  après 

Congrégation  ou  ^         *  I      j«    •  /  j^    t         •  M    • 

le  pape  propofe  lon  couronncmeiit ,  le  dixième  dt  Janvier,  4  tint 
dV.'""  ^*  **°  '^^^  congrégation  fort  nombreufe ,  où  après  avoir 
expofé  fort  au  long  le  dé^r  qu'il  avoit  de  réfor- 
mer la  cour  Romaine ,  il  parla  du  befbin  qu'on 
avoit  d'un  concile,  &  ordonna  à  tous  les  cardinaux 
.  préfens  de  rechercher  tous  les  abus  qu'il  falloic  fé- 
îormer,  &  depenfer  aulieu,autemjS  &  aux  autres 
préparatifs  d'un  concile  qui  fôt  plus  utile  à  l'églife 

quil 
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qu'il  ne  Tavoit  été  dans  les  deux  aflemblées  précé-  '  ' 

dentés  ,  où  fes  prédécefleurs  n  avoient  pas  agi  avec  ^^*  iSoo, 
tout  le  zélé  défintérefTé  qu  ils  dévoient  avoir.  Et 
depuis  dans  tous  les  entretiens  qu  il  eut ,  foit  avec 
lès  cardinaux ,  fbit  avec  les  ambaflàdeurs,  il  fit  pa- 
roître  l'inclination  qui  le  portoit  à  aflembler  ce 
concile. 

A  la  fin  du  mois  de  Janvier ,  un  mercredi  trente-      l  x  v. 
unième  du  même  mois  il  fit  une  promotion  de  trois  motion*  SriîSÎ 
cardinaux.  Comme  il  avoit  pris  le  nom  &  les  armes  "^i"^"^  ^,.,/, 
de  lamaifon  de  Medicis ,  il  voulut  donnera  Cofîne  'p£-^?*S- 
duc  de  Florence,  des  témoignages  defon  eftime,  c»nc.Trid.'t.  i-û 
&  pour  cela  il  fit  cardinal  ion  fécond  fils  Jean,  '* '*•"•'* 
quoiqu'il  fut  à  peine  fbrti  de  fà  fèiziéme  année.  Il 
reçut  le  chapeau  à  Florence  enpréfcnce.du  cardi- 
nal camerlingue,  Afcagne  Sforce  ,  &  de  celui  de 
Guifè ,  qui  étoient  venus  rendre  vifite  au  duc,  &  il 
fut  cardinal  diacre  fous  le  titre  de  fainte  Marie  in 
Donmicdt  Se  devint  enfùite  archevêque  de  Pife.  Le 
{ècond  fu£  Charles  Borromée  ,  neveu  du  pape ,  fils 
de  Gilbert  Borromée,  &  de  Marguerite  de  Medi- 
cis ,  fœur  du  fouverain  pontife ,  né  en  1 5  3  8 ,  &  qui 
devint  fi  célèbre  dans  la  fuite.  Enfin  le  troifiéme 
fut  Jean- Antoine  Sérbèlloni  d'une  famille  noble  de 
Milan ,  évêque  de  Foligni,  qui  le  devint  enfùite  de 
Novarre,  par  la  démilïïon  du  cardinal  Moron,  Il 
fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  fàint  George  m 
Vekhro ,  d'où  ©li  le  aomma  Iç  Cardin4  de  fainç 

Le  comte  d*  Arcos,ambafïàdeur  de  Ferdinand,  étant  Amyée  de  l' am- 
arrivé  àRomele  dixième  de  Février,  y  fut  reçu  avec  din^nd"  i^oîel 
^e  grands  témoignages  de  joye,  ^  obtint  cette  Tcp^/*»"""^^ 
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audience  pour  le  dix-feptiéme  du  même  mois.  Ce 

An.  1^60.  jour  tous  les  cardinaux  qui  étoient  à  Rome  s'étam 
trouvés  au  confiftoire  que  le  pape  tint  exprès ,  le 
comte  fut  introduit  dans  Taflemblée  avec  tous  les 
honneurs  dûs  au  prince  qu  il  repréfentoit ,  &  à  la 
fonélîon  qu'il  exerçoît  en  fbn  nom.  Le  comte  y  ré-? 
pondit  par  un  air  affable ,  des  manières  polies ,  & 
les  témoignages  les  plus  flateurs  d'eftime,  de  refpeâ: 
Se  d'obéiffimce  qu'il  donna  au  nom  de  fbn  maître: 
pailànt  enfuite  à  d'autres  affaires ,  il  fupplia.  Iç  pape 
de  la  part  de  l'empereur  ,  de  vouloir  employer  tes 
foins  ,  pour  afièmbler  un  concile  général  >  &  remé- 
dier par-là  aux  maux  de  l'églife  ;  ce  qui  paroiilbic 
d'autant  plus  facile  àpréfent ,  qu'il  n*y  a  voit  plus  dp 
guerre  entre  les  princes  Chrétiens.  Le  pape  lui  ré-« 
pondit,  qu'il  avoit  prévenu  les  intentions  de  Tem-» 
pereur ,  &  qu  il  avoit  déjà  tenu  une  congrégation 
de  cardinaux  aufujet  de  fa  demande^  qu'il  fe  fèn- 
toit  porté  plus  que  jamais  à  tenir  le  concile ,  depuis 
qu'il  étoit  pape  ;  qu'il  y  étoit  engagé  par  fon  fer-» 
ment  :  mais  que  comme  il  falloit  fe  conduire  dans 
cette  occafîon  avec  beaucoup  de  prudence,  pour  ne 
point  fè  jetter  dans  l'embarras ,  comme  on  avoit 
déjà  fait  auparavant,  il  foubaitoit  qu'on  prît  les  me-* 
fiires  néceflàircs  pour  en  tirer  tout  le  fruit  qu'on 
pouvoit  en  efpérer. 
E^h^ninnct  En  effet ,  le  pape  en  traita  avec  les  ambaflàdeurs 
gurrcgieri.  juf-  ^g  France  &  d'Efpagne  :  mais  il  n'^toit  pas  facile  de 
/  f'^t*  '  ''"^'  ^^^^^^^^  les  obftacles  qui  s'oppofoient  à  la  tenue 
'mu^ay, abrégé  d'un  concile  ;  principalement  du  côté  de  la  France, 
f^xH'  **'"  "*  où  tout  étoit  dans  le  trouble  par  rapport  à  la  religion, 
&  où  il  fè  formoit  une  conjuration,  dans  laquelle 
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plufieurs  perfonnes  de  diftin(ftion  étoient  déjà  enga-"  — — — 
gées.  Le  roi  dès  le  premier  de  Janvier  avoit  publié  An.  1560. 
un  édit  qui  ordonnoit  qu'on  établiroit  dans  les  cours 
Souveraines  &  dans  les  moindres  jurifdiiflions  du 
royaume,  des  juges  connus  par  leur  probité  &  par 
leur  do(5lrine ,  qui  auroient  la  faculté ,  quand  il  fau- 
droit  remplacer  un  magiftratmort,  denommertrois 
perfonnes  d'une  bonne  réputation  &  fçavantesdans 
le  droit ,  dont  le  prince  en  choifiroit  une.  Cet  édit 
fait  pour  le  bien  public,  àlaperfuafion  du  chance- 
lier Olivier ,  &  qui  a  été  fi  Ibuvent  renouvelle  ,  fut 
fans  effet ,  par  l'ambition  &  l'avarice  des  gens  do 
cour ,  qui  trouvoient  leur  profit  dans  la  vénalité  des 
charges  publiques.  ♦ 

Cependant.  les  plaintes  augmentoient  parmi  hs 
grands ,  qui  ne  Voyoientqu'avecpeine  toute  l'auto- 
rité du  royaume  transférée  aux,  princes  de  Guife , 
au  préjudice  des  princes  du  fàng  ,Sc  du  confeil  des 
états,fui vant  le  droit  &  les  anciennes  loix  de  la  Fran- 
ce. Et  c'eft  ce  qui  commença  à  former  une  confpira-  commencement 
tion,  où  beaucoup  de  'gens  eurent  part:  les  uns^arce  a'Ambdil'!""'** 
qu'ils  étoient  ennuyés  de  l'état  préfent  des  affaires,   shiStnà  ''i  *t' 
&  choqués  de  la  fùperb'e  domination  des  Guifes  ;  ''  «;     .  ' 

I  r     r  .1  /  ji  !••  Btlcar.  tn  eomm» 

les  autres  le  1  ervoient  du  prétexte  de  la  religion ,  /.  xs.  ».  41. 
dont  ils  prétendoient  qu'on  devoit  laiffer  la  liberté; 
■quelques-uns  parle  défir  delà  nouveauté,  ou  parce 
qu'ils  étoient  mal  dans  leurs  affaires ,  ou  parcie  qu'é- 
tant chargés  de  crimes ,  ils  appréhendoient  les  ri- 
gueurs delà  juftice.  L'on  prit  pour  prétexte,  que  les 
princes  de  Guife  avoient  ufurpé  dans  le  royaume  la 
domination  fouveraine  ;  qu'abufàntdelafoiblefTe  du 
roi,  ils  ruinoient  l'épargne,  opprimoient  la  liberté, 
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' perfëcutoient  ceux  qui  feifoient  profeffion  de  la  ne- 
An.  15^0.  ligion  réformée,  Se  ne  tendoient  quà  renverfer 
Tétat.Et  pour  faire  croire  qu  on  agiflbit  dans  les  for- 
mes &  félon  les  règles  de  la  jufticc,  on  confùlta  dts 
théologiens  &  des  jurifconfiiltes,  pour fçavoir fi  Ton 
pou  voit  en  confcience ,  &  fans  fe  rendre  coupable 
du  crime  de  léze-majefté ,  prendre  les  armes  pour 
lefàlut  &  la  liberté  de  la  patrie  ,fe  (aifirdes  GuiCcs, 
&  les  forcer  à  rendre  compte  de  leur  adminiftra- 
tion.  Comme  ceux  qu'on  confiiltoit  étoient  Protei^ 
•tans ,  leur  réponfe  fut  telle  qu  on  la  défiroit. 

On  ne  fçait  pas  précifement  quels  furent  les  au- 
teurs de  cette  conjuration.  Il  y  en  a  qui  foupçon- 
nent  que  le  delîein  en  fut  conçu  à  Genève  un  .mois 
après  la  mort  de  Henry  U.  auffi-tôt  .que  les  Calvi- 
niHes  de  France  eurent  vu  le  gouvernement  de  Té- 
tât entre  les  mains  du  duc  &  du  cardinal  de  Guife^ 
leurs  ennemis  déclarés  ;  &  qu'on  prit  dans  cette  ville 
les  principales  mefiires  pour  l'exécuter.  L'on  croit 
auflî  que  Théodore  de  Beze  y  eut  beaucoup  départ. 
Quoi  qu'il  en  fbit,les  conjurés  élurent  pour  leur  chef 
le  prince  de  Condé:  mais  fbn  nom  ne  parut  point  ; 
il  voulut  attendre  pour  fe  déclarer  ouvertement , 
que  ceux  qui  conduifoientrentreprifel'eufrentmife 
LXix.       en  état  de  réuflir.  On  lui  fùbflitua,  comme  pour 
Benaudie    pour  licutcnant ,  Geoffroy  de  Barry,  fieur  de  la  Renau- 
*r)r  TÂl«ff;4.  -^^^  >  gentilhomme  du  Perigord,  que  le  feu  duc  de 
BczcLyf.^so.  Guife,  père  des  deux  miniftres,avoit  tiré  de  prifon, 
où  Tes  mauvaifes  adions  l'avoient  fait  enfermer ,  & 
qui  s'étant  depuis  rétiré  à  Berne,  &  de-là  à  Genève, 
Lxx     ^  isétokfsik  Proteflant. 
Plan  de  cette      Lc  plan  dc  ccttc  conjuration,  félon  les  hifloriens 
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Calviniftes  ne  confiftoit  qu'en  deux  articles.  L^un>  — —— .- 
de  faire  préfenter  au  roi  par  un  grand  nombre  de  -An.  15^0* 
gens  défàrmés,  une  très-humble  requête,pour  obte-  conjuration,  qui 
nir  de  ce  prince,  qu*il  commandât  d'éteindre  les  ankiM"'"**^"" 
feux  allumés  contre  une  infinité  de  miférables ,  qui  ^iSlvlir/ui', 
navoient point  commis  d'autre  crime,  que  d'avoir  fi';  J'f;'*!:!^ 
fait  en  fecret  des  a(5lioris  de  zélé  pour  l'honneur  de    u  uboureun 

T^.  o  ir>fii  T  >  t      '        addh.auxtnem.iê 

Dieu,  ce  pour  le  ialutde  leurs  âmes.  L  autre  étoit,  caftcinau. 
de  faire  préfenter  à  fa  majefté  une  féconde  requête  ,  ^rm^^n.  f* 
immédiatement  après  la  première,  quelque  réponfè 
que  le  roi  y  eût  faite,  &  cette  féconde  requête  de- 
voit  être  pour  exclure  du  gouvernement  les  femmes 
&les  étrangers,  &  mettre  l'autorité  entre  les  mains 
des  Etats  Généraux,  &  des  princes  du  fàng  pendant 
la  minorité  des  rois,  qu'ils  ne  vouloient  pas  recon- 
noître  majeurs  à  quatorze  ans.  On  voit  bien  qu'ils 
entendoientparces  femmes,  qu'ils  vouloient  exclu- 
re du  gouvernement,les  deux  reines, qui  avoientàla 
vérité  beaucoup  de  crédit  fîir  l'efprit  du  roi,  comme 
une  mère  &  une  époufe  en  peuvent  avoir;  &  par  le$ 
étrangers,  les  princesde  Guife,  quigouvernoient  à 
la  vérité,  le  duc  dans  les  armées,  &  le  cardinal  dans 
les  finances.. Mais  ils  ne  dévoient  plus  être  regardés 
comme  étrangers ,  puifqu  il  y  av.oit  près  d'unfiécle 
que  leur  père  Claude  de  Lorraine,  cadet  du  duc  An- 
toine ,  étoit.  venu  s'établir  en  France  ,  lorfque  £on 
père  le  duc  René  lui  laifla  entre  les  grands  biens 
qu'il  y  pofTédoit,  le  comté  de  Guife,  qui  futenfuite 
érigé  en  duché  &  pairie  de  France.  Lxxr 

Tel  fut  le  prétexte  dontfe  fervirent  les  Calvinif^  ,;  ^^^Iv"*""  .''* 

■••  ,  .  .  .     \         r     laneoibjée     des 

tes  pour  entreprendre  cette  conjuration  ;  mais  lave-  CaWiniftes  a  la 
ritable  fin  qu'ils  fe  propofoient, étoit  d'établirle  Cal-    ""  **"'  °'"'' 
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44^  Histoire  Ecclésiastique. 
T  7~~  vinifme  en  France,  par  les  mêmes  voyes  que  le  Lu- 
^'  ^)  ®*  théranifine  s'étoit établi  dans  le  Septentrion,  c'eft- 
f&'rufj'  ''^'  ^"dire ,  par  l'abolition  entière  de  la  religion  Catho- 
tieze.hifi.cccief.  liquc,  &  par  le  changement  de  la  loi  fondamentale  -^ 
de  la  monarchie.  En  effet ,  dans  la  première  aflem- 
blée  qui  fe  tintfortfecretement  àla  Fertéfbus-Jouar- 
re ,  où,  avec  le  confeil  du  prince  de  Condé  ,  fe  trou- 
vèrent les  envoyés  de  Ces  principaux  confidens ,  & 
les  miniftres,  &  autres  députés  de  la  plupart  des  égli- 
fcs  reformées  ;  après  les  premières  ouvertures  faites 
par  le  prince ,  mais  qui  ne  furent  pas  approuvées , 
Tamiral  de  Coligny  propofà  fon  avis,  pour  la  défen- 
fe  de  la  religion  ',  qui  fut  fort  applaudi,  &  il  répon- 
dit du  fecours  delà  reine  d'Angleterre,  &  des  autres 
princes  Proteftans.  On  enveloppa  dans  cette  conju- 
ration le  roi,  les  reines,  &  toute  la  famille  royale;  ÔC 
il  futrefblu  par  le  plus  grand  nombre,  de  ne  pas  plus 
les  épargner  que  les  autres.  Mais  quelques-uns  moins 
emportés ,  tâchèrent  de  modérer  cette  fureur,  & 
voulurent  que  toute l'alTembléeproteftât quelle  ne 
verferoit  pas  le  (àng  royal.  On  ne  fçait  fi  elle  le  pro- 
mit, mais  ileft  certain  que  cette  conjuration  alloit 
caufer  un  défordre  irréparable  dans  le  royaume ,  fî 
elle  n'eût  été  découverte.  On  donna  à  la  Renaudie 
les  noms  des  conjurés ,  &  on  le  chargea  d'aller  dans 
les  provinces  conférer  avec  eux ,  enfblliciter  d'au- 
tres ,  &  gagner  le  plus  de  monde  qu'il  pourroit.  Il 
exécuta  cette  commifllon  avec  un  fecret  &  une 
adrelFe  dignes  d'une  meilleure  aélion  ;  &  afin  que 
les  conjurés  fe  connuffent,  &  qu'ils  fuflènt  afïùrés 
les  uns  ^es  autres,  il  les  aflembla  à  Nantes  le  premier 
de  Février  1560. 
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Cette  afîemblée ,  par  la  plus  ridicule  prétention  " 

du  monde ,  dit  qu  elle  repréfentoit  les  états  gêné-  ^^'  ^5^^* 
raux,  ce  qui  eût  demandé  non- feulement  une  au-:     lxxii. 

.    f  t  f    ,.  .  11.  o         /     /      1  Autre  afiemblée 

torjte  légitime  ,  mais  publique  oc  générale,  pour  y  à  Nantes,  où  ion 
faire  appeller  tous  ceux  qui  ont  droit  d'y  aflîfter ,  le  ^P"«tte  lexécu- 
clergé  ,  avec  les  autres.  La  Renaudie  fit  à  ceux  qui  ^^^ Tfo.»,fc(/î.  /. 
étoient aiTemblés un lone difcours,  qui n'étoit pro-   ^^r'^îJ»*.*- 
prementqu  un  recueil  iniipide  de  tout  ce  qu  on  di-  v»rut.to.z.in^o. 
fbit  en  ce  temslà  de  plus  piquant  &  d'injurieux  con-  ^'BeVâr.inlomm. 
tre  les  princes  de  Guife,  ou  dans  les  libelles  ou  dans  '*  *^'  "'  *** 
les  compagnies  particulières;  &  il  demanda,  en  fi- 
niiîànt  fondifcours ,  à  ceux  qui  étoient  préfèns,  s'ils 
confentoient  à  tout  ce  qu'il  venoit  de  direialors  tous 
fe  levèrent ,  &  lui  applaudirent,  &  il  ne  s'en  trouvjj 
pasunfeul  qui.iut  arrêté  par  les  difficultés  d'une  en* 
treprifefihafàrdeufe,  &qui  lut  d'avis  qu'on  en  dé- 
libérât plus  amplement.  L'on  régla  la  forme  de  la 
proteftation  ;  l'on  drelîà  les  deuxrequêtes  dont  on  a 
parlé  plus  haut,  &  l'on  conclut  que^dajnsle  dixième 
ou  quinzième  de  Mars  fùivant,  cinq,  cens  cavaliers 
&  mille  hommes  de  pied ,  fous  trente  capitaines 
qu'on  choifit ,  fercndroientpar  différentes  routes  à 
Blois,  où  ils  croy oient  trouver  la  cou? ,  pour  y  exé- 
cuter leur  projet,  fe  promettant  tous  réciproque- 
ment un  iècret  inviolable  ;  enfbrte  que  les  conjurés 
{brtirent  de  Nantes  comme  ils  y  étoient  entrés,  & 
s'en  retournèrent  chacun  au  lieu  où  il  de  voit  faire 
la  fonâion  de  capitaine  ou  de  fimple  foldat. 

La  Renaudie  alla  en  attendant,  informer  le  prince    ^  x  x  1 1 1 
de  Condé  de  ce  quis'étoitpaflTé ,  &  arriva  à  la  fin  du   .  l»  ^"^«^^«y»^ 
mois  de  Février  à  Paris,  pour  ajufter  avec  Antoine  confère  avec  le 
Chandieummiltre^  certaines  meiuies  quu  talloit  dieu. 
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prendre  pour  le  fuccès  de  rentreprife.  Il  alla  logef 
An.  ijf6o.  au  fauxbourg  {àint  Germain  dans  la  rue  du  Mareft, 
Deihou,).  J4.  chez  un  avocat  nommé  Pierre  Avenelle ,  zélé  pour 
*D^vtiA,un.dtt  le  Cal vihilme,  mais  homme  de  bien.  Cet  avocat  fe 
P^ttcMllu,  f.  doutant  de  quelque  chofe,  par  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  venoient  de  tous  côtés  vifîter  (on  hôte , 
s'entretint  un  jour  familièrement  avec  lui^le  conjura 
de  lui  apprendre  le  fùjet  de  tous  ces  mouvemens,  & 
remontra  fi  fortement  qu  on  confioit  bien  ce  fecret 
à  d'autres  qui  n  étoient  pas  fi  utiles  que  lui  au  parti, 
qu'enfin  laRenaudle  lui  fit  confidence  de  la  con- 
juration. Il  l'approuva  d'abord  ;  mais  après  y  avoir 
fait  réflexion  ,  il  fut  étonné  de  la  grandeur  Se  du 
danger  de  l'entreprifé.Il  crut  cependant  qu'une  telle 
entreprife  ne  pouvolt  être  légitime  ,  quoiqu'on  la 
couvrît/du  prétexte  fpécieux  du  bien  public,  parce 
qu'il  n'appartient  pas  aux  fiijets  d'être  juges  de  la 
conduite  de  ceux  à  qui  le  prince  a  confié  le  gouver- 
nement de  l'état,  ni  d'entreprendre  fîir  leur  miniA 
tére,  encore  moins  fiir  leur  vie'.  Pouffé  donc  par  le 
feul  motifdelkconfcience,  Avenelle  alla  trouver 
Etienne  l'Allemand.,  feigneur  de  Vouzay,  maître 
des  requêtes  ;  qui  faifoit  les  afîàires  du  cardinal  de 
Loi'raine,  &  qui  entendit  tout  le  détail  delà  conipi-* 
ration,  en  préfènce  de  Milet ,  fécrétaire  du  duc  de 
I-  X  X I V.     Guife.  A  peine  put-on  croire  ce  rapport  ;  mais  parce 
ft^'décoïveKr  ^^'^^  venoit  tous  les  jours  des  couriers  aux  princes 
aux  princes  de  dc  Guifc  dcs  licuK  lesplus  élolgnés ,  &  qu'on  leuB 
Btiùr.mpomm.  mandolt  qu'ils  fe  tinfTent  fiir  leurs  gardes,  ôc  quilfe 
AiVm. ^dtca/iti-  machinoit  en  France  quelque chofè  de  finiftre,  fans 
pau ,  /.  i.f.  i.     q^g  ^^^^  ç^  écrivdient  en  fçufTent  davantage  ;  Mi- 
Jet  accompagné  d' A  venelle  alMçrpuyef  enpofte  le 
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duc  de  Guifè,  qui  étoit  déjà  parti  avec  le  roi  pour 
Amboife.  An.  1550. 

D'A  venelle  fut  introduit  dans  le  confeil  du  roi , 
^  dit  en  préfence  de  tous,  ce  qu  ilfçavoit  de  la  con- 
juration. Il  n'aflùra  pas  néanmoins  que  les  Châtillons 
fiiHênt  du  nombre  des  conjurés  ;  &  la  reine  mère  , 
pour  s'en  éclaircir,  fuivant  le  confeil  des  Guifes  , 
manda  l'amiral  de  Coligny  Se  d*Andelot  par  des 
lettres  pleines  d'afFeélion,  fous  prétexte  de  vouloir 
délibérer  avec  eux  fur  une  af&ire  très-importante. 
Ils  vinrent  en  cour  auffi-tôt  avec  le  cardinal  leur 
frère.  La  reine  les  fît  entrer  dans  fon  cabinet,  &  eut 
une  conférence  particulière  avec  l'amiral ,  à  qui  elle 
ne  parla  qu'en  général  des  avis  qui  lui  venoient  de 
toutes  parts  d'un  grand  foulevement  dont  le  royau- 
me étpit  menace  ;  &  elle  lui  demanda  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  pour  le  prévenir.  L'ainiral  répondit  en  ,     . 

termes  aflez  généraux,  ques'ily  avoitdudéfordre,  conc.rriu.ilc, 
ilne  pouvoit  venir  que  de  deux  caufes;  l'une  des  ri-  ^''if^H'h^ 
gueurs  exercées  contre  les  Calviniftes;l'autre  du  trop  "•  *•  ^^*^' 
grand  pouvoir  de  la  maifon  de  Guife  ;  Se  que  par 
conféquent  on  pourroit  prévenir  le  mal ,  en  accor- 
dant la  liberté  de  confoience,  Ôc  en  mettant  le  gou- 
vernement de  l'état  entre  les  mains  des  princes  du 
iàng.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  la  reine  pour 
être  perfùadée  que  les  Colignys  étoient  de  la  con- 
juration, puifque  l'amiral  rapportpit  précifé'ment  les^ 
deux  motifs,  for  lefquels  A  venelle  avoit  dépofé 
qu'elle  étoit  appuyée.  Le  chancelier  Olivier  eh  rap' 
portant  aux  Guifes  Ce  que  Coligny  avoit  dit ,  leur 
repréfenta  de  même,  que  le  meilleur  remède  pour 
appaifer  les  efprits ,  étoit  qu'on  pardonnât  par  un 
Tomç  XXXL  LU 
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"  édit  tout  ce  qui  s'étoit  paffé ,  &  qu'en  accordant  îà 

An.  15^.  liberté  de  confcience,  on  fit  efpérer  dans  peu  de 
tems  la  célébration  d'un  concile  général,  félon  que 
le  pape  y  étoit  porté. 
L  X  X  V.  Céft  pourquoi  le  roi  fit  un  édit ,  pour  défendre  à 

Edit  du  roi  en  Tavcnir  de  rechercher  aucun  defesfujets  pour  le  feit 
mes.  (Xq  la  religion  :  mais  1  on  exclut  de  cette  grâce  les 

f  pliUvûiH.  *  *w  prédicateurs  de  la  réforme ,  &  tous  ceux  qui  fous 
fuf.  «.  ï»,  prétexte  de  religion ,  avoient  confjpiré  contre  le  roi, 
contre  la  reine  mère  du  Roi,  contre  les  fireres  de  là 
majeflé,  contre  les  autres  princes  &  minières,  cbn- 
tre  la  maifbn  royale ,  Se  contre  les  domeftiques  de 
leurs  majeflés  très-  Chrétiennes.  L'amiral  &  fes  fi-e- 
res  étoient  dans  le  confeiloù  cet  édit  fut  refblu.  Le 
roi  le  iîgna  le  premier,  &  la  reine  mère  enliiite.  Les 
trois  Châtillons,  le  cardinal,  Coligny  ôc  d'Andelot 
ne  pouvant  reculer,  le  lignèrent  de  même.  Ce  qui 
fut  cau{è  qu'on  publia  qu'ils  avoient  abandonné  le 
parti  :  mais  ils  remédièrent  fi  promptement  à  l'effet 
qui  en  pouvoit  arriver ,  en  écrivant  de  tous  côtés  la 
manière  dont  la  chofe  s'étoit  paffée ,  que  les  Calvi- 
niiles  au  lieu  d'être  mécontens  d'eux,  les  en  eftime- 
jpent  davantage.  En  effet ,  l'amiral  y  trouvoit  ion 
compte  en  deux  manières  ;  car  quoique  l'édit  n'ac- 
cordât pas  la  liberté  de  confcience ,  il  ne  laifi^ît  pas 
d'y  tendre ,  en  donnant  amniftie  pour  le  paffé ,  & 
&ifànt  cefferprefque  toutes  les  pourfuitespour  l'a- 
venir. Il  fervoit  de  plus  à  endormir  la  cour  fîir  le 
Élit  de  la  conjuration ,  dont  l'amiral  fuppofoit  qu  on 
n'avoit  aucune  connoiflànce,  &la  rendoit  moins 
propre  à  profiter  des  avis  qu  elle  en  recevroit ,  fup* 
pofé  qu'on  lui  en  donnât  :  l'édit  lut  envoyé  au  par- 
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Icment ,  &  vérifié  le  quatrième  de  Mars  à  la  requêté  — — — — 
,  du  procureur  général.  ^^  15  60;, 

Cependant  les  Guifestravailloient  à  déconcerter 
la  conjuration.  On  avoit  déjà  mené  le  roi  Se  les  deu^t 
reines  à  Amboife ,  ville  beaucoup  plus  forte  que  '   - 

Blois ,  &  pourvue  d*un  bon  château  :  on  dépêcha  en 
diligence  dans  les  provinces  du  royaume ,  pour  rap* 
peller  les  troupes  qui  y  étoient,  &  pour  y  faire  mon- 
ter à  cheval  la  nobleflè.  De  plus  le  duc  de  Guifd 
avoit  gagné  fept  à  huit  cens  gentilshommes  anciens 
officiers,  &  les  avoit  û  bien  engagés  dans  fes  intérêts^ 
par  promefles  ou  par  récompenfès,  qu'ils  fercndi- 
vtent  fîir  fès  ordres  aux  environs  d' Amboife ,  âc  Cq 
logèrent  en  des  poftes  avantageux»  afin  de  tailler  eil 
pièces  les  conjurés,  à  mefùre  qu'ils  approcheroient  à 
petites  troupes  pour  donner  moins  defoupçons.  Le 
prince  de  Condé  vint  à  Amboife ,  comme  il  l'avoit  Le  pnnce'  de 
promis  à  ceux  de  fon  parti ,  afin  d'encourager  le*  Ambo1fe'où7toî 
conjurés  ;  mais  Ce  doutant  que  Tentreprife  étoit  dét  ^*  *°"* 
couverte  par  la  réception  qu'on  lui  fit,  ilétoitfiirle 
point  de  s'en  retourner,  s'il  n'eût  été  retenu  par  lî^ 
honte  d'abandonner  avec  tant  de  lâcheté  ceux  qui 
expofbient  fi  hardiment  leur  vie  pour  fon  fervice. 
Un  nommé  Maligny  devoir  lui  amener  foixante 
gentilshommes  d'élite  ;  &  parce  qu'il  y  avoit  peudô 
logemens,  il  devoit  les  feire  cacher  <ians  les  caves  Sc 
dans  les  greniers  ;Siun  autre  dont  on  n'a  pas  fçu  le 
nom ,  étoit  chargé  d'en  mener  trente ,  &  de  les  lo- 
ger dans  le  château. 

t,2k  Renaudie,  que  les  principaux  chefs,  Caftelnau  ^ ^  Taî/J* d« 
(&  Mazeres  avoient  fiiivi,  ayant  changé  le  rendez-  quelques cpnjuréf 
vous  des  conjurés ,  devoit  fe  rendre  fur  le.foir^  la  ^ena£.efitui, 

LlUj 
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veille  du  jour  que  fon  deflein  devoit  s'exécuter  ; 


An.  1560.  Noizay,  aflez  près  d'Amboife,aveclerefte  destrou- 
seicar  i»  emm.  Dcs ,  il  dcvoltles  envoyet  le  lendemain  matin  dans 

^''i»pii£irt,  la  ville ,  &  y  entrer  lui-même  à  l'heure  du  dîner; 

'**'*  *•  mais  ayant  appris  qu'on  avoit  arrêté  dans  la  forêt 

beaucoup  de  fès  gens ,  qui  avoient  été  liés  à  la  queue 
àts  chevaux  ^  ôc  menés  comme  en  triomphe  dans 

,  Amboife  ;  que  plufieurs  avoient  été  pendus  aux  cré- 

neaux du  château,  bottés &éperonnés ,  comme  on 
les  avoit  pris  ;  qu'on  avoit  redoublé  la  garde  du  roi, 
&  que  le  duc  de  Guife  avoit  obtenu  de  fà  majeftéle 
(buverain  commandement  des  armées,&le  gouver- 
•  nement  du  royaume  ;  toutes  ces  nouvelles  le  firenc 
venir  à  la  hâte;  &  comme  il  traverfoit  la  forêt  de 
Château-Renaud ,  il  fiit  arrêté  par  fbn  coulîn  Par- 
daillan ,  dévoué  à  la  maifbn  de  Guife  ,  que  le  roi 
avoit  envoyé  avec  de  la  cavalerie  pour  fùrprendre 
les  conjurés.  PardaillanreçonnoiflàntlaRenaudie, 
prit  {on  piftolet  &  tira  fîir  lui;maisla  poudre  n'aïanc 
pas  pris  feu,  comme  il  fe  dii^ofbit  à  en  prendre  un 
autre>  il  fut  percé  d'un  coup  d'épéepar  la  Renaudie;. 
mais  dans  le  même  moment  le  valet  de  Pardail- 
lan ,  qui  tenoit  derrière  (on  maître  une  arquebufe 
prête  à  tirer ,  coucha  en  joue  la  Renaudie ,  âc  lui 
paflà  la  balle  au  travers  du  corps.  Il  fut  porté  dans  la 
ville ,  &  pendu  fur  le  pont  à  un  gibet  >  ayant  au  cou 
un  écriteau  avec  ces  paroles ,  Chef  des  Rebelles,  En- 
fuite,  lorfqu'il  eut  aflez  long  tems  fervi  de  fpeéîiacle 
au  peuple,  il  fut  écart  elé,&  les  quarders  de  fon  corps 
placés  en  difîérens  endroits,  &  attachés  à  des  po- 
..«-.«w,      teaux  hors  la  ville» 
On  ancte  îôa      II  n'avoit  avcc  lui  que  deux  doineftiques ,  dont 
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l'un  nommé  la  Bigne ,  lui  fervoit  de  fécrétaire ,  &  " 
l'autre  étoit  fon  valet  de  chambre.  Quelques  amis  ^^*  "iS^o, 
delà  maifbnde  Guife qui  accompagnoient Pardail-  Ccrétaïre  i»  Bi- 
lan, fe  contentèrent  de  les  faire  prifonniers,  &ne  &coBpdeAoJ 
voulurent  pas  les  tuer  ;  ce  qui  fk  faire  beaucoup  de  ^** 
<lécouvertes  ;  car  la  Bigne  ayant  été  mis  à  la  que{^ 
tion,  découvrit  toutes  les  particularités  de  la  con- 
juration ,  &  tout  le  defTein  qu'on  avoit  contre  les 
princes  de  Guile.  On  l'obligea  auiC  d'expliquer  des 
papiers  en  chiffre,  qui  contenoient  la  proteftation 
raite  dans  l'afTemblée  de  Nantes ,  Se  une  requête  au 
nom  à^s  Calviniftes,  pour  être  préfèntée  au  roi  dans 
l'ailemblée  des  Etats  du  royaume  >  par  laquelle  ils. 
demandoient  qu'on  adoucit  la  rigueur  des  ordon- 
nances ,  &  que  l'on  remît  les  peines.  L'on  interro- 
gea encore  la  Bigne  touchant  les  coupables  Se  les 
principaux  chefs  de  la  conjuration,  outre  ceux  qui 
a  voient  été  pris.  On  lui  £t  pluiieurs  queftionslurle 
(ùjet  du  roi  de  Navarre  &  du  prince  de  Condé.  Il 
avoua  feulement  qu'il  avoit  oiii  dire  quelque  chofe 
de  ce  dernier ,  &  que  fi  l'entreprife  eût  réuffi,  il  £è 
feroit  déclaré  chef  des  conjurés,  d'où  les  princes  de 
Guife  conje6lurerent,que  puilque  le  prince  de  Con- 
dé étoit  mêlé  dans  cette  affaire,  l'amiral  &  d'Ande- 
lot  fbn  fi:ere,qui  étoient  £ts  amis  &  £ts  alliés,av6ient 
part  à  cette  entreprilè  ,  quoique  la  reine  mère  ri'en 
voulût  rien  croire.  Et  comme  les  Guifes  craignoienc 
que  ce  premier  trouble  qui  paroifibit  appaifé,  ne  fut 
fkivi  d'un  plus  grand ,  ils  demandèrent  qu'on  ne  fît 
aucune  grâce  aux  coupables,  afin  de  contenir  les 
principaux  chefs ,  en  puniflànt  les  moindres. 

Au  contraire,  1  e  chancelier  Olivier  vouloit  qu'on    ,^  ^^  ix. 

Llliij 
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"""""■""  iursît  ces  exécutions ,  jufqu  à  ce  qu'on  eût  vu  la  fin 

An.  1560.  çje  cette  entreprife ,  &  qu  on  pardonnât  à  ceux  qui 

fontunetentadve  s'ëtoient  afiemblés  avec .  des  armes ,  à  caufe  de  la 

gourpren  e  m-  jgjjgj^j^^  plutôt  par  fimplicité  que  de  deflein  formé, 

DeThomyi,  X4.    p^^yy^  q^'j^j  quittaflcnt  les  armes ,  &  qu'ils  Ce  reti- 

raflentchez  eux  dans  vingt-quatre  heures ^  fans  avoir 

un  plus  grand  train  en  s'en  allant ,  que  de  deux  ou 

trois  hommes ,  afin  d'ôter  tout  le  foupçon  qu'on  en 

pourroit  avoir.  Mais  (ùr  ces  entrefaites,  les  conjurés 

reprirent  courage ,  &  un  de  leurs  capitaines  nommé 

laMothe  ,  fit  une  tentative  pour  furprendre  Amboi- 

(e  :  on  criaaudî-tôt  aux  armes  par  toute  la  ville,  on 

fbnna  l'allarme  :  le  prince  de  Condé  pour  diflîper  Us 

fbupçons  qu'on  avoit  conçus  contre  lui ,  fbrtit  des 

premiers  hors  de  fa  maîfon ,  armé  de  toutes  pièces. 

Se  courut  à  la  porte  attaquée  pour  repouiler  les  Cal« 

~  viniftes,  qui  ne  furent  pas  les  feuls  étonnés  de  le  voir 

agir  contre  eux  avec  tant  de  vigueur.  Cette  a(5lion 

des  hérétiques  fit  changer  le  chancelier  de  fènti- 

ment ,  &  ne  consultant  plus  le  parti  de  la  modéra-- 

tion ,  on  prit  celui  de  la  rigueur, 

L  X  X  X.  Il  fut  donc  ordonné  de  prendre  morts  ou  vifs  tous 

Les   chefs  de»  ,  «^  j  /  •  .       j.i        » 

conjurés tont pu-  ceux  qu  on  pourtoit  découvrir,  quoiqu  ils  s  en  re- 
îii'ppiic".  """  tournaffent  chez  eux.  L'on  informa  contre  ceux  qui 
M.'Js!"'*'''^'  '*  ^toient  en  prifon  ;  les  uns  furent  pendus  de  nuit  aux 
créneaux  du  château,  les  autres  mrent  noyés  :  l'on 
en  fit  mourir  beaucoup  pendant  le  jour ,  mais  uns 
écriteau,  &  (ans  les  nommer  :  de  forte  que  la  rivière 
étoit  toute  couverte  de  corps  morts ,  les  rues  de  la 
ville  pleines  de  fàng,&  les  places  remplies  de  gibets. 
Les  chefs  furent  rélervés  les  derniers ,  afin  de  tiret 
d'eux  par  la  force  des  tourmens  les  noms  de  leurs 
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fcomplices.  L'on  commença  par  Raunay  &  par  Ma-  — — 
zeresj  quitoui  deux  nièrent  à  la  queftion  que  le  roi  An.  15^0. 
de  Navarre  fut  entré  dans  cette  conjuration.  Caftel- 
nau  feigneur  de  ChalofTes  ,&.un  des  plus  confîdéra» 
blés,  ayant  été  confronté  devant  eux, recula  le  té- 
moignage de  Tun  &  de  l'autre  :  comme  les  grands 
feigneursavoient  beaucoup  d'eftime  pour  lui,le  duc 
de  Longueville,  lesfeigneurs  d'Andelot  &  de  Coli- 
gny ,  Se  même  le  duc  d'Aumale,  frère  des  princes  de 
Gui{è,demanderent  fa  grâce  au  roi ,  mais  ce  fut  inu- 
tilement ;  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête ,  comme 
coupable  du  crime  de  léze-majefté ,  &  lorfqù'on  lui 
prononça  fà  fentence:  «  Je  fîiis  innocent  de  ce  cri^- 
»  me  ,  répondit-il ,  puifque  je  n^ai  rien  entrepris  ni 
»  contre  le  roi ,  ni  contre  fa  mère ,  ni  contre  la  reine> 
»  ni  contre  fes  parens,  qui  font  compris  fous  le  crime 
»  de  léze-Majcfté.  J'aipris  les  armes  contre  lesprin- 
»  ces  de  Guifè  qui  font  étrangers ,  Se  qui  ufùrpent 
»  Tadminiflration  publique  contre  les  loix  du  royau- 
»  me.  Si  c'eft  là  un  crime  de  léze-majefté ,  il  falloic 
»  premièrement  lés  déclarer  rois.  C'eft  à  ceux  qui 
»  viendront  après  moi  de  prendre  garde  qu'ils  n'af- 
»  feélent  de  le  devenir  ;  car  pour  moi ,  la  mort  me 
».va  délivrer  de  cette  crainte,  &lapenfée  d'une 
»  meilleure  vie  me  raflùre.  »  En  achevant  ces  mots  il 
tendit  le  cou  au  bourreau.  On  trouva  dans  Ces  habits 
un  papier  qui  contenoit  l'ordre  de  la  conjuration , 
contre  les  princes  de  Guife,  avec  cette  proteftation, 
par  laquelle  les  conjurés  afïùroient  que  le  nom  du 
Toi  étoitpour  eux  fàint  &  fàcré.  On  compte  près  de 
douze  cens  hommes  qui  lurent  ou  pendus,  ou  noyés, 
ou  décapités  pour  cette  afl^re. 
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•—^—^      Comme  id  prince  de  Condé  étoit  fort  foupçonne 
An.  1560.  fur  la  dépofition  de  la  Bigne ,  le  roi  lui  reprocha 
Lxxxi.  'd'avoir  été  le  chef  de  la  conjuration ,  lui  endécou— 
Condé  demande  vrît  Ics  Indices^  &  lui  fît  défenfes  de  fbrtir  de  la  cour 
piein.confeif,  &  ùitis  Ci  pcrmiffion ,  le  menaçant  de  faire  en  fà  per- 
^'cSw.Tii**  fonne  un  exemple  pour  les  princes  de  la  maifon 
Bticar  in  cmm.  royale  qui  perdroient  le  refpeâ  dû  à  leur  {buverain. 
Mais  comme  les  preuves  de  ion  crime  n  etoient  pas 
claires ,  qu'on  n  employoit  contre  lui  que  la  confei^ 
fîon  aflez  éqpivoquedes  condamnés, les  foupçons, 
les  précomptions,  &  laprotedlion  fecrete  qu'il  don- 
noit  aux  hérétiques  ;  que  Nicolas  de  Brlchanteau , 
feigneur  de  Beauvais ,  ayant  fouillé  par  tout  dans  le 
logis  du  prirrce  par  ordre  du  roi ,  n'y  avoit  rien 
trouvé ,  il  demanda  à  fè  juftiiîer  en  plein  confeil 
devant  le  roi.  Ce  qui  lui  ayant  été  accordé ,  il  le  fit 
avec  beaucoup  d'éloquence  &  de  hardieflè  en  pré^ 
fence  du  roi ,  des  reines,  des  princes  de  Guire,&  des 
ambaflàdeurs  des  princes  étrangers.  Il  ajouta ,  que 
s'il  y  avoit  quelqu'un ,  qui  pût  le  convaincre  d'avoir 
tenté  la  fidélité  àts  villes ,  &  d'avoir  (bllické  les 
François  contre  le  roi,  ou  d'être  l'auteur  de  la  con- 
juration, il  étoit  prêt  de  défendre  fbn  innocence 
par  les  armes ,  fans  avoir  égard  à  fà  dignité ,  fon  ad- 
verfaire  fut-il  de  la  plus  baffe  condition*  A  ces  mots 
le  duc  de  Guife  voulant  diflîmuler,  s'écria  qu'il  étoic 
évident  que  le  prince  de  Condé  étoit  innocent,  & 
qu'il  étoit  prêt  lui-même  de  combattre  auffi  contre 
fes  accufateurs.  Mais  comme  il  ne  fe  trouva  per- 
fbnne  qui  osât  accufer  le  prince  de  Condé ,  celui- 
ci  pria  le  roi  avec  toute  la  foumiffion  la  plus  ref^ 
-  pe6lueufe,deneplus  écouter àl'avenirdefemblables 

calomnies. 


XlVRE   CENT  CtNQUXWTE-QUATRltl'M».   ^^^ 
<îilomnies,  mais  de  le  conlidérer  comme  fidèle  fu-  * 


jet  &  parent  plein  de  refpedl.  Le  duc  de  Guife  tou'  An.  1560; 
tefois  n'avoit  pas  laiifë  d'être  en  fecret  de  Ta  vis  de     lxxxii. 

•  l'^»  A^A^l  •'  I  •  Le  duc  de  Guifê 

«eux  qui  vouloient  qu  on  arrêtât  le  prince  :  la  reine  opine  qu'on  lar- 
•mere  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  faire ,  foit  qu  elle  îe"y  oppofe."**" 
craignît  de  rendre  par-là  les  Guifes  trop  puifTans  ^  ^^^^•'^/^''J'jJj'J- 
Vil  n  y  avoit  pérfbnne  qui  pût  leur  tenir  tête ,  foit  p-3*-     ,  .^  ,., 
quelle  appréhendât  que  cette  détention  ne  causât  if.i»»/. 
quelque  coup  de  défefpoir,  doAtlcs  effets  auroient 
des  fuites  plus  fâcheufes  que  la  conjuration  précé- 
dente. Ainfile  prince  ne  fut  point  compris  dans  la 
déclaration  qui  fut  envoyée  dans  les  provinces,à  tous 
lès  parlemens ,  gouverneurs  <&  grandes  villes ,  pour 
leur  donner  avis  du  danger  dont  le  foi  s'étoit  tiré 
par  une  providence  particulière ,  &  le  fignaié  fer*^ 
vice  que  lui  avoit  rendu  en  cela  le  duc  de  Guife  ; 
à  qui  le  parlement  de  Paris  donna  le  titre  glorieux 
de  confervateur  de  fà  patrie;  &  pour  leur  ordon-v 
fier  d'empêcher  qu  il  ijefè  tînt  aucune  àffemblèe  dQ 
(Calviniftes ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fiit.         ^ 

fin  ce  tems-là  mourut  le  chancelier  Olivier  à  Mon  du  chance4 
Amboifè  le  trentième  de  Mars  1560.  fon  corps  fut  "lS.T^o«im« 
lappofté  à  Paris  y  de  enterré  à  ^.  Germain  i'Aùxer-  '**«  *•«  »•  î& 
xois  auprès  dé  celui  de  fbn  père.  Il  étoit  éloquent  ; 
judicieux  âc  flncère^  bon  ami^  plein  de  courage  >  à: 
inviolablement  attaché  à  fon  roi  &  à  fà  patrie.  Il  /?  <^ 

avoitéténomméchancelierfbusFrançoisI.en  i54y,;  -p^. 

par  lettres  patentes  données  à  Remorentin  le  dix-  V 

huitième  d'Avril.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Henri 
IL  fbn  fils,  à  la  perfùafîon  de  la  duchefle  de  Valen-;  -^-À 

tinois ,  lui  ôta  les  fceaux ,  fous  prétexte  de  le  foula** 
ger  dans  £qs  infirmités.  En  effet,  ce  grand  hommç 
TomeXXXL  ^         Mm  m 
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^     avoit  été  attaqué  deparalyne,  &  eniuite  s'étant  res 
An.  I  joo.  jjjjjyj,  pgy  trop  tôt  à  rexercice  de  ù,  charge,il  avoit 
été  extrêmement  incommodé  de  la  vue  par  une 
defcente  d'humeursfur  les  yeux.  En  quittant  {à  char- 
ge il  obtint  la  réfèrve  des  droits  &  honneurs  qui  y 
ibnt  attachés  par  lettres  données  à  Chambor  le 
deuxième  Janvier  1 5  5 1.  Après  cela  il  (è  retira  chez 
lui.  Se  dans  Tannée  1559  9  ayant  été  rappelle  à  h 
cour  par  le  roi  François  II.  il  fut  rétabli  dans  l'exer- 
cice de  fa.  charge.  Les  Calviniftes  publièrent  qu  il 
t»  emmtnt.  de  oétoit  mort  que  de  la  douleur  qu'il  eut  de  voir 
jfMurtiig.&rth.  tajjt  d'exécutions  fànelantes  faites  contre  eux.  Jeai» 
FrM.u.  /.  a./«/.  de  Morvilliers  éveque  d  Orléans ,  homme  doux  cC 
^*  d'une  grande  prudence ,  refufà  la  charge  d'Olivier  , 

qui  fut  donnée  à  Michel  de  l'Hôpital,  à  la  recom-* 
mandation  de  la  duchefïè  de  Montpenfier,  qui  étoic 
en  grande  &veur  auprès  de  la  reine  mère.  Michel 
de  l'Hôpital  étolt  un  homme  d'une  naiflànce  mé« 
diocre  ,  .mais-. d'un  grand  e{prit.,  de  beaucoup  d^ 
fça  voir,  d'une  vertu  éminente,&  le  plus  digne  qu  00 
pût  choifîr  alors  pour  remplir  cette  charge.  Comme 
.  il  fçavoifi  que  le  cardinal  Bertrandi  qui  étolt  à  Romo 

ne  s'étoJt  démis  de.la.charge  de  garde  des  fceaux> 
qu'à  condition  que  û  Olivier  mouroit  le  premier , 
il  lui  fùccéderoit  dans  la  charge  de  chancelier  ;  il 
ne  voulut  point  en  prendre  poâèffion,  ni  entrer  en 
exercice ,  qu'auparavant  Bertrandi  n'eût  renoncé  au 
droit  qu'il  y  avoit ,  &  que  la  cour  n'eôt  rendu  {at 
cela  un  arrêt, 
lï^a*  «te      ^^^  ^c  mêmetemsles  Colignys  fe  retirèrent  de 
Sny»  fewtiSt  ^*  c^^^f  craignant  lapuiflânce  des  Guifesàqui  TA-i 
ëeu  cMir.       mirai  s'étoit  montré  trop  ouvertement  contraire 
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«dans  Its  entretiens  qu'il  avoit  eus  avec,  la  reine  mère,  ■ 
Néanmoins  lorfqu  il  demanda  Coh  congé,  il  eut  or-  Ah,  i^6é^ 
àte  d'aller  en  Normandie,  &  de  travailler  à  appai* 
ferles  mouvémens  qui  étoient  en  cette  province:,  i  . 
■de  découvrir  les  caufès  de  la  fédition.^  &  en  feice  : 
^in  rapport  exa<5l.  Il  s'y  rendit  aufli-'tot  j  fes  deux 
frères  fiii virent  fon  exemple,  &  le  prince  de  Cbndé 
ne  fè  fiant  point  aux  démonftrations  d'amitié  que 
lui  faifbit  le  duc  de  Guife,  s'en  alla  en  Guyeiine  qui 
^toit  pour  lui  une  retraite  aflùrée ,  parce  que  le  roi 
^e  Navarre  fbn  frère  en  étoit  gouverneur.  L'Amiral 
fe  prévalut  de  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  d'aller  en 
J^ormandie.  Il  écrivit  à  la  reine,  que  fi  elle  vouloic 
le  bien  &  la  confèrvation  du  royaume,  elle  devoit 
donner  ordre  qu'on  obfervât  religieufèment  les 
édits  qui  avoient  été  faits  en  faveur  des  Proteftans , 
&  Élire  ceflèr  les  peines  aufquelles  on  expofoit  des 
innocens.  U  faiibit  faire  le  prêche  publiquement 
dans  toutes  les  villes  maritimes  où  là  charge  lui 
4donnoit  quelque  autorité  :  ât  il  autoit  porté  ion 
zélé  pour  la  réforme  jufques  dans  Roiien  même,  par 
le  moyen  de  quelques  officiers ,  malgré  les  défenfes 
<lu  roi,  fi  les  prihcipaux  du  parlement  n'euflènt 
'fait  exécuter  les  ordres  delacoùc,  au  moins  exté- 
►rieurement  &  en  public ,  pendant  qu'ils  fevoxifoient 
fous  main  Wrebelles. 

Les  mêmes  défordres  reghoient-  dans  le  Dauphi-  lxxxv. 
né ,  dans  la  Provence ,.  Se  dansi  d'autres  endroits  mencées  par  le* 
du  royaume.  Charles  Dupuis.-Montbtun  fè  mit  fé^entel  provint 
à  la  tête  des  réformés,  dans  cette  première  pro-  "^LiPopeiinitre, 
vince ,  comme  la  plus  proche  de  Gtenêve ,  prit  des  '•^;^  ^^^  ^  ^^ 
•palaces ,  ravagea  le  pays ,  jufquà  ce  que  Maugiron  ^}47.<>'/««'. 

Mmmij 
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■  y  accourut ,  au  défaut  du  comte  de  Clermont  lieute^*- 

^n.  1560.  nant  duroi,  pour  $*yoppofer  avec  de  vieilles  troupes^ 
Df  ifcp, fa)i. /.  revenues  de  Savoye.  Il  nerefta  alors  que  quelques- 
*VémU,  1. 1^.  mutins  de  la  Vallée  de  Pragela? ,  qui  fe  joignireiwr 
^BekJXfVKtk  iiuxVaudois  du  Piémont  contre  leurducrils  Toblig©- 
*«.  0. 60,         yent  de  compofèr  avec  eux ,  pendant  que  Mombfuiit 
s'alla  joindre  à  ceux  du  comté  Venaiffin  contre  le  pa>-- 
pe,fbus  le  faux  prétexte  que  {es  prédéceflêurs  avoient 
ufùrpé  autre&ts  cet  état  {uc  Raymond  comte  dé' 
Toulouze.  Mais  le  cardinal  de  Toumon  oncle  de 
.Montbrun,  accommoda  (on  aJSàire  à  fou  retour  de 
'Rome  ,  qui  n'empêcha  pas-le  nevei^  de  tremper  un 
peu  après  dansrentrepriiè  de  MalignyiùrLyon  mê- 
me^dont  ce- cardinal  étoit  archevêque.  Paul  de  Mou- 
yans  fit  encore  plus  de  ravage  dans  la  Provence  > 
,jaCquk  ce  que  le  comte  de  Tende  gouverneur  du 
pays,  Se  le  baron  de  la  Garde  vinf&nt  au  fetours  defl| 
catholiques.  Jeanne  d'Albret  reine  de  Navarre  n'a«^ 
giiïbit  pas  avec  moins  d'ardeurpourla  prétendue ré-i- 
forme ,  non-feulement  dans  fès  états^mais  encore^ 
dans  la  Guyenne^ 
ixxxvK         ^^  cardinal  de  Lorraine  touché  de  fexcès  dcl 
j^Jl^w^  «je  ces  maux ,  en- eut  Tefprit  fi  troublé  ,  qu'il  crut  fé^ 
biir  l'inqmftiojî  rieufement  que  rinquifition,  telle  que  le  pape  Paul 
»  Fnacfc        jY  ^  Philippe  II.  venoient  de  la  confirmer  en  Ita^r 
•lie  &  en  Efpagne ,  étoit  l'unique  rémede  que  l'on 
gjjjv't , ,       pût  y  apporter  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  de  la  France' 
comme  de  ces  deux  états.  Outr-e  la  différence  des 
humeurs  âc  des^  cara^ères ,  l'héréfie  y  étoit  trop  in- 
;vétérée  pour  Ibuffrir  un  remède  auffi  violent  que 
celui-là.  Ce  tribunal  convenoit  encore  moins  aux 
François,;  dans^  k  forme  qu'il  avpit  p/ife  au  pré^ 
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fudice  de  la  jurifdiélion  des  é  vêques&des  parlemens,  

€[ui  avoienceù  d'ailleurs  afTez  de  peine  à  s'accorder  An.  r^^^o. 

entre  eux-  en  France ,  au  fiijet  du  procès  des  héréti-i 

^ues.  Henri  ÏI.  avoit  toujours'  écarté  k  propofitioii 

^u*oiiaVoit  feite  de  cette  forte  d'inquifition  ,  &  il 

is'éccTîi  contenté  fur  la  fin  de  Ibri  regiie,  de  faire  join-». 

•dre  quielqu^s  doéltéufs  aux  juges  fèculiers^  pour  in^ 

&rmer  du  crime  d'héréfîe'.  Mais-  ce  n-étoit  pas  en-«. 

fCOtt  la  ferme  d'inquifition,  que  lecàrdîriardéLor'-^ 

ifâine  demàndoit ,  &  que  la  reine  avoit  bien  de  la  ^ 

^eine  à' accorder.  Enfin  l)e  nouveau  chancelier  de 

IfTHLôpital  trouva  un  milieu  enti'e  hs  deux  édits  de 

Henri  IL  fur  eô  fùjet.  Il  repréfenta-  qu'à  la  vérité 

jfinquîfitiôn  pôuvoit  être  utile  dans  le  pays  où 

l'héréfic  ne  commençoit  qu'à  naître,  comme  enEf* 

pagne^où^Philippe  Iliravoit  détruite  parlefiipplice 

de  quarante-Buit  perfbnnes,  mai$  que  quand  il  y  a 

îdes  milliers  d'hommes  infeélés  de  l'erreur ,  comme 

cela  étoTt  âloïs' en  France ,  on  halàrdoît  l'état  ©rt^ 

jttfant  d'une  extrême  févéritéi  .  . 

Son  avis  fut'  {îiivi  ÔC  c'èft  d'ans'  cette  V6e  (Ju'il    rxxxVii. 
'dreflk  le  fîùrfeiix  édit  de  Remorantin  aiiifi  à|>pellé  rédi'  de'filî^ 
du  nom  de  k^villfe  otf  il  fiit  fiât ,  dans  lé  Blaifbis  fut  '^dJ'tuu  ,  hijf,- 
la  Sauldre  à  huit  lîeUéi  de  Blôi's.  H  fiit  dreflfé'  dans  le  «*•  »^ 
îiiois  de  Mai  1^60,  Se  portoit  d'une  part  que  là 
connoi^&nce  du  â*rfne  d'néréfîeferbit  attribuée  auit 
feuls  évêques  &  a  Teuri  offickux ,  &  ôtéè  aux  jUgeà 
xcryaux ,  fans  même  en'  excepter  les  parleinens ,  àf 
condition  que  c'esé Vêques  réfideroiént  affidttémént> 
for  quoi  le  rôi  fit  un  aUtre^édit  que  le  parlement  réçUc- 
plus  volontiers  que  le  prémiei'.  Celui-ci  né  revenoiè- 
pourtant  qu'à  l'ancienne  fwïrifr  d'inquifition  ta^ut^ 

Mmmlii. 
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épifcopale.  Mais  pour  contenter  les  juges  féculicR, 

An.  1560.  à  qui  Ton  renvoyoit  autrefois  les  réfracSlaire^,  la 
féconde  partie  du  premier  édit  ordonnoit  quei:eux 
qui  fe  montreroient  tels  par  leurs  difcours  héréti- 
ques ;  fbit  en  public ,  fbit  en  particulier^  qui  tien- 
droient  des  aifemblées  illicites^qui  prêcheroientfam 
lapermiflîon  des  évêques,qui  feroient  des  libelles  en 
feveur  des  nouvelles-  opinions^  &  ceux  qui  les  im- 
primeroient ,  feroient  jugés  parles  juges  fèculiers 
fans  appela  ôc  punis  félon  la  rigueur  des  loixj  corn* 
me  criminels  de  léze-majeilé  divine  &  kujnaine.Cet 
ledit  ne  plut  pas  aux  Calviniftes^quirappellerentlm* 
fut/ttion  d^EJpagne  :  mais  ils  ne  laiiïèreiit  pas  d'agir 
avec  autant  de  liberté  qu'auparavant ,  fous  la  protec- 
tion de  l'amiral  de  Coligny ,  qui  faifoit  hautement 
continuer  les  prêches  &  les  affemblées  dans  toutes 
les  villes  de  fbn  gouvernement. 
15CXXVI1I.       Ainfi  les  Catholiques  n  agifTant  pas  avec  toute  la 
coSle"«iî^éf'  rigueur  néceflàire  pour  l'exécution  de  l'édit  de  Ke- 
bie  de  Mommo-  morantin,  ôç.  les  Calviniftes  fe  difpenfant  de  l'ob- 
»vecie$coii?ny$.jerver,  on  eut  recours  a  un  autre  remède  qui  tut  de 
J>t   «i»  » .  •  ?J-  jgj^i^  ^jjç  aifemblée  des .  notables  à  Fontainebleau , 

où  Xqs  princes ,  ics  officiers  de  la  couronne ,  le  con- 
feil  d'état,  les  chevaliers  de  l'ordre  &  les  principaux 
magiftrats  furent  mandés.  Le  connétable  de  Mont- 
morency ayant  aulïiété  mandée js'y  trouva.  Il étoit 
ficçompagné  du  çomtç  de  Villars  fon  beau-fcere,  àts 
trois  Colignys  avec  )eurs  amis ,  &  de  plus  de  buit 
çenS'pavaliers  ^  pour'ffdrç  voir  aux  princes  de  Guife 
ips  compétiteurs,  combien  il  avoit  de  crédit ,  tout 
4ifgracié  qu'il  étoit  ;  il  avoit  écrit  au  roi  de  Navarre 
4e..s'y  trouii^e|-ati0ip^.  empêcher  hs  defTeins  des 
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Giiifes  &  raflùrer  la  noblefTe  par  (à  préfence.  Mais  " — ^- 

comme  ce  prince  n'aimoit  pas  les  affaires;  qu  il  avoit  An.  i  j  60, 

beaucoup  d'inclination  pour  le  repos ,  &  qu  il  pré- 

voyoit  de  plus  qu'on  pourroit  Tarrêter ,  il  s'excufa 

d'y  venir,de  même  que  le  prince  de  Condé  qui  avoit 

la  même  crainte.  Le  connétable  ne  jfut  pas  des  mieux 

reçus ,  peu  de  perlbnnes  allèrent  au-^levant  de  lui , 

Se  l'on  n'eut  aucun  égard  à  là  dignité.  Cependant 

on  manda  aux  gouverneurs  des  provinces,  qu'ils 

afTembla^nt  les  levées  du  royaume  pour  fe  trouver 

au  rendez-vous  y  qu'on  leur  marqueroit  le  jour  qui 

leur  {croît  auflî  indiqué. 

Le  jourde  i'aflèmbiée  de  Fontainebleau  ayant  été     AêS^de$ 
fixé  au  vingt-unième  d'Août ,  le  roi  vint  dans  la  "eSSu."^*""'^ 
chambre  de  la  reine  régente  à  une  heure  après  midi.  ^^  ?<>?«/»»»«•*,  /. 
Cette  princeflè  s'y  trouva ,  de  même  que  la  reine,   Bt'iear.'i.  is.  ». 
femme  du  roi ,  &  les  frères  de  fà  majefté.  Après  eux   TdiM.hiji.  cène. 
iétoient  affis  félon  leur  rang  les  cardinaux  de  Bour-  ï^tùlT^'  ^** 
bon,  de  Lorrairïe,  de  Guiie,  les  ducs  de  Guife  & 
d'Aumale,le  connétable  de  Montmorency,  le  chart- 
celier  de  l'Hôpital,  Coligny,  Saint- André  &  Briflàc,. 
maréchaux  de  Francev  André  Guillar  du  Mortier , 
Jean  de  Morvilliers  évêque  d'Orléans, Charles  de 
Marillac  archevêque  de  Vientte,&  Jean  de  Montluc 
évêque  de  Valence  :  Se  après  eux  les  chevaliers  de 
l'ordre  étoîent  affis  dans  des  fiéges  plus  bas.  Le  roi 
dit  en  peu  de  paroles  le  fùjet  pour  lequel  on  étoic 
aflèmblé,  exhorta  les  aflîftans  à  dire  librement  & 
fans  paffion  ce  qu'ikcroyoient  utile  à  l'état,  &  que 
(on  chancelier ,  le  duc  de  Guife  ,  &  le  cardinal  de 
Lorraine  fes  oncles  leur  apprendoient  le  refte.  La 
reine  mère  dit  à  peu  près  les  mêmes  chofès  >  &  pria 
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ceux  qui  ëtoient  pré(èns  de  conferver  la  courOftflS 

An.  15^0.  auroifonfîls  par  leurs  bons  confeils,  ôç  de  pourvoir 
£n  mçme  tcms,  fi  cela  Ce  pouvoit,  au  {bulagemenC 
du  peuple ,  &  à  la  confervation  de  la  nobleflè  qui 
«'écartoitde  Con  devoir.  Le  chancelier  parla  enfuie 
te  des  forces  afFoiblies  du  royaume ,  &  de5  mœurs 
corrompues  de  tous  les  ordres.  Il  dit  que  Te^xit  des 
peuples  étoit  aigri  contre  le  roi  &  les  principaux 
^niniftres ,  mais  qu  on  en  ienofoit  la  çaufe ,  &  qu  U 
étoit  par  conféquent  difficile  d*y  apportjîr  le  remède. 
*Apt^  que  le  cnancelijer  eut  parlé,  Iç  duc  de  GuWs 
.&  le  cardinal  de  ^Lorraine  pendirent  compte  exac- 
tement ,  le  premier  de  la  guerre ,  &  l'autre  des  û- 
nances  qui  lui  avoient  été  CQmmifes^  Se  tous  deux« 
de  Tadminiftration  publique.  Le  cardinal  ajouta 
que  les  charges  du  royaume  en  fîirpaiToieiît  les  rcf 
yenus  de  deux  millions  cinq  cens  mille  livres,  Sç 
Tonne  fitjri.en  de  plus  ce  jour-là ,  rafîbmblée  ayanj 
été  remifè^ 
xe.  Dans  la  féconde  féance ,  lotCque  Jean  de  Moftt-n 

iignyTçr*f««ê  luC  évêque  de  Valence  {èpréparoit  à  parler,  TAmi': 
KS?ar"  rai  de  Coligny  fe  leva ,  &  apjrès  avoir  fkit  deux 
^'èÎTk»m,hifi.i.  génuflexions  en  s'approchant  du  roi, il  luipréfent^ 
H'  ,  .  une  requête  au  nom  des  Calviniftes  de  fon  couver-» 
Daviia,htji.des  ncmcnt  de  JNormandie,  ou  pour  répondre  a  la  de-ii 
pww  «w  «  .  jj^j^jj jg  qyg  |j  jgjjjg  ^^qJ^.  £^jg  ^  r Amiral  de  la  çauf^ 

Lfi'n^iT"""'  desmouvemens  de  cette  province,  ils dijfoient que 
'i'.&^T  ^  PI^^P^^^P  ^h  principale  veiipitde  la  religion  ; 
jaufll  {ùpplioient-ils  le  roi  dans  çetjte  requête  de  $dre 
examiner  leur  doélrine ,  pour  laquelle  on  les  9Voit 
maltraités  jufqu'alors,  de  {iifpendre  cependant  la 
fi^eui  d.e  .fes  édits ,  d,e  permettre  les  a^Temblées 

publiques  î 
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ipubliques;  &  de  leur  accorder  des  temples.  Enfin  ~. 
ils  appelloient  Dieu  &  la  majefté  royale  à  témoins ,  An.  1500. 
qu'ils  n  avoient  rien  entrepris  jufques-là  contre  le 
roi ,  &  qu'ils  n'entreprendroient  jamais  rien  contre 
1  obéiiîànce  qu  ils  lui  dévouent  :  qu'ils  avoient  au 
contraire  toujours  prié  Dieu  pour  la  confervation 
•de  fà  majefté  ,  &  pour  la  paix  du  royaume.  Quel- 
ques députés  ayant  obfervé  que  cette  requête  n'é- 
toit  point  fignée,  &  en  ayant  demandé  la  caufe , 
l'amiral  répondit ,  qu'il  falloit  l'attribuer  à  la  défenfe 
que  Ton  faifoit  aux  Calviniftes  de  s'aflèmbler  ;  que 
û  Ton  vouloit  lever  cette  défenfe ,  il  n'en  co'mpte- 
roit  pas  moins  de  cinquante  mille  dans  la  feule  pro- 
vince de  Normandie ,  fans  parler  de  plus  de  cent 
mille  ailleurs ,  qui  iîgneroient  cette  requête ,  û  on 
leur  permettoit  de  s'aflèmbler.  Il  parla  enfùite  con-  , 

tre  le  grand  nombre  de  gardes  qu'on  avoir  mis  au- 
près de  la  perlbnne  du  roi ,  &  dit  ^  qu'il  ne  pouvoit 
rien  arriver  de  plus  pernicieux ,  que  (I  un  prince 
cràignoitlès  fùjets ,  au  lieu  d'être  craint  d'eux;  que 
l'on  avoit  tort  d'infpirer  cette  crainte  à  un  jeune  roi, 
qui  étoit  généralement  aimé  &  relpeélé  dans  tout 
Ion  royaume. 

Le  roi  ayant  loué  la  piété  de  l'amiral ,  &  les  fervî-  _  „  ^fcf. 
c-es  quil  avoit  rendu  a  letat,  ordonna  aux  autres  lucéTèquedeVa- 

1      jT       I  .     -        ■  ,  ,  «,    _    _  lenoe  en  cette  aC». . 

de  dire  leur  avis  fur  ce  qu  on  avoit  propole.  Jit  J  ean  femWéc. 
de  Montluc,évêque  de  Valence  &  de  Die,  dit ,  qu'il  ^' ^•*'  ^  **' 
y  avoit  beaucoup  de  confiifion  dans  tous  les  ordres 
du  royaume  ;  ce  qui  faifbit  naître  des  mouvemens 
qu'on  ne  pouvoit  appaifer ,  qu'en  rétabliflànt  la  tran- 
quillité dans  les  e{prits.  Qu'à  la  vérité  la  prudence  de 
la  reine  mère  &  des  princes  de  Guife  avoit  prévenu 
Tome  XXXI   '  Nnn 
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^  le  commencement  du  mal,  en  puniffant  les  fédi— 

An.  1 5  00.  tieux  par  des  exemples  utiles  &  profitables,  mais  que 
la  caufe  demeuroit>  Se  que  plus  elle  aurolt  pris  de 
profondes  racines ,  plus  il  ferbit  difficile  de  Tarra- 
chen  Qu  on  avoit  fait  {èrvir  la  religion  de  prétfixte 
aux  mouvemens  Se  aux  troubles;  Se  que  c'étoit  ce- 
qui  aliénoit  les  efprits.  Que  le  mal  devenoit  plus 
grand.  Se  s'aigrifloit  de  jour  en  jour,  d'autant  plus 
que  ceux  qui  dévoient  y  remédier ,  y  apportbient 
plus  de  négligence.  Enfiiite  il  fè  répandit  en  invec- 
tives cqptre  les  papes,  qui  ne  cherchoient  qu  à  en^ 
tretenirles  partis  &  les  faélions  contre  les  évêques> 
qui  fans  le  foucier  de  leur  troupeau,  ne  (bngeoient 
qu  à  augmenter  leurs  revenus,  &  qu  à  vivre  dans  la 
licence;  Se  contre  les  curés ,  qui  ne  ^ifoient  pas 
mieux  leur  devoir:  il  exhorta  le  roi  àne  point  fouf- 
frir  qu'on  profenât  le  fàint  nom  de  Dieu ,  à  faire  ex- 
pliquer la  pure  parole  de  Dieu,  à  faire  prêcher  tous 
les  jours  dans  ù.  chapelle.  Puis  s'adreflânt  aux  deux 
reines ,  il  les  pria  d'empêcher  qu'on  chantât  des  airs 
impudiques  &  profanes,comme  faifoic  toute  la  cour, 
qu  elles fifTent  plutôt  chanter  deshymnesfàcrées,  âc 
despfeaumes  traduits  en  François  ;  &  que  fi  la  tra- 
duction qui  en  paroififoit ,  n'étoit  pas  approuvée,  il 
falloir  en  remarquer  les  fautes ,  &  non  pas  rejetter 
tout  Touvrage.  Il  voulut ,  fans  doute ,  parler  des 
plèaumes  de  Marot. 

Enfiiite  Montluc  ajouta ,  que  de  tous  les  remè- 
des le  plus  eflScace  étoit  un  concile  général ,  donc 
les  pères  s'étoient  toujours  fèrvis  pour  accorder  les 
différends  de  la  religion.  Que  pour  lui ,  il  ne  fça- 
yoit  pas  comment  la  confcience  du  pape  pouvoît 
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être  en  repos  >  voyant  tous  les  jours  périr  tant  d'à-  — — 
mes,  dont  il  ne  fallolt  point  douter  que  Dieu  ne  An.  i5oo« 
lui  demandât  compte  un  jour.  Que  fi  Ton  ne  pou- 
voit  obtenir  un  concile  général ,  le  roi  devoit  faire 
alors  ce  qui  étoit  de  fbn  devoir,  &  à  l'exemple  de 
Charlemagne  Ôc  de  Louis  le  Débonnaire ,  affem- 
bler  un  concile  national ,  où  affifteroient  ceux  qui 
ieroient  réputés  théologiens  parmi  les  Calviniftes , 
afin  qu'on  pût  difputer  contre  eux  des  points  de  re- 
ligion controverfés.  Que  Thcodofe  en  âvoit  ainfî 
ïifé  dans  le  iynode  de  Conftantinople  contre  les 
Ariens  &  les  Macédoniens ,  quoique  leurs  erreurs 
euilent  été  déjà  légitimement  condamnées  par  le 
concile  de  Nicée  &  par  d'autres.  Qu'au  refte  on  fai- 
(bit  de  part  &  d'autre  une  grande  fiiute  ;  les  feélaires^ 
en  prenant  les  armes ,  fous  prétexte  de  religion ,  ÔC 
par-là  troublant  la  paix  publique  ;  ce  que  l'apôtre 
îàint  Paul  défend,  &  ce  qui  eft  tout-à-fait  contraire 
à  la  pratique  des  premiers  Clirétiens;les  Catholiques 
en  exerçant  trop  de  rigueur  envers  ceux  qui  le  con- 
4uifoient  parle  feul  motif  de  la  religion,  &  qui  s'ex- 
pofbient  pour  eUe  à  la  mort ,  &  méprifoient  la  perte 
ae  leur  vie  &de  leurs  biens.  Que  les  anciens  pères  y 
procédoient  autrement  ;  que  les  trois  cens  dix-huit 
!é vêques  du  concile  deNicée,les  fix  cens  trente  de  ce- 
lui de  Chalcédoine ,  les  cent  cinquante  de  celui  de 
Conftantinople ,  &  les  deux  cens  de  celui  d'Ephe{è> 
ne  s'étoient  point  fer  vis  d'autres  armes  que  de  la  paro» 
le  de  Dieu  contre  les  Ariens,les  Macédoniens,  &  les 
Neftoriens  :  Que  Conftantin,  Valentinien,Theodofe 
&  Marcien,  princes  pieux ,  n'avoient  rien  ordonné 
4e  plus  rigoureux  comice  Ips  héréùques  que  l'exil, 
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^  '——"-■""  Qu'il  falloit  donc  faire  cefler  les  peines  ;  &  que  û  îz 

An.  1500»  néceffité  exigeoit  qu  on  eût  befoin  du  magiftrat,  on 

devoit  au  moins  dans  les  {ùpplices  avoir  égard  au 

lieu  j  au  tems  y  aux  personnes ,  Se  à  l'intention. 

Cet^vIJw  fiif-      Ce  difcours  de  Té  vêque  de  Valence  le  fit  regarder 

rî«  nSiT'^  comme  fort  fufpeél  dans  la  religion.  On  dit  qu  il 

A^t.aux  Mm.  avoit  {ait  profeflîon  dans  Tordre  des Dominiquains; 

fin  de  l'éloge  du  &  Ton  ne  voit  point  d'autre  difpenfe  de  les  vœux  , 

rurquit  de  Mont-  .        ,        «r  •  il  •         •»«  »        J     tlt 

lue.  1. 1. c.  s.  que  la  requilition  de  la  reine  Marguerite  de  Navar- 
tu^di>£,G^Uc.  re,  qui  le  recommanda  au  roi  fon  firere.  On  afiure 
**•  ^  encore^  qu'étant  enfùite  nommé  é vêque  en  1 5  j  4.  il 

ne  fe  fit  jamais  fàcrer.  Il  avoit  un  grand  fond  d'eA 
prit  /beaucoupd'éloquence  &  de  fçavoir ,  un  fin  di^ 
cernement,une  merveilleufe  délicateire,&  une  con^ 
duite  prudente  pour  venir  à  bout  de  ce  qu'il  entre- 
prenoit.  Il  fçut  difîimuler  fon  héréfie  fous  les  régnes 
de  François  I.  &  de  Henri  II.  mais  depuis  il  s'ac- 
commoda au  tems  ;  de  forte  que  tantôt  il  prêchoit 
en  Catholique  &  tantôt  en  Calvinifte  ,  félon  les  dif 
fér^tes  difpofitions  de  la  cour ,  où  la  reine  Cathe- 
rine balançoit  entre  les  deux  religions» 
DiTcoîiîdî'  Par-  Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne,  parla 
cbevêquedevien-  après  Montluc  dans  l'afTemblée  de  Fontainebleau , 

ne  dans  la  même  »■    n         t  n  r         i        \  t  ii« 

aflembiée.         mais  lon  dilcîxurs  lut  plus  long  &  plus  aigre.  Il  dit, 

fiv.£.fTtTu''  que  deux  chofes  ferv oient  d'appui  au  royaume  de 

BtztThS^tccilf.  France ,  &  à  tous  les  autres,  le  vrai  culte  de  Dieu,  & 

^îf«ff.»84,     TafiFecStion  des  fujets  pour  leur  prince.  Qu'il  falloit 

feire  enlbrte  de  conferverl'un  &  l'autre  pourlacon- 

{èrvation  d'un  Etat  :  mais  que  par  la  licence  ôa.  la 

corruption  des  mœurs  de  tous  les  ordres ,  l'on  en 

ëtoit  venu  à  ce  point ,.  que  l'un  &  l'autre  ne  pou- 

yoient  plus  long-  tems  fubfifter.  Qu'à  la  vérité  le 
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ïnoyen  le  plus  efficace  &  le  plus  infaillible  pour  ré- 
Cablir  la  religion  dans  fon  premier  luftre,  étoitu»  ^^'  J^6o, 
concile  univerfel;  mais  que  les  intérêts  humains 
qui  y  étoient  mêlés ,  en  ayant  rendu  la  convocation  * 
prefqueimpofîible,  la  France  devoit  fe  contenter 
<i*un  concile  national^  qui  devenoit  d'autant  plus  né^ 
ceflàire ,  que  fi  le  feu  qui  étoit  allumé  dans  ce  royau- 
me,  n  étoit  promptement  éteint ,  il  dégénéreroit  en 
un  embrafement  général.  Il  ajouta,  qu  avant  toutes 
çhofes,il  falloit  convenir  de  quatre  points  eflèntiels^ 
lans  Tobfervation  defquels  le  concile  ne  feroit  d'au- 
cune utilité.  Le  premier ,  iùr  lequel  il  infîila ,  fut  que 
les  évêquesréfidalïent  dans  leurs  diocèfes^y  exerçai^ 
fent  par  eux-mêmes  exadlement  lesfondlions  épifco- 
pales.  Le  fécond ,  que  la  fimonie  &  l'avarice  jfuflent 
entièrement  bannies  de  la  maifbn  de  Dieu ,  Se  que 
l'ancienne  difcipline  y  fut  rétablie.  Le  troifiéme,que 
les  é  vêques  fe  miffent  en  devoir  d'appaifer  la  colère 
<le  Dieu  par  des  jeûnes ,  des  aumônes ,  des  larmes , 
Se  des  prières  publiques.  Le  quatrième,  que  perfbn- 
ne  ne  prît  les  armes ,  pour  quelque  caufe  que  ce  fût ,  ' 
fans  le  commandement  &  la  permiffion  du  fbuve- 
rain ,  qui  en  eft  le  feul  difpenfateur ,  &  que  l'on  n'i- 
mitât pas  les  conjurés  d'Amboife ,  qui  étoient  venus 
en  grand  nombre ,  &  en  pofture  de  fbldats ,  préfen- 
ter  leur  requête  àfa  majefté ,  ay.  lieu  de  {ft,roître  de- 
vant elle  en  petit  nombre  &  défarmés.  Et  toutes  ce» 
piopofitions  étoient  prouvées  au  long. 

Cet  archevêque  hé  en  15  lo.  avoit  été  avocat  au  ^  ^^^'t  af- 
«parlement  de  Paris,  oùfon  fçavoir&;  fbn  éloquence  chevcquejevie»- 
lui  acquirent  l'eftime  du  roi  François  L  mais  il  fut  fifoncE'"*"' 
«dès-lors  foupçonné  d'avoir  du  penchant  pour  les 
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opinions  nouvelles;  &  pour  ne  pas  demeurer  expo- 
An.  i^6o,  §^  au  péril  dont  il  fe  voyoit  menacé ,  il  fiiivit  à  l'âge 
Den»u,ujii.iu  de  vingt-deux  ans  Jean  de  la  Forêt  fbn  coufîn ,  qui 
^Mmh.GM,  ^^.^  ^  Conftantinopleen  qualité  d'ambaflàdeur,  & 
auquel  il  iiiccéda.  A  ion  retour ,  le  roi  le  pourvût 
d'une  charge  de  confeiller  au  parlement  de  Paris  en 
1541.  Se  il  fut  envoyé  dans  la  fuite  ambaflàdeur  en 
Angleterre  >  où  pendant  fon  féjour  il  fut  nommé  à 
Tabbaye  de  faint  Pierre  de  Melun,  &  le  roi  le  grati- 
fia d'une  charge  de  maître  des  requêtes.  Depuis  il 
fiit  évêque  de  Vannes  en  Bretagne ,  député  par  le 
roi  pour  traiter  de  la  paix  avec  TEfpagne  dans  la 
ville  de  Gravelines,&  enfin  élevé  à  l'archevêché  de 
Vienne ,  vacant  par  la  mort  de  Pierre  Palmier.  La 
paix  de  Gravelines  ayant  été  rompue  >  àlafoUicita- 
tion  du  cardinal  CarafFe ,  il  juftifia  cette  rupture  par 
un  manifefte.  Il  alla  enfùiteàRome  en  qualité  d'am- 
baflâdeur ,  &  fe  trouva  à  la  diète  d'Aufbourg  en 
X  y  59.  Le  difcours  qu'il  fie  à  l'aiïèmblée  de  Fontaine-» 
bleau ,  pour  perTuader  la  convocation  d'un  concile 
jaational ,  ne  fit  pas  plaifir  aux  Guifes ,  qui  lui  en  té- 
moignèrent leur  chagrin.  Ce  qu'il  y  dit  contre  l'é- 
glife  lui  fit  plus  de  tort,  que  l'attache  qu'il  eut  aux 
princes  de  la  maifbn  de  Bourbon  jufqu'à  fà  mort , 
qui  arriva  le  deuxième  Décembre  fùivant>  dans  la 
cinquantiéhie  année.de  fbn  âge, 
,  ^^Y'^  -r      Le  lendemain  du  jour  où  ces  prélats  avoiçnt  par* 

Leduc  de  Guife  ,,  »/rLi  >c-.  -ti  01*       • 

parle  dans  laflem-  le,  on  S  allembla  ençorc  a  Fontainebleau,  oclami-i 

bicâu'  °°"""*"  rai Cofignyparlaàfon tour, mais  ilnefitquèrépétec 

i^tThoH^Uxi,   ^g  qu'on  a  rapporté  plus  haut.  Le  duc  de  Guife,  \ 

qui  l'amiral  étoit  fu^e(5t,  reprit  mot-à-mot  ce  qu'il 

jivoit  dit,  ^  ajouta,  que  le  roi  avoiç  été  éWvé  par  les 
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foins  d'une  mère  très-fage,  de  forte  que  fbn  éduca*-  — 

don  plutôt  fondée  (ùr  les  préceptes  de  la  fagefre,que  An,  i  ^  ^o. 
fîir  la  haine  &  la  crainte ,  faifbît  concevoir  de  lui  de 
grandes  efpérances  :  mais  que  les  mauvaîfes  prati- 
ques de  quelques-uns,  avoient  réduit  les  chofesàun 
tel  points  qu'il  avoit  été  néceflàire  d'aflnrer  la  vie 
de  ce  prince  y  par  les  gardes  qu  on  lui  avoit  donnés  >  . 
pour  s'oppofer  aux  efforts  des  rebelles.  Qu  on  ne 
pouvoit  douter  que  la  dernière  conjuration  d'Am- 
Doife  n'en  voulût  à  la  majefté  royale  >  &  non  pas  à- 
iès  miniftres j  comme  on  le  publioit  malicieufèment. 
Que  pour  ce  qui  concerooit  la  religion ,  il  s'en  rap- 
porteroit  au  jugement  des  dod^eurs  :  qu'au  relie  >  il    l«  vo^iinimi 
proteftolt  que  à&^  conciles  femblables  à  ceux  qu'a-  •**"^^-**** 
voit  demandé  l'amiral  y  ne  feroient  afiurément  pas 
changer  la  foi  qui  nous  a  été  tranfinife  par  tous  les 
anciens ,  principalement  en  ce  qui  regarde  lesfàcrés 
myfieres  &les  fàcremens.  Qu'à  l'égard  de  la  convo- 
cation des  Etats  dont  parloit  le  même  amiral  ^  il  fè 
£)umettoit  à  la  volonté  du  roi.  Il  juftifia  pareille- 
ment fà  conduite  pour  les  armées  ^  où  il  avoit  mérité 
de  porter  le  premier  le  glorieux  titre  de  généralilîl- 
me  de  de  lieutenant  général  dans  tout  le  royaume  y 
avec  plus  d'étendue  de  puiflànce  qu'on  eût  encore 
vue  depuis  les  maires  du  palais. 

Enfin  le  cardinal  de  Lorraine  parla  le  dernier,  &  '  nv^^^- 

f  .     >    1»        .      1  ».i  .        •  .11       .P"cour$  du  car- 

nt  voir  a  1  amiral ,  que  s  il  y  avoit  cinquante  mille  «l'n»!  de  Lorraine 

/^i..n  I  ••!•  «Il*  ji  r  '         enlamcmeaflem- 

Lalviniltes,  le  roi  avoit  des  millions  de  bons  lujets  biée. 
Catholiques ,  qu'il  pouvoit  leur  oppofer.  Il  ajouta ,  a?,.^"'''  ^  *'^' 
parlant  de  fa  requête,  qu  encore  qu  elle  parût  com-  i^^^î^^^^*"'  * 
pofée  d'un ftileaflezmodefte,ilfalloit  toutefois  lare-  ^«■^iia^u  *.  f. 
garder  comme  un  ouvrage  plein  d'orgueiL  Que  ceux 
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'  qui  Ta  voient  faite,  n'obéiroient  qu'à  condition  que 
An.  1^60,  le  roi  autorifèroit  leurs  erreurs  ;  qu'en  demandant 
Texercice  libre  de  leur  religion  &  des  temples ,  on 
voyoit  aflèz  où  tendoient  leurs  pernicieux  defïêlns; 
qu'on  le  reconnoifibit  par  les  libelles  qu'ils  répan- 
doient  de  tous  côtés ,  &  dont  il  en  avoit  quelques* 
uns,  qu'il  confervoit  foicneufement, comme  un  té- 
moignage de  fà  propre  gloire  ;  &  dans  le  moment  il 
montra  vingt-deux  de  ces  libelles ,  qu'il  regardoit 
comme  des  trophées ,  Ce  faifànt  honneur  -d'être  dé- 
chiré  par  les  calomnies  de  ces  fortes  de  gens.  Il  ajou- 
ta, qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  trompeur  que  lamau- 
yaife  religion;  que  ceux  qui  la  profeflbient  fe  fer- 
voient  du  nom  de  l'évangile  pour  exciter  des  fédi-; 
tions  &  des  troubles.  Qu'il  falloit  les  obforver  foir 
gneufement ,  &  les  punir  dans  la  dernière  rigueur. 
Mais  il  ajouta,  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  fut  plus  inr 
duleent  envers  ceux  qui  s'aflêmbloient  fans  armes  >; 

Ear  le  feul  motif  de  la  religion,  parce  qu'ils  fem- 
loient  avoir  plus  befoin  d'être  exhortés  à  rentrer 
dans  leur  devoir,  que  J'y  être  contraints  par  la  force. 
Qu'enfin,  fi  l'on  étoit  réfolu  d'afîembler  un  concile 
national ,  il  falloit  mander  aux  évêques  &;  aux  curés, 
qu'après  avoir  marqué  les  erreurs  qui  ont  befoin  d'ê- 
tre corrigées,  ils  en  donnaflent  avis  au  roi  dans  deux 
mois  :  qu'au  refle ,  il  confentoit  auffi  à  la  convoca-; 
tion  des  Etats  du  royaume, 
xcvii.  Les  autres  notables,&  principalement  les  cheva- 

femhutlesEtm  liers  de  l'ordre  de  faint  Michel  dirent,  qu'ils  étoient 
'dI  Tfcfâ,  hiji.  /.  ^e  i'aiyis  du  cardinal  de  Lorraine.  Et  le  roi  &  la  reine 
*rJiav.kiâ.coHç.  ^^^®  >  après  avoir  remercié  l'afTemblée,  la  congé- 
Trid  i.ii.c,i^,  dierçnt,enrafrûrant  qu'ils  étoient  prêts  de  foi vrefes 

confeil^ 


•confeiJs,  En  effet,  ily  eut  un  édh  daté  du  Tii^^ixii-  — — "^ 
me  d'Août  pour  la  convocation  des  Etats  dans  la  vilie*^^  t§69, 
de  Meaux,  le  dixième  du  mois  de  Décembre  fùivant, 
pour  difpofer  les  évêques  à  fe  trouver  au  lieu  qui 
leur  (croit  bien-tôt  aiîîgné,  afin  que  fî  par  un  trc» 
long  retardement ,  le  pape  ôtoit  Te/pérance  dW 
concile  général ,  ils  délibéjraflènt  tous  enfëmble  (îir 
la  manière  de  célébrer  un  concile  national.  Que  ce- 
pendant perfbnne  ne  feroit  recherché  pouf  la  reli- 
gion ;  que  les  fîipplices  feroient  {ùfpendus,{àas  toth 
tefoi&ôter  aux  magiftrats  la  liberté  d'agir  contre  ceux 
qu  i  auroient  pris  les  a  rmes  &  (bllicité  les  peuples  à  h 
fédition  &  à  la  révolte.  Cet  édit  produifit  deux  effets 
.fort  mauvais  ;  Tun,  que  les  perfonnes  de  qualité  qui 
Vétoient  contentées  de  faire  en  fécret  prolèflion  du 
Calvinifine ,  fe  déclarèrent,  ôc  attirèrent  par  leur 
exemple  plufieurs  de  leurs  vafïàux  Se  de  leurs  amis. 
L'autre,  que  ceux  qui  dans  la  crainte  du  châtimenc 
n'o^bient  avouer  qu'ils  avoient  eu  part  à  la  conjurt- 
tion  d*Amboifc ,  fe  découvrirent  ;  &  leur  grand 
nombre  jecta  la  mai{bn  de  GntÇé  dans  une  telle  con- 
fter nation,  qu'elle  ne  put  iè raifôrer qu'en  envoyant 
des  troupes  dans  les  provinces.  Se  les  difbribuatït  de 
telle  forte ,  que  les  gouverneurs  fo{pc<^s  pouvoienc 
au  premier  foule vement  être  opprimés,  avant  qu'ils 
ieuuent  le  loiflr  de  s'aHembler,  Sc  d'entrepr^idce 
«quelque  choie. 

-     Ce  que  l'on  aroit  dit  de  la  tenue  d'un  concile  n*-  Le^îpV„ïveu« 
tional ,  ayant  été  porté  à  Rome ,  allarma  cette  cour,  {^onlSeî^FroTâî 
4fc  obligea  le  pape  à  convoquer  le  concile  général  ; 
mais  on  vit  bien  que  ce  n'étoit  que  malgré  lui ,  Se 
qu'il  eût  bien  voulu  prendre  un  autre  parti  :  ce  qui 
ImeXXXL  Ooo 
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'  '  .le  détermina  à  le  prendre ,  fut  ce  que  TambaildJeuir 
ÎAn.  1^60,  de  France  qui  étoit  à  Rome,  lui  repréfenta ,  que  le 
mal  étoit  trop  grand  pour  chercher  un  autre  remè- 
de que  le  concile  national  qu  il  avoit  appris  que  la 
France  vouloit  convoquer.  Une  pareille  aflemblée 
l'efFrayoittc'eft  pourquoi  après  s*être  plaint  à  Tarn- 
bafïàdeur  de  ce  que  le  roi  avoit  pardonné  toutes  les 
.  fautes  commifes  contre  la  religion ,  même  à  des  gens 
.qui  ne  le  demandoient  pas  :  «  Quel  eft  donc  votre 
.»  roi ,  dît-il  )  lui  qui  fe  croit  en  droit  de  pardonner 
.3»  les  olïènfès  faites  à  Dieu!  Il  ne  faut  pas  être  fùrpris 
»  s'il  y  a  tant  de  troubles  dans  fbn  royaume ,  où  les 
»  facrés  canons  font  méprifés,  &  l'autorité  du  pape 
)»  ufurpée  :  ne  iont-ce  pas  des  marques  viiîbles  de  la 
3»  jufte  colère  de  Dieu!  »  Il  ajouta,  que  cette  nSkm- 
blée ,  bien  loin  de  produire  aucun  bon  effet  ^  au- 
.gmenteroit  les  divisons.  Qu  il  n'y  avoit  qu  un  re- 
mède fbuverain ,  qui  étoit  le  concile  général  qu'il 
aVoit  déjà  propofé.  Que  s'il  n'ètoit  pas  déjà  a/îèm- 
blè,  c'étoit  la  faute  des  èvêques  de  France ,  qui  n'en 
vouloient  point  ;  mais  qu'il  ne  laiflèroit  pas  de  le 
tenir,  quand  même perfbnne  ne  le  demanderoit. 
Qu'il  ne  confèntiroit  jamais  à  aucune  aflemblée  de 
prélats ,  ni  en  France  ni  ailleurs.  Qu'il  ne  pouvoit 
regarder  la  demande  que  le  xoi  faifoit ^  après  avoir 
de  ia  propre  autorité  aflèmblé  Ces  évêques ,  que 
comme  un  manque  de  refpedl  envers  le  chef  de  l'é- 
glifè ,  à  qui  l'on  doit  s'adrefler  pour  toutes  les  affai- 
res eccléflaffiques ,  non  pour  rendre  compte  de  ce 
que  l'on  a  fait ,  mais  pour  recevoir  l'autorité  de  le 
faire.  Que  les  édits  publiés  introduifoient  une  apofr 
taiie  manifefte  en  France. 
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.   Le  pape  avoit  été  informé  de  ce  concile  national ,  , 

qu'on  vouloir  afïèmbler  en  France,  par  les  lettres  du  An,  1560, 
fèigncur  de  la  Bourdaifiere,qui  fut  Tannée  {iii vante  xcix. 
honoré  de  la  pourpre  Romaine,  &  par  celles  du  te^b/cnvoyl  p» 
cardinal  de  Tournon ,  qui  étoit  arrivé  en  cour  ;  &  po«'empédier  il 
c*eft  ce  qui  obligea  Pie  IV.  à  députer  au  roiTévêque  concile  national, 
deViterbe,  pour  remontrer  à  ce  prince,  que  fon 
concile  national  feroit  une  elpéce  de  fchifme,  doh- 
neroit  mauvais  exemple  aux  autres  nations ,  &  met- 
troit  les  évêques  de  France  en  état  d'augmenter  leur 
puiflànce  aux  dépens  de  la  fienne.  Qu'on  fçavoit 
combien  ils  défîroient  le  rétablifîement  de  la  prag- 
matique fànélion ,  que  fans  doute  ils  commence^ 
roient  par-là  :  de  forte  que  le  roi  couroit  rifque  de 
perdre  la  nomination  des  évêchés  Se  des  abbayes,  8c 
conféquemmentrobéiflànce  àts  prélats,qui  ne  tien- 
droient  plus  leur  établilTement  de  (à  main  ;  &  qu  a- 
vec  tout  cela  ,  on  ne  remédieroit  point  aux  maux 
qui  preflbient ,  parce  que  les  hérétiques  faifoienc 
profefîion  deméprifor  les  évêques  ;  &  qu'ainfi  tout 
ce  que  ceux-ci  feroient ,  feroit  toujours  contredit 
par  les  miniftres  des  Proteftans,  Que  le  meilleur  re- 
mède étoit  d'obliger  les  prélats  &  les  curés  à  la  réfl- 
dence ,  pour  défendre  leur  troupeau  contre  la  fureur 
des  loups;de  procéder  contre  ceux  qui  feroient  con- 
vaincus d'héréfie,  &  d'employer  la  force  des  armes 
dans  les  lieux  où  le  nombre  feroit  grand ,  afin  de 
les  ramener  tous  à  leur  devoir  avant  que  le  mal  eue 
pris  racine.  Que  fi  l'on  employoit  ces  expédions ,  il 
y  avoit  lieu  d'efpérer  que  le  concile  général  qu'oit 
.  alloit  bien-tôt  convoquer,  acheveroitle  refte.  Quo 
£  le  roi  vouloit  réduire  les  rebelles  à  l'obéiflànce^ 

Oooij^ 
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""■""—""  avant  que  leur  nombre  &  leurs  ofires  s'accruâ^ntf 
An.  1560.  davantage ,  il  s'ofFroit  de  TafTifter  de  tout  fon  pou- 
voir, &  de  lui  faire  donner  de  puifïàns  fècours  par 
le  roi  d'Efpagne.  Le  pape  propoibit  aufH  de  St  lext" 
dre  makre  de  Genève  pour  couper  la  racine  au  mal«^ 
Et  l'évêque  de  Viterbe  paflànt  par  Turin ,  traita  de 
cette  a^re  avec  le  duc  de  Savoye ,  fuivsnt  Bt. 
commiffion. 

Cependant  le  pape  craignant  que  cesremontrat^- 
ees  ne  fiflènt  pas  affez  d'impreffion  £ùr  Fe^ic  dcc 
foi>que  ce  prince  ne  perfiftât  tou)our$dans  le  dcWsiw 
de  faire  tenir  un  concile  national ,  &,  que  lot{qu't£ 
^roit  une  fois  convoqué  ,  il  ne  fut  plus  pofltbler 
d'empêcher  qu'il  ne  fut  afîcmblé  ;.  il  en  écrivit  aor. 
roi  d'EfpsLgnc,  Se  le  pria  avec  iiiftance  dedétoumer 
François  II.  Se  ceux  qui  étoient  auprès  dekii>  d'exé^ 
cuter  un  pareil  deiTetn ,  qui  félon  lui ,  nepouvoic 
qu'être  nuifible  à  la. France,  Se  d'un  mauvais  exenw 
pie  pour  l'Efpagne  &  les  Pays-Bas. 

Le  roi  îkfp.gne      ^^^^P?^J}'  fo»'  répondre  aux  prières  du  pape  i 
intervient  pour  cnvova  auffi-tôt  cn  Francc  Antoine  de  Tolède  » 

empêcher  le  con-       «jt  on  1/  / 

ïiie  en  France,    prieut  de  JLeon,  cc  lon  grand  écuyer ,  pour  repré- 

'laJlnoirayJ  l't  fcntcr  au  roi ,  que  la  tenue  d'un  concile  national  ne 

it'^Au'JT'  ^f'^^^  ^"^  ^^^^^ ^  royaume ,  déjà  tout  inf^é  d© 

Tritti't'/'u.  ^*^*^r^®  9  ^  pO"ï  le  conjurer  de  n'y  pas  penfer,  l'af- 

»•  ««        *   '  fèrant  qu'il  n'avoit  pas  en  cela  d'autre  vâe  que  hi 

gloire  de  Dieu.  Sl  le  fervice  de  fa  majcfié  ,  qu-'il  ai- 

moic  d'une  afièéBoa  fincére  Se  déiintéceâée;  il  kt£ 

lemontroit  encore  le  pernicieux  exemple  que  cela 

donneroitaux  autres: États,  &letortquecdaferoit 

auL  concile  général^quelepape  v%>uliDic  convoques^' 

cousine  éssavL  l'uxxîqQe  renédè  des  œaux:  qui  trouf* 
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bloient  Téglife.  Qu  on  s*imagineroit  dans  le  monde  — — 
que  Tempereur  &  les  deux  rois  ne  vi voient  pas  en  An.  15^0. 
bonne  intelligence,  puifque  l'on  vouloit  détruire  ce 
que  les  autres  édifioient  :  ce  qui  enfleroitle  courage 
ides  Proteftans,  au  grand  préjudice  de  la  cau{&  publia 
ii^ue.  Que  fà  majeflé  ne  manquoit  pas  de  forces  pou& 
châtier  Tinfblence  de  {es  ru}ets,&que  quand  elle  voiH 
droit  employer  celles  d'Ë{pagne,ellepouvoitendi^ 
pofer  de  telleforte ,  que  lui  roi ,  viendroit  le  trôuvet 
en  perfonne,  s'il  étoit  neceiTaire,  alinque  Tes  iùjets» 
ne  pufTent  pas  fe  vanter  de  l'avoir  fait  céder  honteu*^ 
fement.  Dom  Antoine  étoit  encore  chargé  d'em-^ 
l^loyer  tous  {es  foins  pour  obtenir  du  moins  la  ûiC-f 
penHon  de  ce  concile  y  en  cas  que  le  roi  ne  voulût 
pas  en  accorder  Wévocatîony  ô^  i^^eta  communiquer 
pour  cet  ef]^t  avec  le  cardinal  de  Lorraine*- 

'  Il  paroîf  que  les  remontrances  dur-old'E{pagrrer  Leroi^JVranc» 
eurent  leur  effet,  puîfque  François  IL  eiïvoyaraDbé*«f^«''"«iconciie 

,     _,  ^_         -^  *  \  ^  r      /'       •  géncral,& envoyé- 

de  Manne  a  Rom«;  vers  le  jtape ,  pourie  réjoun?  avec  "abbé  de  Manne  à 
lui  d'une  fl  fàinte  Sc  suffi  louable  ré^lution  ,  Si  1&   St/j»».  hijr.. 
fupplier  de  l'exécuter  au,  ^ûtôt^Ukifit- dire' qu'il  '^'^^'Jf;!'''''' 
ne  pouvoitfé  dilpenfer  de- lui- remontrer,  que  pour  ^trS^ii. 
feire  mieux  recevoir  ce  concile,  &  en  donner  une  4.^4^^/^«vr  . 
ineilleure  opinion ,  il  ne  devoitp^s  fe  contenter  de 
lever  la  fufpenllon  du  concile  de  Trente;-  qp'aa, 
contraire ,  il  de  voit  le  faire  publier  de  nouveau  dan» 
un  lieu  qui  fut  plus  commode  quela  ville  deTrentejt 
&^otitouslesétats  de  l'empire,  t^uit  Catholiques  que 
Btoteftansy  pû({ïent  librement  fe  rendre  :  q^e  pou£ 
Cette  raiibnyiUui  £èmbloit  néceâàire  d'attendre  <]^ 
l'empereur  fè  fût  déterminé  ^ur  le  choix  dm  lieu  ,  ^ 

À  qu'il i'eû<»f«kkaggréejr  ai  touv le^membresderemr 

Ooouj 
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•  pire  ;  Que  cela  étant  réfblu,  il  ne  devoit  point  dif^ 

An.  1^00.  îerer  d'indiquer  &  d'ouvrir  ce  concile,  &  qu'il  char- 
geoit  l'abbé  de  Manne  de  lui  promettre  &  de  l'afla- 
rer ,  qu'il  avoit  dès-lors  pour  agréable  tout  ce  qui 
feroit  ordonné  pour  le  lieu  du  concile  à  ces  condi- 
tions ;&  qu'il  promettoit  d'y  envoyer  inceflàmment 
les  é vêques  de  fon  royaume,  en  s'obligeant  à  l'entiè- 
re obfervation  de  tout  ce  qui  fèroit  ordonné  &  ar- 
rêté dans  ledit  concile.  L'envoyé  devoit  ajouter , 
qu'on  avoit  (buvent  parlé  au  roi  de  différens  lieux 
qui  lui  paroiflpient  très-convenables  pour  une  pa- 
reille aftemblée,  entr'autres.  Spire,  Haguenau, 
Wormes  &  Trêves  ;  mais  qu'il  n'en  trouvoit  point 
de  plus  agréable  à  tous  les  ordres  de  l'Empire,  que 
Confiance,  où  (à  fàinteté  pourroit  aiféraent  envoyer 
fes  légats ,  cet  endroit  n'étant  pas  éloigné  de  Milan  > 
d'où  le  pape  pourroit  fbuvent  recevoir  des  nouvel- 
les ,  Se  où  même  il  pourroit  affilier  enperfonne,  s'il 
en  étoit  befbin.  C'eft  le  précis  de  la  lettre  que  le  roi 
en  écrivit  à  Bochetel  évêque  de  Rennes ,  fon  am-- 
baHàdeur  auprès  de  Ferdinand. 
Lettre  du  même      H  écri  vit  pcu  de  tcms  après  à  l'évêque  d'Angou- 
5^wà°RZeà«  lême,  depuis  cardinal  de  la  Bourdailiere  ,  qu'il 
fujet.  avoit  renvoyé  à  Rome  en  qualité  de  fon'  ambaflà- 

(onciit  de  Trente  dcur  auprcs  du  papc.  Il  lui  marquc  que  depuis  1  ar- 
i„,4./.44.6'4î.  ^jy^g  jg  j)  Antoine  de  Tolède,  il  peut  aflurer  le 

pape ,  qu'une  des  principales  raifons  qui  lui  fait  dé- 
firerla  paix,  eft  le  moyen  sûr  &  aifé  par  lequel  on 
pourra  pendant  cette  paix  appaifor  tous  les  diffé- 
rends de  la  religion  qui  troublent  fon  royaume  ;  à 
quoi  Pîe  IV.  peut  être  perfùadé  qu'il  s'employera 
lîç  tout  fon  pouvoir.  Car  bien  qu'il  voye  préfonte-f 


Livre  CENT  cinqu  ante-quatrie'me.  47^ 

xnent  ces  troubles  en  état  d*être  appaifës  par  rapport  '■ 

aux  {éditions,  &  au  port  d'armes  publics,  dont  par  le  An.  1560. 
moyen  du  bon  ordre  qu  on  y  avoit  mis,  un  chacun 
s'abftient ,  il  ne  laifîe  pas  de  s*appercevoir  tous  les 
fours  de  plus  en  plus  que  les  nouvelles  opinions  de- 
meurent enracinées  dans  leurs  coeurs ,  &  qu  elles  y 
feront  plus  de  progrès ,  fi  on  n*y  apporte  un  remè- 
de propre  &  conforme  au  mal.  Que  le  roi  fouhaite 
donc ,  fuivant  ce  qu  il  a  mandé  à  l'abbé  de  Manne  , 
que  Tévêque  d'Angoulême  y  tienne  la  main,  &faflè 
toutes  les  inftances  néceflàires  auprès  du  Ikintpere  , 
afin  qu  il  veuille  accorder  un  concile  libre  Se  géné- 
ral, lui  remontrant  de  plus  le  zélé  &  TafFeélion  de 
{à  majeftépour  le  bien  Se  le  repos  de  toute  la  chrétien^ 
té ,  enfbrte  que  fifàlàinteté  veut  y  travailler,  comme 
il  l'attend  d'elle ,  &que  Tes  bonnes  intentions  (oient 
fécondées  de  celles  des  princes  clirétiens:ilne  doute 

Î)as  qu'on  n' en  puiiTe  retirer  un  très-grand  fruit.  Cette 
ettre  étoit  datée  de  Fontainebleau  le  vingt-fixiéme 
de  Juillet. 

Le  roi  avoit  écrit  de  fàint  Germain  en  Laye,        cm. 
après l'aflemblée  de  Fontainebleau,  aux  évêques,  àré^4«edêReL 
prélats  &  autres  minillres  de  l'églife  de  fon  obéil^  IZ^TÏ^^mll^ 
îànce,  de  fe  trouver  à  Paris ,  dans  l'aflemblée  gêné-  "mabo/tw^i»-/» 
raie  qui  devoir  s'y  tenir ,  pour  confulter  &  réfoudre  ^"""'^  ^  "^T^'y 
ce  quils  jugeront  devoir  être  propolé  au  conçue 
:  général ,  &  cependant  réformer  les  abus  introduits 
dans  l'églife  ;  enforte  qu'ils  puiflènt  être  dans  cette  " 
ville  le  vingtième  de  Janvier  prochain.  Mais  pour 
•  donner  des  preuves  au  pape,  qu'il  ne  penfoit  plus 
.  au  concile  national,  il  y  eut  un  mémoire  arrêté  au 
|Confeil ,  pour  être  envoyé  de  la  part  du  roi  à  l'évê-  '' 
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que  de  Rennes  ambaflàdeur  auprès  de  rempereuf. 

An.  1560.  Le  roi  difbit  dans  ce  mémoire,'  qu ayant  fçûque  le 
pape  voyant  les  obftaclesqui  s'oppofbientau  deilein 
où  il  étoit  de  lever  la  fiilpenfion  du  concile  àTrente, 
vouioit  indiquer  de  nouveau  ledit  concile  ou  dans 
la  ville  de  Verceil  en  Piémont ,  ou  <lans  celle  de 
Cazal  dans  le  Montferrat  ;  il  avoit  envoyé  en  dili- 
gence un  Courier  à  Tév^ue  d'Angoulême  à  Rome» 
pour  lui  ordonner  d'aller  inceflàmment  trouver  Pic 
ÎV.  &  lui  faire  entendre  qu  il  approwroît  ce  deflèîn, 
&  ^u  il  le  prioit  4e  le  communiquer  à  l'empereur  Sc 
au  foi  d'Ë%agne,  afin  que  ces  deux  princes  4tànt 
<i'accord  là-deflùs ,  lui-même  pape  pjroc4dâtppomp- 
tement  à  la  publication  du  -concile  ;  mais  qu'il  eût 
ibiii  (uTT^out,  de  nommer  4es  légats  recommanda^ 
blés  par  leur -mérite ,  êcde  i<endre  le  concile  fi  libre> 
fisÙLtfêcCi  général ,  que  tout  le  monde  pôt  connoî* 
<re  la  fincérité  de  Tes  intentions,  Sc  que  le«  Proteftans 
comme  lp9  Catholiques  pôffent  y  être  attirés  avec 
^onfiance^ 

ïi€  roi  ajoutoit  qu*â  l'égard  de  faflêmMée  des  pré-: 
}ats  qu'il  avoit  indiquée  pour  le  mois  de  Janvier  fui- 
vant,  il  donneront  ordre  qu'elle  ne  paHfat  pas  plus 
lavant ,  puisqu'elle  ni*a voit  été  entreprife  qu'au  défaut 
/du  concile  général:  mais  qu  auffi  il  le  prioit  d'ufer  de 
jdiligence,  pour  la  convocation  It  l'ouverture  de  ce* 
<concile:a6n  que  les  états  généraux  du  royaume  étant 
afièmblés  le  dixième  de  Décembre  prochain ,  l'on 
■pôt,  en  apprenant l'puverturedudit  concile,  donnée 
^tlsfàé^ionàceûx  quiferoientinftance,  pour  exiger 
qu  €«1  travaillât  à  régler  les  dî^utes  fîir  là  religion,  Sc 
que  les  fîîjets  du  rpi  ne  cnjfient  pas  qa«  daas  une  af^ 

iàire 
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laire  fi  importante  &  dont  on  étoit  déjà  convenu,  * 

on  voulut  feulement  les  repaître  de  paroles  &  de  -A-n.  1500» 
vaines  efpérances ,  fans  leur  montrer  des  effets  de  la 
réformation  que  chacun  attendoit  avec  impatience. 
Mais,  continue  le  roi,  fi  l'empereur  n'accepte  aucun 
des  deux  endroits  qu'on  a  nommés,  &  qu'il  aime 
mieux  s'arrêter  à  la  ville  de  Trente ,  j'y  confens ,  & 
ne  veux  refufer  aucun  endroit  qui  feroit  propofé  par 
le  pape,  s'il  eft  accepté  par  l'empereur  &  le  roi  d'Ef^ 
pagne  ;  tant  je  délire  voir  la  fin  de  cette  affaire.  L'é- 
vêque  de  Rennes  fut  encore  chargé  de  communiquer 
le  tout  au  nonce  réfident  auprès  de  Ferdinand,  afin 
que  de  fà  part  il  travaillât  à  faire  convenir  les  per- 
sonnes intérefîees  du  lieu  du  concile*  <S^que  le  tout, 
fut  promptement  rcfblu. 

Il  ne  s'agijÛfoit  donc  plus  que  de  fçavoir  les  fèn-        cit. 
tîmens  des  princes  fur  le  lieu  du  concile.  Le  pape  ie^'*affikî^«* 
pour  en  être  mieux  inflruit,  appella  tous  les  ambaf-  f^^^eU^^ 
fadeurs  qui  étoient  à  Rome  ,  à  l'exception  de  celui  "i*.     . 
de  France ,  &  celui  de  Pologne  :  ce  dernier  etoit 
malade ,  âc  l'autre  ne  fut  pas  mandé,  pour  éviter, 
dit  le  pape,  quelque  difpute  fiir  la  préféance.  Pie  IV, 
leur  propofà  donc  l'afïàire  du  concile ,  &  leur  fit  fça- 
voir qu'il  vouloit  abfblument  l'aflèmbler  ;  mais  qu'il 
jugeoit  à  propos  de  l'indiquer  à  Trente ,  parce  que 
cette  ville  ayant  été  acceptéedeux  fois,  ne  pouvoit 
être  refufée  ,  puifque  le  concile  que  les  papes  Paul 
Jll.  &  Jules  III.  y  avoient  tenu,  n'étoit  pas  fini ,  mais 
feulement  fùfpend»  ;  en  forte  quç  levant  la  CuCpen- 
fion  ,  il  feroit  ouvert  comme  auparavant.   Que 
d'ailleurs  s'y  étant  fait  plufîeurs  {àints  décrets ,  il 
pe  feroit  pas  jufle  de  les-remççtre  çn  difpute ,  fouiç 
Tome  XXXI*  P  pp 
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• prétexte  que  ce  {eroit  un  nouveau  concile.  Qu'il  or- 
An.  15^0.  donneroit  à  Ces  nonces  qu  il  avoit  auprès  de  Pcmpe- 
rcur ,  des  rois  de  France  &  d'Efpagne ,  d*en  traiter 
avec  ces  princes  ;  &  qu  il  avoit  jugé  à  propos  de  les 
aflembler  tous  pour  cet  effet,  afin  qu  ils  puflênt  en 
•    donner  avis  eux-mêmes  à  leurs  maîtres, 
c  V.  Le  deflein  du  pape  fut  fort  approuvé  des  ambaf^ 

«ie»*SMcerpoM  fadeurs ,  qui  louèrent  beaucoup  (on  zélé ,  comme 
*V4°/^ii.  hjfl.  tendant  à  la  confervation  de  la  foi ,  &  à  l'avantage 
e!!!^i^nfi!&t.  ^^*  princes,  qui  ne  pou  voient  pas  gouverner  leurs 
états  au  milieu  de  tous  ces  changemens  de  religion. 
Pie  IV.en  écrivit  àfes  nonces  d'Allemagne,de  Fran- 
ce &  d'Efpagne;&  comme  leurs  réponfes  ne  le  fàtis- 
firent  pas ,  il  prit  la  réfolution  de  députer  vers  ces 
princes,  pour  fçavoirleur  dernière  refolution.il  en- 
voya auprès  du  roi  d'Efpagne  Annibal  Altemps,  qui 
fut  cardinal  l'année  fuivante  ;  un  autre  Annibal  fon 
frère  vers  l'empereur  Ferdinand,  Se  GabrielSerbel- 
lon ,  un  autre  de  fès  neveux  au  roi  de  France.  Mais 
comme  le  premier  n'étoit  defliné  que  pour  compli- 
menter le  roi  d'Efpagne ,  &  le  remercier  de  la  part 
qu'il  avoit  prife  à  fbn  élévation  au  fbuverain  ponti- 
ficat, il  nomma  pour  lui  fùccéder  dans  fa  nonciature , 
Reverta  évêque  de  Terracine,  prélat  recommanda- 
ble  par  fa  vertu ,  aimé  du  pape  comme  fon  compa- 
triote ,  &  qui  fut  chargé  de  cet  emploi  à  la  recom- 
mandation du  cardinal  CarafFe. 
cvi.  Pendant  les  négociations  des  nonces  dans  ces 

feîre  créer  cofinî  différentes  cours,  Cofineducde  Florence ,  foUicité 

de  Medicis  roi  dç  t  >  t»    

Tofcane.  par  Ic  pape ,  envoya  a  Home  avec  un  train  magni- 

«fropS/îîtf!'/"!  fique  Jean  fon  fécond  fils ,  qui  depuis  peu  avoit  été 

fait  cardinal.  Il  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de  diftinc- 
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tîoh  ;  &  le  pape  pour  lui  marquer  fbn  amitié ,  lui  fit  — — 
reftituer  rarchevêché  de  Pife  ,  qui  lui  avôit  été  in-  An.  ijoo» 
juftement  ôté  par  Paul  IV.  qui  en  avoit  pourvu  le 
cardinal  Scipion  Rebiba  :  celui-ci  eut  en  échange  • 
Tévêché  de  Troja  dans  la  Poiiille,  Mais  toutes  ces 
faveurs  du  pape  envers  Cofine  furent  peu  de  chofe, 
en  comparaifon  de  celles  dont  il  voulut  le  combler 
dans  le  même  tems  ,  mais  qui  furent  fans  fuccès. 
Comme  François,  fils  aîné  du  duc  étoit  déjà  dans  un 
âge  propre  àfe  marier,  &  que  le  pape  qui  fe  difbit 
de  cette  famille,  vouloit  Tilluftrer  par  quelque  belle 
alliance,  il  chargea  l'é  vêque  de  Terracine  fon  nonce 
auprès  de  Philippe  II.  d'eiigàger  ce  prince  à  accor- 
tler  en  mariage  fa  fbeur ,  veuve  du  prince  de  Portu- 
gal, &  mère  de  Sebafèien,  qui  régna  après  fon  ayeul, 
à  François  fils  de  Cofine. Mais  parce  qu  il  appréhen- 
doit  que  Philippe  ne  confehtît  pas  volontiers  à  cette 
alliance ,  où  il  n  y  avoit  pas  d'égalité,  &  qu'il  paroif^ 
{bit  contraire  à  la  gloire  de  la  maifbn  d'Autriche  , 
que  la  fille  d'un  empereur ,  fœur  d'un  grand  roi ,  & 
veuve  d'un  autre,  époufat  un  prince  qui  portoit  fèur 
lement  le  titre  de  duc  ;Pie  I  V.fit  propofer  à  Philippe, 
pour  relever  la  dignité  des  Medicis,de  créer  Cofine 
roi  de  Tofcane,  &  de  lui  donner  le  droit  &  les  ar- 
mes des  rois,  fi  l'on  concluoit  ce  mariage,  ce  qui 
déplut  tellement  à  tous  les  princes  d'Italie  ,  que 
l'afîàire  échoua  entièrement. 

Pie  IV.  feignit  d'abord  de  vouloir  beaucoup  de  u  ^Jil\  „„. 
bien  aux  Caraffes,  qui  n'avoient  pas  peu  contribué  "  J^S^'****;. 
à  le  faire  monter  fur  le  fiége  pontifical;  &  pour  «'/«?• 
mieux  couvrir  cette  feinte ,  il  députa  a  Philippe  II,  »  î!"  ' 
■Fabricio  de  Sanguine,  grand  ami  de  cette  famille ,  pS7r^'  "*  *"' 
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-  &  le  chargea  auflî-bien  que  Tévêque  de  Terracîné> 

An.  15^0.  de  traiter  avec  ce  prince ,  &  de  lui  demander  pour 
le  comte  de  Montorio ,  la  récompenfe  que  Vargas 
fbn  ambaflàdeur  lui  avoit  promife  en  échange  de 
Palliano  dans  la  Calabre  ,  &  pour  le  cardinal  ion 
frère ,  la  penfion  dont  on  étoit  convenu.  Philippe , 
qui  vouloit  obliger  Pie  IV.  donna  ordre  au  comte 
de  Tendillede  contenter  lés  CarafFes,  fuivant  l'in- 
tention de  ce  pape.  Et  parce  que  pendant  l'interrè- 
gne,les  places  qui  leur  avoient  été  enlevées  dans  la 
Romagne,  &  dans  le  territoire  dePeroufe,  &  repri- 
fes  par  le  comte  de  Bagni,  les  Vitellis,  &  Afcagne 
de  la  Cornia ,  leurs  feigneurs  légitimes,  aYoient  été 
mifes  en  fequeftre,  par  Tentremifè  dufàcré  collège; 
il  voulut  qu'on  rendît  àAntoine  CarafFe  Montebello, 
&  qu'on  procédât  contre  les  Vitellis  comme  rebel- 
les ,  malgré  les  oppofitions  de  Cofme ,  qui  croyoit 
que  (à  réputation  l'engageoit  à  ne  pas  manquer  à 
€qs  amis  dans  le  befbin. 
cviii.  Cette  afïàire  ayant  été.  exécutée  ,  le  pape  qui 

&  mis^en  priS.**  croyoit  en  avoir  aflez  fait ,  pour  ne  pas  encourir 
rliu^^kin'"^'  ^^^  ^®  public  le  reproche  d'ingratitude ,  ne  montra 
concii.rrii.1. 14.  plus  quc  de  l'averfion  pour  les  CarafFes  :  &  il  ne 
iî««.î.     «j.  j^i  fut  pas  difficile  de  trouver  l'occafîon  de  morti- 
fier des  hommes  qui  avoient  fi  long-tems  abufé  du 
pouvoir,  dont  ils  avoient  joui  (bus  le  gouvernement 
de  Paul  IV.  leur  oncle,  &  qui  s'étoient  chargés  de 
plufieurs  crimes  odieux,  dont  on  a  déjà  parlé. Marc 
Antoine  Colonne,  &  Julien  Céfàrine,  qui  avoient 
été  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  éprouvé  les  effets 
de  leurs  injuflices ,  prelToient  d'ailleurs  le  pape  de 
faire  punir  les  coupables,  &  leurs  inftances  fe  trou-s 
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vant  fécondées  par  l'inclination  de  Pie  IV.  on  ne 
tarda  pas  à  agir  contre  ceux  dont  on  fè  plaignoit  An.  1^60, 
avec  tant  de  vivacité.  On  prit  le  tems  qu*on  tenoit 
un  confilloire,  poui^  mander  le  cardinal  Charles  Ca- 
raflPe ,  &  fon  couCn  Alphonfe  cardinal  de  Naples. 
Ces  deux  cardinaux  étant  arrivés  au  Vatican ,  Ga- 
briel Serbellon  fe  {kifit  d'eux,  &  les  conduiflt  dans 
le  château  Saint- Ange.  Dans  le  même  tems ,  Jean 
comte  de  Montorio,qui  étoit  venu  àRome  la  veille, 
fut  auflî  feit  prifonnier;  &  Ton  arrêta  de  même  le 
comte  AlifFe  fbn  beau-fîfere ,  Se  Léonard  Cardini. 
On  rapporte  que  le  cardinal  Caraffe  fe  voyant  con- 
duire en  prifon ,  dit,  que  c'étoit  juftement  qu'on 
traitoit  ainfi  les  CarafFes  ,  qui  avoient  élevé  Mede- 
chino  au  fouverain  pontificat.  Antoine  de  Monte- 
bello  fut  cité  ,  parce  qu'averti  de  la  détention  de 
{on  frère ,  il  avoit  pris  la  fiaite. 

Pendant  ce  tems-là  le  pape  rétablit  Cofme  de       cix. 
Medicisdans  Soana,  qu'il  enleva  à  Nicolas  Urfm  du^o"pt/2S 
comte  de  Petigliano.  Ce  dernier  connu  par  fes  vio-  jltf^az"''^^^ 
lences&parfes  mœurs  déreglées,retenoit  cette  ville    oe  iho»  ^  uji, 
qu  il  avoit  reprife  dans  les  dernières  guerres,  comme 
fon  ancien  patrimoine  :  &  Colme  la  redemandoit , 
comme  faifont  partie  de  l'état  de  Sienne ,  &  dans 
laquelle  par  conféquentil  devoitrentrer  par  le  traité. 
Il-en  avoit  fait  parler  (buvent  au  roi  de  France  par 
Alphonfe  Tornabuoni  ;  mais  toute  là  réponfe  qu'il 
en  avoit  reçue ,  étoit  que  le  roi  ne  trouveroit  pas 
mauvais  qu'il  s'en  rendît  maître ,  de  quelque  ma- 
nière qu'il  le  fit  ;  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  fe  mêler 
de  cette  affaire.  Cofine  regardant  cet  aveu  du  roi 
comme  une  permiffion,  commença  à  machiner 
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~  contre  le  comte  de  Petigliano ,  &  ayant  gagné  Aie-» 

An.  1500.  xandrefonfils,  il  traita  avec  lui  pour  lui  livrer  la 
citadelle  ;  mais  la  trahifon  ayant  été  découverte  > 
Alexandre  fiit  arrêté ,  &  Fraïquino  qui  lui  avoit 
donné  ce  confeil  fut  pendu.  Cofine  fâché  que  fon 
entrcprife  eût  été  iàns  fuccès,  eut  recours  à  la  force, 
&  donna  ordre  àChiappinVitelli  démener  fix  mille 
hommes  d'infanterie  contre  le  comte  de  Petigliano, 
&  de  délivrer  Alexandre.  Auffi-tôt  on  tira  le  canon 
de  Montepulciano ,  quoique  les  ambaflàdeurs  d« 
Ferdinand  Se  du  roi  en  murmurâflènt  ;  &  le  comte 
ayant  imploré  leur  fecours  ,  parce  que  fon  état  dé- 
pendoit  de  Tempire,  &  qu'il  s'étoit  mis  (bus  la  pro- 
teélion  des  François;ils  agirent  auprès  du  pape  pour 
l'engager  à  interpofer  fbn  autorité,  &  à  commander 
qu'on  levât  le  fiége  de  Soana;  qu'autrement  on  re- 
nonceroit  au  traité,  qui  dès-lors  feroit  cenfé  rompu. 
Pie  IV.  y  envoya  fur  le  champ  Gabriel  Serbellon , 
qui  en  qualité  d'arbitre,  reçut  Soana  du  comte  de  Pe- 
tigliano, &  la  remit  auffi-tôt  entre  les  mains  de  CoC- 
me ,  fans  avoir  entendu  les  raifbns  de  l'autre  partie, 
Vo  a  ^^e cô-  Cofine  ainfi  maître  de  cette  ville ,  preflbit  encore 
me  de  Medici»  le  pape  de  fonSTer  aiix  affaires  du  dehors ,  de  faire 

fait  à  Rome.  r.ri  1  ••  01  i 

veThtu.utfup.  tortmer  les  places  mariâmes,  oc  de  mettre  dans 
conc.Trid.Uv!'!^'.  l'i^c  d'Elbc  une  forte  garnifon  ,  pour  empêcher  les 
f.  nn.  j.  courfes  &  les  violences  des  Turcs.  Il  le  pria  auffi 
d'avoir  égard  aux  troubles  excités  en  France  &  en 
EcofTe ,  de  ne  pas  négliger  tant  d'ames  qui  étoient 
en  péril  pour  la  religion,  de  ne  pas  permettre  que 
les  princes  tirafïènt  d'ailleurs  que  du^fàint  fiége  le 
remède  au  mal,  &  qu'ils  euflent  recours  à  un  con- 
cile national,  dans  la  Derfuafion  que  le  pape  n'en 
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Vouloi|  point  de  général ,  quelques  démarches  quil  "" 
fit  pour  rafîembler.  En  efiet  Pie  IV.  alléguoit  tou-  -A-n.  1560. 
jours  qu  il  vouloit  en  conférer  avec  Cofme  avant  que 
defe  déterminer,  &  que  pour  cela  ilferoitle  voyage 
de  Boulogne,  &  verroit  ce  prince  en  pafïànt  pour  le 
conlîilter  fîir  ce  qui  regardoit  la  fôreté  &  l'intérêt 
public  d'Italie.  Mais  Cofme  ne  comptant  pas  beau- 
coup fur  ces  promeflès  du  pape,  prit  le  parti  d'aller 
lui-même  à  Rome ,  &  il  y  arriva  dans  le  mois  d'Oc- 
tobre avec  fes  deux  fils ,  le  cardinal  Se  Garcias.  On 
lui  fit  une  magnifique  réception,  &  dans  une  confé- 
rence particulière  qu'il  eut  avec  Pie  IV.  il  obtint 
que  l'on  publieroit  inceflàmment  la  convocation 
<i'un  concile  général  pour  le  commencement  de 
l'année  fiiivante. 

Il  repréfenta  au  pape ,  qu'il  étoît  expédient  à  la    jj  J^^^J^^  , 
ireligion  chrétienne,  dont  le  pontife  de  Rome  eft  le  pape  à  affembicr 

tfC      roi  I»  !♦  IcconcilegénéraL 

•céienleur  &  le  père  commun,  d  appliquer  un  re-  De-ihi,u,iùft.ti* 
«nede  général  à  un  mal  qui  fe  répandoit  par  tout,  &  ^'*^''' 
qui  faiïoit  des  progrès  à  l'infini  :  qu'il  ne  devoit  pas 
<:raindre  qu'un  concile  légitimement  aflemblé  ,  fé- 
lon la  puiflànce  qu'il  en  avoit ,  ordonnât  rien  de 
^:rop  rigoureux  &  de  trop  févèrc  contre  les  mœurs 
&  les  abus  de  la  cour  Romaine.  Qu'en  effet ,  il  ne 
fe  pouvoit  faire ,  que  celui  qui  avoit  été  élu  pape  lé- 
gitimement ,  ne  voulût  pas  la  correélion  des  mœurs 
&  de  la  difcipline.  Qu'il  devoit  donc  donner  ordre 
que  cette  affaire  fe  fît  avec  fincérité  &  de  bonne  foi, 
qu'il  n'y  eût  aucune  duplicité,  &  qu'il  fît  enforte 
d'attirer  à  fon  concile  de  tous  les  endroits  de  la 
•  chrétienté  des  théologiens  choifis ,  pour  y  être  en- 
tendus avec  bonté.  Que  par  ce  moyen  Ton  rétabli- 
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— ~"~~~~"  roit  Tunion  dans  l'églifè ,  divifëe  par  la  licence  ofl 
An,  1500.  paf  la  diverfité  des  opinions.  Mais  les  réponfes  que 
le  pape  reçut  de  Ces  nonces  au  ^jet  de  çç  concile» 
ne  fèrvirent  qu  à  augmenter  fes  embarras,  ^  à  I9 
rendre  plus  incertain, 
c XI I.  Dans  l'audience  que  Philippe  II.  avoit  donnée  a 

Philippe  "ff.  S-  Tëvêquede  Terracine,  ce  nonce  lui  repréfenta  que 
S^T^ÎadS?"*  le  pape  reccvoit  des  avis  fréquens  des  troubles  que 
^ffhyi':  ,**^*  les  hérétiques  caufoient  en  France ,  en  Flandres  Se. 
'j.  *  4.  en  Savoye  ;  des  conjurations  qu  ils  tramoient  en  Al^ 
lemagne,  en  Angleterre,  en  Ecofle,  &  dans  la  Suifle; 
qu'il  apprenoit  avec  douleur  qu'ils  s'efîbrçoient  de 
fe  répandre  enEfpagnç,  qu'ils  follicitoient  les  Mau- 
res de  Grenade  à  prendre  les  armes ,  Sç  implorojent 
le  fecours  du  Dey  d'Alger  &  des  Turcs  pour  ruinée 
les  Chrétiens  ;  que  dans  ces  fâcheufes  extrémités  il 
{è  trouvoit  en  quelque  forte  confolé,par  l'elpérancfi 
qu'il  avoit  d'être  feçouru  du  roi  catholique,  à  qui  la 
providence  divine  n'avoit  départi  tant  de  royaumes  , 
Se  même  le  gouvernement  du  nouveau  monde,  que 
pour  les  employer  au  fecours  de  la  religion.Ce  même 
nonce  le  pria  enfiiite  de  réparer  les  dommages  faits 
à  la  jurifdiélion  eccléfiai^ique  fous  le  pontificat  de 
Paul  IV.  &  de  rétablir  dans  fos  états  l'autorité  du 
faint  flége  >  à  laquelle  on  avoit  donné  plufieurs  at- 
teintes par  diffërens  édits  :  ce  qui  faifoit  croire  aux 
hérétiques  que  l'Efpagne  tpndoit  par-là  à  fefouftrai-. 
re  de  l'obéifîànce  due  au  vicaire  de  Jefos-Chrift. 
Qu'il  étoit  à  propos  quefà  majefté  révoquât  ces  édits, 
afin  qu'il  n'en  parût  aucun  veftige ,  daqs  yn  tems  où 
l'on  fe  difpofoit  à  un  concile  général. 
Ce  nonc*  lui     A  l'occailon  dç  ce  copcUe  le  nonce  ajouta  ;  que 

la 
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le  pape  avoit  établi  une  congrégation  de  cardinaux 
pour  convenir  des  moyens  de  réformer  le  clergé ,  An.  15^0. 
plutôt  que  d*expofèrfes  déreglemens,s'ilyen  avoit,  parie  au  condia 
dans  une  fi  célèbre  affemblée  ;  qu'en  attendant,  les  ^^re.^^^'^ 
évêques  avoîent  ordre  de  fe  retirer  dans  leurs  dio-  cj^Ï!^'"-^''^' 
cèfès ,  &  d*y  travailler  à  cette  réforme ,  pour  laifîèr 
au  concile  le  foin  de  corriger  les  défordres  aufquelsj 
ils  n'auroicnt  pu  apporter  aucun  remède  ;  mais  que; 
Pie  IV.  demandoit  avec  Inftance  au  roi  des  fecours 
puiflàns,  &  des  avisfàges,  quilne  pouv  oit  attendre: 
des  autres  princes  dont  les  états  étoient  infe(5lés  de 
rhéréfie ,  parce  qu'ils  craindoient  de  dire  ou  faire* 
quelque  chofo  qui  déplût  à  leurs  fujets  Iiérétiques.Et . 
parce  que  ce  concile,ajouta-t-U,  ne  peuts'afTembler 
qui  grands  frais.  Se  que  le  tréfor  eccléilaftique 
n  eft  pas  foulement  épuÛë ,  mais  encore  chargé  de 
beaucoup  de  dettes,  par  les  guerres  précédentes;  le- 
pape  fo  flatte  que  le  roi  voudra  bien  favorifer  l'im--. 
pofition  qu'il  a  deflein  de  faire  fur  les  biens  ecclé-«! 
îlafUques  defes  états,  &  qu  il  tiendra  de  la  généro-» 
fité  du  prince  >  en  reconnoifîànce  de  la  faveur  qu'il 
lui  accorde  d'impoferfur  les  églifes  les  fommes  né-, 
ceflâires  pour  rétablir  &  renforcer  fon  armée  na- 
vale. 

Le  roi  d*Efpagne  répondant  au  nonce,  s'excufa    Rép^f^duroi 
d'abord  fur  ce  qu'il  avoit  tant  différé  à  rendre  fes  JJ^pagncaunon. 
refpe^s  au  fbuverain  pontife,  &  dit,  qu'il  avoit  nom-,  p*^^"*»  «/«? •  'u 
©lé  depuis  plus  de  deux  mois  le  comte  de  Tendille>  ' 
pour  cefujet;  mais  que  la  maladie  Tavoit  arrêté;, 
qu'il  n'avoit  jamais  été  plus  joyeux,  que  quand  il. 
avoit  appris  fon  éleélion,  &  que  faifàntde  fon  mé-< 
îite  &  de  fa  vçrtu  une  eflime  tome  particuUçre,  il  lui 
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promettoit  plus  qu'à  tout  autre  obéïfïànce  &  fidélité. 

An.  1560.  Il  accorda  au  nonce  la  liberté  d'exercer  fes  pou- 
voirs. Il  reconnut  qu  il  y  avoit  eu  des  édits  rendus  au 
préjudice  de  la  jurifdi(5Uon  eccléflaftique ,  &  promit 
d  y  mettre  ordre  au  plutôt.  Quant  au  concile  il  dit , 
que  comme  l'affaire  étoit  importante  ^  il  avoit  befbin 
de  quelque  temspôurypenfer  :  que  le  roi  très-chré- 
tien l'avoit  prié  de  s'unir  à  lui,  pour  demander  tous- 
deux  enfemble  au  pape  la  convocation  de  ce  conci- 
le,  &  qu'il  avoit  coniùlté  plufieurs  peribnnes  fça- 
yantes  de  {on  royaume ,  pour  fçavoirquel  étOit  leur' 
avis ,  mais  qu'il  n*  y  avoit  rien  encore  de  décidé 
là-deflîis.  Ce  prince  fît  attendre  plufieurs  jours  une 
réponfe  précife,  i&  la  rendit  enfin  >en  aflùrantle 
nonce  qu'il  approuvoit  la  convocation  du  concile  , 
Se  que  le  pape  levât  la  fufpenfion  de  celui deXr ente, 
promettant  d'employer  toute  fbn  autorité  pour  favo- 
rifer  un  fl  pieux  defïèin ,  d'ordonner  à  fes  évêques.de 
s'y  rendre  ,  <Sc  de  faire  tout  ce  qu'il  poui-roît  en  feveur 
du  fynode  :  mais  il  ajouta ,  qu'il  ne  Êilloit  néanmoins* 
rien  déterminer  à  ce  fiijet  fans  le  confèntement  de 
l'empereur  &  du  roi  de  France.^ 
cxv.  Il  n'y  avoît  que  le  premier  qui  eût  befbîn  d'ê^ 

ton  de  les  neveux  ttc  foUicité ,  le  fccond  étoit  déjà  gagné.  Pour  en- 

srers  l'empereur.  t'  J  I  a  •      i 

paiiav.iocofuf.  g^ggr  1  cmpercur  dans  le  même  parti ,  le  pape  en- 
ij.H.c.i}.»,7,i^  voya  auprès  de  lui  Marc  Siticus ,  des  comtes  d'Al- 
temps  ,  noble  Allemand  ,  qui  étoit  pour  lors  évê-* 
que  de  Cafïàno.  Il  étoit  accompagné  de  Corneille 
Muflb  évêque  de  Bitonte  ,  pour  l'aider  dans  ce  quB 
concerneroit  les  afîàires  de  la religion;&  il  étoit  chaiv 
gé  de  préfens  pour  les  princes  de  la  famille  de  l'erti- 
^reur.  La  principale  cottumâlon  de  Muûô  ^  école 
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id*exhorter  Maximilien  >  fils  de  Ferdinand  >  &  roi  de  — '— 
Bohême  ,  à  être  bon  Catholique,  parce <ju il  fem-  An.  1500, 
bloit  avoir  du  penchant  pour  les  nouvelles  erreurs  j 
&  fiir-tout  pour  le  récabliflèment  de  la  communion 
ibus  les  deux  efpéces.  Et  parce  qu'on  s'étoit  perftia- 
dé  à  la  cour  de  Rome  que  Maximilien  ménageoic 
les  Proteftans ,  afin  de  parvenir  plus  facilement  à 
l'empire ,  le  nonce  s'employa  à  lui  faire  connoître 
qu'il  y  avoit  plus  à  efpérer  des  princes  Catholiques 
que  des  autres  ;  que  l'unique  moyen  pour  avancer 
fès  afi^res  du  côté  de  l'Empire ,  étoit  de  s'attacher 
conftammënt  à  la  vraye  religion  ,  puifqu'outre  les 
<éle<5leurs  Catholiques  qui  lui^roient  favorables ,  les 
rois  de  France  &  d'Efpagne ,  &  le  Souverain  pontife 
s'employeroit  pour  lui  avec  zélé.  Maximilien  fe 
contenta  de  répondre  à  des  of&es  fi  gracieufes ,  qu'il 
remercioit  le  pape  de  Con  attention  ;  mais  qu'il  pré- 
féroit  fà  conscience  à  tous  les  avantages  temporels  : 
&  cette  réponfe  fut  très-mal  interprétée  à  Rome  , 
où  on  la  regarda  comme  un  a<5te  de  révolte  contre 
l'églife  ,Sc  un  témoignage  du  penchant  du  prince 
pour  le  Luthéranifme. 

Peu  de  tems  après  le  pape  fit  partir  Staniflas  Ho*   staniflasHofina 
ifius  Polonois,  évêque  de  Warmie,  en  qualité  de  fon  m^ne  auprès  £ 
^once  ordinaire  auprès  de  l'empereur,  pour  parler  "p^f/^tTE  « 
avecluidurétabliiTement  du  concile  à  Trente.  Com- /**•«.•*•.       , 
me  1  empereur  trouvoit  de  grandes  difficultés  dans  *w«»».  «.  60, 
l'exécution  de  ce  deflein ,  ilditfiir  la  propofition  qui 
lui  en  fiit  faite ,  que  l'intention  du  pape  étoit  très- 
louable  ,  puisque  c'étoit  là  l'unique  moyen  pour  ap- 
paifer  tous  les  troubles  qui  divifoient  l'églife  :  qu'il 
eût  été  à  fouhaiter  qu'on  eût  employé  ce  remède 
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^"  pîufieurs  années  plutôt  pour  éviter  le  renverfcm%nf 

An.  1560.  des  chofes  fàcrées  &  profanes,  qui  étoit  arrivé  ;  que 

cependant  il  valoit  mieux  l'appliquer  aujourd'hui  , 

que  de  laifTer  les  chofes  dans  i  état  où  elles  étoient: 

mais  que  quelque  zélé  que  fut  le  pape,  pour  con- 

fbmmer  cette  aflfàire ,  il  ne  la  croyoit  pas  d'une  C 

facile  exécution,  &  qu'il  penfbit  qu'il  lui  fallolt  plus 

d'une  année  feulementpour  la  commencer. 

cxvii.  Venant  enluite  aux  difficultés  qu'il  trouvoit  dans 

Difficultés pro-  .r       -i    i.  >.i  r  11    •  / 

yofêesparrempc-  cette  entreprile ,  il  dit,  qu  il  lalloit  auparavant  éta* 
!ioi!ai*<SÏ''  blirune  paixfolide  &  confiante  entre  la  France  & 
«;oi^!Tr*.â.^!  l'Angleterre.  Que  le  concile  ayant  été  déjà  deux 
c.  ii.n.1 1.  &ffq.{ois  affémblé  à  Trente ,  {ans  avoir  procuré  de  erands 

Imtr  conmunt,  1     r  t        r  •  • 

Mwghtfiorum,  avantagcs,  parlataute  des  louverains ,  ou  qui  ne 
l'avoient  point  honoré  de  leur  préfencc,  ou  qui  n'y 
avoient  point  eu  d'ambaflàdeurs ,  le  pape  devoit 
prévenir  ces  inconvéniens,  pour  n'y  plus  retomber; 
<jue  pour  lui,  il  promettoit  de  faire  (on  devoir;  que 
le  roi  d'Efpagne  fon  neveu  n  y  manqueroit  pas  non 
plus;  mais  qu'il ignoroit  ce  que  penfoient  les  rois  de 
France,  d'Angleterre,  de  Portugal,  d'Ecofle,  de  Sué- 
de, de  Pologne,  les  Vénitiens  &  les  autres  :  &  que 
c'étoit  au  pape  à  s'informer  de  leurs  fentimens.  Qu'à 
l'égard  des  princes  &  des  états  de  l'empire,  onpou- 
vbit  s'aflùrer  de  ceux  qui  fuivoient  la  religion  Romai- 
ne ,  tant  eccléilaftiques  que  laïques  ;  mais  que  l'on  ne 
devoit  pas  compter  fîir  ceux  de  la  confeiîion  d'Aus-j 
bourg;  &  que  s'ils  confentoicnt  à  un  concile,  cène 
•  (èroit  quà  des  conditions  fort  dures ,  qu'on  ne  vou^ 
droit  pas  leur  accorder  :  qu'il  ne  pouvoit  donc  que 
les  y  inviter  feulement,  n'étant  pas  àpropos  de  penSfèr 
h  les  y  contraindre  par  les  armes,  vû{iir-tout,  qu'ils 
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«étoient  puiflàns,  fort  obflinés  dans  leur  religion,  &  _— — - 
appuyés  d'alliances  très-confidérables.  Une  autce  A*!»  ^S^O; 
difficulté  que  fàifbit  Tempereur,  fut  que  rabfence 
du  pape  ayant  nui  beaucoup  au  concile  déjà  deux 
fois  afiêmblé,  il  fàlloit  faire  enfbrte  qu  il  s'y  trouvât 
préfent  pour  donner  plus  de  poids  aux  décifions , 
comme  il  fe  pratiquoit  dans  les  anciens  conciles. 
Qu'il  croyoit  auflî  que  la  ville  de  Trente  n'étoit  ni 
allez  grande,  ni  ajGTez  commode,  ni  dans  une  fltua- 
tion  alFez  avantageufe  pour  une  £  célèbre  ailèmblée. 
Que  la  ville  de  Cologne  convicndrôit  mieux ,  ou  lî 
lepapeTagréoit,  Confiance  ouRatîfbûnne.  Ilajoû- 
toit,  que  quelque  fournis  qu'il  fut.  Se  que  quoiqu'il 
ne  voulût  rien  prefcrire  au  pape  de  ce  qu'il  devoit 
faire  pour  traiter  des  affaires  de  la  religion ,  il  ofbit  f 

cependant  lui  repréfenter  que  les  proteflans  s'étoient 
plaints  avec  quelque  raifbn  de  la  dureté  avec  laquelle  f 

on  les  avoit  traités ,  en  leur  refufànt  un  fauf-conduit 
iemblable  à  celui  que  les  pères  de  Bafle  avoient  ac- 
cordé aux  Bohémiens,  Se  en  ne  voulant  pas  les  en- 
tendre. Que  s'il  ne  vouloit  que  lever  la  fùfpenfion  «j 
du  concile ,  il  s'expofbit  à  de  grands  inconvéniens , 
non  qu'on  eût  defïein  de  combattre  ou  d'affoiblir  les 
décrets  déjà  publiés  ;  mais  parce  que  cette  continua-  ^ 
tion  ne  pouvoit  fe  faire,  qu'on  n'écoutât  les  protef^ 
tans  fur  les  articles  déjà  décidés  :  Que  de  plus ,  la 
fufpenfion  n'étoit  que  pour  deux  ans,  &  qu'il  y  en 
avoit  près  de  huit  d'écoulés  :  qu'enfin  le  pape  trou-                *" 
veroit  plus  de  gloire  à  convoquer  un  nouveau  con- 
cile, qu'à  en  continuer  un  déjà  commencé  depuis  fi 
long-tems. 
L'empereur  continuant  de  propoferfes  réflexions  > 

Qqqiij 
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" "  dit  encore,  que  puifque la  convocation  du  concile 

An.  I  ^  ^o.  fbufïroit  tant  de  difficultés ,  &  que  le  Cuccès  en  étoit 
cxviii.  fi  incertain ,  il  fôuhaittoit  que  le  pape  entrât  dans  fes 
„aYaeTco?!i^^  vues ,  &  approuvât  d'autres  moyenç  qui  pulTentfiip^ 
nion  du  calice  &  p^^j  ^u  défeut  d'un^oncilei  d'autattt  plus,  que  toi» 
très  ^  ,  les  Catholiques  ne  lembloient  pas  1  approuver  una- 
u.  c.  1}.».  i7.<i'  mmement>  ccqu  il  y  en  «voie  beaucoup  qui  ne  gou- 
^'*  toient  pas  cette  réformation  <|u  on  prétendoit  y  faire, 

Enfiii  U  propo£à  d  ap^Jorc^r  quelque  a^ouciflèment 
à  la  {ëvécité  des  anciens-  çatK>^s>  par  rapport  à  la 
foibleilè  deis h'onuneK, : ^ cela jea deuxâiofes  de- 
mandées très-fbuvenCi  depuis  long- tems  ;  lune > 
concernant  le  peuple ,  &  l'autre  Iç  clergé  ;  la  pre- 
mière d'accG^rderTufàge  du  calice  aux  laïques  )  fé- 
lon le  pouvoir  qu'en  feyoic  l'églifç ,  qui  l'avoit  ac- 
cordé dans  uh  tems,  ^  défendu  dans  un  autre ,  fer 
Ion  les  différentes  conion(5èuf  es.  La  ièconde^  de  per- 
mettre le  mariage  aux  prêtres ,  comme  l'avoient  àt^ 
mandé  dans  un  iynode  i'évêque  de  Salzbourg  & 
pluileur»  auor^  évêques ,  pour  ceux  de  leurs  diocè" 
{es  ;  l'empereur  donna  au  nonce  ces  difficultés  par 
écrit,  afin  qu'il  pût  les  communiquer  au  pape,  avec 
lequelil  promit  defe  conduire  toujours  en  as  obéïf- 
fànt  &  en  empereur  catholique,  fans  déroger  jamais 
Il  ces  deux  qualités.  ! 
pjix.  Les  difficultés  &le$  demandes  de  ce  prince  fiirenl 

ATibSlr^S  envoyées  aupapepar  fon  nonce,  avec  un  écritducar^ 
même  fujet.  dinol  d'Au/bouiff^  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à  la 
13,  »,  i^.  codir.  U  propoloit  dttrércns  conleifo^  qu  u  avoittires, 

difbit'll,  dès  inftnwSkions  de  plusieurs  grands  hom- 
mes, pleins  de  zélé  pour  les  intérêts  de  la  religion.  Il 
^joôtoiCy  qu'il  ^oit  remettre  au  çoiicilelcfoin  de 
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|)rononcer  fur  les  deux  articles  de  Tufàge  du  calice,<S:      ^ 

du  mariage  des  prêtres;  &  qu  il  ne  fallpit  rien  préci-  ^'  i  S^o, 
piter  dans  l'affaire  dufynode,  maigre  les  empreflfe- 
inens  du  roi  de  France^  parce  qu  ilfalloit  auparavant 
réunir  les  princes  Allemands  >  pour  les  obliger  à  ap- 
puyer le  concile  ^  &  de  leur  autorité  ^  et  de  leur  pré* 
îence;  fans  quoi  le  concilç  feroit  méprifé ,  &  de- 
iViendroitle  lùjetdes  railleries  des  ennemis  de  Tégli- 
fe.  Qu  il  ne  falloit  pas  tellement  s'obftiner  à  vouloir 
i*aflembler  dans  la  ville  deTrente,  qu  on  he  pût  choi- 
iirun  autre  lieu  plus  commode.  Qu'on  pouvoitpren" 
klreColmar,  ville  libre  dans  l'Alfàce,  peu  éloignée 
de  la  Flandre,  de  la  Franche-Comté  &  de  la  Lor- 
raine ,  deux  fois  plus  grande  que  Trente',  environ- 
née de  pays  Catholiques  ,  &  prefquetous  (ùjets  dé 
lamaifon  d'Autriche,  &  de  plu» abondîtnte  en  vi- 
yres ,  à  caufe  de  la  proximité  du  Rhin,  &  des  pro- 
vinces fertileyqui  font  dans  fbnvoifinage. 

Le  pape  s'apperçut-qu  on  lui  propofoît  des  con-        cxx. 
Citions  capables  en  apparence  a  attirer  le»  héréti-  pJ^Se7difficSÏ 
eues  ;  mais  très-foneftes  aux  Catholicmes ,-  i!mifiju*ôn  ^^LSTF^!"^* 
demandoitun  nouvel  examiendes décrets  que  leçon-  'î  "•  »<>.  ©-«vi* 
fcîle  avoit  déjà  faits-,  ^  qu*on  pourroit  faire  éprou- 
,Verle  même  fort  à  ceux  qui  feroient  établis  dans  la' 
fuite.  Il  en  conféra  avec  Antoine  Amulibs ,  ambaP- 
fadeur  de  ta  république  de  Venife ,  en  qui  il  avoit 
beaucoup  de  confiance.  Il  lui  en  parla ,  3c  en  public 
&  en  particulier:  il  lui  dit,  que  les  princes  vouloient 
&  ne  vouloient  pas  le  concile  ;  que  les  François  prq^ 
pofoient  des  conditions  qui  fembloient  être  di^ées» 
par  les  Proteftans  ;  que  le  roi  d'Efpagne  ne- le  vou-^ 
|oit  accej>cerqu  a^rès  le  conièntement  de  ïsmj^orj 
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reiir ,  &  que  Tempereur  ne  rendoit  que  des  tépoti* 
An,  1560.  fes  ambiguës  ,  dans  Tappréhenljon  qu'il  a  voit  des 
Proteftans.  Il  lui  communiqua  récrit  de  Ferdinand  > 
fous  un  grand  fecret ,  Se  lui  demanda  fbn  avis  ,  Sç 
celui  de  la  république.  U  ajouta,  qu'il  fbuhaitoit  fin- 
cérement  le  concile ,  &  qu'il  feroit  bien-aife  qu'on 
le  continuât  à  Trente ,  où  il  avoit  été  déjà  deux  fois 
aflêmblé  ;  que  le  choix  d'une  autre  ville  demandoit 
beaucoup  de  tems^  avant  que  tous  les  princes  en  (aC- 
fent  convenus  :  qu'au  relie ,  il  étoit  indifférent  fur 
cet  article ,  Se  qu'il  aimoit  autant  une  autre  ville  que 
Trente ,  pourvu  qu'on  y  lut  en  fureté  ;  ce  qu'on  ne 
pouvoit  guère  efpérer  de  toutes  les  villes  d'Allema- 
gne. Le  pape  dit  encore^  qu'outre  la  puiHànce  &  les 
forces  des  Luthériens ,  Maximilien  roi  de  Bohçme 
étoit  plus  puiflànt  en  Allemagne  que  fbn  père  Fer- 
dinand,&  que  la  religion  de  ce  prince  étoit  fùfj^eéle. 
Il  demanda  à  l'ambaflàdeur  «  fi  en  cas  qu'il  fallût 
abfblument  renoncer  à  la  ville  de  Trente ,  la  répu- 
blique voudroit  bien  accorder  quelqu'une  de  fes  vil-? 
les,  comme  elle  avoit  autrefois  accordé  Vicenze, 
U  l'entretint  ençprç  fur  la  demande  qu'on  Êdfbiç 
d'examiner  de  nouveau  les  articles  décidés ,  à  quoi 
il  afiùra  qu'il  ne  confentiroit  jamais ,  dût-il  lui  en 
coûter  la  vie ,  &  qu'il  répandroit  tout  fbn  fàng  pout 
maintenir  ce  qui  avoit  été  feit  à  Trente ,  comme 
étant  matière  de  foi  ;  qu'il  youloit  qu'on  jouit  dans 
le  concile  d'une  pleine  &  entière  liberté  ;  mais  fàuf 
la  dignité  du iiége  apoftolique ,  ^l'intégrité  des  an- 
ciens décrets.  Enfin ,  que  pour  ce  qui  regardoit  la 
communion  fous  les  deux  eô>éces ,  &  le  mariage  des 
prêtf çç ,  U  n'i^ofpit  pas  q^e  ces  dçujt  çhofes  ^tanc 
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<le  dlfcipline,  il  pouvoit  les  accorder  ;  mais  qu'il  ne 

croyoit  pas  devoir  donner  atteinte  à  des  loix  établies  An.  1 5  00. 

^ans  des  conciles  >  &  qu'il  falloit  renvoyer  cette  af- 

£iire  au  futur  concile  ;  ^r  quoi  il  demanda  à  Amulius 

£bn  avis. 

L'ambaflàdeur  lui  répondit,  qu'il  apjprouvoit  fort  cxxr. 
la  tenue  du  concile  à  Trente ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  ramÇ^w  S 
<Iire  fîir  les  fentimens  defà  république,  qui  autrefois  p2£'.MfHf.f.<, 
avoit  accordé  Vicenze,  dans  un  tems  où  elle  étoit 
en  guerre  avec  le  Turc  ;  mais  qu'aujourd'hui  qu  elle 
étoit  en  paix,  elle  ne  vouloit  pas  irriter  le  Sultan, 
qui  peut-être  s'imagineroit  qu'on  traiteroit  dans  ce 
concile  de  la  guerre  qu'on  voudroit  lui  faire ,  &  de 
quelque  alliance  contre  lui.  Quant  aux  décrets  dont 
on  dèmandoit  la  réviflon  ,  Amulius  dit ,  quo  ces 
chofes  étoient  fort  au-deflùs  de  {à  portée;  qu'il  né 
pouvoit  rien  décider  fur  des'matiéres  fi  relevées  , 
qu'il  {èfbuvenoit  feulement  de  ce  que  difoit  Arifto- 
te ,  que  la  perpéptuité  des  loix  établies  eft  fi  avanta- 
geufè  à  la  république ,  qu'il  eft  expédient  de  n'y  rien 
changer,  quand  même  au  commencement  elles  n'au- 
roient  produit  aucun  avantage.  Enfin,  pour  les  deux 
adouciilèmens  que  l'empereur  dèmandoit,  touchant 
l'ufàge  du  calice,  &  le  mariage  des  prêtres ,  Amulius 
demanda  au  pape,  fi  en  accordant  ces  deux  chofes 
aux  hérétiques,  ils  retourneroient  fincérement  dans 
le  fein  de  l'églife.  Pie  IV,  répondit,  qu'il  pré  voyoit 
l?ien  que  quand  même  on  leur  accorderoit  tout  ce 
^qu'ils  demandôient,  ils  ne  quitteroient  pas  pour  cela 
leurs  opinions  erronnées ,  &  que  l'empereur  mêmç 
n'oferoit.pas  s'en  flatter.  Eh  bien,  ditl'amb^flàdeur, 
pijifqu'iln  y  a  aucune  çfoérancç  d'un  retour  fincérç^ 


49^     Histoire  Ecclésiastique, 
— —  il  faut  laiiTer  les  chofès  dans  l'état  où  elles  font,  par- 
An,  1560.  ce  qu  il  ne  convient  pas  de  foire  un  changement 

d'une  11  grande  conféquence  dans  la  dîfcipline  ec- 

cléfiaftique  ,  fans  faire  intervenir  Tautorité  d'un 

concile. 
cxxii.  Comme  le  pape  voyoit  que  toute  la  difficulté 

Zzd^vàSl  ëtoit  du  côté  de  l'Allemagne ,  il  réfolut  d'envoyer 

nonce  avpiiès  de  >P  r  *        /*   '     • 

4'einoer«iir.  ^  un  autre  noncc  a  1  empereur ,  afin  qu  en  le  joignanc 
f^li^t'clt  n.  à  Hofius,  tous  deux  puflent  par  leur  adreflè  deter- 
i.&feq.  miner  ce  prince,  ramener  les  hérétiques ,  &  con- 

firmer les  Catholiques  dans  la  foi.  U  choiHt  pour 
cette  légation  Zacharie  Delfino  évêque  dePharo» 
qui  s'étoit  déjà  acquitté  de  cet  emploi  fous  Jules 
III.  &  Paul  IV.  &  qui  étoit  fort  confidéré  de  Ferdi*- 
nand,  qui  l'avoît  chargé  de  Tes  affaires  auprès  du 
défunt  pape.  La  commifïïon  de  Delfino  portoit  qu  il 
repréfenteroit  à  Ferdinand  la  néceflité  de  rétablir  le 
concile  àTrente;  que  tous  les  autres  princes  y  avoient 
confenti  ;  quil  n'y  avoit  aucune  apparence  de  le 
mettre  en  Allemagne  où  le  nombre  des  hérétiques 
lùrpaffoit  de  beaucoup  celui  des  catholiques  ;  que 
ceux-là  pourroient  obliger  les  pères  à  quelque  dé- 
marche favorable  à  l'héréfie;  à  laquelle,  fî  Tempereur 
confèntoit ,  il  s'attireroit  la  haine  de  tous  les  prin- 
ces catholiques,  &  expoforoit  fon  falut,  finonquil 
cxciteroit  Tindignation  des  proteftans ,  qui  lui  pot- 
teroient  les  mêmes  coups  qu'ils  avoient  portés  k 
Charles  V.  fans  qu'il  pût  trouver  les  mêmes  reffour-i 
ces.  Qu'on  voyoit  allez  le  defîein  des  hérétiques , 
qui  étoit  d'avoir  un  concile  contraire  aux  ufages 
&  à  la  dignité  de  l'églife  ;  de  forte  qu'en  leur  ac-i 
cordant  ce  quilsdemandoient,  cette  complaifancQ 
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tie  {èrviroit  qu  à  les  entretenir  dans  le  ichiûne*  —^ 
'  Le  nonce  devoit  ajouter  que  le  concile  n'ayant  ^^*  1^60, 
été  (ufpendu  qu'à  caufè  des  guerres  qui  tegnoient 
^ntre  les  princes,  il  étoic  naturel  de  lever  cette  fu{- 
penHûn ,  ces  guerres  étant  finies  ;  que  dans  le  deiièin 
d'y  recevoir  les  proteftans  qui  viendroient  à  Trente, 
avec  beaucoup  de  bonté  Se  de  charité  ,  il  y  avoie 
lieu  defpérer  que  quelques-uns  d'entre  eux  zélés 
pour  la  paix  ,  s'y  rendroient  avec  plaiHr ,  &  que 
d'autres  touchés  des  bonnes  manières  avec  lefquelles 
on  auroit  reçu  lespremiers,  fui vroicnt  leur  exemple, 
&  concoureroient  à  rétablir  l'union  danis  l'églife. 
Que  fî  l'empereur  ufoit  de  délais ,  il  faudroit  lui  re- 
ïttontrer  que  les  deux  rois  de  France  &  d'£Ç>agne,  ne 
Vouloient  foufFrir  aucun  retardement ,  que  le  pape 
fen  connoiflbit  le  danger  ,  &  que  les  Proteftans  en 
deviendroient  plus  fiers.  Que  la  fôreté  feroit  entière 
à  Trente,  &  pour  les  Catholiques ,  &  pour  ceux  de 
la  confeflion  d'Aufbourg  :  ceux-là  fè  voyant  appuyés 
des  f«rces  de  l'Empire,  des  duCs  de  Cléves  &  de  Ba- 
vière ,  &  de  tous  les  princes  de  leur  religion  :  ceux- 
ti  fe  trouvant  dans  une  ville  frontière  d'Allemagne, 
&  munis  d'un  bon  fàuf-conduit,  avec  lequel  ils  fè- 
roient  entendus  avec  bonté ,  Se  pourroient  propo- 
{èr  librement  toutes  les  difficultés ,  aufquelles  ori 
fàtisferoit  pleinement. 

Quant  à  la  réformation  de  la  dilciplirie  que  l'em- 
pereur demandoit,  le  nonce  étoit  chargé  de  lui  faire 
connoître  le  zélé  avec  lequel  le  pape  la  défiroit,  & 
qu'il  étoit  prêt  à  fe  réformer  lui-  même  le  premier , 
afin  d'animer  les  autres  par  Ion  exemple,  mais  que 
cette  affaire  ne  pouvoit  être  mieux  terminée  qu^ 
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~  dans  le  concile  ;  &  pour  dlfllper  tous  les  tùzayaîi 

An.  1^60.  confeils  que  des  hommes  politiques ,  conduits  par 
des  raifbns toutes  humaines,  pourroient  donnera 
l'empereur,.  Delfino  devoitdire  encore  à  ce  prince 
qu  il  lui  étoit  beaucoup  plus  avantageux  pour  con- 
iferver  l'empire  dans  la  maifbn  d'Autriche,  de  s'at- 
tacher aux  Catholiques  ,  qu'aux  Proteftans  :  que 
quand  même  ces  derniers  éUroient  fonfils ,  le  pape 
n'approuveroit  jamais  {on  éleélion ,  non  plus  que  les 
princes  Catholiques,  &  les  eccléfiaftiques  d'Allema- 
gne, qui  peut-être  fè  détermineroient  à  élire  un  au- 
tre roi  des  Romains  :  que  de  plus  les  éle(5leurs  héré- 
tiques ,  quoique  plus  puiflàns,  ne  faifbient  pas  le  plus 
grand  nombre.  Se  que  dans  une  éleé^ion  on  comp- 
toitlesfuflfrages,  &  l'on  ne  faifoit  aucune  attention 
aux  forces  de  ceux  qui  élifbient.  Que  il  Tempereut 
peu  touché  de  ces  raifbns,  refufbit  de  confentiràce 
qu'on  tint  le  concile  à  Trente ,  le  nonce  devoit  lui 
repréfenteravec  beaucoup  de  modération,  qu'il n'é- 
toit  pas  permis  à  un  pape  de  manquer  aux  befoins 
&  aux  vœux  des  autres  nations ,  qui  troublées  par 
les  nouvelles  erreurs  ,  étoient  en  danger  de  périr; 
que  fur  {on  refus,  le  pape  aflèmbleroitle  concile  en 
quelque  ville  d'Italie,  &prieroit  feulement  l'empe- 
reur d'y  envoyer  Ces  ambaflàdeurs.  Que  fi  ce  prince 
s'obftinoità  tout  refofer,  &  demandoit  qu'on  lui 
accordât  les  deux  articles  de  l'ufàge  du  calice  &  du 
mariage  des  prêtres,  avec  la  réformation  dés  mœurs, 
Pie  IV.  chargeoit  fon  nonce  de  lui  répondre ,  qu'il 
ne  convenoit  pas  au  pape  d'accorder  des  permiflions 
de  cette  nature  fans  le  confentement  de  toutes  les 
nations,  &  de  tous  les  princes  Chrétiens  que  ces 
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tirticles  regardent.  Tels  furent  les  ordres  donnés  à ' 

Delfino.  '    An.  1^60. 

Ce  nonce  s'acquitta  avec  fîiccès  de  fà  commîflîon ,      cxxiir. 
&  le  pape  reçut  le  dix-feptiéme  d^Ocftobre  des  a«'^.T&'?:S 
lettres  de  l'empereur,  dans  lefquelles ,  après  avoir  t>„*ciîffT«i,tJ 
loué  en  général  le  pieux  deilein  où  il  étoit  d'aflem-  ^aUav.hifi.cnc"; 
bler  le  concile ,  il  répétoit  les  inconvéniens  qu'il  *- ^-à-fiq. 
trou  voit  de  l'indiquer  à  Trente  :  cependant  il  le  laif-  4'!oihbri,T^6o, 
foit  maître  du  choix  delà  ville,  en  difpofant  les  >''«"'2*'>" 
chofès  comme  il  le  jugerolt  à  propos.  Ces  lettres 
furent  lues  par  le  fècretaire  Afaûàrel  en  plein  con* 
lîftoire.  La  penfée  du  pape ,  appuyée  de  l'avis  des 
cardinaux ,  étoit  qu'aum-tôt  que  les  rois  de  France 
&  d'Efpagne  fèroient  d'accord  avec  l'empereur,  il 
Êilloit  fixer  le  lieu  du  concile  à  Trente,  fans  aucun 
délai ,  de  peur  que  la  religion  n'en  foufirît ,  &  ne 
continuât  à  faire  tous  les  jours  de  nouvelles  pertes. 
Il  étoit  perftiadé  qu'en  choifilîànt  la  ville  de  Trente,' 
cela  contribueroit  à  affermir  l'autorité  <je  ïé^\s£e,ét 
à  confirmer  les  décrets  qu'on  y  avoitfâitsy  Ôc  dont  il 
ne  vouloit  pas  s'éloigner,  dans  l'apprétenfion  de 
nuire  à  la  religion.    C'eft  pourquoi  ayant  reçu  le 
confentement  de  la  France ,  du  Portugal ,  du  fénat 
de  Venife ,  des  Suifles Catholiques,  outre cebx  de 
l'empereur  &  du  roi  d'Efpagne ,  il  tint  unconfiftoire 
le  quinzième  de  Novembre ,  pour  informer  les  car- 
dinaux que  les  princes  étoient  convenus  de  la  ville 
de  Trente  pour  le  lieu  du  concile. 

Ce  jour-là  le  pape  publia  un  jubilé  univerfel ,  afin      cxxiv. 
^ue  par-là  on  fe  mît  en  état  d'obtenir  les  grâces  du  un|ifbi^r''°""* 
ciel  pourl'keureuxfuccès  d'un  fi  fkint  ouvrage ,  fi  ij!'n.7,''"^'^''* 
néce|rair.e  &  fi  déliré.  Les  cardinaux  Sarazin  &  dit 
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Puy  avoient  été  chargés  d'en  dreflêr  la  biiillé,  qu2 

An.  15^0.  fijt  fignée  &  (cellée  le  vingtième  de  Novembre  ;  êc 
Sfcnd.  w  M  ».  le  vingt-quatriéffle  du  même  tnaii ,  le  ffkft  âlki  en 
''''indi4r.m4pjiripracenton,  Itt  pieds  nuds,  de|)His  Téglifô  ût  iàint 
î!;^^îï;â.'n^ï:  Pierre,  jufqii*à  celle  defainte  Marie  fur  la  MJnefVe, 
accompagné  du  ïacré  collège ,  &  de  toute  ùt  cour. 
Cofine  duc  de  Florence  affifta  à  tette  cérémonie , 
âc  donna  occaCon  à  quelque  trouble ,  au  fùjet  du 
rang  qu  il  deVoit  tenir  dans  cette  aflèmblée  ;  car  les 
ambailàdéurs  qui  avoient  (ioutumë  de  marcher  de- 
vant là  croix,  Voyant  que  les  évêques  la  {ùivoient 
immédiatement ,  &  que  le  duc  de  Florence  mar- 
choit  après  eux,  entre  les  deux  derniers  cardinaux 
diacres,  voulurent  avoir  cette  place,  prétendant  que 
Cofine  ne  pouvôit  marcher  qu'en  rang  de  duc  ;  ce 
qui  càuia  quelque  dérangement,  auquel  le  pape  re- 
média, eh  plaçant  le  duc  entre  lui  &  les  cardinaux 
qui  leprécédoient. 
cxxv.  ^^^  deux  dardînaux  Sarazin  &  du  Puy,  qui  avoient 

uSreïbuitedS  ^'^^  ^^  ^°^^^  '^^  jubilé  ;  ayant  dreffé  aufli  celle- 
conciiédeTrente.  cl ,  clle  lutlùe  dam  un  confiftoire  le  vingt-neuvié- 
1. 14.  ^yTrî"».*?.  me  de  Novembre ,  &  approuvée  de  tous  les  car- 
'^Uttre  dtMr.Je  dluaux.  On  y  évita  le  mot  de  continuation,  qui  étoit 
7^J,ctf£'X  odieux  à  quelques-uns;  &  l'on  mit  en  fa  place  des 
iS'Jtnvitn^éi.  tetmes  ëquivalens,  en  difànt,  qu'on  avoit  fait  plu- 
lîeurs  décrets  à  Trente ,  d'abord  fous  Paul  IIL  en- 
lîiite  dans  le  rétabliffement  du  concile  fous  Jules  III, 
d'où  s'4toit  enfui  vie  une  'fùfpéhfîon  ^u*6n  levoit  à 
.  préffi/it  :  ce  qui  ^toit  déclarer  afîez  ouverteihent , 
qu'tm  lai0ôit  aux  déctets  déjà  faks  là  inême  vigueur," 
&  la  nrême  efficace  que  pouvoient  avdir  les  décrets 
d'unconcilç  œcwïréni^ucencpre^fwbliftanf.  Voici 


LivRi  "cint'cïkquante-qûatri  e'mi,  yo^f 
dans  quels  termes étoit  conçue  cette  bulle,  avec  ce  " 

titre  à  la  tête  :  Bulle  pour  tindîâim  dm  concile  général  An.  i^^^Ou 
^  œcumhique  en  la  ville  de  Trente, 

»Pie,  évêque,  ferviteurdesfervitçuFsdeDieu,  a  cxxvi. 
pour  niémoire  à  la  ppftérité.  Aufli^tôt  que  nous  «  iv.  p*ou/i?con- 
avons  été  appelle  au  gouvernement  de  l'églife  «  IueTTreme?°"" 
parla  pure  miféricorde  de  Dieu,  quoiqu  avec  des  «  ciift!l!!f!'il7, 
forces  peu  proportionnées  à  un  fi  pelant  fardeau.  <«  «^/'î- 
Portant  d'abord  les  yeux  fur  toutes  les  pitiés  de  ft 
la  république  chrétienne ,  &  voyant  avec  une  hor-  .<c 
reur  extrême,  combien  la  contagion  duichifine^  <s 
àcs  héréfies  fe  feroit  répandue  de  tous  côtés ,  &  <« 
combien  Iqs  moeurs  des  Chrétiens  auroient  befbin  «c 
de  correélion  ;  nous  avons  d'abord  commencé  ,  ^ 
félon  l'engagement  &  l'obligation  de  notre  minif-  (« 
tére  à  appliquer  nos  foins  Se  nos  penfées  aux^a 
moyens  d'extirper  ces  héréfies ,  d'éteindre  un  fchif^  « 
me  fi  pernicieux  Se  fi  étendu ,  Se  de  remédiejr.à  «c 
une  fi  grande  corruption  Se  dépravation  de  moeurs.  « 
Et  comme  nous  avons  connu  que  le  remède  le  ^ 
plus  convenable  pour  guérir  tous  ces  maux ,  SC:tt 
dont  le  (àint  fiége  fe  feroit  déjà  fouvent  feryi ,  « 
étoit  l'aflèmblée  d'un  concile  œcuménique  &  gé-  « 
néral;  nous  ayons  pris  la  réfiîlution  de  le  convo-  « 
quer&  de  le  célébrer  avec  le  fecours  de  Dieu^  Il  « 
eft  vrai  qu'il  a  été  déjà  ci  -  devant  aiïèmblé  par  « 
Paul  III.  Se  Jules  III.  fon  fucceffeur ,  d'heureufe  « 
mémoire,  nos  prédécefl[èurs  :  mais  ayant  étéfou-  .«- 
vent  empêché  Se  interroAipu  pour  divei^s  caufes^  « 
iln'a  pu  être  achevé.  Car  Paul  l'ayant  première-.» 
jnent  afligné  dans  la  ville  de  Mantoue  ,  Se  puis  « 
.c(ans  celle  de  Vrcenze ,  après  l'ayoii  {ùfpendu .«. 
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"  »  pour  certaines  caufes  portées  dans  Ces  lettres,  1  au- 

An.  1550.  j»  foit  enfin  transféré  à  Trente  ;  où  le  tems  de  face- 

»  lébration  ayant  encore  été  diffère  pour  certaines 

»rai{bns;  enfin  ^  toute  fùfpenfion  levée ,  il  avoic 

»  été  commencé  dans  laditQ  ville  de  Trente. 

»  Mais  ce  concile  après  quelques  feflions  tenues, 
»  ôc  quelques  décrets  rendus ,  ayant  été  transféré  à 
»  Boulogne ,  pour  certaines  caufes ,  du  confente- 
»  ment  &  autorité  du  fiége  apoflolique;  Jules,  qui 
»  fut  ion  {ùcceflèur ,  le  rappella  dans  la  ville  de 
»  Trente ,  où  Ton  fit  encore  quelques  autres  décrets: 
»  mais  s'étant  élevé  de  nouveaux  troubles  dans  les 
s  lieux  'voifins  en  Allemagne ,  &  une  fànglante 
»  guerre  s'étant  allumée  en  Italie  8c  en  France,  le 
»  concile  fiit  derechef  fîipendu  &  différé,  l'ennemi 
»  du^enre  humain  employant  ainfi  tous  fes  efforts , 
»  &  raifànt  naître  fùccefîivement  diverfes  difficultés, 
»&  différens  embarras  les ims  furies  autres,  afin 
»  quufie  chofe  fiavantageufe  à  Téglife,  &  qu'il  ne 
»  pouvoit  tout-à-fait  empêcher,  fàt  au  moins  retar- 
»  dée  le  plus  qu'il  lui  feroit  poflîble.  Combien  ce- 
»  pendant  les  héréfies  Ce  font-elles  étendues  Se  mul- 
»  tipliées?  Combien  le  fchifinea-t-ilprisde  force  & 
»  d'accroifïèment  ?  C'eft  une  chofe  à  laquelle  nous 
»  ne  fçaurionspenfèr,  &  dont  nous  ne  pouvons 
»  parler  fans  une  extrême  douleur.  Mais  enfin,  notre 
»  Dieu ,  tout  bon  &  tout  miféricordieux ,  qui  ne 
p  porte  jamais  fà  colère ,  jufqu'au  point  d'oublier 
»  tout-à-feitfa  mif^ricordè,  a  daigné  rendre  la  paix, 
»  &  rétablir  la  concorde  &  l'union  entre  les  rois  & 
»  les  princes  Chrétiens  :  &  dans  une  fi  favorable 
p  çonjçn^urei  nous  %vop$  con^u  un»  très-grande 

•  efpérançQi 
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e/pérance,  en  nous  appuyant  toujours  furlamême  «  ' 

Itniféricorde  de  Dieu ,  de  voir  aufîi  finir  par  le  «  ^^\  ^S^^* 
même  moyen  de  la  convocation  d*un  ooncile,tous  « 
les  maux  quiafBigenti'égiife.  C*eft  pourquoi  nous  « 
avons  jug^  qu'il  n'en  nlloit  pas  plus  long-tems  « 
retarder  la  célébration,tant  pour  détruire  le  CehiC-  « 
me  &  les  héréfies,  que  pour  réformer  &  corriger  t 
Us  mœurs ,  &  pour  affermir  la  paix  &  Tunion  « 
entre  les  princes  Chrétiens.  « 

En  ayant  donc  mûrement  délibéré  avec  nos  vé-  * 
nérables  fireres  les  cardinaux  de  la  fàinte  églifc  « 
Romaine  ;  &  ayant  communiqué  notre  deflein  à  <r 
nos  tarès-chers  fils  en  Jelùs-Chrift ,  Ferdinand  em-  • 
pereur,  élu  des  Romains ,  &  aux  autres  rois  ôc  « 
princes  que  nous  avons  trouvés  très-difpôfés  à  « 
aider  &  favorifer  la  célébration  du  concile,  ainfi  * 
que  nous  nous  Tétions  bien  promis  de  leur  haute  «• 
piété  Se  de  leur  ftgefle.  Nous,  à  Thonneur  &  à  la  <c- 
gloire  du  Dieu  tout-puifîànt,  pour  le  bien  &  uti-  «- 
hté  deréglifèuniverfelle,  de  l'avis  àduconfen-  «• 
tement.  de  nos  (uldits  frères ,  fondés  &  appuyés  «- 
fiu:  l'autorité  de  Dieu  même ,  &  des  apôtres  faint  «• 
Pierre  ôc  fàint  Paul ,  dont  nous  fommes  revêtus  « 
dans  la  fonélion  que  nous  exerçons  fur  la  terre  ;  «• 
Aflignons  le  fàint  concile  œcuménique  &  génér4  « 
dans  la  ville  de  Trente,  au  prochain  jour  de  la  «? 
réfiirredbion  de  notre  Seigneur  :  ordonnons  &  ar«-  «• 
rêtons  que  toute  fulpenfion  levée ,  il  y  {bit  tenu  «• 
&  célébré.  Ceft  pourquoi  nous  avertifïons  ÔC  ex-  «• 
hortons  inftamment,  au  nom  de  notre  Seigneur,  «• 
nos  vénérables  frères  de  toutes  nations ,  les  pa-  «- 
triarches,  archevêques,  évêques  ôc  nps  chers  fils  « 
Tome  XX XL  Sff 
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~~^— ""^  j»  les  abbés ,  &  tous  autres ,  qui  de  droit  commurr  ^ 
An^  l^  60,  »  par  privilège ,  ou  de  coutume  ancienne  ,  ont  féan-* 
»  ce  À  voix  délibérative  dans  les  conciles  généraux, 
»  &  leur  enjoignons  Se  commandons  aufïi  crès-ex- 
»  preflément  >  en  vertu  de  la  fàinte  obéiflànce  &  du 
»  ferment  qu  ils  ont  prêté  y  &  fous  les  peines  qu  ils 
»  fçavent  être  portées  par  les  fàints. canons,  contre 
9  ceux  qui  négligent  de  fè  trouver  aux  conciles  gé^ 
»  néraux  ;  qu'ils  ayent  à  fe  rendre  dans  ledit  jour 
»  nommé  en  la  ville  de  Trente ,  pour  aflîfter  au 
»  concile  qui  y  doit  être  tenu;  s'ils  n*ont  quelque  em- 
»  pêchement  légitime ,  qu'ils  feront  cependant  te- 
»  nus  de  )uftifier  à  l'ailèmblée  parles  procureurs  lé-*- 
»  gitimes  qu'ils  y  envoyeront^ 

»  Nous  avertiflbns  de  plus  tous  &  cHacun  dé  ceux- 
^  qui  y  ont ,  ou  pourront  avoir  intérêt,qu  ils  ne  man- 
»  quent  pas  de  fe  trouver  audit  concile..  £t  quant  à 
»  nos  très-chers  fils  en  Jejfùs-Chrifty  l'empereur  élu 
»  dés  Romains^&  les  autres  rois&  les prîhces^iiferolc 
»  fort  àfouhaiter  à  la  vérité',  qu'ils  y  puiilènt  affiÛer 
»  en  perfbnnes  ;  mais  s'ils  ne  le  peuvent  pas,  nous  les 
»  exhortons  &  prions  d'y  envoyer  au  moins  leurs 
3i  ambailàdeurs ,  pour  y  affiHer  en  leurs  noms,  &  de 
3»  choifir  pour  cet  emploi  des  hommes  prudens,fa- 
»  ges  &  vertueux ,  (ùr-tout  de  faire  enlbrte  par  leur 
»  zélé ,  chacun  dans  leur  royaume ,  que  leurs  prélats 
;•  »  fè  mettent  en  devoir,  làns  excufe  &  fans  retardc- 

3»  ment ,  de  rendre  leurs  fervices  à  Dieu  &  àrEgiife,r 
»  dans  un  tems  fi  nécefiàîre  ;  fie  doutant  pas  d'ail- 
»  leurs  qu'ils  ne  donnent  tous  les  ordres  néceflSdres 
»  à  la  liberté  du  pafiage  &  la  sûreté  à^s  chemios 
».  par  leurs  royaumes^  états^  pour  les  prélats ^ceux 
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^e  leur  compagnie  &  de  leur  iuite ,  dç  pour  tous  a   ■   ■  .  - 

•5eçux  généralement  qui  pourront  aller  au  concile ,  «  An.  i5ocf, 

^  en  revenir;  &  qu ils  ne  pourvoyent  à  ce  qu  ils  « 

fbient  parrtout  reçus  &  traités  avec  honneur  &  « 

amitié ,  comme  de  notre  côté  nous  en  aurons  « 

{bin ,  en  ce  qui  nous  regarde,  ayantréfolu  de  ne  « 

îien  omettre  de  tout  ce  qui  fera  en  notre  potn  « 

yoir ,  dans  la  place  que  nous  tenons ,  pour  l'aç-  « 

-complifTement  d'une  œuvre  {\  fainje  &  fi  {àlu-« 

îafre  ;  car  Dieu  'fç?it  fi  nous  cherchons  &  fi  nous  « 

nous  propofons  autre  chofe  dans  la  célébration  « 

de  ce  concile  que  ù.  propre  gloire ,  la  réduc-  « 

tion  des  brebis  égarées,  &  le  falut,  le  repo^  &  « 

la  tranquillité  perpétuelle  de  la  chrétienté.  Afin  « 

donc  que  ces  préfentes  lettres  &  le  contenu  en  « 

^celles ,  puiffe  venir  à  la  connoiflànce  de  tous  « 

ceux  àqui  il  appartient ,  &  que  perfonne  ne  puifle  « 

«lléguer  pour  excufe ,  qu  il  les  a  ignorées ,  d'autant  « 

plus  que  les  paffàges  ne  font  pas  peut-être  libres  «» 

ou  sûrs  pour  en  avertir  tous  ceux  qui  le  devroient  « 

être  :  voulons  êc  ordonnons  qu'elles  foient  lues  « 

&  publiées  à  haute  voix  par  les  huilfiers  de  no-  « 

tre  cour  <5t  par  quelques  notaires  publics  dans  l'é-  « 

^life  du  prince  des  ap6tre$  au  Vatican ,  ôc  dans  « 

celle  de  faint  Jean  de  Latran ,  au  tems  que  le  « 

peuple  a  coutume  de  s'y  aiTembler  pour  affifter  c 

à  la  grande  meflè ,  Sç  qu'après  quela  le<5hire  en  aura  « 

^été  faite ,  elles  fbient  afiîchées  aux  portes  defdites  « 

^glifes,  à  celles  de  la  chancellerie  apoftolique,  &  « 

au  lieu  ordinaire  du  champ  de  Flore,  aufqucls  lieux  « 

-elles  feront  lailïees  quelque  tems ,  afin  qu  elles  « 

puiffent  être  lues  Si^1^tiG$  de  tous ,  &  quand  elles  f 

"  Sffij 
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— ■ : »  en  feront  ôtées,  qu'il  cri  Coït  laiffé  des  copits  at 

An.  15^0.  »  fichues  aux  mêmes  lieux  ;  voulant  &  entendant 
»  qu'en  vertu  des  fufdites  lectures ,  publications  & 
»  a6iches>  tous  &  chacun  de  ceux  qui  font  com- 
»  pris  dans  lefdites  lettres^  après  deux  mois  du  jour 
»  defdîtes  publications  &  afficlYes>  {oient  tenus  pour 
1»  (uâifamment  avertis  Sc  obliges ,  tout  ainfi  &  de 
»  même  que  û  elles  leur  avoient  été  iûcsdç  lignifiées 
»  parlant  à  leurs  perfbnnes. 

»  Enjoignons  Se  ordonnons  aufS  qu'aux  copies 
»  d'icelles  écrites  Sc  lignées  de  la  main  de  quelque 
»  notaire  public,  &  autorrfées  du  fceau  &  de  la 
»  fîgnature  de  quelques  perfbnnes  conftituée»  en 
>  dignité  eccléfiaftique,  il  y  foit  ajouté  foi  fans  au- 
»  cune  difficulté.  Qu*aucui>  donc  ne  fbit  aflez  ofé 
3»  pour  enfraindre  ces  préfentes  lettres  d*indidion, 
»  d'ordonnance,  de  décret,  de  commandement, 
»  d'avis  &  d'exhortation ,  ni  de  contrevenir  par 
»  une  entreprife  téméraire  :  &  fi  quelqu'un  écoit 
»  âfïez  hardi  pour  l'entreprendre  ;  qu'il  f^acbe  qu'il 
»  encourrera  l'indignation  d'un  Dieu  tout-puif- 
»  fànt ,  &  de  fes  bienheureux  apôtres  fàînt  Pier- 
»  re  &  fàint  Paul.  Donné  à  Rome  dans  fàint  Pier- 
»  re ,  l'an  mil  cinq  cent  fbixanrce  de  l'incamation 
»  du  Seigneur  y  le  troifiéme  des  calendes  de  Dé* 
».  cembre,  c'eft-à-dîre  ,  le  vingt- neuvième  de 
»  Novembre  ,  l'an  premier  de  notre  pontificat.  » 
La  bulle  étoit  fîgnée  du  pape  en  tète ,  Se  de  trente- 
un  cardinaux  y  Carpi  y  Tufculum  ,  Cefi,  Moronjç 
MadruGCC  ,  Tbmcfchés ,  la-  Cueva- ,  Sc  d'autres.  E? 
le  fécond  du  mois  de  Décembre,  elle  fiit  lèe,  pu^ 
bliée  Sc  affichée  par  deux  curfeurs  apoftoliques». 
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Le  trentième  de  Novembre  le  pape  expédia  d^s  — ■^-^-— 
brefs  aux  archevêques  &  évêques  de  France  pour  ^^*  l^oo, 
les  inviter  à  fe  rendre  au  concile.  Et  auflî-tôt  après     cxxvii. 
la  publication  de  la  bulle  ,  il  envoya  en  France  i^^renS' 
un  nonce  qu  il  chargea  de  cette  bulle  pour  la  pré-  ^^§5"^^°""^*' 
fentér  au  confeil  du  roi  &  la  faire  accepter.    Ce  p»iiav. Lia- c- 
nonce  fut  Nichet  ou  Niquet ,  abbé  de  faint  Gildasy  d'un.  j. 
ai  fëcretaire  du  cardinal  de  Ferrare ,  qui  ne  put    » 
arriver  en  France  que  douze  jours  après  la  mort  du 
roi  François  II.  c'eft-à-dire,  le  dix-feptiéme  de 
Décembre ,  quelque  diligence  qu  il  eût  pu  faire. 
Là  mort  de  ce  prince  avoir  été  précédée  de  plu- 
iteurs  troubles  dans  ce  royaume.  On  arrêta  à  Etam- 
pes  un  nommé  la  Sague  dojit  fe  fervoient  le  roi  de 
Navarre  &  le  prince  de  Condé ,  &  on  lui  trouva 
des  lettres  du  connétable  de  Montmorency  &  de 
François  de  Vendôme  vidame  de  Chartres.  Celles 
du  premier  ne  découvroienr  rien,  &  n*étoient  que 
des  lettres  de  civilités,  mais  celles  du  vidame  firent 
connoître  une  partie  de  ce  qui  le  tramoit ,  &  Ton* 
y  vit  que  François  de  Vendôme  promettoit  de  fe 
livrer  au  prince  de  Condé,  &  de  lui  rendre  tous 
tes  ferviçes  qui  feroient  en  Ton  pouvoir ,  au  cas 
qu'il  entreprît  quelque  chofe  pour  le  Service  du  roi.. 
Cette  lettre  étoit  écrite  en  chiffre  ,  &  ce  fut  la  Sa- 
gue lui-même  qui ,  intimidé  par  la  crainte  des  tour- 
mens ,  découvrit  le  moyen  de  ta  déchiffrer;  fîir 
ces 'indices  le  fénéchal  d'Agenois  capitaine  aux 
gardes  arrêta  le  vidame  dans  fà  maifon ,  &  il  fut 
conduit  danç  la  baftille  le  vingt-feptiéme  du  moi» 
d^Àoût. 

La  Sague  découvrît  tout  ce  qu'iî  tfvoic  fçû-,  Sç    f '^^Y"'-  j. 

Il  \\\, 


po      Histoire  Ecclésiastique. 

T^^      ~T~  ce  quil  penfoit  des  defTeins  du  roi  de  Navarre  & 

.  *   ^     *  du  prince  de  Condé ,  Se  dit  qu'ils  fe  difpofoient 

ftaSc?'*"'"^  à  venir  en  cour  avec  un- grand  nombre  de  gens 

MimT^Tiiéh  ^^  guerre  pour  voir  le  roi ,  Se  que  ibus  prétexté 

c/»r««. ». j.V 41.  depafTerpar  Poitiers,  par  Tours  &  par  Orléans, 

villes  qui  leuritoient  affe(5lionnées>  Se  qui  étoient 

fortes  par  leur  fituation  >  ils  dévoient  s'en  rendre 

maîtres.  Que  le  connétable  de  Montmorency  de- 

"    voit  s'aflurer  de  Paris ,  où  fon  fils  commandoit  ; 

<le  la  Picardie  par  Senerponc  ;  <le  la  Bretagne , 

par  Jean  deBrofîè  duc  d'Etampes  ;  de  la  Provence, 

par  le  comte  de  Tende  fon  beau-frere  ;  &  d'autres 

provinces  &  villes  de  France  par  fks  créatures  & 

îes  amis  ;  que  Tintention  du  roi  de  Navarre  &  du 

prince  de  Condé  étoit  d'affermir  le  royaume  ;  de 

rendre  la  liberté  publique ,  en  ôcant  aux  princes  de 

Guife  le  rang  Se  la  place  qu'ils  occupoient  ;  &  que 

s'ils  ne  vouloient  pas  céder ,  la  ooble0è  ios  y  con- 

traindroit  par  la  force  Se  par  les  armes.  Il  ajouta 

qu'on  avoit  cboiû  Orléans  pour  être  le  fort  de  la 

cxxix.      «merre,  Duacre  iours  après  que  la  Sague  eut  été 

Efitrepnle  fur  O     a./       i,  •-  J    /T  •        r  '    J      r 

tyoniansfuccès.  arrctc ,  lott  appnt  un  deilem  torme  de  Jurpren- 
„,l  '"'''"•''^-  dre  la  ville  de  Lyon.  C'étoit  François  Maiigni  le 
jeune  de  la  maifoi^  de  Ferrîere ,  qui  étoit  au  roi 
<le  Navarre ,  que  l'on  avoit  chargé  de  l'entreprit  » 
Se  il  «n  feroit  venu  à  bout ,  fi  d'Apchon  abbé 
de  Savigny  qui  cofnmandoit  dans  cette  ville  en 
l'abfence  du  maréchal  de  Saint-André  fon  oncle , 
n'eût  découvert  le  deifein  Se  fait  prendre  les  armes 
aux  bourgeois.  Dans  le  même  tems  Gondrin  & 
Maugiron  y  étant  venus ,  Maiigni  fut  obligé  de 
fe  retirer.  Le  maréchal  de  Saiixt-André  que  h  cour 
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y  envoya  pour  approfondir  le  fecret  de  cette  con- 


spiration ,  ne  put  rien  découvrir,  quoiqu'il  eût  fait  An.  1 5<5o. 


pnn^ 

ce  de  Condé,  entr*autres  la  Borde  que  ce  dernier 
cftimoit  beaucoup  à  caufe  de  fa  fidélité.  D'Apchon 
pour  récompenfe  eut  1  archevêclié  d'Arles, 

Le  bruit  s'étant  répandu  de  tous  côtés  de  quel-   ,  ^P^- 

*■  .  T.  Le  roi  mande  en 

ques  nouveaux  mouvemens ,  la  reine  mère  qui  vou-  sourie  roi  de  Na- 
loit  pourvoir  à  la  sûreté  du  roi  fon  fils  ,  &  à  la  de'condé.  ^""'* 
fienne,  vint  de  Fontainebleau  à  faint:  Germain   ^'^*'*'^''^ 
en  Laye,  ou  lé  cardinal  de  Châtîllon  &  l'amiral 
fon  frère  obtinrent  la  penniflîon  d'avertir  la  douai- 
rière de  Roye  leur  fteur  ^  êc  bell«  nxaro  J«  ^iIitcc  — - 
de  Condé ,  des  crimes  qu  on  imputoit  à  (on  gen- 
dre ,  &  c*étoic  pour  cela' que  le  roi  avoit  envoyé 
le  comt'e  de  Cruilbl  au  roi  de  Navarre,  pour  Ta- 
vertif  de  venir  en  cour  Se  d^amener  avec  lui  fon 
firere ,  avec  allurance  qu'il  ne  lui  en  arrîveroit  au- 
cun mal;. qu  à  la  véritéTon  croyoit  fauilès  les  cho- 
fes  dont  on  l'accufoir,  mais  qu  il  étoit  de  fon  inté- 
rêt &.  de  la<  réputation  du  prince  de  Condé  d'en 
feire  encore  mieux  connoître  la  faufîèté  par  leur 
préfence.  La  douairière  de  Roye  répondit,  qu  elle 
ne  doutoit  pas  de  l'innocence  du  prince  de  Condé;; 
mais  qu'il  lui  feroic    bien   dur  de  paroître  (ans 
iècours  dans  un  lieu  où  les  princes  de  Guife  les  en- 
nemis  mortels  étoienc  les  maîtres.  Ccslettres  ayant 
été  montrées  à  la  reine  Catherine,  elle  en  fut  trè^ 
ofFenféç,  &  dit  que  perfonne  ne  devoit  venir  trou- 
ver le  roi  qu'avec  ton:  train  ordinaire ,  &  que  C 
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le  prince  de  Condé  venoit  avec  plus  de  monde  qu'il 

An.  15^0.  ne  devoit ,  il  trouveroit  le  roi  encore  mieux  ac- 
compagné. Dans  le  même  tems  Ion  arrêta  Fran- 
çois Barbançon  de  Canî  dans  fbn  château  de  Va^ 
lanes  fur  Oyfe  auprès  de  Noyon ,  &  Robert  de  la 
Haye  confeiUer  au  parlement ,  comme  ayant  con- 
noiflànce  des  affaires  du  prince  de  Condé  ;  ce  der- 
nier fut  mené  à  faint  Germain.  LecomtedeCruflbl 
n'ayant  pu  rien  gagner  fur  i'efprit  du  roi  de  Navar- 
re &  de  fon  frère ,  le  roi  leur  envoya  le  cardinal  de 
Bourbon  leur  frère ,  comme  plus  propre  à  les 
gagner. 
.    cxxxî.  L'aflemblée  des  états  qu  on  devoit  tenir  àMeaux, 

pT;?«t*Sïe;  fot  transférée  à  Orléans;  &  pendant  ce  tems-là  on 
y^àitimS.""*""^  uait^w  In  iriHimp  dr -Chartres  avec  beaucoup  de 
-  pe7h»t**n>i^  févérité  :  on  refufa  même  à  fa  femme  la  permiffion 
de  le  voir.  Quelque  tems  après  il  fut  transféré  de  la 
Baftille,  &  enfermé  dans  fa  mai/on  Cous  bonne  gar- 
de, où  il  mourut.  Le  nombre  des  proteftans  aug-- 
memoit  tous  les  jours,  &  ils  faifoient  publique- 
ment leurs  aflèmblécs.  A  Valence  ils  s'emparèrent 
par  force  deTéglifè  des  Cordeliers  pour  feire  leurs 
prêches ,  ayant  pour  chefs  Mirabel  &  Quintel.  Ils 
uferenc  de  la  même  licence  à  Montlimar ,  à  Ro- 
mans ,  ^  ailleurs ,  dans  le  Dauphiné.  La  ville  de 
Valence  fut  prifè  &  pillée  par  Louis  de  Maugiron. 
Charles  de  Montbrun  prit  les  armes  ,  excita  des 
troubles  <Jans  le  comtat  Venai/îln ,  fit  foulever  les 
peuples  contre  le  pape ,  qui  en  étoit  Seigneur  fouve- 
rain ,  prétendant  qu'il  étoit  ufurpateur  d'Avignon. 
Mais  Montbrun  fe  voyant  abandonné  de  (es  gens  , 
/e  {àuva  par  un^  fenêtre  d'une  hôtellerie.  Se  changea 

fes 
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ùs  habits  avec  ceint  d'un  payfàn,  pour  tromper  plus  """  " 

facilement  ceux  qui  le  pour&i  voient.  Ainfîdépouil-  ■^»  ij^oô, 
ié  de  tout,  il  arriva  à  Genève  avec  fa  femme,  &  de- 
là il  fe  retira  à  Berne  en  Suiffe. 

Il  y  avoit  aufîî  des  troubles  en  Provence ,  qui  y    AutS^ibies 
étoicnc  excités  par  Antoine  &  Paul  Richend  frères ,  ^ ^^"""L"": 
dits  de  Mouvans.  Ils  demeuroient  à  Caflellane,  &  deMouTans. 
montroient  beaucoup  de  zélé  pour  la  prétendue  ré-  vLiujmm  '  *** 
forme  ;  &  afin  de  l'introduire  plus  facilement  dans  /•Sjfe'/S,' î 
la  ville  À  de  ïy  feire  dominer,  ils  firent  venir  de  ^tis.*'*^*  *"' 
Genève  unminiftre ,  quifaifbit  de  nuit  le  prêche    BeUar.incemm 
dans  leur  mailon ,  ou  beaucoup  de  perlonnes  le  ren- 
doient  de  tous  côtés.  Un  cordelier  qui  prêchoit  le 
Carême  dans  cette  ville ,  anima  les  habitans  contre 
CQS  fireres;  &  le  parlement  d'Aix  ordonna  quilTe- 
roit  informé  contre  eux,  comme  contre  des  fe($lai- 
f es.  Ceux-ci  s'étant  plaints  à  la  cour ,  Tafîàire  fût 
renvoyée  au  parlement  de  Grenoble  ;  mais  les  preu- 
ves ayant  été  retenues,  fùivant  les  ordres  du  cardi- 
nal de  Lorraine,  parles  juges  contraires  à  ces  deux 
frères ,  la  procédure  fut  arrêtée.  Antoine  ayant  été 
fbllicité  de  Ce  réconcilier  avec  les  habitans ,  vint  à 
Draguignan  fur  le  fbir ,  où  il  ne  put  éviter  la  fureur 
de  la  populace,  qui  l'arracha  d'entré  le*  mains  du 
gouverneur ,  fous  la  proteélîoh  duquel  il  s'étoit  fnls. 
Se  le  tua.  Paul  fon  frère  s'étant  plaint  de  cette  vio- 
lence au  parlement  d'Aix ,  il  ne  put  avoî^'  aucune 
juftice  :  ce  qui  l'engagea  de  lever  plus  de  deux  niîllô 
hommes  pour  venger  l'injure  quilui  avoit  été  faite.  lî 
conçut  le  defïèih  de  fè  rendre  maître  de  la  ville  d'Aix^ 
par  les  intelligences  de  ceux  de  fà  fecSkion  qui  y.  é7^ 
toient,Àquiluiavoientpromisdelui  livrer  uneporcè* 
TmeXXXL  Ttc-     " 
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"~"^"— ""  Mais  Claude  de  Savoye  comte  de  Tende,  &  gou- 
An.  1 500.  verneur  de  Provence ,  étant  venu  en  diligence  dans 
la  ville ,  obligea  Paul  de{e  retirer.  Il  Ce  jetta  dans  la 
campagne,  abattit  de  tous  côtés  les  images  &  les 
fiatues  des  églifès  >  fit  fondre  tous  les  vafès  fàcrés 
qu  il  y  trouva.  Se  commit  toutes  les  violences  que 
{à  fureur  âc  le  déilr  de  fe  venger  lui  fiiggéroient. 
Au  bruit  de  ce  défbrdre,  le  gouverneur  fît  des  levées, 
Se  avec  (à  compagnie  de  gensdarmes ,  alla  droit 
contre  Mou  vans ,  qui  ne  fe  fèntant  pa&^z  fort,  fè 
retira  dans  le  monaftére  dç  (àint- André  proche 
Sifleron ,  réfblu  d'y  fbutenir  un  ilége  :  mais  le  corn* 
te  de  Tende  qui  fçut  qu'il  auroit  à  ^ire  à  des  gens 
préparés  à  fe  bien  défendre,  ne  voulut  pas  rifquei 
un  fiége  en  forme ,  il  demanda  à  conférer  avec  Paul, 
qui  vint  auill-  tôt  le  trouver  fur  ù.  bonne  foi.  Le 
gouverneur  lui  ayant  demandé  le  fiijet  des  troubles 
qu'il  caufbit  dans  le  pays  ;  Paul  lui  répondit ,  qu'il 
n'y  en  avoit  point  d'autre  que  l'outrage  qu'on  lui 
avoit  Élit  en  mailàcrant  inhumainement  (on  frè- 
re ;  Se  qu'après  en  avoir  inutilement  demandé  juf- 
tice  au  parlement ,  il  avoit  été  contraint ,  afin  de 
pourvoir  à  (à  sûreté,  d'avoir  avec  lui  des»  gens  de 
guerre  :  qu'il  ne  cheichoic  qu'à  venger  le  meur- 
tre de  (on  frère  par  l'autorité  desloix ,  &  qu'on  ré« 
primât  l'in/blence  de  ceux  de  CafteÛane ,  qui  lui 
drèflbient  tous  les  jours  des  embôches..  Que  cepen- 
dant on  lui  permit  Sckfes  gens  de  Êiire  librement 
profèïîîon  de  la  religion,  proteflante  :  qu'au  refte ,  il 
fèroit  toujours  à  l'avenir  obéifîànt  au  roi ,  comme  il 
Tavoit  été  jufqu'alors  ;  &  que  n'ayant  jamais  manqué 
de  fidélité  envers  Henri  IL  il  fe  conduicoic  de  ma- 
mè  à  Jf égard  de  François  fbii  fils* 
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L'on  demeura  donc  d'accord  que  Paul  congédie-  ' 
roit  fès  troupes,  à  qui  le  gouverneur  promit  la  Vie ,  An.  1500. 
Se  qu'il  ne  retiendroit  defbldats  auprès  de  lui,  qu'au- 
tant qu'il  lui  en  faudroit  pour  (à  garde  particulière. 
On  lui  permit,auflî-bien  qu'à  Ces  gens,  la  lib  erté  qu'il 
detnandoit  touchant  la  religion  ;  &  on  lui  donna 
parole  qu'il  feroit  ùniskit,  Se  qu'on  lui  rendroit 
juflice  de  l'aflàffinat  de  fbn  frère.  Le  roi  &  la  reine 
mère  lui  avoient  aufli  fait  écrire  des  lettres ,  dans 
lefquelles  ils  le  louoient  beaucoup,&  lui  marquoient 
que  fà  fidélité  leur  étoit  connue.  Mais  l'on  avoit  en 
fëcret  mandé  au  parlement,  que  fi  on  pou  voit  le 
prendre ,  avec  un  nommé  Châteauneuf ,  qui  avoit 
afMé  à  l'afTemblée  que  la  Renaudie  avoit  tenue  à 
Nantes ,  &  qui  enfùite  s'étoit  réfugié  en  Provence , 
on  les  punît  tous  deux  du  dernier  fiipplice.  Cepen- 
dantPaul  qui  ne  pouvoit  demeurer  sûrement  dans  fbn 
pays,  où  il  étoit  extrêmement  haï  des  peuples,pour 
avoir  abattu  de  tous  côtés  les  images  &  les  flatues 
des  Saints  dans  les  églifes ,  fe  retira  de  fbn  propre 
mouvement  à  Genève ,  &  ne  voulut  plus  revenir 
en  France. 

Le  nombre  des  Protcftans  s'augmenta  aufîi  beau-     oocxiii. 
coup  en  Normandie ,  où  l'on  faifoit  déjà  ks  prêches  J,^e*eî  iSw 
eh  public ,  principalement  à  Caën ,  à  Saint  Lo ,  &  à  "^^^  j,-^,^, 
Dieppe  :  &  à  leur  exemple,rexercice  du  Calvinifîne  fif*  '•  »!• 
fut  rendu  public  à  Rouen,  où  quelques-uns ,  même 
du  parlement,  favorifbient  la  nouvelle  do<5lrine,  ôc 
avertiflbient  les  autres  d'en  Êiire  profefîion  en  feeret 
Se  fans  éclat.  Un  de  ceux  qui  avoient  été  élevés  dans 
l'école  des  Anabaptifles  fe  fit  un  nom  en  cette  pro- 
yince,  parce  qu  il  fçavoit  trois  ou  quatre  langues  , 

Tttij 
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*■ qu  il  enfeigtiôit  en  perfe<5Uon,&  parce  qu  il  prêcholc 

An.  15^0.  d'une  manière  tout-à-fait  Êinatique.  Chailë  de  Ge- 
nève ,  &  interdit  de  toutes  fon<5Uons ,  il  vint  en 
Normandie  débiter  Ces  vifions ,  &  (è  fit  fùivre  par 
beaucoup  de  personnes.  £n  prêchant  il  s'arrêtoit 
ibuvent  au  milieu  de  fon  difcours ,  puis  il  tournoit 
labpuche  à  chaque-parole  ,  comme  s'il  eût  été  ani- 
mé de  quelque  tranô>ort  divin  :  il  fermoit  les  yeux^ 
j&Kànt  la  roue  de  ù.  tête  ,  fe  laiâànt  tomber  fur  le 
vifàge  yâcft  roulant  par  terre  en  écumant ,  comme 
s'il  eût  été  poflédé.  Il  le  vantoit  enfùite  d'avoir  eu 
révélation ,  que  l'antechrift ,  c'eft  ainfi  qu'il  nom- 
moitle  pape^  fèroit  bien-tôt  chaffê  de  fon  trône  par 
la  force  des  armes  :  que  quant  à  lui,  Dieu  l'avoit 
choifi  pour  être  le  chef  de  l'armée ,  &  pour  extermi^ 
ner  de  la  terre  tous  les  méchans;  qu'il  avoit  ordre  de 
tuer  tous  les  mauvais  princes ,  ôc  les  mauvais  ma^-. 
giârats.  De  plus,  qu'il  lui  avoit  été  accordé  par  une 
grâce  particulière  de  Dieu  ;  qu'il  ne  mourroit  point 
qu'il  n'eût  établi  un  nouveau  monde  ,  exempt  de 
tout  péché  :  qu'ainfi  il  les  exhortoitdé  prendre  les 
armes  avec  lui  Se  fous  Ùl  conduite.  Que  fi  la  confpi- 
ration  d*Amboifi5  n'aVoit  point  eu  de  fiiccès ,  c'étpit 
parce  qu'il  n'y  :avoit  eu  aucune  part.  Enfin ,  comm« 
il  tendoit  ouvertement  à  la  (édition ,  ayant  maltrai- 
té de  paroles  même  le  cardinal  de  Bourbon ,  lorfr 
que  venant  de  Gaillon  pour  fe  rendre  à  Rouen  >  il. 
pa0blt  par  un  lieu  où  ce  vifionnaire  prêchait  ;  il  fut. 
pris,  âc  condamné  au  feu  quatre  jours  après.  Deux, 
frères  qui  étoient  (es  coufins,  Se  qu'il  avoit  féduits  ,. 
furent  pendus ,  pour  l'avoir  reçu  chez  eux,  &  ne  fè . 
défabuièrent  de  la  fauûç  ppinion.  qu'il  ne  dévoie. 
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"Jamais  mourir,  que  quand  ils  virent  {on  corps  té-,  — — 
duit  en  cendres ,  &  que  le  feu  ne  Tavoit  pas  épar-  An.  15^0, 

Ces  révolutions  &,  les  fuites  fâcheufes  qu  elles     cxxxiv. 
pouvoient  avoir,  obligèrent  les  princes  de  Guife,  à  ^""1^^^^^^ 
faire  prelïèr  par  la  reine  régente  le  roi  de  Navarre  condé  Tiennent 
&.  le  prince  de  Condé  de  venir  à  la  cour.  Les  Calvi-  DtThi>H^inft.im- 
niftes  a  voient  intérêt  qu'ils  y  allafïènt ,  parce  que  'u!plftu»itrt,U' 
leur  préfence  aux  états  généraux  qui  dévoient  bien-  iSÎTrï.tSf^' 
tôt  fe  tenir  à  Orléans ,  pouvoit  beaucoup  contribuer 
à  la  liberté  de  confcience  qu  on  prétendoit  y  obte- 
nir pour  la  nouvelle  religion.  De  Cru/Toi  &  le  car- 
dinal de  Bourbon  étoient  revenus  à  là  cour^  & 
avoient  ailuré  {àmajefté  que  les  princes  le  rendroient 
à  (es  ordres.  Mais  leurs  partifans  ne  penlbient  pas 
tous  de  même  {iir  ce  yoyage.  Les  uns  prétendoient 
qu'ils  ne  dévoient  pasfe  commettre  témérairement 
à  la  foi  des  Guifes  ;  &  les  autres  jugeoient  qu'ils  dé- 
voient obéir;  que  par-là  ils  doni^roient  ui^  fjé^i^' 
gnagede  leurfbumiillon^  &  fèr^eroientiabov^çpA 
à  leurs  ennemis ,  qui  les  acçufbient  d'avoir  de  mau-^^ 
vais  deâèins.  Il  y  eut  beaucoup  de  négociations  de 
part  ^  d'autre ,  les  unes  .pour  empêcher  les  deu^^ 
princes  d'àÛeif  en  cour  ;  le( autres,  {>our  les  engager, 
d'y  aller.  La  ducheiTe  de  Montpenfierneconfeilloit, 

Î>as  à  ces  princes  de  fk  rendre  2  ces  Sollicitations ,  &. 
'on  dit'quc  Calvin  j  quiétoit  de  même  avis,  envoya 
Beze  au  roi  de  Navarre  pour  le  diiïuader  de  i^e'ce 
voyage,  &  lui  p&it  flx  à  lèpt  mille foldats  de  Gaf^ 
cogne  &,  de  Poitou^  déjà  enrôlés  ibus  de  bons  capl-. 
talnes,  &  prêts  â  marcher  au  premier  commande-, 
ment  x,vaa^  içs  deux  pri(QC$ç  fiilvans  d'autres  con-, 
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:  feils ,  fe  déterminèrent  à  (e  rendre  aux  défirs  de  ceux 

An.  1 5  60.  qtii  les  foUicitoient  d'aller  en  cour.lls  partirent  donc 
de  N.erac ,  &  licentierent  en  chemin  les  huit  cens 
gentilshommes  qui  les  avoient  accom|Jagné$  juC- 
qu  aux  frontières  de  Poitou ,  où  ils  entrèrent  avec 
peu  de  train. 
Le^^met  en      Pendant  ce  tems-là ,  le  roi  François  II.  fe  mit  en 
<J^>«»,  F)*lLJ?  chemin  avec  Catherine  (à  mère ,  &  les  princes  de 
i^t.Tà»»rH>iàtm.  Guife^  accompagnës  de  mille  gensdarmes^  ayant 
laifle  au  bois  de  Vincennes  Henri  fbn  frère  duc 
d'Anjou,  &  Marguerite  la  four.  Il  vint  à  Artenajr, 
&  enfuite  à  Orléans ,  où  il  entra  en  armes  le  dix- 
huitième  d*06lobre.  L'on  y  avoit  envoyé  avant  fbn" 
arrivée  Philibert  de  Marfilly  feJgneur  de  Sipierre , 
attaché  aux  princes  de  Guife,  pour  fortifier  la  ville 
d'une  bonne  garnifon.  La  plupart  prirent  l'épou- 
vante, en  voyant  un  fi  grand  nombre  de  gens  de 
guerre,  &  particulièrement  les  députés  des  provin- 
ces qui  étbiént  venus  pour  l'allèmblée.  Et  comme 
l'on  voyoit  de  tous  côtés  daiis  les  rues  &  dans  les  pla- 
ces des  compagnies  de  ibldats ,  comme  fi  l'on  eût 
voulu  fbutenir  un  fiége ,  Ton  étoit  fùrpris  qu'im  jeu- 
ne roi  plein  de  douceur.,  qui  n'avoit  reçu  aucune 
injure ,  fut  environné  de  tant  de  troupes.  L'on  or- 
donna enfiiite  que  chacun  donneroit  {à  profeffion 
de  foi,  fîiivant  la  forme  prefcrite,  il  y  avoit  plus  de 
dix-huit  ans,  par  la  Faculté  de  théologie  de  Paris; 
^  que  ceux  qui  refù(eroient,{èroient  punis  de  moit, 
&  leurs  biens  confifqués.  L*x)n  croyoit  queles  maré- 
chaux de  Saint-André  &  de  Brifiac  avoient  beau-» 
coup  de  part  aux  confeils  fécrets,  &  fiir-toutle  car- 
idinal  ip  To^non ,  revenu  depuis  peuple  Rome  , 
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que  les  Guifes  combloient  de  toutes  fortes  d*hon-  T  ~ 

ncurs ,  pour  efiàccr  la  mémoire  d'une  anciemie  in-     ^'  ^5  ®* 
jure. 

Le  roi  de  Navarre  Se  le  prîhce  de  Condé  fon  .  cxxxvi. 
frère  recevoient  cependant  de  toutes  parts  des  avis,  Tcnt  à  l'oiuert 

j  /T"         1  o_    1       »  •  dont  on  leur  fer- 

de  ne  pas  palier  plus  avant ,  oc  de  s  en  retourner  >  meiespones. 
mais  le  cardinal  Georges  d'Armagnac  étant  venu  /.J^"  ***"*■ 
au-devant  d'eux  ju(qu*àVerteuil  dans  i'Angoumois, 
{çut  il  bien  les  raflàrer  f  qu'ils  continuèrent  leùo 
voyage.  Us  arrivèrent  à  Poitiers  ,  dont  Monq)efà« 
gouverneur  de  k  province ,  &  lieutenant  de  la 
cornette  du  duc  de  Guife  ,  leur  fit  fermer  les  pop- 
tes ,  pour  lés  cmpêchrer  d'y  entrer.  Le  roi  de  Navar»- 
re  fut  juilemenc  irrité  de  cette  mjure  ;  âc  parée  qu'on 
répondit  que  cela  s'étoit  fait  par  le»  ordres  du  roi  6(C 
de  la  reine  mère  ,  il  fe  retira  à  Lufignan  ,  d'où  il 
écrivit  en  coun Jl  y  tintun  confeil  avecfes  amisl,  St 
plufieurs  furent  d'avis^  qu'il!  devoit  retourner  fur  fes 
pas  &  profiter  de  cet  événement ,  plutôt  qufc  d'aller 
ik  livrer  entre  lesmams  d«s  princes  de  Guifé  fis  en. 
nemis  capitaux,  qui  avoient  fait  de  leur  caufe  la  cauTe 
du  roi,  &  aufquels  on  s'oppofèroit  plus  sûrement 
de  loin.  Mais  le  roi  de  Navarre  ne  fe  fentanteoupabilc 
d'aucun  crime ,  ne  déféra  point  à  ces  avis.  U  crut 
qu'en  fe  retirant,  il  contenteroit  des  ennemis  qui  rie 
ciberchoient  qu'à  être  feulsies  maitvesde  toutes  clio^ 
fès  ;  qu'il  devoit  fe  fier  à  fon  innocence.  Se  auxpro^ 
méfies  du  roi  ;  Se  le  prince  dé  Condé  n'eut  pas  de 
peine  à  entrer  dans- ces  mêmesfentimens.>  pat  la; 
confiance  qu'il  avoit  en  lui-même;  Ai'nfi  ils  retoùr-r 
nerent  tous  deux  à  Poitiers,  où  par  les  ordres  de  Ut 
reine  mère ,  ils  furent  honorablement  reçus?  par  le 
maréchal  de  Termes. 
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~"~      ils  entrèrent  donc  dans  Poitiers  &  continuèrent 

An.  1^60,  cnfuite  leur  chemin  jufqu'à  Loches  ,  où  le  même 

cxxxvii.     de  Termes  les  accompagna  avec  des  troupes  qui 

oî/eai^Te»-  Hiârchoient  à'  côté  d'eux ,  mais  d'éikii  loin ,  afin 

*S^»,/.  z6.    ^'^  ^^  parôtpas  qu  ils  fiiâênt  déjà  priTonniers.  En- 

La  rofèiinitre  i  fin  ils  arrlTOTsnt  à  Olrleans  le  trentième  d'OcSlobre, 

D4vii4,i.  ».     Le  duc  de  Montpenfier  âc  le  prince  de  la  Roche* 

fur-Yon ,  furent  les  ièuls  qui  vinrent  au  *  devant 

d'eux^  avec  une  fiiite  fort  médiocre.  Lorfque  le  roi 

dé  Navarre ,  fuivant  la  prérogative  de  ion  rang , 

voulut  entrer  à  cheval  dans  la  cour  du  logis. du 

foi>  qui  avoit  pris  la  maifbn  de  Grolot>  Bailli 

d'Orléans ,  les  gardes  refiiTerent  d'ouvrir  la  porte , 

i&  les.  deux  princes  furent  obligés  de  defcendre 

:de  cheval^  &.  d'entrer  à  pied  parle  guichet.  Ils 

furent  conduits  devant  le  roi ,  fans  que  les  Guifes 

qui  leur  montrèrent  beaucoup  de  firoideur ,  qvât* 

taflent  leurs  places  pour  venir  au  -  devant  d'eux 

fuivant  ia  coutume:  Le  roi  les  mena  dans  la  cham*» 

bre  de  la  reine  fà  mère,  où.  les  Guifès  ne  les  fùivi^ 

rent  point.  Catherineles  reçut  avec  beaucoup  d'hon-* 

nêteté  en  apparence ,  afFeàant  toutefois  un  vifàge 

trîfle  ,  êc  iâiilàht  couler  quelques  larmes  :  le  roi 

leur  parla  âc  toucha  en  paflànt  les  crimes  dont  on 

ebargeoit  le  prince:  de  Condé ,  Se  pouf  la:  jufiifica-» 

tion  defqueis  on  les  avoit  ùk  tous  deux  venir  en 

cour. 

te^^riw^IeCon-  '    ^®  ptiocç,  fkns  s'étonner>  lui  répondit  d'un  ton 

f^nf  '"'^*  ^"  ferme  &  avec  beaucoup  de  confiance ,  que  tous  ces 

D«Thou,mf¥t'  prétendus  crimes  dont  on  l'acculbit ,  étoient  de 

f!i^Ti.c.*o.  pures  calomnies  inventées  par  les  princes  de  Gui-* 

m!7:i:%:"^  ^,  *  que  56r  de  fon  iimocçacc,  U  avoit  obéi  aux 

ordres 
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ordres  du  roi  devant  lequel  il  pouvoit  aifément  fè  — — — 
juftifier.  Hé  bien,  repartit  le  roi ,  pour  en  mieux  ^*  i^oo, 
■çonnoître  la  vérité,  il  la  faut  chercher  parles  voyes 
ordinaires  de  lajuftice.  Puis  fe  retirant,  il  donna 
ordre  à  Philippe  deMaillé-Brézé,  &aufieurde  Cha^ 
Vigny  capitaine  des  gardes ,  d*^rrêter  le  prince.  Il 
fiit  conduit  dans  une  maiibn  voifine,  défendue  pap 
un  baftion  de  briques,  que  Ton  avolt  conftruit  àunp 
des  encognures  qui  regardoit  fur  trois  rues ,  Se  fût 
lequel  on  avoit  mis  quelques  petites  pièces  de  canoQ, 
En  même  tems  Ton  fit  griller  les  fenêtres- de  cette 
tnaifon,  &  Ton  en  fit  boucher  plufieurs  portes.  Pen- 
<dant  qu  on  le  menoit  en  prifon ,  il  appella  fbuvent  à 
jtémoin  la  foi  du  roi  &,  du  cardinal  Coq  frère ,  qui  Ta^ 
yoit  livré ,  lui^  Se  toute  fa  maifbn  à  Tes  ennemis.  L& 
joi,  tous  les  grands.  Se  même  le  chancelier  de  l'Hô- 
pital, quoique  malgré  lui,  avoLent  {bufcrit  à  cette 
jréfblutionyprifè^  dit-on ,  par  le  conTeil  du  maréchal 
4de  BtHJCaç .,  qui  remontra  qu  en  Semblable  occafion 
il  ne  âlloit  avoir  égard  ai  à  la  dignité  ni  à  la  pei^n- 
ne  4  &punîf  les  coupable  4e  quelque  rang  quils 
iulTent. 

Quoique  le  roi  de  Navarre  fut  plus  libre  en  ap-^     cxxxix; 
carence  >  il  étoit  néanmoins  fecrettement  gardé  ;  ^S^  luTi'dâ 
car  outre  quon  lui  ôta  tous  Ceux  de  faiUite,  on  ÎÎSÎÎà<ws3ï 
ne  mit  autour  de  lui  que  des  perfonn^s  qui  bbfer-  fj^f^„  ;_  ,^ 
yoient  toutes  ies  paroles  &  toutes  (es  a<5iions,  en  ai/«wr.i^js^^ 
lui  laiiTant  toutefois  la  liberté  de  parlera  ceux  qui 
venoientle  voir.  Aimery  Bouchard  chancelier  de 
ce  prince ,  fut  aufli  arrêté  par  Guy  de  Chabot  fei- 
gneur  de  Jarnae,,avec  tous  Ces  papiers,  &  conduit 
9,  faint  Jean  d'Angely ,  oà  il  fiit  veillé  de  fort  près  , 
Tome  XXXL  y  vy 
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''"~~"~~~  de  peur  que  s'il  venoit  à  mourir  par  le  poifon  ouaa- 
An.  1550.  trement ,  on  ne  perdît  par  fa  mort ,  les  preuves  des 
crimes  dont  on  vouloit  charger  fon  maître.Le  comte 
de  Carouges  fut  envoyé  à  Anify  proche  Laon >  pour 
'prendre  Magdeleine  deJMailly  douairière  deRoye, 
belle-merc  du  prince  de  Condé,  femme  d'un  grand 
efprit ,  mais  très-opinîâtrc  dans  la  prétendue  réfor- 
me. Elle  fut  arrêtée  avec  toutes  les  lettres  qu  elle 
avoit  )  Se  on  l'enferma  dans  le  château  de  faint 
•Germain-en-Laye ,  comme  criminelle  de  lèze-m»- 
jefté.  Renée  de  Ferrare ,  belle-mere  du  duc  deGuife, 
qui  étoit  venue  d'Italie  en  France ,  à  caufc  de  la 
religion ,  vint  à  Orléans  pour  fàluerleroi^  &  après 
avoir  fort  déploré  l'état  préfent  des  affaires ,  elle 
blâma  fort  fon  gendre,  &  lui  témoigna  que  fi  elle 
■fût  arrivée  avant  la  prife  du  prince  de  Condé,  elle 
l'eût  empêché.  Elle  lui  confeilla  de  ménager  da- 
vantage les  princes  dùfàng  ;  elle  ne  put  même  s'em- 
pêcher de  dire ,  que  cette  plaie  fàigneroit  long- 
■  tems ,  &  qu'on  ne  s'étoit  jamais  bien  trouvé  d'avoir 
attaqué  le  premier  les  princes  de  la  maifbn  du  roi  ; 
mais  la  chofe  étoit  trop  avancée,  &  l'on  n'en  étoit 

•  plus  maître. 

Lp'Sce  de      ^^  ^^^^'  ^^  '^^  *^*^^^  ^***'  ^^^^^  ^^  parlement  le 

Condé  ?S  fet  préfident  Chriftophle  de  Thou,  Barthélémy  &  Jae- 

jug«_noinmé»par  q^gs Violc confeillers ,  Etienne Bourdîn, procureur 

w.  "X'  CaM  ^^  '°'  '  &  Jean  du  Tillet  greffier ,  qui  avec  le  chan- 

h  a.  e.  10.         celier  de  l'Hôpital ,  allèrent  le  treizième  deNovem- 

bre  trouver  le  prince  de  Condé.  Ce  prince  refulà 

•  de  répondre  devant  eux ,  difant  qu  il  ne  pouv<MC 
être  jugé  que  par  le  parlement ,  toutes  les  cham- 
bres aflèmblées,  le  roi  y  préfixant,  accompagné  des 


LiVRlCENT  CINQU  ANTE-QUATRIE*ME.    ^2^ 

pairs  de  France.  Sur  ce  refus  le  confeil  du  roi  décla-  ' 

raque  s*il ne répondoit  devant  les  juges  nommés  A^*  ijtoo, 
par  le  roi ,  il  feroit  réputé  convaincu  du  crime 
de  lèze-majefté  ,  Se  que  cependant  les  témoins  fe- 
roient  oiiis ,  recolés  &  confrontés.   La  princefljb 
de  Condé  voyant  qu'à  la  pourfuite  des  princes  de 
Guifè  on  vouloit  juger  fon  mari ,  préfenta  une  re- 
quête au  roi ,  ôc  obtint  qu'on  lui  donneroit  deux 
avocats ,  que  fà  majefté  nomma,  Pierre  Robert ,  ôC 
François  de  Marillac,  qui  étoient  les  plus  célèbres 
du  parlement.  Et  comme  le  prince  de  Condé ,  quî 
ne  cherchoit  qu  à  tirer  TafFaire  en  longueur  ,  de- 
manda qu'avant  que  de  répondre ,  il  lui  fût  permis 
de  conférer  avec  la  princefle  fà  femme  ,  le  roi  dç 
Kavarre  &  le  cardinal  de  Bourbon  fes  frères ,  de- 
vant telle  perfonne  qu'il  plairoit  au  roi  ;  on  lui  re- 
fusa cette  grâce,  l'on  obtint  feulement  quil  pour^ 
roit  leur  écrire  ;  on  lui  ôta  tous  fes  gens ,  &  l'ort 
ne  permit  à  perfonne  de  le  voir.  Le  duc  de  Guife 
&  le  cardinal  fbn  frère  étoient réfôlus  de  le  perdre» 
iàns  examiner  s'ils  fuivroient  dans  cette  aélion  les 
régies  de  la  juflice ,  ou  s'ils  les  violeroient.  Ils  vpu-    d«SSc  hin 
loient  auffi  envelopper  dans  la  même  perte  lé  roi  5J^"// ï/^'j^l 
(de  Navarre  ;  mais  il  leur  paroiffoit  .plus  difficile  fcncc  du  roi. 
dV  réuffir,  quoiqu'ils  fentilTent  bien  que  leurs  in- 
térêts demandoient  fa  perte  :  car  ils  voyoient  bien 
,  que  s'ils  l'épargnoient ,  il  vengèroit  fur    eux  la 
mort  de  fbn  firere.  Le  maréchal  de  Saint  -  André 
qui  avoit  les  mêmes  idées ,  trouva  un  expédient 
qu'il  crut  fort  propre  à  tirer  les  Guifes  de  leur 
embarras,   &  à  avancer  la  perte  du  roi  de  Na- 
varre. U  propoià  4e  faire  venir  ce  prince  dans  1^ 

Vvvi) 
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■  chambre  du  roi ,  Se  que  lorfqu  il  y  feroit  entrer 
An,  ijfoo.  François  II.  lui  reproclieroit  d'avoir  eu  part  à  la 
conjuration ,  Scàt  s'être  rendu  aulU  coupable  que 
(on  frère ,  pour  avoir  eu  l'un  &  l'autre  (ie  perni- 
cieux deffeins,  funeftes  à  Tetat  &  àlaperfonne  du 
roi.  Il  entreprendra  de  fe  juftîfier  y  aijoûta  le  ma- 
réchal de  Saint- André,  il  répondra  même,  feloiï 
toutes  les  apparences,  avec  autant  de  hardielTe  que 
de  confiance;  on  lui  fera  fîir  cela  une  querelle ,  & 
ides  gens  apoftés  exprès  ,  fe  jetteront  fïir  lui  &  le 
poignarderont.  Le  roi  de  Navarre  fut  înftruit  de 
ce  deilein  ;  des  amîs  même  des  Guifès  Ten  infor- 
mèrent. Il  en  fut  d*abord  inquiet  ;  mais  comme  il 
lui  étoit  fort  difficile  de  l'éviter ,  il  £è  rendit  en  la 
chambre  du  roi  lorfqu  il  y  fut  mandé  ,  réfolu  de 
mettre  la  main  à  Tépée  ,  &  de  défendre  fa  vie  ù 
on  l'attaquoit.  Il  parut  en  effet  devant  François  IL 
avec  un  air  plein  d'aiïûrance  ,  &  en  même  tems 
avec  beaucoup  de  refpeét  pour  le  roi  ;  il  baifà  la 
main  de  ce  prince  en  Tabordant,  &fe  mît  en  de- 
voir de  l'écouter  paifîiblement  fîir  ce  qu'il  avoit  à 
lui  dire  ;  mais  fbit  timidité  ou  repentir,  François  H, 
ne  donna  point  le  fignal  dont  on  étoit  convenu  , 
&  le  roi  de  Navarre  %Qn  retourna  fàfn  &  fàuf.  Le 
célèbre  hiflorîen  deThou^  après  avoir  rapporté  ces 
feits  ,  ajoute  :  Ceux  qui  ont  lailfé  ces  chofes  par 
^çrit;  (car  pour  moi  je  ne  vdudrois  pas  les  afîîirer 
comme  vraies,)  difent,  que  quand  le  roi  fbrtit  de 
ià  chambre  ,  le  duc  de  Guife  s'écria  en  colère  r  O 
CXLm  prince  timide  &  lâche  t 
Avis  de  la  du-      La  reine  mère  appréhendant  le  trop  grand  pou- 

«Eeffe  de  Mont-         .j       /^    t        t   -  «i  i  -t       ,'./■ 

penfîei  i  u  nine  VOIT  Qes  Ouucs,  le  trouvoit  oaiis  de  grande^  mquier 

4Peter  * 
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tades ,  lorfque  la  duchefle  de  Montpenfier  you- 
lant  profiter  de  cesconjondlures,  Tavertit  d'arrêter  An.  ly^o, 
de  bonne  heure  le  crédit  de  ces  princes ,  uns  atten-  otUtuy  i.  le, 
dre  qu'ils  fuilènt  devenus  plus  puidàns,  par  la  morc 
du  roi  de  Navarre  &  du  prince  de  Condé  leurs 
compétiteurs.  Que  l'autorité  du  fils  feroit  inutile  à 
la  mère ,  fi  étant  une  fois  réduit  fous  le  pouvoir  dés 
Guifès,  ils  avoient  fèuls  le  maniement  &  l'adminK^ 
tration  à&s  aiîàires.  Qu'elle  devoit  donc  penfer  à 
difpoferlanoUeflè  à  fecourir  le  royaume,  àdéfen* 
dre  la  liberté ,  &  à  maintenir  un  bon.  gouvernement 
contre  les  fa<Sbions  pernieieufes.  Qu'elle  devoit  atti- 
rer dans  fbn  parti  le  connétable  de  Montmorency  y 
Se  tous  ceux  qui  avoient  part  à  l'injure ,  afin  qu'il» 
priflent  les  armes  contre  les  princes  de  Guife ,  s'il* 
©fbient  faire  quelque  entreprîfe ,.  &  que ,  ee  qui 
étoit  fa  dernière  reflburce  ,  elle  ne  balançât  pointT 
àappellep  au  fècours^  de  la  France  Ici  princes  d' Al- 
lemagne, La  régente  animée  par  ces  discours,  eut 
beaucoup  d'entretiens  avec  fes  amis,  &  commen- 
ça à  s'atfadier  au-  c^ncelier  de  l'Hôpital ,  dont' 
elle  fùivoit  déjà  les  Gonfeils ,  &  à  l'exhorter  h 
s'^oppofer  aux  eflforts'  des  princes  de  Guife ,  à  con- 
-{èrver  l'autorité  du  jeime  loi,  &  la  dignité  de  ùi- 
mère.. 

Cependant  on  continuoït  le  procèff  du  prince  dé'     cxliîi; 
Condé,  qui  ayant  été  tout-à-fait  inflniit,  fut  porté  condé  **eft  "ol! 
-au  confeil  du  ioî ,  où  l'on  avoit  appelle  dix -huit  «""^"^^T"'^ 
'  chevaliers  de  1  ordre ,  quelques  pairs ,  quelques  pré-  * 

'fidens,  des  maîtres  des  requêtes,  &  des^  çonfèillerS' 
du  parlement.  A  la  pluralité  des  voix  11  fut  condamr- 
né  à  mort  >  &  l'arrêt  ^  fot^  dit-on ,  figné  de  tous  ^^ 

ywiii 
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excepté  du  chancelier ,  du  fieur  du  Mortier  ,  <juî 
An,  Ijoo.  demanda  quelque  délai,  &deLouis  du  Beiiil  comte 
de  Sancerre ,  qui  refufà  abiblument.  Monfieur  de 
Thou  néanmoins  croit  que  cet  arrêt  ne  lut  p"hs  figné, 
quoique  le  bruit  public  Tafliirât,  que  véritablement 
il  fut  propofé ,  mais  qu  on  n'alla  pas  plus  loin;  qu  il 
fe  fouvenoit  de  l'avoir  oiii  dire  lone-tems  après  à 
fbn  père ,  homme  fincére  &  véritable,  à  qui  cette 
procédure  avdit  toujours  déplu,  &  qui  ajoutoit  qu'il 
avoit  conleillé  à  ceux  qui  agifibient  pour  le  prince 
de  Condé,  de  l'engager  à  en  appeller  devant  le  roi  & 
le  parlement,  c'eft-à-dire  devant  la  cour  des  pairs. 
Quoi  qu'il  en  fbit,  l'arrêt  étoit  drefle  ;  mais  on  at-? 
tendoit  pour  le  publier  &  pour  le  faire  exécuter  par 
l'autorité  du  confeil  fecret ,  que  le  connétable  de 
Montmorency,  que  l'on  avoit  mandé,  &  qui  étoit 
parti  dç  Chantilli  pour  fe  mettre  en  chemin ,  fuQ 
arrivé ,  parce  qu'on  vouloit  fe  fàifir  de  fà  perfbnne  , 
&  l'envelopper  dans  la  perte  du  prince  ;  mais  le 
connétable  ayant  été  informé  de  ce  defïèin ,  s'ar* 
rêta  en  chemin ,  Se  prit  la  réfblution  'de  ne  poinç 
venir ,  qu'il  n  e^t  vu  quelle  fèroit  fiflùç  de  cettç 

cxLiv.  JLa  cour  qui  appréhendolt  plys  fà  préfence  aux 

«iai^e?&  ilt^é-  états  qu'elle  ne  la  fbuhaitoit ,  ne  le  prefibit  pas 
dednsdcfefpérent  d'a„iver.   Cependant  le  roi  de  France  tomba  ma- 
ptJhou.hK.  lade  la  veille ,  dit-on,  du  jour  que  l'on  avoit  pris 
pour  prononcer  l'arrêt  de  mort  du  prince,  &  pour 
•  le  faire  exécuter.    Eçant  fbrti  le  fixiéme  de  No- 

vembre pour  aller  à  la  chaflè  ,  il  fut  attaqué  fuH 
bitement  de  violentes  douleurs.  On  reconnut 
d'abprd  qu'il  9Yo|t  im  abcçs  dans  la  tçte  qui  {% 
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yuidoit  par  roreille ,  &  Ton  douta  de  fa  vie.  

Cette  nouvelle  concerna  les  Guifes ,  qui ,  crai-  -^N.  150O. 
snant  de  perdre  leur  crédit,  prirent  le  parti  de     c;SeTnatio« 
natter  beaucoup  la  reine  mère,  &  de  lui  repréfèn-  «les  prince»  de 
ter  le  danger  où  elleétoit.  Iln*y  a  pas  de  doute,  lui  ie"oidan"«térat. 

-dirent-ils,  que  le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  ^up^ti'iuni^ 
Condé  ne  mettent  tout  en  œuvre  pour  nous  per-  '•  ^' 
dre,  fi  vous  ne  les  prévenez;  Tunique  moyen  d'évi- 
ter ces  malheurs,  c'eft  de  hâter  leur  propre  perte , 
pendant  que  le  roi  vit  encore  ;  ils  lui  promirent 
en  même  tems  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux ,  pour 
affermir  (on  autorité,  &  lui  conferver  le  gouverne- 
ment, qu'elle  ne  pou  voit  manquer  de  perdre,  félon 
eux,  aufîî-tôt  que  le  roi  auroit  les  yeux  fermés.  La 

.  reine  fort  troublée  de  ce  difcours,  ne  répondit  que 
par  des  larmes,  &fentant  bien  que  tout  étoit  à  crain- 
dre pour  elle ,  dans  la  fâcheufe  iltuation  où  les  af- 
faires étoîent ,  elle  ne  voulut  prendre  aucun  parti , 

.  Jfàns  avoir  auparavant  conlùlté  le  chancelier  de  l'Hô- 
pital ,  qu'elle  envoya  chercher. 

Le  chancelier  après  avoir  fçû  ce  que  les  princes      cxlvi. 
de  Guife  confeilloient  à  cette  princeflê ,  la  railùra,  la  rHôpi^^^ur* 

.  détourna  du  mauvais  deffein  qu'on  lui  avoit  fuggé-  ionâ?  **"  ^'^ 

.  ré ,  &  l'exhorta  à  n'être  pas  caufe ,  par  une  politique  ^^ i*»«>  '•  **• 
Lors  de  fàifbn,  des  guerres  civiles,  aufquelles  la  con- 
duite qu'on  lui  confeillpit  de  tenir,  réduiroient  in- 
failliblement les  François  :  il  ajouta ,  qu  çlle  devoit 

-  {ùfpendre  fa  réfolution,  &  ne  pas  perdre  fon  propre 
{àng  par  les  avis  violensde  confeillersfanguinaires^ 
qui  ne  conlùltoient  que  leur  paffion.  Qu'il  étoit  vrai 
qu'on  pouvoit  craindre  que  celui  qu'on  avoit  offen- 
fé  ne  fe  vengeât  ;  mais  qu'il  étoit  aflèz  ordinaire  de 
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voiries  princesfàges  /e  réconcilier  avec  ceux  qui  les 

An.  15  ^0.  avoient  ofFenfés  fans  fiijet.  Qu  il  fallok  que  chacun 
mettant  à  part  toutes  {es  inimitiés,  s'excitât  plûtôç 
à  quimontreroît  plus  de  zélé  Se  d*affec5bion  pour  le 
roi  &  pour  fes  {iijets.  Que  les  chofes  étoient  arrivées 
à  un  point ,  que  toutes  les  efpérances  étoient  fon-> 
décs  (ùrla  mère  du  roi,  qui  avoit  de  Texpérience  , 
qui  aimoit  Tes  en&ns^  ôck  qui  Gl  maifbn  pleine  de 
rois,  de  voit  faire  fùrementeZpérer  de  voir  le  royau* 
me  tranquille.  Quelle  prît  garde  de  ae  pas  réveiller 
par  des  remèdes  violens  Se  hors  de  faifbn  des  mou-r 
vemens  qui  commençoient  às'appai{èr«  jLaducheiïç 
deMontpenfîer  acheva  de  relever  Tei^rit  de  U  reine> 
que  ce  difcours  avoit  déjà  beaucoup  raHuré ,  Se  lui 
perfiiada  qu  elle  devoit  confèrver  les  princes  Se  le 
connétable  ,  pour  les  oppofer  à  rambidon  &  à  la 
puîflànce  des  Guifès,  qullui  avoient  çléja  ôté  fteùi 
<jue  toute  Tautorité. 
cxLVn,         Ces  remontrances  qui  s*açcordoîent  parfaitement 
«ommo'.ë"avecîë  avec  les  vûes  de  lareine,  firent  beaucoup  d'impreC* 
'%tnoV^T'i6.  fionfur  fôn  elprit,  &  (auverent  ia  vie  au  prince  de 
p^yêu,  'i.  ».    Condé,  qui  tfit  infailliblement  perdu  la  tête ,  fi  le 
Toi  eût  vécu.  Elle  déclara  au^  Gui(ès  qu'il  fàlloît 
lùrTéoir  les  procédures  contre  les  deux  frères.    Et 
comme  elle  fbuhaittoit  avec  beaucoup  d  ardeur  de 
conferver  le  gouvernement ,  Ùlth  attendre  la  mort 
de  François  II.  elleenvoya  la  duchefTedeMontpen^ 
fier.  Se  fon  fils  le  prince  dauphin  d'Auvergne  trou^. 
^er  le  roi  de  Navarre ,  &  raflîirer  qu  elle  confen- 
toit  à  ce  qu'il  fôt  déclaré  innocent ,  &  que  le  procès 
du  prince  de  Condé  fon  frère  fèt  jette  au  feu ,  pour- 
yû  que  l'iiiQ  St^  l'autre  protnljOrent  de  lui  kHTer  la 
•  .tu|:eUe 
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tutelle  du  {îiccefleur  de  François  II.  &  la  régence ,  — — 
6c  qu  ils  raflùrâflent  de  ne  la  point  accepter ,  en  cas  ^n.  1 560. 
qu  elle  leur  fut  déférée  par  les  Etats.  Le  roi  de  Na-  Mezeray  ^ég. 
varre  qui  avoit  eu  toute  la  vie  un  grand  éloigne-  f.ï». 
ment  des  affaires ,  fit  dire  à  la  reine,  qu'il  fuivroit 
ks  volontés  en  toutes  chofes  :  on  dit  même ,  qu'il 
promit  par  écrit  de  lui  céder  la  régence  qui  lui  appar- 
tenoit ,  comme  au  premier  prince  du  (àng ,  &  qu'il 
fe  retint  feulement  le  titre  de  lieutenant  général  du 
royaume.  Les  Guifes  de  leur  côté  ne  pouvant  pas 
faire  autrement ,  promirent  auffi  de  fe  foumettre  à 
tous  les  ordres  de  la  reine  mère ,  &  lui  jurèrent  de 
la  {ervir  envers,  &  contre  tous.  Elle  les  réconcilia 
avec  le  roi  de  Navarre ,  en  l'afïùrant  qu'ils  n'avoient 
aucune  part  dans  la  détention  ni  dans  le  procès  du 
prince  de  Condé  ;  &  le  roi  de  France ,  tout  malade 
qu'il  étoit ,  aflùra  que  la  chofe  avoit  été  faite  par  {ks 
ordres;  &  que  les  princes  de  Guifè  n'en  avoientété 
que  les  exécuteurs.  Il  ne  fùrvéquit  pas  long-tems  à 
cette  réconciliation,  étant  mort  à  Orléans  le  cin- 
quième Décembre  15(^0. 

Il  étôit  âffé  de  dix-fept  ans ,  étant  né  à  Fontaine-     cxlviii. 
bleaule  dix-neuviéme  de  Janvier  1544.  Ion  père  çoisii. 
n'étant  encore  que  dauphin.  Son  règne  ne  fut  que  S£v«i«c«}: 
de  dix-fept  mois ,  dix-fept  jours ,  dix-fept  heures.  *'^pj^^/.  », 
Son  âge  peu  avancé ,  &  la  brièveté  de  fon  règne 
ne  donnèrent  pas  lieu  de  juger,  s'il  eût  été  bon  ou 
mauvais  prince.  Et  l'on  remarqua  qu'il  n'avoir  point 
d'autre  paHion  violente  qu'un  grand  amour  pour  la 
reine  fà  femme. 

Sa  mort  fut  regardée  comme  une  perte  pour  la 
France,  &  fùr-tout  pour  les  Catholiques,  dans  les 
ImeXXXL  Xxx 
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""""'^""  circonfbnces  fôcheufès  où  Ton  fe  tiou¥oit  alors. 
An.  1500.  Ce  prince  dcvoit  obliger  de  fîgner  le  fonnukitecle 
doéîrine ,  dreffé  par  la  faculté  de  théologie  ,  qui 
àuroit  pu  faire  connoitre  ceux  <}ui  étoient  (bipeâs 
des  nouvelles  opinions,  &  arrêter  peut-être  le  pro 
ffrès  de  Théréfie^  Se  l'on  elpéroit  qu  il  auroit  pour- 
luivi  le  defTein  qu  il  avoit  de  ruiner  entièrement  le 
parti  Proteftant.  Quoi  quilen  {bit,  la  mort  de  ce 
prince  fît  échouer  ce  projet.  Son  corps  fut  conduit  à 
Jaint  Denis  en  France  par  leslèigneurs  de  Sanfàc& 
cxLix.      de  la  Brofle ,  qui  avoient  été  (es  gouverneurs.  Avec 
prince'iûbtD^  eux  étoit  Louis  GuiUart  évêque  deSenlis ,  qui  quoi- 
"dctuu,  l  x6.  qu  aveugle,  accompagna  le  corps  jufqu  au  tombeau, 
Bticar^'incm.  i.  pendant  qu'un  grand  nombre  d'autres  prélats  de- 
meurèrent à  la  cour  afin  de  ârer  quelque  avanta- 
ge des  mouvemens  qui  alloient  éclore.  Ainû  les 
obféques  du  roi  ie  firent  avec  très-peu  de  cérémo- 
nies.Lon  enaccufa  les  princes  de  Guife ,  qui  avoieHt 
joiii  des  plus  grands  honneurs  du  royaume  :  Se  ce 
qui  augmenta  encore  la  haine  qu'on  leur  portoit , 
fut  que  dans  le  moment  que  le  roi  expira,ils  avoient 
fait  transporter  chez  eux  trente  mille  écus  des  finan- 
ces du  prince  ,  ce  qui  fut  caufe  qu'on  mit   cette 
infcription  fur  le  drap  mortuaire  dont  le  cercueil 
étoit  couvert,  {ans  qu'on  en  eût  pu  découvrir  l'au- 
voftt  ».  »}.  /.  teur  :  Où  ejl  mamterkmt  Tatmeguy  du  Chatel  \  Ce  Tan- 
"»•'«•  3'*         neguy,  comme  on  a  dit  ailleurs,  étoit  d'une  très- 
bonne  famille  de  Bretagne ,  Si  avoit  été  premier 
'  gentilhomme  de  la  chambre  fous  le  roi  Charles  VU. 
Ayant  été  relégué  chez  lui  fous  le  même  règne,  à 
peine  eut-il  appris  quefon  maître  étoit  mort,  <ju'il 
vint  auffi-tôt  à  la  cour,  Sa  fit  faire  les  funérailles  de 
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ce  prince ,  que  totts  les  conrti/àns  avoient  aban-  — ■""" — " 
donné ,  par  la  lâche  crainte  qu^ils  avoient  de  Louis  An.  1^60, 
XI.  fon  (ùccefTeur.  B  y  tdépenËi  trente  mille  écus 
de  fbn  bien.  Comme  François  IL  ne  laiiïâ  point 
d*enfans ,  Charles  {on  firefe  lui  fbccéda  à  la  couron-, 
ne.  Auffi-*^  après  la  tnort  du  premier  ,  la  reine 
Catherine  de  Médicis  dépêcha  Saint-Gelais  feigneur 
de  Lan{àc ,  au  connétable  de  Montmorency ,  avec 
deslettres,  parlefîjuellkseîleleprîoit  de  venirlaluer 
le  nouveau  roi;  &.aJDUt6it ,  qu  elle  foi^baittoit  de  fe        cl.     ^^ 
fervirdefonconfeil,  (k-queîes'dhdfesétoientaujour-  ]rtoiîfmo>cncy  ar- 
d'hui  en  tel  état,  qu'en  confervant  à  chacun  {on  rang'J^^*^|is'^"""'*'^ 
&  fa  dignité ,  tous  pourroient  à  l'avenir  faire  libre-  ^^/^ri'ti 
ment  leur  charge.    Sur  cette  lettre  le  connétable  w.  u».»."- 
manda  François  de  Montmorency ,  fon  fils ,  qui 
'étoit  refté  à  Chantilly,  àcaufe  de  la  maladie  de 
fa  femme,  &  vint  auiîl-tôt  à  Orléans.  Comme  il 
trouva  des  gardes  aux  portes  de  la  ville ,  il  leur 
demanda  pour  quel  ufàge  ils  y  étoient ,  &  fîir  ce 
qu'ils  répondirent  que  c'étoit  pour  la  garde  du  roi , 
il  dit ,  que  le  roi  étant  en  fureté  par  l'afFecSbion  de 
{ts  fîijets,  il  n'a  voit  pas  befbin  d'une  garnifon  de 
gens  dç  guerre ,    dans  le  milieu  de  fon  royaume  ; 
jl  leur  odonna  de  fe  retirer,  &  leur  dit  que  s'ils 
n'obéiïToient  pas ,  il  les  feroit  pendre.  Ils  obéirent. 
Se  le  connétable  continua  ce  qu'il  avoit  deifein  de 
fai  re.  La  liberté  fi.it  rendue  au  prince  de  Condé  ;  mais 
il  ne  voulut  pas  en  profiter  d'abord  :  il  dit ,  qu'il  ne 
{brtiroit  point  de  prifbn ,  qu'il  n'eût  fçu  qui  étoit 
le  délateur  [&  l'acculàteur ,  fur  le  témoignage  du» 
quel  il  avoit  été  arrêté.  Comme  c'étoit  principale- 
ment à  mcflieurs  de  Guife  qu'il  demandoit  cet  éclair-. 
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■  ciflèment ,  ils  répondirent  que  cela  a  voit  été  feit  par 

An.  15^®*  les  ordres  du  roi,  &qu  ils  n'en  fça voient  pas  davan- 
tage. Douze  jours  s'étant  paflës  fans  qu'il  en  pût  ti- 
rer de  plus  grandes  lumières ,  il  ibrtit  enfin  de  pri- 
ion,  &  alla  en  Picardie ,  où  le  roi  de  Navarre  fon 
fi-ere  avoit  de  grandes  terres.  Les  principaux  officier* 
du  royaume  fe  trouvant  aflemblés ,  donnèrent  d'une 
commune  voix  le  gouvernement  de  l'état  au  roi  der 
Navarre ,  qui  prit  le  titre  de  régent.  Cependant  ce 
fût  la  reine  qui  gouverna,  &  le  régent  n  ordonnoit 
que  ce  qui  avoit  été  auparavantarrêté  dans  le  confeil 
iecret. 
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H  A  RL  E  s  IX<  qui  fùccëda  à  (on  firere  Fran- 


çois  IL  n  avoit  encore  que  dix  ans  &  demi ,  ^jj^  1560, 

lorfqu  il  monta  iîirle  trône.  Il  étoit  né  àfaint  Ger-  j 

main  enLayele  vingt-feptiéme  de  Juin  de  Tan  i  C  ç  o.    kyémement  de 

•r  .  r».  fi.  ,     '   n  rr      r  r        Charles  IX.  i  1» 

La  première  action  publique  qui  le  palla  fous  Ion  couronnedeFran^ 
règne ,  &  qui  mérite  d*être  rapportée ,  eft  la  tenue  ^%aviUhijf.  i» 
des  Etats  généraux  j  qui  avoit  été  indiquée  fur  la  f^"&fJI"J'^' 
fin  du  régne  précédent.  Ils  fe  tinrent  à  Orléans.  Le  ^^^J/",^'^"* 
chancelier  en  fit  l'ouverture  le  treizième  de  Dé-  f.  778. 
cembre  par  un  difcours  qu'il  prononça  en  préfen- 
ce  du  roi^  de  la  reine  mère ,  du  duc  d'Orléans,  de 
Marguerite  fà  fbeur ,  d'Antoine  de  Bourbon  roi  de 
Navarre,  de  Renée  de  Ferrare ,  des  cardinaux  de 
Bourbon,  deTournon,  de  Lorraine,  de  Châtillon 
&  de  Guife ,  de  Charles  de  Bourbon  prince  de 
la  Roche-fùr-Yon  ,  de  François  de  Lorraine  duc 
deGuifè,  d'Anne  de  Montmorency  connétable  de 
France ,  de  Charles  de  Briiîàc  maréchal  de  France  y 
de  Gafpard  de  Coligny  amiral ,  &  de  la  plupart  des 
chevaliers  de  l'ordre ,  Se  des  confeillers  d'état.  Il 
dit  d'abord  >  que  Dieu  avoit  confervé  dans  l'efprit 
du  roi  Ôc  de  la  reine  fà  mère  la  même  intention  qu'il 
avoit  donné  au  feu  roi ,  de  faire  afièmbler  les  Etats  du 
royaume.  Qu'il  étoit  auffi  arrivé  par  une  grâce  parti- 
ciiliere  du  Seigneur,  que  les  troubles  excités  depuis*^ 
peu  par  la  perte  qu'on  venoit  de  faire  de  François 
n.  avoient  été  aflbupis  plutôt  qu'augmentés,  contre 
le  fèntiment  de  tout  le  monde  ;  Se  que  comme  au     •. 
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'  lever  du  fbleil  le  brouillard  fe  didlpe  &  le  jour  paroîc^ 
An.  1^60.  de  même  les  haines,  les  inimitiés  &  les  fbupçons 
dés  princes  &  des  grands ,  ayant  été  diiSpés  par  la 
lumière  extraordinaire  de  Tavénement  du  roi  à  la 
couronné ,  le  repos  avoit  été  rendu  kJi  royaume. 
Qu'il  en  iBdloit  donner  la  première  louange  du  roi 
de  Navarre.,  <|ui  comme  il  c&nvi^Aoit  sa  ^emier 
prince  du  ^g ,  avoit  appris  aux  sasctes  à  oi^lier 
les  Ir^ures ,  en  les  oubliant  lui-même  en  faV«è^  6q 
l'Etat.  Que  la  paix  ayant  été  étj^iie  par  ce  moyen 
au-dehors ,  &  Tunion  au-dedans,  rien  îi -étoit  à  crain- 
dre,  &  tout  à  e^érer  del'efpdtdepaik  quianimoit 
im  chacun. 
OuT(!iufe  aei  ^^  ajouta ,  que  jufqu  à  ce  <jue  le  roi  fèt  eft  état  de 
^D^*n^'^^''i  gouverner  par  lui-même ,  il  avoit  jugé  àpfbpos  de 
M.».i'*  **  *  convoquer  les  Etat8deibin  royaume-,  &  de  pourvoir 
par  leurs  avis  «Stiear  autorité  à  i'adminiftFàtâon  ptt- 
blique  :  que  dans  ces  Etats  le  roi  s'y  voyoit  coriv^- 
iànt  familièrement  avecfes  rujets,les*co«y(ùîeant  tou- 
chant les  affaires ,  écoutant  les  plaiiftes  despartiou* 
liers ,  &  confîdérant  les  choéès^ns  déguifement  Sc 
comme  elles  étoient  ;  ce  qû'on^è  pimvoit  faire «îfé» 
ment  ailleurs.  Qu'il  ne  f^oit  pas  douter  •ûéuk  qui 
prétendoient  <^ue  la  convocation  des  Etats  étoit  au- 
deflbus  delà  dignité >royale;  rien-n'ét-ant  plus  digne 
d*un  roi ,  que  de  rendi^e  ià  ju^ice  à-Un  chacun  ;  ce 
qu^n  ne  ipeut-feire-av^ec  plus  <i'aV%intage,'qu*'en  don- 
nant à  tout  le  monde  le  moyen  de  feire  voir  {es 
maux ,  de  faire  entendre  librement  fesi^ainees  ,faRS 
que  la  fraude  A;  rarclficeîpuiflèrtt  y  trouver 'pJ&ce. 
Qu  il  arrivoit  de4à  qtie  les  rois  étôient  îriftfuits  de 
.  •    leur  devoir,  qu^ilwfdukgeolem  ks-peuj)le$,  *en  n -ifl»* 


LiVRB  CENT  CIKQUANTE-CINQUIE*ME.    J^^ 

fofatnt  point  de  nouveaux  tributs  :  qu'on  s'abftenoit " 

de  Êûre  des  dépenfès  ei^ceilives  Se  ruineufes  :  que  An.  1^60, 
les  charges  publiques  ni  les  magiftratures  n'étoient 
plus  vénales  :  que  le$  évêchés  â^  aijtres  bénéfices 
nétoient  donnés  quaux  plus  dignes;  ce  qu'on  né- 
glige aujourd'hui  par  un  ui[àge  pernicieux  :  que  pour 
ne  point  remqnter  à  une  antiquité  fort  éloignée  , 
on  n  avoit  qu'à  rappeller  le  j(buvenU  des  Etats  qui 
avaient  été  tenus  (bus  Charles  V|IL  dans  lesquels 
on  établit  une  adipilû^ation  légiûme ,  Seon  alla 
auKievant  <its  troubles  fiinç^es  dpi^t  le  royaume 
étoit  menacé. 

.  Il  dit  encore ,  que  l'intention  qu'on  fe  propofoit 
dans  ces  Etats  >  étoit  de  chercher  des  remèdes  con- 
tre les  troubles  excités  à  caufe  de  la  religion  :  que 
cependant  on  obferverolt  les  édits  qui  défendoient 
lesairembléesiliicites^&quiétabiîjflbientdespeines 
avères  contre  ceux  qui  donneroient  lieu  a^x  fédi- 
lions.  Peplus^  qu'il  avoit  été  ordonné  par  ces  édits  > 
que  les  évêques  Sç  les  curés  réitderoient  p^mii  leur 
troupeau  ;  qu'ils  npurriroient  Içs-aipes  d,c  la  parolç 
de  Dieu,  Se  qu'ils  les  fortifieroientparlevirprérepc:^. 
Que  les  gouverneurs  feroient  attentifs  à  empêchée 
les  révoltes.  Qu'enfin ,  le  but  de  ceçte  aif^mblée  étoit 
d'appliquer  un  remède  aux  ina^îc  donc  qn  dévoie 
iùr  tout  chercherla  caufe*  Que  ce  n'étoit  pas  alT^^ 
que  les  féditieux  fùiTent  châtiés,  que  lep  Jpix  qui  pu-r 
nifloient^Les  crimes  cortunis  ne  (ùSibient  p^is ,  qu'il 
«n  feUott  étjàlir  d'autres  quiempêçh^flçiif  4e  com»- 
mettre  le  crime  à  l'avçmr.  Que  le  ipçiil<ç^r  rejnéd^ 
:étoit  que  chacun  rentrât  enfoi-iîiême,A,feç<?nten- 
%ai  de  l#i  condition  dans.la<rl})eii€  Dii^u  l'avûk  établi  : 


53^  Histoire  Ecclésiastique. 
'■■"~~~~~"  que  les  princes  ne  fe  rendiflent  point  intraitables  par 
An.  ijoo»  une  trop  grande  ambition  :  que  le  clergé  exerçât 
{àintement  &  avec  modération  le  pouvoir  qu'il  a  fiir 
les  âmes  ,  &  qu  il  employât  tous  fes  grands  biens 
qu'il  tient  de  la  libéralité  de  nos  rois ,  non-  à  la  pom- 
pe Se  au  fade ,  mais  au  fecours  des  pauvres  :  que  les 
eccléfiaftiques  ne  fiflent  point  un  commerce  des 
chofès  (aintes,  &  donnafTent  gratuitement,  ce  qu'ils 
ont  reçu  gratuitement.  Que  les  nobles  joiiiflentpai- 
fiblement  de  leurs  privilèges  &  de  leurs  honneurs , 
fans  s'élever  contre  les  loix  au-deflùs  des  autres,  par 
le  vain  éclat  de  leur  naiflànce,  ^Tefouvenant  qu'ils 

Îieuvent  porter  les  armes ,  pour  s'en  fervir,  non  fè-' 
on  leur  caprice ,  mais  pour  leur  prince  &  leur  pa- 
trie, félon  le  précepte  du  Seigneur.Qu'enfin  le  peu- 
ple exerçât  innocemment  fbn  commerce  &  ià  pro- 
leflîon. 

Mais  entre  toutes  ces  caufes  de  féditions  Se  de 
troubles,  continue  le  chancelier,  il  y  en  a  encore  une 
nouvelle,  fçavoir  la  différence  de  religion ,  comme 
fi  la  religion  excitoit,  ou  dût  exciter  les  guerres  civi- 
les, le  plus  grand  des  maux  dont  un  état  puifle  être 
affligé ,  &  qui  renferme  tous  les  autres.  Dieu  ce- 
pendant n'eft  pas  l'auteur  de  la  diUenfion ,  mais  de 
la  paix  ;  &  fi  les  autres  religions  comme  fiiufies  ont 
été  établies  par  la  violence  ou  par  l'artifice,  la  Chré- 
tienne ,  comme  la  véritable  &  l'unique,  a  été  confir- 
mée par  la  patience,  par  la  juftice,  par  les  larmes  Se 
ies  fpriéres.  Auffi  les  anciens  Chrétiens  aimoient 
mieUx  être  tués  que  de  tuer ,  Se  s'ils  font  appelles 
Martyrs ,  c'eft-à-dire  témoins ,  c'eft  parce  qu'ils  ont 
rendu  témoignage  de  leur  fol  par  leur  propre  fàng. 

Le 
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Le  chancelier  fait  voir  enfùite  les  eflPets  fiineftes  que 

la  prévention  en  matière  de  faufle  religion  peut  pro-  An.  1 5  60» 
duire  :  il  dit,  que  de-lànaiflènt  les  diirenfions&  les 
révoltes.  Que  dans  la  même  maifbn  un  père  eft  en 
guerre  avec  Ces  enfans,  un  époux  avec  fà  femme  >  le 
frère  contre  le  frère  ,  s'ils  né  s'accordent  pas  fur  le 
fait  de  la  religion.  Que  pour  aller  au-devant  de  ces 
difcordes,  il  étoit  néceflaire  d'aflemblerun  concile, 
comme  on  Ta  voit  réfblu  depuis  peu  à  Fontainebleau; 
&  que  le  pape  le  faifànt  efpérer ,  il  ne  falloit  pas 
fouflPrir  que  chacun  fe  fit  une  religion  à  fà  fantaiâe , 
&  introduisît  félon  fbn  caprice  de  nouvelles  céré- 
monies. Que  non-feulement  on  troubloit  par-là  la 
tranquillité  publique ,  mais  on  expofoit  encore  les 
âmes  au  danger  de  fè  perdre  pour  réternité.  Que  fi 
le  remède  manque  du  côté  du  pape  &  du  concile  , 
le  roi  y  pourvoira  par  les  remèdes  dont  (es  ancêtres 
fe  font  fervis. 

Il  dit  encore ,  qu  on  eipéroit  que  les  prélats  fe- 
roient  leur  devoir  à  l'avenir  avec  plus  de  foin  &  d*e- 
xaélitude,  &  que  Ton  tireroit  lé  remède  de  l'endroit 
même  où  le  mal  avoit  pris  naiâance.  Que  l'on  avoit 
]^'t  jufqu'alors  ce  que  fes  capitaines  fans  expérience 
ont  coutume  de  faire ,  lorfque  laiflànt  les  places  dé- 
garnies de  tout  (ècours,  ils  mènent  toutes  leurs  trou-^ 
pes  contre  l'ennemi.  Qu'au  contraire  ,  on  devoit 
premièrement  fe  fortifier  au-dedans  par  les  vertus , 
les  bonnes  moeurs ,  &  la  parole  de  Dieu ,  qui  font 
les  armes  qu'on  doit  employer  dans  ce  combat,  enr 
fuite  paroître  au-dehors ,  &  aller  contre  l'ennemi. 
Qu'en  effet,  le  difcours  de  celui  qui  vit  bien,  a  la  • 
force  de  perfuader  :  mais  que  l'épée  (le  fert  de  rien 
Tme  XXXh  Y  y  y 


^3^     Histoire  Ecclésiastique; 
"  contre  les  âmes ,  finon  pour  les  perdre  avec  le  corps^ 

An.  i^oo.  Que  les  anciens  avoient  vaincus  les  fe^aires  avec  ces 
fortes  d'armes ,  &  que  nous  devions  marcher  fur 
leurs  traces,pour  ne  pas  tomber  dans  un  défaut  très- 
éloigné  de  la  charité  chrétienne  ;  à  fçavoir ,  de  haïr 
plutôt  les  hommes  que  les  vices  de  les  erreurs.  Qu  il 
£iut  donc  continuellement  prier  pour  eux,  afin  qu'ils 
rentrent  dans  le  bon  chemin  ;  mais  qu'on  doit  cepen- 
dant retrancher  tous  ces  noms  odieux  inventés  par 
l'ennemi  du  genre  humain ,  de  Luthériens ,  de  Hu- 
guenots,  dePapiftesj  qui  tiennent  quelque  chofè 
<les  anciennes  Êiélions  des  Guelfes  &  des  Gibelins, 
&  retenir  feulement  le  nom  de  Chrétien.  Et  parce 
que  la  plupart  fe  fervent  du  prétexte  de  la  religion, 
pour  fàtisfaire  leur  ambition ,  leur  avarice,  &  exci- 
ter des  nouveautés;  ilfemble  qu'il  conviendroit  de 
mettre  tout  en  ufàge  pour  réprimer  ces  pernicieux 
efprits ,  avant  qu'ils  ayent  raffemblé  leurs  forces  : 
c'eft  contre  eux  qu'il  faut  employer  les  armes  ;  & 
quand  la  clémence  devient  inutile,  on  doit  appel- 
ler  au  iecours  la  (évérité  des  loix. 

Il  conclut,  qu'après  avoir  par  ce  moyen  rétabli  la 
tranquillité  dans  le  royaume ,  il  falloit  enfîiite  met- 
tre quelque  ordre  dans  les  finances,  que  le  roi  avoic 
trouvées  fi  épuifées  par  dix  ans  de  guerre,  &  par  d'au- 
tres befbins ,  qu'il  fembloit  qu'Henri  IL  ion  père  & 
François  IL  fbn  fi-ere ,  ne  lui  avoient  laiflé  autre 
chofe  que  des  fiijets  de  gémir  &  de  pleurer.  Mais 
qu'il  étoit  prêt  pour  réparer  ce  défbrdre ,  de  fuivre 
la  régie  que  les  Etats  lui  prefcriroieni ,  en  prenant 
garde  toutefois  à  ne  donner  aucune  atteinte  à  la 
majefté  royale.  Que  c'étoit  pour  ces  raiibns  que  le 
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roi  &  la  reine  fà  mere  avoient  convoqué  les  Etats 
du  royaume,  pour  les  cbnfulter  &  fuivre  leurs  avis  ;  An.  i^oo.^ 
Stxiûcfa.  majefté  exhortoit  maintenant  par  la  bouche 
dé  fbn  chancelier,  &  en  général  Se  en  particulier, 
tous  ceux  qui  étoientpréfens,  de  fe  défaire  de  toute 
paflîon  particulière  ,  <^  de  dire  librement  tout  ce 
qu'ils  croiroient  de  plus  avantageux  à  Tétat  :  qUe 
c'était  l'intention  du  roi  &  de  la  reine ,  qu'on  joiiît 
pleinement  de  cette  liberté,  &  qu'on  s'arrêtât  en- 
fiiite  à  ce  qui  feroit  réfolu  de  l'avis  des  Etats. 

Ce  difcours  fini ,  l'afTemblée  fe  fépara  ;  mais  le  LanobLffe  &  le 
lendemain  quatorzième  de  Décembre ,  le  clergé  peupiedemandent 

»/^  /••    .    I  I  1       r^        1    t'  1     XT        une  nouvelle oon- 

s  étant  réuni  dans  le  couvent  des  Cordeliers,  la  JNo-  vocation  de»  é- 
blefle  aux  Dominicains ,  &  le  Tiers  Etat  aux  Car-  "d^  mu  y  ibid, 
mes ,  pour  délibérer  fuivant  leurs  ordres ,  plufieurs  \*J;^^^^  i,;^.^ 
députés  de  la  Nobkfle  &  du  Tiers  Etat  repréfente-  *'«'^«»  "«»•  "* 
rent  que  leurs  commiffions  étant  finies  par  la  mort 
du  roi ,  ils  ne  pouvoient  paiTer  outre,  et  qu'il  fàlloit 
procéder  dans  les  provinces  à  une  nouvelle  éle(5^ion 
de  députés.  Ils  expoferent  leur  demande  par  écrit , 
&  la  mirent  entre  les  mains  du  roi  de  Navarre,  qui  la 
préfenta  au  confeil  d'état ,  où  il  fut  décidé  par  un 
arrêt  du  vingtième  de  Décembre,  que  les  commifr 
fions  apportées  par  les  députés  étoient  fuffifàhtes , 
d'autant  que  par  la Joi  du  royaume ,  le  mort  fàifit  le 
vif;  que  la  première  députation  s'étoit  faite  au  nom 
du  roi ,  qui  ne  meurt  point  en  France,  &  que  la  cou- 
ronne pafle  fans  aucune  interruption  du  prédécelr 
feur  au  fùcfcefïèur. 

Le  cardinal  de  Lorraine  avant  la  mort  du  roi  >    „  \Y'  ■ 

Momfication» 

avoit  eu  intention  de  taire  contre  la  coutume ,  un  we  reçoit  le  car- 
difcours  dans  raiTemblçe  au  nom  des  trois  Etats  ;  &  '°    * '''^°^* 

Yyyij 
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• quoique  cela  parût  extraordinaire  ,  néanmoins  eu 

An.  Ï560.  égard  au  tems,  on  ne  s'y  étoit  point  oppofé,  &le 
DfTfcw,  /.  ^^.  clergé  qu  il  cohduifoit  félon  fà  volonté ,  y  avoit  ai- 
4.  in'l  p.%8.'*'  fément  confenti.  On  dit  que  fa  harangue  n  étoit 
(Sïir.î'itî!  prefque  quune  apologie  de  fa  maifon,  &  une  fan- 
'•  ***  glante  inveéèive  contre  les  Calviniftes.  Mais  on  ne 

lui  permit  pas  de  la  prononcer.  Grineau ,  chantre 
de  la  fàinte  Chapelle  de  Paris^  fon  émiffaire,  fbllicita 
en  vain  pour  lui  obtenir  cette  permifCon  ;  la  No- 
bleffe  ni  le  Tiers  Etat  ne  voulurent  point  y  confen- 
tir.La  première  s'excufk  fiir  ce  qu  elle  ne  vouloitrien 
innover,  chaque  corps  ayant  accoutumé  d'avoir  fon 
orateur  ;  &  le  Tiers  Etat  répondit,  qu'il  fe  garderoit 
bien  de  choifir  pour  fon  avocat  un  homme  dont  il 
avoit  raifon  de  fe  plaindre.  Il  eut  encore  le  chagrin 
de  n'être  point  nommé  orateur  de  l'ordre  eccléfiaf- 
tique.  Ce  fîit  Jean  Quintin ,  né  à  Autun,  &  profef- 
feur  en  droit  canon  dans  l'univerlité  de  Paris ,  qui 
fut  choiH  pour  cet  emploi  ;  Jacques  de  Silly  baron 
de  Rochefort,  fut  nommé  orateur  pour  laNobieiTe, 
&  Jean  l'Ange ,  avocat  au  parlement  de  Bourdeaux, 
pour  le  Tiers  Etat. 
Difcou^'dejean  ^*^"  s'aflcmbla  le  deuxième  de  Janvier  au  lieu 
l'Ange  pour  Je  dcfliné ,  &  dans  le  même  ordre  qu'on  avoit  obfervé 
DeThtuTi.  17.  dans  la  première  féance  ;  &  auffi-tôt  que  les  trois 
députés  qui  dévoient  parler  au  roi  au  nom  des  trois 
Etats,  eurent  pris  leurs  places  ,  féparés  des  autres , 
Jean  l'Ange  parla  le  premier  pour  le  Tiers  Etat ,  & 
£t  un  difcours  rempli  d'inveélives  contre  l'ignoran- 
ce, le  luxe  &  l'a  varice  des  eccléfiaftiques,  &  contre 
les  mœurs  corrompues  du  clergé.  Il  dit,  qu'il  y  avoit 
trois  vices  qui  regnoient  principalement  chez  eux, 
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&  qui.donnoient  occafion  aux  erreurs  qui  fè  répan-  

doienc  de  tous  côtés;  Tignorance,  Tavarice ,  &  le  An.  1^60. 
trop  grand  luxe  ;  que  Tignorance  étoit  non-feule- 
ment la  mère ,  mais  la  matière  des  erreurs  ;  Se  que 
pour  y  remédier,  il  avoit  été  fàgemènt  ordonné  par  • 
les  décrets  Se  les  conftitutions  des  anciens  pères , 
qu'on  établiroit  des  maîtres  d'écoles  :  que  même  de- 
puis peu  par  un  décret  de  l'églife  Gallicane,  la  troi- 
sième partie  des  bénéfices  ^voit  été  donnée  à  des 
hommes  de  lettres ,  qui  avoient  pris  leurs  dégrés 
dans  quelque  univeriîté,  &  avoient  donné  des  preu- 
ves de  leur  fcience:  Que  de  plus,  il  avoit  été  ordon- 
né, qu'en  chaque  cathédrale,  il  y  auroit  un  doélcur 
en  théologie  pour  enfeigner  :  que  néanmoins  de- 
puis ce  tems-là  l'ignorance  avoit  toujours  jette  de 
plus  profondes  racines  :  de  forte  que  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu,  pour  laquelle  les  évêquesfont 
particulièrement  établis ,  étoit  entièrement  aban- 
donnée ,  &  qu'ils  croyoient  que  c'étoit  une  choie 
honteufe  &  au-dellbus  de  leur  dignité,  que  de  s'ac- 
quitter eux-mêmes  des  fonctions  de  leur  charge. 

Il  continua  fbn  difcours  ,  en  remontrant  que 
les  curés ,  à  l'exemple  des  évêques ,  négligeoient 
leur  devoir ,  &  chargeoient  de  leur  emploi  des 
vicaires  indignes,  qui  n'avoient  qu'une  certaine 
routine  ;  qu'on  ne  péchoit  pas  avec  moins  de  fcan- 
dale,  par  l'infâme  pafîion  du  gain  que  le  luxe  ac- 
compagne prefque  toujours.  En'  effet ,  dit-il ,  les 
prélats  fe  plaifent  aujourd'hui  de  telle  forte  dans 
la  magnificence  &  dans  la  pompe  ^  qu'ils  croyent 
par  ce  moyen  conferver  la  majefté  de  Dieu  & 
la  mieux  repréfenter  en  terre ,  ce  qu'ils  feroient 


54^  Histoire  Ecclesiastiqui, 
beaucoup  mieux  par  la  implicite  de  leur  vie ,  âc 
An.  1550.  l'innocence  de  leurs  mœurs.  En  quoi  ils  dégénèrent 
infiniment  de  cette  {implicite  des  anciens ,  qui  or^ 
donnèrent  dans  le  concile  de  Carthage,  tenu  fous 
le  pape  Innocent  I.  que  les  évêques  auroient  de  pe< 
tites  maifons  auprès  des  églifes ,  &  qu  elles  ne  fe- 
roient  garnies  que  de  flmples  meubles.  Qu'au  con- 
traire aujourd'hui  avec  une  pompe  pleine  d'ambi- 
tion, ils  femblent  vouloir  afFeifter  la  magnificence 
des  rois  ;  aufll  ne  doit-on  point  s'étonner ,  fi  par 
l'indignation  qu'on  conçoit  des  mœurs  corrompues 
des  eccléfiaftiques,  l'on  a  de  jour  en  jour  plus  d  e- 
loignement  pour  la  vraie  religion.  Que  le  Tiers 
Etat  demandoit  donc  que  fous  l'autorité  du  roi,  on 
pourvût  à  tant  de  maux  par  la  célébration  d'un 
concile  légitime. 
VI.  Après  que  l'Ange  eut  parlé,  Jacques  de  Siily 

Ba"ond?Rochc-  Baron  de  Rochefort  s'expliqua  pour  laNoblelTe, 
Wcfler"'  '*  ^°"  P^*^  ""  difcours  qui  ne  fut  pas  moins  vif.  Il  loiia  d'à* 
bord  le  roi ,  fiir  ce  qu'il  avoit  donné  à  (à  mère 
l'adminiftration  des  afi&ires ,  comme  Alexandre  Sé- 
vère l'a  voit  autrefois  donnée  à  Mammea,  &  dans 
le  fiécle  pafTé  Charles  VIII.  à  Anne  de  France  fa 
fœur.  Il  le  félicita  d'avoir  appelle  à  fbn  confeil  le 
roi  de  Navarre,  les  princes  du  (ang ,  Se  les  grands 
du  royaume.  Il  dit  beaucoup  de  chofes  à  l'avan- 
tage de  la  Noblefle  ,  fans  toutefois  oublier  les  abus 
qui  s'y  étoient  glifles.  Enfuite  il  tomba  fur  le  cler- 
gé,  &  fiir  la  jurifdicftion  eccléfiaftique ,  qu'il  vou- 
loit  qu'on  réformât.  Il  dit  que  la  Noblefîè  s'étoit 
elle-même  ^ffoibli« ,  par  Ces  libéralités  envers 
les  églifes ,  &  que  non  contente  dç  les  avoir  en* 
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lichies  du  plus  liquide  de  fès  biens ,  elle  leur  avoit  '^ 


encore  cédé  la  juftice.,  par  un  aveuglement  d*au-  An.  1560. 
tant  plus  préjudiciable  ,  que  la  profefîîon  ecclé- 
iîaftique  n'étoit  point  de  fe  mêler  des  affaires  fé- 
culieres ,  mais  de  vivre  dans  la  folitude ,  de  prier, 
de  prêcher ,  d'adminiftrer  les  fàcremens ,  &  non 
pas  de  juger  de  la  vie  &  des  biens  des  fiijets  du  roi. 
Qu'il  falloit  donc  que  le  prince  s'appliquât  fiir  tou- 
tes chofes  à  corriger  Tordre  eccléfiaftique ,  à  l'e- 
xemple d'Ëzéchias ,  qui  rétablit  la  difcipline  des 
miniftres ,  en  afiignant  une  penfîon  fufHfante  à 
ceux  qui  vacqueroient  aux  fon(5lions  faintes.  Que 
Charles  VIL  en  avoit  ufé  de  même  en  France , 
&'  avant  lui  Louis  IX.  par  leur  Pragmatique  San- 
i6lion. 

Il  ajouta ,  qu'on  ne  devoit  pas  plus  eftimer  Phi- 
lippe-Augufte  d'avoir  chalfê  lés  Juifs  du  royaume  > 
&  dompté  les  Albigeois ,  ni  Louis  XI.  d'avoir 
protégé  les  papes  Gelafe  &  Pafcal  contre  l'empe- 
reur Henri  ,  que  d'avoir  travaillé  à  la  correc- 
tion de  la  difcipline  eccléfiaftique  ;  qu'on  ne  louoit 
pas  tant  aufli  Charlemagne ,  ni  Louis  fon  fils  y  ni 
Guillaume  duc  de  Normandie,  d'avoir  bâti  des 
églifes  avec  de  grands  frais,  &  de  leur  avoir 
donné  de  grands  biens ,  que  d'avoir  rétabli  dans 
l'églife  la  difcipline ,  les  mœurs  Se  la  concorde. 
Qu'on  pouvoit  faire  aifément  la  même  chofe ,  fî 
les  prélats  veillpient ,  chacun  à  fon  diocèfe ,  & 
qu'ils  s'acquittafTent  eux-mêmes  de  leurs  fonc- 
tions ,  fans  en  laiffer  le  foin  à  d'autres ,  prêchant 
la  parole  de  Dieu ,  fe  fervant  avec  fimplicité  des 
bien?  de  Féglife ,  faifant  avec  libéralité  l'aumône 
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aux  pauvres ,  enfin  éclairant  les  autres  par  learvld 

An,  15^0.  réglée  &  leurs  bons  exemples.  Que  le  roi  devoit 
aulîî  apporter  beaucoup  d'attention  à  n'élever  aux 
dignités  de  Téglife  que  des  perfbnnes  diftinguées 
par  leur  piété,  leur  prudence  &  l'intégrité  de  leurs 
mœurs,  comme  c^eft  le  devoir  des  rois;  qu'autre- 
ment Dieu  leur  demandera  raifon  d'une  conduite  fi 
pernicieuff ,  Se  qui  lui  fait  injure  ;  Se  que  comme 
autrefois  il  avoit  puni  Théodoric  &  Théodebcrt, 
pour  avoir  donné  des  bénéfices  par  avarice  &  par 
faveur,  il  le  châtiroit  lui-même,  comme  déferteur 
de  la  juftice  Se  de  l'équité. 

Il  reprélenta  encore  qu'un  roi  devoit  fur-tout 
travailler  à  établir  des  juges  qui  fùilènt  gens  de 
bien ,  qui  craignifïènt  Dieu ,  &  qui  non-feule- 
ment euflent  de  l'averfion  pour  tout  gain  honteux, 
mais  qui  déteftaffent  l'avarice.  Qu'il  &lloit  obfervet 
deux  chofes  en  cela  ,  de  donner  les  charges  gratui- 
tement, &  de  diminuer  le  nombre  des  juges  qui 
étoit  trop  grand.  Que  cet  ordre  fi  confidérable  per- 
doit  de  fon  luftre  &  de  fbn  éclat  par  le  nombre,  & 
qu'il  étoit  à  charge  Se  au  prince  Se  au  peuple.  Que 
de  plus  il  avoit  été  toujours  de  mauvais  préfage  Sc 
dans  l'empire  Romain ,  Se  dans  l&s  autres  royau- 
ipe?  Se  dans  les  républiques ,  qu'il  y  eût  un  nom- 
bre fi  prodigieux  de  juges.  Se  de  magiftrats.  Qu  en? 
fin  pour  abréger  les  procès  Se  accommoder  les  af-» 
faires  fiiivant  la  coûpume  des  lieux  par  l'arbitrage 
dçs  gens  de  bien ,  il  feroit  avantageux  au  royaume , 
que  confiarmément  au  deflein  de  François  I.  on 
,  reçût  au  nombre  des  juges  les  gentilshommes  qui 

çonfidérent  plus  Içur  gloire  Se  leur  réputation  quç 

touC 
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:*out  autre  motif,  &  qui  par  conféquent  ne  (è  laifle-  — — 
roient  pas  fi-tôt  corrompre  par  la  faveur  ou  par  Tar-  A^*  ^S^^' 
^ent.  Qu  on  ppurroit  mettre  un  frein  à  l'avarice  des 
\gensdecpur,  eh  ordonnant  qu'aucun  neidem^nde- 
joit  au  prince  les  biens  des  accufés  avant  leur  con- 
•damnation ,  &  que  ce  qui  reviendroit  de  ces  biens , 
feroit  employé  en  œuvres  pieufes.  Que  ce  feroit  le 
moyen,  de  ralTûrer  la  religion ,  rétablir  la  difcipli- 
ne ,  foulager  les  peuples ,  &  rendre  le  royaume  pluj 
floriflànt.  Que  c'eft  ce  qu'on  demandoit  avec  beau- 
coup de  foumiiîîon  pour  démentir  par  ra<5tion  ce 
qu'on  difoit  d'ordinaire,  qu'on  fait  fouvent  des 
afTemblées  ,  fans  y  prendre  aucune  réfblution. 
Quand  de  Silly  eut  achevé  fbn  difcours,  ilpréfenta 
une  requête  au  roi  pour  lui  demander  des  temples 
jàu  nom  de  la  nobleffe  qui  fuivoit  la/nouvelle  réfor- 
me ,&  pria  qu'on  lût  fa  requête. 

Enfîiite  Jean  Quintin  parla  pour  le  clergé.  Il  jean  Quinti. 
étoit  né  à  Autun ,  où ,  félon  quelques-uns ,  il  étoit  ?i"J^é''dansT«te 
chanoine.  U  avoit  été  à  Malthe  en  qualité  de  dor  ^«*i*e- , 

_  T      ,  DeTkoM  y  1. 17. 

meftique  du  grand  maître,  &  fut  pour  lors  auteur  Mtzeray,hifl.it 
d  une  delcription  de  cette  ille  en  langue  Latine.  A  stUar.  in  comm, 
ion  retour,  il  fut  pourvu  d'un  bénéfice  eccléfiafti-  'Beik/o^ét',  i.  y. 
que  dans  l'ordre  des  chevaliers ,  &  fut  inftallé  pro-  égi^,réfi£i.LZ 
fefîèur  en  droit  canon  à  Paris  en  i^^6.  On  l'accu- ^  *°7.  ©-/«w, 
foit  d'avoir  été  autrefois  foupçonné  d'héréfie ,  dans 
le  tems  qu'il  étudioit  à  Poitiers  ,  à  caufe  d'un  dif^ 
cours  public  d^ns  lequel  il  avoit  inféré  des  fenti- 
mens  prefque  femblables  à  ceux  de  Calvin ,  &  l'on 
dit  qu'il  n'a  voit  évité  la  prifon  que  par  une  prompte 
-retraite.  Le  difcours  qu'il  fit  aux  états  d'Orléans 
fut  affez  applaudi  des  gens  raifonnables  ;  mais  ceux 
Tome  XXXL  Zzz 


"~— """""^  qui  crurent  y  voir  trop  et  frandûTe^  ie  biâi&efefiC 

An.  t^6o,  beaucoup. 

Après  avoir  loué  le  roi ,  la  reine  Se  les  princes ,  'à 
dit  que  l'a^ffiblée  desétats  avoit  été  étalbÊe  enFran> 
ce  pour  trois  motifs ,  a^n  de  pourvoir  à  la  4ilcipline 
de  Téglife^pour  que  le  roi  j[ut  à  portée  d'entendre  les 
plaintes  de  (es  Cvtjets,  Se  afki  qu'il  conférât  avec  eux, 
comme  appelles  à  £on.  conteil ,  des  besoins  Ôc  des 
incommodités  de  l'état.  Qu'au refte,  on  devokfop- 
pofer  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  en  cette  occasion  de  co^ 
riger  1  églifè  qui  ne  peut  ^illir ,  à  qui  la  vieilleflè 
ne  peut  caufer  aucunes  rides ,  Ôc  qui  con^r?eratou- 
jours  {à  beauté  ;  mais  qu  il  s'agiiloit  de  la  correftion 
de  la  difciplîne ,  qu'il  avouoit  s'être  perdue  peu-à- 
peu  à  mefiire  que  l'ancienne  fimplicité  avoit  vieilli. 
Qu'ainfl  il  ne  Édloit  pas  écouter  ces  gens  qui  ré- 
veillent les  anciennes  lèâes,  qui  débitent  àes  ma- 
ximes condamnées ,  &  ceux  qui  parleur  requête 
demandent  des  églifes  fêparées  de  celles  àts  Ca- 
tboliques.  Qu'il  falloit  les  regarder  &  les  punir 
comme  partifàns  des  ^âaires ,  êc  comme  fèé^aires 
eux-mêmes.  Qu'en  effet  leur  demande  étoit  injufte, 
que  la  même  cho(e  avoit  été  refùfée  à  femperenr 
Confiance  par  S.  Atbanafè  ^  et  à  Guïnas  :fous  Arcab- 
diuspar  S.  Jean  Chryibftome.  Qu'il  priort  donc  très- 
liumblement  le  roi  de  refisfer  pareilles  demandes  , 
comme  étant  remplies  d^impîétés  &  d'imprudence; 
que  plutôt,  Suivant  l'exemple  de  fès  ancêtres ,  &  en 
particulier  de  Cfearlemagne,  dont  les  conftîtutions 
qui  concernent  les  affaires  ecclélkfiiques  Ibnt  Mes 
de  tout  le  moïKle,  le  roi  contraignit  lès  {iijets  de  vi- 
vre félon  la  forme  ancienne  prefcrite  par  l'églrlè. 
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Il  sk];oétsL,cfix  Une  {allait  pas^uâ&hr  plus  long-eems  — — 
Taudace  &rîmpadcrice  des  feÔaârcs,  qui  miprifent  An,  X^ôov 
L'afatjoiité  des  anciiens  ^  &  la;  dodlrine  retçôe  ,  $è  vam- 
tcQt  d'eQtetiidre  (cuib  ^  &  de  foiTte  feods  dans  &  po- 
~retéi'é\rangi>Ur.  Qu'il  falix>ic  cemédi er  de  bonne  beu- 
re  à  ce  déregkment  d'e^iic  >  oa  plàcoi!  â  cette  ré- 
vok&y  parce  quil  étoit  à  cnaindre^q^iepor  laimême: 
liardieâê  av«c.  laquelle  ih  actaqisent  Jâ  naû&>n  de 
Dieu.>.  ils;  nfimâiltent  ie  pfdnce  même,,  aiprès  arcyir 
fëccHiié  le  iougdeS' lois.  Qu'il  demandoic  ck>nc  qu'on' 
Isur  (fêfendk tout  commerce  avec  les  Catholiques*  ;:  > 

Se  qpoa-  traitât  avec  eux  comme  avecrdes  ennemis^ 
Qu  iîne£d'lois  paspermettrerleretouvdans  le  royaux 
me ,  à  ceux  quh  en  écoienc  fortis  pour  caEufe  de  reli-^ 
^an.  Qu'il  étokdu:  dbvojk  du  roi  de  venge»  l'injure; 
fiiifie  à' Dieu,  &  de  punir  du  dernier  fuppiiice  ceux 
qui  étorenc  în£&£ké&  db  eetoe  feéte-  comaskufe ,  d» 
protéger  Te  der^ ,  Ss  de  rendre  aux  cfiapitres:  la^ 
:^jcultéd'élzre;leurs  prélats,  qoileuravoic  écé  ôtée  à 
Isccuine  deJia^réjpubHquechjiécieiane^.Quen'efFec,  il: 
avoic  été  remarqué  par  de  grands  hommes.,  que  pmf^ 
qufi  dansla-  même:  année  en  laquelkle  droit  de' ce» 
éle(5^ions  avoijD  été-transfëré  au  roi  avec  k  permifSoi^ 
du  pape, .Lepoifoaderhéréfie: avoir  en  même  tems 
paru,  âcsSétait  peu^  à-peu  cépandu'danspvefquetous 
les  royaumes!..  Qu'ère  15 17.  Ludicrsrvoic  commen- 
cé; que  Zuingle,  OcEobinpade:&:  Calvin  avoientt  ^ 
fùivL 

Il  dit  encore ,  qu  iiétoit  au  pauyoirdu  rm^  d'ôtep  » 

cette  pefte  de  la^maifon  du-Seigneur,  &  que  le  cler- 
gé no  fàt  pas  comme  dédmé.ài'avenit;  Que  les  fOi 
▼«sius^eccléllaftiques  étolent  defBnésà^ des  œuvrer 
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— ' pieufes ,  &  qu'on  ne  pouvoit  fans  facrilége  les  eirr- 

An,  15^0.  ployer  à  d*autres  ùfages.  Il  demanda  fur  la  fin  de 
{on  difcours  l'immunité  pour  le  clergé ,  &  qu'il  fut 
déchargé  des  impofitions»  A  quoi  il  ajouta  beaucoup 
de  chofes  par  flatterie,  qui  ne  furent  pas  goûtées  de 
tous  les  ainftans,  principalement  de  ceux  qui  favo- 
rifoient  la  nouvelle  réforme ,  &  qui  ne  pouvoient 
fouffirir  la  violence  avec  laquelle  il  avoit  parlé ,  eri. 
demandant  qu'on  remît  en  vigueur  les  peines  décer- 
nées contre  eux.  C'eflpourquoironfitàcetteocca- 
fion beaucoup  de  railleries  &  de  libelles  contre  lui.. 
En  effet ,  le  portrait  qu'il  fait  de  la  religion  des  réfor- 
yiii.        mes  ne  devoit  pas  leur  plaire.  «  Elle  s'efforce ,  dit-il, 
dlKuSeré-  »  par  voyes  publiques  &  cachées  d'introduire  un 
^B™f  *,  ufl.  tccU-  "  évangile,dont  le  fommaire  efl  de  ne  foufirir  qu'il  y- 
M./.4.f»43«'.    »  aitaucun  lieu  dédié,  faint,  &  fàcré,  {pécialement  à 
»  Dieu,mais  de  profaner  les  églifes,abattre  les  autels, 
»  &  brifer  les  images,  d'innover  lesfàintsfacremens, 
»  de  chadèr  les  prêtres,évêques,  religieux  ;  de  ne  te- 
»  nir  ni  vœux  ni  promeflês  àDieu ,  de  vivre  fàris  ab- 
»  ftinence,continence,jeûnes&  affliélions  du  corps,- 
»  en  toute  liberté  &  licence  de  la  chair.  »  Ce  por- 
trait parole  toutefois  aifez  reffemblant. 

Comme  Quintin  avoit  blâmé  ceux  qui  avoienç 
préfenté  au  roi  des  requêtes  au  nom  des  Proteftans, 
&  qu'il  avoit  dit  qu'il  falloit  les  punir  comme  des 
fpâaires ,  ceux  qui  étoient  dans  l'alfemblée ,  s'ima- 
ginant  qu'il  avoit  voulu  défigner  l'amiral  de  Coli- 
gny,  jetterént  tous  les  yeux  fur  lui,  ce  qui  obligea 
l'amiral  d'en  demander  réparation  à  la  reine.  Elle 
pouvoit,  fans  doute  lui  répondre ,  qu'il  y  avoit  donné 
iiijet  dèsl'aiTemblée  deFontainebleau,oùle  cardinal 
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de  Lorraine  lui  avoit  réfifté  affez  vigoureufement  en  — ' 

face,/àns  qu'il  eût  ofé  fe  plaindre.  Mais  la  reine  deve-  An.  1 5  60, 
nue  régente,étoit  autrement  difpofée,foit  qu  elle  fut     l,,^  Jj    . 
alors  dans  fon  accès  de  faveur  pour  les  Calviniftes ,  p'aint.  &  on  lu» 

.  I       >  .  r  .  1  n't  réparation. 

comme  ils  s  en  vantoient,  loit,  comme  on  le  peut  BtKt,mi.mfus, 
préfumer ,  qu  elle  eût  été  choquée  elle-même  d'un  ^vlrhou^Uii, 
autre  endroit  de  rorateur,touchant  le  malheur  qu  a- 
voit  apporté  au  royaume  la  charge  des  décimes  du 
clergé,introduitesdepuis  pcu.La  reine  ainfi  difpofëe, 
obligea  l'orateur  à  faire  une  efpéce  de  réparation  à 
l'amiral ,  qui  confifta  feulement  à  l'aiî^rer  dans  le 
difcours  qu'il  fit  pour  la  clôture  des  Etats ,  qu'il  n'a- 
voit  pas  prétendu  lui  faire  injure. 

L'on  fit  alors  des  plaintes  contre  ïts  princes  d^ 
Guife ,  de  ce  que  les  députés  des  Etats  de  Bourgo- 
gne &  de  Dauphiné,  dont  le  duc  de  Guife  &  le  duc 
d'Aumale  fon  frère  étoient.  gouverneurs ,  avoient 
demandé  que  ^  quand  on  parleroit  de  ces  princes,  on 
en  parlât  avec  autant  d'honneur,  que  des  princes  du 
fang ,  &  qu'il  fut  ordonné  à  de  Silly  de  le  faire. 
Mais  comme  la  plus  grande  partie  de  la  nobleffe  re- 
fufà  cette  demande ,  lesiGuifes  qui  en  furent  fâchés^ 
s'étoient  mis  en  colère  contre  ceux  qui  s'y  étoient 
oppofés,  en  les  traitant  de  féditieux;  de  forte  que 
beaucoup  de  gentilshommes  s'en. plaignirent  à  la 
reine  mère  ,  par  l'organe  de  Jean  Raguier  d'Efter- 
nay ,  vidame  de  Châlons.  Mais  ils  ne  reçurent  point 
d'autre  réponfe,finon ,  que  les  princes  de  Guife  n'a- 
voient  ainfi  parlé ,  que  contre  ceux  qui  feifoient 
quelques  éntreprifes  contre  la  majefté  royale.  Le 
roi  fit  fçavoir  aux  prélats  qu'ils  fe  difpofaflent  à  fe 
rendre  au  concile  qu'on  devoit  bien  -  tôt  tenir  à 
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"~~~~~"  Trente.,  Enfin  i'oo  manda  aiei  Juges  dfe  toi»  càtést 
An.  1 5  ^o».  djjjis  les  pj;oYii!iiç«si,c}u'Us  miflènt  entiber té  &  en  po£^ 
X.         ifeiTiiOto^  de  leurs,  b-iersks  tous  ceus:  Qjpi  étoi^nt  pcifan^ 
«Kepoôrie  p^.''  Ht^s  pouj&  te  fo  de  k  religion ,  à  quiron  accordait 
a«uff!l!6!c.lu  W«  amniftiepowi  le  paiiëion  excepta  néanmoins  les 
çbe^  de.  la  cof^uiaslQndrAmboifew  Ainfi  le  vidame 
de  Ghaxtres  recouvca  la  liberté  ;  mais:iL  monaout:  peu: 
de  ceins  après,  à  l:'âge  de.  di&^huit  ans^ 
"X I.  £i!ktoe  <Mi!  régla  l'ordee  cj^oot  obfbrverQtt  dàos:  Ib 

i^tJ^rcen'rél  gORvemenient  de  TEtat  ;  &  l'on:  coBvinu  >  ^ele» 
ffawrre^'lieutï  gouyecneujcs  djBs  placcs  trakeroîfint  d'abord  avec  le 
nantgénérai.  j^j  ^  Navarxc ,  ^  eafiïroitfooiBappoit  àtla  Ecine , 
pour  être  enfuite  agité  dans-. lie  confeiK  Que  les  let- 
tres; des:  mêmes,  goavecnjeurs  fècoieat  df abord  ten- 
dues, à  la  reine  >  qui  hss  liroit  la  première;  Qui»* 
yam  quels  colfignâtausuneslettresi^  elles:{iBooient 
lues  pas  famyenedansle  cooébil  fôeretr^' Que: Hautes 
les  &mam9si'on.tiei<tdi»it  confeili>.  i&  mardi  as.  le 
\f  endoedi  ;  Sd  le  jeudiiuoi  aufire»  où  L- osataraiteroit'  de» 
finackces.  Que  lie  coanécable.  fècoit  géhéraliffîmetdes 
asmées .,.  &  le  caodinal  de  Lorraiim  contôiiniecoic  {km, 
emploi  de  {ùrintendanc  des;  Finances;.  Mais:  on:  ne 
puîapoint  de  laxiemands  queles  noblesaViOient&it: 
&ire^  qu'oo)  leuc  accordât  des.  temples  ;:  ce  qui  fit) 
xoir  à:  Tamiralc  de  Goiigny ,  que:  fon  parti,  n'étoio 
pas;  la  plus  fis^rc 
.    XII.  Avano  qq©  l'aflêmblée  fe  fiipara ,  on  fit  quelques 

Réglemens  pour  ,  ^  ,.  .  j    •  i         i         ^      a. 

la  police  de  i'égii-  fégiemen&d&poiice,  qui>regaraoienc:J£  cleigé,  ce 

%amei,htfi.  de  quifùrent4ug^.néceŒiire9.Iiepremier.'paroît  encié- 

franct,t.6.f. iji.  j^Hienfi  contmii)©  au  concordat ,. & femblc'  vouloir» 

remettre  en  \iigueur:les.éle6Hons,  puifqu'ileft  dlt^ 

que  les  afcheMêques^  évêque^  feront  âôsi&.  non»- 
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jRiés ,  auffî-tôt  que  le  fiége  icra  vacant;  les  archevê*- 

ques  parks  évêques  â»h  ptovmce,  iStl«  chapitre  de  ^n.  1 560. 
la  métropolitaine;  les  ëvêqaet  par  Tar che?ôqtte ,  le*    «'«««/  générât 
i^êques  de  la  province^  êc  lei  chanoines  de  ia  ca-  fédiFra^"1ri. 
tliédrate,  ayant  appelle  avec  euK  dottiegcntilthom*-  pj^"  j^ty^^^j 
mes ,  qui  lefônt  élus  pw  la  nobieflè  du  diocèfe,  en  %i^y'f'  '*î'*' 
douze  notables  bourgeds ,  qui  feront  âudî  élût  en 
i'hôtelde  laville  archiépiscopale  ou  épi^bopale^Toos 
lefquels  convoqués  à  certain  jour  piir  le  chapitre  da 
iiége  Viac3nt,&  aSemblés  >  comme  il  eft  dit ,  s'accoi** 
deront  de  trois  fu^  de  £iffi&fice  &,  qodités  tequi-^ 
ièspar  les  iàims  décrets  di  condlet ,  âgés  au  moins 
de  trente  ans ,  qu  ils  préfenteront  au  roi ,  pour  être 
laite  par  lui  éledlion  de  celui  des  »oi»  qu'il  voudra 
n<»nmer  à  l'archevêché  ou  év^é  vacante 

Le  deuxième  article  dit  :  Sur  la  remontrance  do. 
fequéte  àe»  députés  des  Etats  d'Orleanfs,  à  ce  qu'à 
l'avenir  aucun  vacant  ou  annate  ne  ^it  payé  pour 
la  provifîon  des  archevêchés,  évêchés,  afbbayes>  8s. 
autres  bénéfices  confiftoriauie ,  avons  aviië  de  tirai^ 
«er  Se  conférer  fur  ce  plus  amplement  avec  les  dé- 
putés de  fK>tre  faint  peife  le  pape  :  ^cependant  par 
i'avisde  notre  confeil^^  fùivam  les  décrets  desfaints 
conciles ,  anciennes  ordonnances  de  nos  prédécei^ 
feurs  rois,  À  arrêts  de  nos  cours  de  parlement  ;  or^ 
donnons  que  tout  transport  d'or  &  d'argent  hors  de 
notre  royaiasife  &  payement  des  denier»,  Ibus  cou- 
leur d'annate ,  vacant  ou  autrement ,  feront  {urfis  <Sc 
c^feront ,  à  peine  de  quadruple  contre  ceux  qui 
contreviendront  à  cette  préfente  ordonnance*  *        •  c«  de/«/«/«- 

Le  troifiéme  article.  Les  abbeflès  &  priettresfe-^  !ir<J^a««m  II 
ront  dorénavant  dans  le  t«m«  de  la  viacatioiï^  éfôec  io./«»v.i56*. 
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'  par  les  religieufes  de  leurs  monaftérés  pour  être 

1560.  triennales  feulement;  &fera  procédé  de  trois  en 
trois  ans  à  continuelle  élection. 

Le  quatrième  article.  Admoneftons,&  néanmoins 
enjoignons  à  tous  prélats,  patrons  &  coUateurs  or- 
dinaires ,  de  pourvoir  aux  bénéfices  eccléfîaftiques, 
même  aux  Cures,  &  autres  ayant  charge  d'amcs,  de 
perfonnes  de  bonne  vie  &  littérature  :  &  ne  donner 
aucun  dévolu  avant  que  le  pourvu  ait  été  par  l'ordi- 
naire déclaré  incapable.  Défendons  à  tous  nos  juges 
d'avoir  aucun  égard  aux  provifions  par  dévolu,  fbit 
apoftoliques  ou  autres,  avant  la  déclaration  d'inca- 
pacité. 

Le  cinquième  article.  Rélideront  tous  archevê- 
ques ,  évêques ,  abbés ,  curés ,  &  fera  chacun  d'eux 
en  perfonnefon  devoir  en  charge,  à  peine  de  faifie 
du  temporel  de  leurs  bénéfices.  Et  parce  qu'aucuns 
tiennent  à  préfent  plufieurs  bénéfices  par  difpenfe  , 
ordonnons  par  provifion,  &  jufqu'à  ce  qu'autrement 
y  ait  été-pourvû,  qu'en  réfidanten  l'un  de  leurs  bé- 
néfices, requérant  par  nofdites  ordonnances,  réfi- 
dence  &  fervice  a<5tuel,  dont  ils  feront  dûement  ap- 
paroir ,  feront  excufés  de  la  réfidence  en  leurs  autres 
bénéfices  ;  à  la  charge  toutefois  qu'ils  commettront 
àes  vicaires  fçavans ,  de  bonne  vie ,  &  de  mœurs  ré- 
glées, à  chacun  defquels  ils  afîîgnerontune  portion 
durevenu  du  bénéfice ,  qui  puif^  fuffire  àfbn  entre- 
tien. Faute  de  quoi, nous  enjoignons  à  l'archevêque 
ou  évêque  dioçéfain  d'y  pourvoir.  Commandons 
très-expreflement  à  nos  juges  &  procureurs  d'y  tenir 
la  main,  &  faire  faifir  fans  délai  le  temporel  des 
archevêchés ,  abbayes,  &  autres  bénéfices ,  un  mois 

après 
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après  quils  auront  dénoncé  &  interpellé  les  prélats  — — - 
de  réfider ,  faire  réfider  les  bénéfîciers  titulaires  ^  &  An.  1560. 
fatisfaire  au  contenu  de  cette  préfente  ordonnance. 
Enjoignons  à  nofdits  juges  &  procureurs  de  fairqdes 
procès-verbaux  de  la  non-réfidence  Se  fàifles ,  qu  ils 
envoyeront  de  lix  en  lix  mois  en  notre  confeil  pri- 
vé ,  i^ns  qu  ils  puiflent  prendre  aucune  chofe  pour 
les  fàifles,  main-levées ,  ou  fous  prétexte  d'iceiles , 
à  peine  de  privation  de  leur  office. 

Le  lîxiéme  article.  Vifiteront  les  archevêques^ 
évêques ,  archidiacres  en  perlbnne ,  les  églifes  ôc 
cures  de  leurs  diocèfes  ,  &  taxeront  leur  prétendu 
droit  de  vifite  avec  tant  de  modération  ,  que  l'on 
n'ait  aucun  /ùjet  de  fè  plaindre. 

Le  feptiéme  article.  Enjoignons  aux  prélats  ;  qui 
par  maladie ,  pour  être  trop  âgés  ou  autrement ,  ne 
pourront  vacquer  à  leurs  fondions ,  &  veiller  fîirle 
troupeau ,  prendre  &  recevoir  coadjuteurs  &  vicai- 
res, qui  ayent  les  qualités  requifes,  tant  pour  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu,  qu  adminiftration 
des facremens.  Aufquels,pour  ce  faire,  lefdits pré- 
lat? afligneront  dç  feront  tenus  donner  penfîon  rai- 
fonnable.  A  faute  de  quoi ,  nos  officiers  des  lieux 
nous  en  avenûont  j  fans  aucune  difljmulatjon,  afin 
d'y  pourvoir. 

Le  huitième  article.  En  chaque  églife  cathédrale 
ou  collégiale ,  fera  réfèrvéeune  prébende  affectée  à 
un  do<5leur  en  théologie ,  dont  il  fçra  pourvu  par 
l'archevêque ,  évêque  ou  chapitre  ;  à  la  charge  qu'il 
prêchera  &  annoncera  la  parole  de  Diçu  tous  les  di- 
manches &fêtes  folemnelles,Et  dans  les  autres  il  fera 
trois  fois  la  femaine  unç  leçon  publique  de  l'écriture 
TmçXXXL  Aaaa. 
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yy4      Histoire  EccLisïASTiQtJt. 
"~~"~~"~  uinte.  Et  les  chanoines  feront  obligés  &  même  con- 
An.  1500.  traints  d'y  aflîfter,  fiir  peine  de  privation  de  leur 
revenu. 

Le  neuvième  article.  Outre  ladite  prébende  théo- 
logale ,  une  autre  prébende  >  ou  le  revenu  d'icelle 
demeurera  deftiné  pourl'entretien  d'un  précepteur, 
qui  fera  tenu  d'inftruire  les  jeunes  enfàns  de  la  ville , 
gratuitement ,  lequel  précepteur  fera  élu  par  l'évê- 
que  du  lieu ,  qui  appellera  les  chanoines  de  fon 
églife ,  le  maire ,  échevins ,  confèillers ,  ou  capi- 
touls  de  la  ville;  &  ce  précepteur  pourra  être  des- 
titué par  ledit  évêque ,  de  l'avis  des  fùfdits. 

Le  dixième  article.  Ordonnons  que  les  deniers  ôc 
revenus  des  confrairies  (la  charge  du  {èrvice  divin 
déduite  &  fatisfàite,  )  {oient  appliqués  à  l'entretien 
dts  écoles  &  aumônes,  (ans  qu'ils  puiiïent  être  em- 
ployés à  d'autres  ulàges ,  pour  quelque  caufè  que  ce 
{bit.  Commandons  expreflëment  à  nos  officiers,  aux 
maires ,  échevins ,  capitouls ,  &  confèillers  des  vil- 
les &  bourgs ,  chacun  en  Ion  endroit ,  d'y  avoir  l'oeil, 
à  peine  de  s'en  prendre  à  eux. 

Le  onzième  article.Tous  abbés,  abbeflès,  prieurs 
&  prieures,  n'étant  pas  chefs-d'ordre;  enfemble  tous 
chanoines  &  chapitrés,  tant  féculiers,  &  des  églifes 
cathédrales  ou  collégiales ,  feront  indifféremment 
fujets  àl'archevêque  ou  évêque  diocéfain ,  {ans  qu'ils 
puiflènt  alléguer  aucun  privilège  d'exemption  à  l'é- 
gard de  la  vifite  &  punition  dts  crimes,  nonobftant 
oppofïtions  ou  appellations  quelconques  ,  &  fans 
préjudice  dicelles.  Dc{quels  nous  avons  évoqué  la 
connoiflànce,  &icelle  retenue  en  notre  con{èil  pri- 
vé. Demeureront  toutefois  aux  abbés ,  abbeflès , 
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prieurs  &  prieures  la  viiite  &;Corre(5tion  accoûtu-  "" 

mée  fur  leurs  religieux  Àreligieufes ,  par  feute  d'ob-  An.  155©. 
fervance  de  leur  régie. 

Le  douzième  articleJDéfendons  à  tous  prélats^  de 
recevoir  dans  leurs  diocèfes  les  prêtres  qui  ne  fe  di- 
rent d'aucun  diocèfè,&  d'en  promouvoir  aux  ordres 
par  lettres  dimiflbires ,  (ans  une  grande  &  jufte  cau- 
fè,  &  à  l'ordre  de  prêtrife,  qu'il  n'ait  l'âge  de  trente 
ans  ;  *  que  fà  probité ,  Ces  bonnes  mœurs ,  &  fa  fcien-»  »  Vérticu  19.  de* 
ce  dans  les  iàintes  lettres,  ne  Ibient  connues  ;  &  qu'il  f ""  %rfg"à  Z 
ait  un  bien  temporel,  ou  bénéfice  fîifE£ànt  pour  (à  *7f5;  j^, 
nourriture  &  {on  entretien  ;  lequel  revenu  temporel 
fera  certifié /ans  jfraudepardevant  le  juge  ordinaire  , 
de  la  valeur  de  cinquante  livres  tournois  par  an  ^  au 
moins  par  quatre  bourgeois  ou  habitans  du  lîeu>  qui 
feront  tenus  fournir  Se  hite  valoir  ladite  fomme ,  & 
avons  déclaré  le  revenu  temporel  inaliénable  ôc  non 
£ijét  à  aucunes  obligations  Se  hypothèques  créées 
depuis  la  promotion  du  prêtre  durant  fà  vie. 

Le  treizième  article.  L'archevêque  ou  é  vêque  qui 
contreviendra  à  cette  ordonnance  ,  fera  tenu  nour* 
rir  à  fès  dépens ,-  celui  qu'il  aura  promu  à  l'ordre  dé 
prêtrife,  &  y  fera  contraint  par  la  fàifie  de  fbn  tem- 
porel ,  jufqu  à  ce  qu'il  l'ait  pourvu  d'un  bénéfice 
compétent.  -  .. 

'■  Le  quatorzième  article.  Sera  enjoint  à  tous  prê* 
très ,  de  fè  retirer  en  leurs  diocèfes ,  excepté  ceux 
qui  ont  des  bénéfices  ,  ou  des  biens  fufiîfàns  pouf 
s'entretenir  félon  leur  état,  ou  ^uî  font  habitués  Se  . 
fervent  ordinairement  dans  les  égfifcs  cathédrales', 
collégiales  ou  paroiffiales  ;  enjoignons  aniX  pré- 
lats de  les  recevoir  dans  leurs  diocèfes ,  &  aufditf 
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"  prêtres  de  s'y  comporter  honnêtement,  d'y  étudier, 

An.  15 00'  s'y  employer  à  des  exercices  honnêtes  pourgkgner 
leur  vie. 
VéTticU  u^itt     Le  quinzième  article.  Défendons  à  tous  prélats , 
^T«  îîâi^«  gens  d'églife  &  curés ,  de  permettre  qu'on  exige 
4nku.  aucune  chofè  pour  radminiftration  des  facremens  , 

fêpultures  Se  autres  chofes  fpirituelles ,  nonobftant 
les  prétendues  loiiables  coutumes  êc  commune  ufàn- 
ce;  laiflànt  toutefois  à  la  difcrétion  Se  volonté  d'un 
chacun  de  donner  ce  qiie  bon  lui  fèmblera. 

Le  (eiziéme  article.  Et  afin  que  les  curés  puiûènt 
uns  aucune  excufe  vacquer  à  leurs  charges  3t  fonc< 
(ions ,  enjoignons  aux  prélats  de  procéder  à  l'union 
des  bénéfices,  diftributionsdes  dixmes,  &  autre  reve- 
nu eccléfiaflique,  fùlvant  la  forme  des  fàints  décrets. 
Le  dix-feptiéme  article.  Ne  pourront  les  prélats , 
en  quelque  mianieie  que  ce  £bit,  donnejr  à  ferme  le 
fpirituel  de  leurs  bénéfices  ,  ni  faire  leurs  fermiers 
leurs  vicaires  ;  aufquels  vicaires  défendons  à  nos  ju- 
ges d'avoir  aucun  égard;  &  ne  donnée  à  ferme  le 
temporel  de  leurs  bénéfices  aux  étrangers  qui  ne 
ièront  pas  haturalifés  ,  habitués,  &  mariés  en  ce 
royaume ,  à  peine  de  faifie  dudit  temporel,  qui  fera 
diÂribué  aux  pauvres  deis  lieux. 

Le  dix-huitiéme  article.  Ne  pourront  aufli  les 
prélats ,  gèos  d'églifè,  &  officiaux ,  décerner  moni- 
tions ,  <&  ufer  decenfures  eccléfiaftiques,Cnonpour 
crime  &  fcandale  public. 

:.  Le  dix-neuviéme  article.  Défendons  aux  pères  & 
Itères ,  tuteurs  âc  paréns^  de  permettre  à  leurs  en- 
fàns  ou  pupiles ,  de  faire  prôfefllon  de  religieux  ou 
leligieufe ,  qu'ils  n'ayent,  les  mâles,  vingt-cinq  ans. 
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40b  les  filles,  vingt  ans.  Et  en  cas  quelefdites  profefc  — — — 
itbnsfe  faflènt  avant  ledit  tems,  pourront  lefilitsAm  1560, 
profès  difpofer  de  leur  portion  héréditaire ,  échue, 
ou  à  écheoir  en  ligne  dire<S^e  ou  collatérale,  au  pro? 
fit  de  celui  6&s  parens  que  bon  leur  femblera ,  &;  non 
du  monaftère  :  Et  pour  cet  effet ,'  les  avon^  dès+à- 
préfent  déclarés  capables  de  Succéder  &  tefter,  non- 
qbfbnt  ladite  profefSon,  toute  rigueur  de  droit  ou 
coutumes  à  ce  contraires. 

Le  vingtième  article.  Ordonnons  &. enjoignons, 
aux  {ùpérieurs&  chefs  d'ordre,  de  vacquer  &  pro- 
céder avec  diligence  à  Tentiere  réformation  des  mo- 
naftéres  de  notre  royaume  &  pays  de  notre  obéïflan- 
ce ,  £elôn<  la  première  inftitution ,  fondation  &  régie* 
En  chacun  defquelsmonaftéres  fera  entretenue  ga- 
gé au  dépend  de  l'abbé  ou  prieur,  un  bon  &  notable 
perfî)aînage,,pour  y^nfeijgner  lesfaintes  lettres,  &: 
fortuer  les  mçeur^.desiidyiçe?  diips  rofefeçVance  4^, 
lâdifciplinemonaftlque.  Et  ce  qui  £è;j/;fc;0'^ddnn4p^i^^ 
lefdits  réformateurs,  i^ra  exécuté ,  nonobf|ant  oppo-, 
fitionsottapp^U^tîona^^u^iconques,    ^..  r-  .  ;  j  .  ^ 

^Ji^]e  >iopT»bi^e  artiçlexi Dnjqignç^B^ci  no$lj«t> 
^Qs  du  procureurs  de  faire  fàifîr  fous  notre  .la^iji.^ 
fe  riçvenu  des  bénéfices  non  défervis  ,  &..de  faire 
pJ-o<?ès-v^j:haux  des;  ru^es.&  .démolitions  jijjuijs 
©nVoy^erdjaç  i  Tévêquediocéfain,  ajiqujei  nou$  gi)- 
joignonsd'y  ppurvoir^*  &  entrctepir  .les /c^dar 
tions. 

Le  vingt -deuxième  article^  Péfendonsà  tous 
Juges  d'avoir  aucun  égard  ,  €^  ji^eant  le  pçffef^ 
foire  des  bénéfices ,  aux  ^tfoyifiops ,  obtenues  par 
prévention,  en  fptme  de  regrez,  grâces  expedlati- 
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'  ves,& autres  {émblablei;*&  aux  difpjenfes  odlroyéc* 
An.  1500.  contre  les  fàints  décrets  &  conciles,  àpeiriedepri-. 
vation  de  leurs  offices.  £t  ne  pourront  les  impétrans 
defdites  provîfîons  oudifpenfes  s'en  aider  iàns  notre» 
permifiton. 

Le  vingt"  iroifîéttie  article.  Commandons  très-i- 
exprciffêment  àtous  nos  juges  de  garder  &  faire  ob- 
ferver  contre  les  blasphémateurs  du  nom  de  Dieu  > 
Si  autres  ufàns  de  biaô^hémes  exécrables,  les  ordon* 
iiance;  du  i^u-roi  fàint Louis,  &  autres  rois  nos  pré- 
décefïèurs.  Défendons  à  tous  juges  de  permettre 
qu  aux  dimanches  &  fêtes  annuelles  &fblemnelles, 
aucunes  foires  &  marchés  fôient  tenus,  ni  dahfes 
publiques  faites  ;  &  leur  enjoignons  de  punir  deusr 
qui  y  contreviendront. 

Le  vingt- quatrième  article.  Défendons  à  tous 
joueurs  de  farce,  bateleurs,  &  autres, {èn:iblable&  v 
de  jôiier  lés  ctimanches  À  fêtés  aux  heures  du  fervlce 
divin",  de  fé  revêtir  d'habits  eccléfiaftiques ,  jbiierà 
des  jeux  difiblus  i&  de  mauvais  exemple,  à  peine 
de  prifbn  Se  punition  corporelle  ;&  à;  tous  jugea 
dé  dëur  doââêr  periniffioiï  dé  joiiéir  durâno  ie^e$ 
Jiéiires.     •    1  •  •  •    '  •    --  ■    -  •    "..••; 

=  Le  vingt-cinquième  article.  Défendons  auffi  à 
tous  cabaretiers,  taverniers,  &tmaîtresde  jcuxde 
pîiulmé ,  de  recevoir  âùx  mêmes  HelifeS  du  fervico 
dîVlfl  ,  aucunes  perfohnas  dé'-  quelque'^  qualité 
qu'elles  {oient.  Et  à  tous  manans  &  habitans  des^ 
villes ,  bourgades  Se  villages,  même  à  ceux  qui 
font  mariés  Sc  ont  ménage  ,  d'aller  boire  &  man*^ 
ger  dans  les  tavernes  Se  cabvets.  Se  auidits  ca-« 
baretiers  de  les  y  recevoir,  à  peine  d'amende  arbl-» 
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traire  pour  la  première  fois ,  Se  de  prifon  pour  la 

Seconde.  Enjoignons  à  tous  juges  de  ne  permet- An*  1560. 
^re  qu'il  {bit  aucunement  contrevenu  audit  règle- 
ment, à  peiné  de  {ùfpenfion  d'état.  Se  privatioh 
dïceux ,  en  cas  de  longue  diflîmulation  &  conni- 
vence. 

Le  vingt-lîxiéme  article.  Et  parce  que  ceux  qui  fe 
mêlent  de  prédire  l'avenir,  publient  leurs  àlmanachs 
&  prédi<5lions ,  &fontprofeffion  d'aftrologie  contre 
l'exprès  commandement  de  Dieu,  chofe  qui  ne  doit 
être  tolérée  par  les  princes  chrétiens.  Nous  défen- 
dons à  tous  Imprimeurs  Se  Libraires ,  à  peine  de  prl- 
fbn  Se  d'amende  arbitraire,  d'imprimer  ou  expofer- 
en  vente  aucuns  almanachs  ou  pronoftications,  que 
premièrement  ils  n'ay  ent  été  vifités  par  l'archevêque 
ou  évêque,  ou  ceux  qu'il  commettra;  Se  contre  ce- 
lui qui  aura  fait  Se  compofé  lefHits  almanachs ,  fera 
procédé  par  nos  juges  extràordinairement ,  Se  par 
punition  corporelle. 

Le  vingt-fèptiéme  article.  Ne  pourront  les  cu- 
rés ,  vicaires ,  ou  autres  gens  d'églife ,  recevoir  les 
teftamens ,  ou  difpofltions  de  dernière  volonté , 
par  lefquelles  quelque  cholè  leur  fbit  léguée  ou 
donnée. 

Le  vingt-huitième  article.  Toutes  perfbnnes  ec- 
cléflaftiques  pourront  être  indifféremment  exécu- 
tées en  leurs  meubles,  (àuf  les  ornemehs  fervans  Se 
deftinés  à  l'églife,  leurs  livrés ,  habits  Ordinaires^ 
nècellàires. 

Le  vingt- neuvième  article.  Défendons  à  tous 
prélats  Se  gens  d'églife,  de  vendre  ou  feire  couper 
bois  dehaute  futaye^  autres  que  ceux  qui  auront 
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"  •  été  abattus  par  tempête  ou  vents ,  &  fans  firaude ,  2 

An.  ijoo.  pçi^e  (ie,fai/]e  du  temporel»  Et  avons  dès-à-préfenc 
révoqué  toute  petmiilton  de  faire  couper  &,  abat* 
tré  bois  de  haute  futaye>  en  défendant  à  toutes  per": 
fonnes  de  quelques  conditions  quelles  fbient  d'a- 
cheter des  gens  d'égDfe ,  bois  de  haute  futaye  ibus 
notre  nom>  ou  des  officiers  de  notre  artillerie ,  ou 
autres  qui  fe  prétendent  privilégiés,  à  peine  de  re- 
couvrer fîir  eux  le  prix  dudit  bois  acheté,  encore 
qu  il  fut  payé, 
xni.  Après  beaucoup  d'autres  réglemens  touchant  la 

iOAeml  ^"**  juftice ,  la nobleflfe  &  le  commerce ,  les  Etats  furent 
^iJ^'m^P  congédiés ,  &  l'on  remit  leurs  féances  jufqu'au  pre- 
1.7.  '  micr  jour  de  1561.  &  pour  éviter  la  foule  &  la 

dépenfè ,  on  ordonna  qu'il  n'y  auroit  que  deux 
députés  de  chacune  dçs  grandes  provinces  du 
royaume  ,  qui  s  afièmbleroient  à  Pontoife  au  joui 
qu'on  leur  ajligneroit  ;  l'on  ajouta  ,  qu'on  y  parle»- 
roit  de  la  requête  présentée  par  Jacques  de  Silly 
•  pour  la  Noblefïê.  Quintin  demanda  congé  au  roi 
-  au  nom  des  Etats ,  par  un  difcours  prémédité,  dans 
lequel  il  corrigea  un  peu  ce  qu'il  avoit  dit  contre 
l'amiral  de  Coligni,  ôc  déclara  .qu'il  n'a  voit  pas 
eu  d'autre  deffein ,  que  de  dire  librement ,  Se  félon 
{a,  conicîence ,  fans  hltt  injure  à  personne ,  ce  qui 
lui  avoit  paru  être  de  futilité  &  4e  fintérêt  du  roi , 
&  de  rendre  ^.la  Nobleflè,  l'honneur  qui  lui  étojt 
dû.  Le  cardinal  de  Lorraine  fâçh4  que  le  roi  de 
Navarre  eût  la  principale  autorité ,  Se  voyant  tous 
les  jours  fbn  crédit  beaucoup  diminuer,  alla  réflder 
fL  Heims  ,  dont  il  étoit  archevêque,  fous . prétexte 
de  veUler  fuf  foi»  troupçau.  Sa  retraite  fit  plailir 

au 
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«u  roi  de  Navarre ,  qui  fe  vit  par -là  délivré  d'un 
•compétiteur,  dont  la  préfence  l'importunoit  eictrê-  An,  1500. 
mement. 

Michel  de  l'Hôpital ,  chancelier  de  France ,  rcnr       S^c^ 
dit  dans  le  mois  de  Juillet  de  C&xq  année  >  une  or-  du  chancelier  de 

1  '  n^         •    r  ft  IL*  Ul*        l'Hôpital  for  lei 

donnance,  qui  nt  voir  Ion  zèle  pour  le  bien  public ,  fécond*  mariage». 
&  qui  renouvelloic  la  conftitution  de  Léon  &  d'An-  ^^;^*'  *'^'  '* 
themius ,  qui  auparavant  n'avoit  aucune  autorité  en 
Fiance.  Uétoit  ordonné  que  fi  une  femme  ayant 
des  enfens  d'un  premier  mariage ,  fe  marioit  en  fé- 
condes noces ,  elle  ne  pourroit  donner  à  fbn  nou- 
veau mari ,  ni  à  £es  enfans ,  ni  aux  autres  perfbnnes 
£ifpeéles,  qu'autant  qu'à  un  de  fes  enfans  propres 
des  biens  mobiliers^  ou  de'fes  propres,  ou  de  ceux 
qu'elle  auroit  acquis  ;  qu'elle  feroit  obligée  de  con- 
ferver  les  biens  &  les .  avantages  qu  elle  auroit  desf 
dons  &  libéralité  de  fbn  premier  mari ,  aux  enfans 
qu'elle  en  auroit  eus,  &  qu  elle  n'en  pourroit  rien 
donner  à  fon  nouveau  mari.  Que  cela  auroit  lieu  de 
telle  forte ,  pour  les  biens,même  qui  feroient  venus 
aux  maris  par  la  libéralité  des  femmes ,  que  Içs 
maris  ne  les  pourroient  donner  à  leurs  fécondes 
femmes ,  Se  feroient  obligés  de  les  garder  aux  en^ 
fans  du  premier  mariage.  Cette  ordonnance  fut  vé-t  ' 
rifiée  en  parlement,  tout  d'une  voix, le  cinquième 
d'Août. 

-    Unpeuavant  cette  ordonnance,  l'on  rendit  un    j^i^^^. 
.  autre  arrêt  au  parlement  de  Touloufe  contre  .unm«ntdeTouioufe 

...  n  .»/./-.!  «  ;  contre  l'unpofture 

grand  impoiteur,  qui  s  étoit  lervtdu  nomd.un  au-*  d'Arnaud d«Ti*. 
trc;  mais  cet  arrêt  ne  fiit  publié  que  le  treizième  yiç!   *"' 
de  Septembre.   Get  impofteur  s'appelloit  Arnaud 
du  Tilh ,  de  Fanette,  ^  fit  le.peifonnage.]de  Mai*; 
Tome  XXXL  Bbbb 
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.  tin  Guerre,  natif  d'Andaye ,  dans  le  pays  des  Ba/^ 

An.  1560.  q'^es  ^  ^  nj^fj  jg  Bertrande  de  Rois ,  du  bourg  d'Ar- 
Dt  Rocokt  d.t  tieat,  dans  le  diocèfè  de  Rieux  en  Lanciiedoc.  En 
sfamLmMntkte  1 539*  Martin  Gucrrc  avoit  épouié  cette  Bertrande, 
***  *'  *^*  Se  avoit  demeuré  environ  dix  ans  avec  elle  ;  ji  paflk 

enfùite  en  Ëfpagne ,  pais  en  Flandres ,  où  Uporta  les 
armes.  Huit  ans  s'é^t  écoulés ,  Arnaud  du  Tilh 
vint  à  Artigat ,  âc  fè  préfenta  à  Bertrande  >  difant 
qu  il  étolt  Ion  mari.-  Cette  &mme  fiit  trompée  d'a- 
bord, par  la  rellemblance  qu'il  en  avoit,  &.  la  joie 
de  recouvrer  un  mari  qu  elle  almoit ,  la  confirma 
dans  cette  erreur.  Tous  les  parens  de  Guerre  Se  de 
Bertrande  furent  trompés  de  même ,  &  Timpoilure 
paflà  pour  une  vérité  inconteflable ,  parce  que  le 
fourbe  avoit  eu  Tadreflè  de  s'înlbruire  de  toutes  les 
particularités  dont  là  connoiflàncepouvoit  autorifer 
la  fùppofitloh.  Tilh  avoit  une  cicatrice  au  front, 
une  goutte  de  (àng  à  l'œil.  Se  un  ongle  du  premier 
doigt  enfoncé ,  comme  Martin  Guerre.  Il  fçavoit 
les  chofes  les  plus  fecrettes ,  entre  Guerre  Se  ù 
femme ,  parce  qu'il  avoit  été  long-tems{bn  com* 
pagnon  .dans  les  armées ,  Se  qu'il  avoit  adroite-» 
meta,  tiré  «de  lui  ces  iècrets  dans  des  entretiens  h- 
miiiers. 

;  :  Dans  la  âiit^cet  impofieur  peu  content  de  la  pre* 
miere  féàa^ion,  voulut  encore  avoir  les  biens  de 
^  Bertrande,. Àibn  avarice  le  découvrit.  Pierre  Guer- 
re^ ^«iclfide  M^artin,  qui  avoit  intérêt  à  ne  point 
laiâcr&icela  deflmétibn  de  ces  biens  ,&  qui  croy  oit 
*.  aFQirdespEèuy£sa£[èz£>rtespourdémontrefrimpo<' 
fiure  de  <^Tiiiii ,  Tappella  en  jufiiçe.  Se  résolut  de 
ie  poursuivre  .comxnfî3m.fédu^eur.   Bertrande  qui 
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avoit  auffi  de  fertes  préibtiiptioni  depuis  quel(]ue  ' 

tems,pour  croire  qu^  duTilhn'^tôit  poincïbn  mari,  An.  Ï560. 
fortifia  auffi  par  (es  dépofitiôns  les  preuves  de  Pierre 
Guerre,  3c  l'enhardit  à  le  pourfuivre.  Le  juge  de 
Aieux  en  étant  informé  >  commença  le  procès  ,Scût 
condamner  le  fourbe  à  être  pendu ,  Si  ton  corps  mis 
en  quatre  quartiers.  Du  Tilh  appella  de  cette  fen- 
tence  au  parlement  de  Touloufe,  où  Ton  trouva  de 
grandes  difficultés  dans  le  jugement  de  cette  affaire, 
parce  qu'on  manquoit  de  preuves  {îiffifkntes ,  &  qu'il 
y  avoit  beaucQUp  de  témoins  de  part  &  d'autre , 
dont  les  uns  aflàroient  que  Tacciifé  étoit  le  véritable 
Martin  Guerre ,  Se  d'autres  aïfâroient  le  contraire. 
On  étoit  prêt  à  juger  le  procès,  lorfque  le  vrai  mari 
revînt  d'Èfpagne ,  où  il  avoit  toujours  demeuré. 
Quoiqu'il  eût  une  jambe  de  bois  >  parce  qu'il  avoit 
perdu  ia  fienne  à  la  &meu£ê  bataille  de  fàint  Quen~ 
tin ,  on  ne  laiffii  pas  de  le  reconnoître  pour  le  vérî* 
uhU  mari  de  Bertrande.  Ainfl  du  Tilh  ayant  été 
convaincu  d'impoflure ,  d'adultère ,  ^  de  (àcrilége, 
fot  condamné  à  être  pendu  Se  brÔlé  :  ce  qui  fut  exé- 
0Sté  à  Artigat ,  devant  la  mai(bn  de  Martin  Guerre, 
â^moïs  de  Septembre  î^6o.  Ses  biens  furent  don- 
nés à  une  fille  qu'il  avoit  eu  de  Bertrande,  pendant 
qu'elle  avoit  habité  avec  lui  de  bonne  foi. 

Auffi-tôt  après  la  mort  de  François  II.  la  reine  La  reine  Tcuve 
Marie  Stuart  fa  femme,  que  Catherine  de  Medicis  Jj^^ïJ^lVour? 
^  belle-mere  n'aimoit  pas,  prit  le  parti  de  fo  retirer, 
i&  alla  pafler  une  partie  de  l'hy  ver  à  Reims ,  dont  le 
cardinal  de  Lorraine  fon  oncle  étoit  archevêque. 
JPendantle  féjour  qu  elle  y  fit,  elle  y  reçut  la  vifite 
de  Martigues ,de  la  Brofle, de  Doyfel,  &  de  l'évêf 
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.  que  d'Amiens ,  qui  connoiilànt  bien  les  affaires  d'Er 
Ail.  i^oa.  cofle,  &  fçachant  qu  elle  avoit  deflèin-de-retourner 
en  ce  pays-là^  crurent  devoir  lui  donner  quelques 
Inftruâions  ;  Us  lui  conTeillerententr'autres»  de  s'at- 
tacher par  Tes  bien^ts  Jacques  Stuàrt ,  prieur  de 
Saint- André  ,  ion  frère  naturel ,  le  comte  d'Argile, 
le  comte  de  Liddington ,  le  lord  Grangy,&  de  s'ap- 
puyer plus  fur  lesProteilans  que  (ùr  lesCatholiques>, 
parce  que  les  premiers ,  dilbient-ils ,  étoient  fiipé- 
rieurs  en  toutes  manières  depuis  les  dernières  révo- 
'  lutions  arrivées  fur  la  fin  de  l'année  précédente ,  3c 
au  commencement  de  celle-ci  :  mais  d'autres  lui 
confèillerent  le  contraire  ^&  tâchèrent  de  luiper» 
£iader  de  ne  point  {è  fier  au  prieur  de  Saint-André, 
&  de  fe  rendre  à  Aberdéen,  où  elle  pourroit  fe  met- 
tre à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  Catholiques  pour 
xétablir  la  religion  tut  le  même  pied  où  elle  étoit 
avant  les  changemensqui  ^y  étoient  faitsw 
xyn.  En  effet ,  la  relicrion  avoit  prefque  changé  de  fiiee 

«Tes  trouble»  en  cUns  ceroyaume,  oc  la  nouvelle  reiorme  y  compo« 
lareifçiol^"  *"*  foit  le:  parti  dominant  dès  Tannée  155^.  L'on  avoit 
»^^'  **^*'*  envoyé  de  France  des  troupes  auxiliaires  à  la  régente 
T^hl'fmùn.  ^"*  la  conduite  de  la  BrofTe  ;  &  on  lui  avoit  joint 
tAngiXi.  i,  17.  NicolasdePellevé  évêque  d'Amiens^-avec  quelques, 
dodleursde  Sorbonne  y  pour  accommoder  les  diffé* 
rends,  touchant  la  religion..  Mais  les- confédérés  ne 
'  voulurent  point  reconnoître  l'autorité  de  la  régente, 

&  traitèrent  avec  Elilabeth  r^ine  d'Angleterre  :  ils: 
prièrent  même  larégente  de  {brtir  de  Leyth,&  d'em- 
mener avec  elle  dans  l'eipace  de  vingt-quatce  heu- 
rcttous  les  foldats  étrangers  ,&  tous  ceux  qui  s'attri- 
l>uoient  le  titre  d'ambauadeurs^pour  décider  de&afr 
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&ires.  Ils  l'empêchèrent  auffi  par  un  décret  de  rece- 
voir  les  ambailàdeiirs  qui  lui  étoient  envoyés  par  le  An.  1^60, 
roi  &  la  reine  de  France ,  &  lui  défendirent  de  rien 
^ire  jufqu  à  la  prochaine  a^emblée  des  Etats  gêné- 
raux,  qu'on  publieroit  pour  être  tenue  en  lieu  conv 
mode.  Tous  ceux  qui  étoient  préfens  fbufcrivirent 
à  ce  décret  ;  &  deux  jours  après  ilj  envoyèrent  un 
héraut  à  Leyth ,  pour  déclarer  aux  Ecofibis  qu'ils- 
euflent  àibrtir  de  la  ville  dans  vingt-quatre  heures  ,j 
&  à  fe  fêparer  des  ennemis  de  là  liberté  publique,     lcs  EcoflShtnii. 

Mais  voyant  qu'ils n'étoient pas  lespWforts  pour  TAngiacTr"'"^ 
s'oppofèr  aux  troupes  de  la  régente,  ils  envoyèrent  r5'2""''*'^*f 
en  Angleterre  Guillaume  Maitland  y  pourdeman-  De  Rap.  mirât  ^ 
der  du  fecour&à  la  reine  Elifàbeth;  &  il  y  eut  un-*" BunulHift.  i$ 
traité  conclu,  avec  cette princefle  le  vingt-feptiéme  j^4'{"rj.ir6iît 
de  Février  1 5 do.  dont  voici lesarticles  en  fiibftance. 
Qu'Elifàbeth  prenoit  fous  fà  proteélion  le  duc  de 
Châtelleraud,  chef  des  mécontens,  &  tout  (on  parti, 
pour  maintenir  le  rqyaume  d'Ecofle  dans  fes  libérâ- 
tes &  privi|égeS)p€ndant  le  mariage  de  Marie  Stuarc- 
avec  le  roi  de  France,  &  un- an  après.  Qu'elle  s'enr- 
jgageoit  à  leur  envoyer  dtt  fecours ,  jufqu  à  ce  que 
les  François- fùfïènt  chaffés  d'ÈcofTe..  Qu'elle  ne  fe»- 
rpit  aucun  accord  avec  la  France  ,  qu'à  condition.- 
que  ce  royaume  jouiroit  de  fà  liberté.  Qu'elle  n'a<^' 
handonneroit  point  les  confédérés  pendant  qu'ils 
reconnoîtroieht  Marie  Stuartpour  leur  reine.  Que 
files  Angloisprénoient  quelques- places  enEcoflè,-. 
ellesferoientou  raféesouitûfës  entre  les  mains  du. 
duc  deChâtelleraud,àfon  choix,. Que  le  duc  &,tput 
fpn  parti  fe  joindroieht  aux  troupes  Angloifes.  Que 
£  i'Angleter£&  étoit  attaquée  du  côté  du  midi ,  le& 
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• confédérés  donneroient  à  la  reine  un  (ècours  de 

An.  1560.  deux  mille  hommes  de  pied.  Se  deux  cens  chevaux. 
Que  fi  c'étoit  du  côté  du  Nord ,  ils  fe  joindraient  à 
Tarmée  Angloife.  Que  lesEcoflbis  donneroient  des 
otages,  qui  demieureroient  en  Angleterre ,  pendant 
qu6  le  thàriagè  de  Marie  Stuart  avec  François  IL 
fiibfifteroit ,  &  même  après.  Qu  Elifabeth  payeroit 
€ts  troupes,  à  condition  que  tout  le  butin  lui  appar-» 
tiéhdt-oiti 
Manifeftide  cette  Quelque  tems  après  la  reine  d'Angleterre  voulant 
rmcponrfe  jufii-  rendre  iraifon  du  traité  Éiit  avec  lesEcoflbis ,  &  pour 
pi  thca^ki^  fe  disculper  du  violement  de  celui  qu  elle  a  voit  fait 
depuis  peu  avec  la  France ,  fit  publier  dans  Londres 
un  manifefte  le  vingt-quatrième  de  Mars ,  iSc  le  fit 
répandre  en  Franfce.  Elle  y  difoit ,  que  bien  que  Ma- 
rie reine  d'Ecoflè  lui  eût  fiiit  un  infigne  affront  i 
en  prenaht  fès  armes  &  fes  titres ,  elle  n'avoit  ce- 
pendant jamaiis  pu  croire ,  que  cela  fe  fit  du  con- 
fentemènt  du  toi  -,  ni  des  princes  du  ^ng ,  ni  des 
grands  du  royiaume  ;  mais  par  les  artifices  des  prin- 
ces de  Guife,  qui  excitoient  par-tout  des  troubles 
pout  en  profiter,  &  jouir  plus  long- tems  d'une  puif- 
fehce  illégitime  >  dont  ils  abufoient ,  afin  d'élevé? 
leur  maifbn.  Qu'elle  léuravoît  fouventfàit  parler,^; 
lc§  a  Voit  fait  prier  de  faire  ehlbrte  qu'on  ne  prît  point 
{on  hôm  Se  (es  titreis ,  de  petir  que  pour  une  caufè  fî 
ifijufte  >  on  n'àilumât  de  nouveau  une  haine  prefque 
étôuflféejqa'ils  dohnafleftt  ordre  auflî  que  les  troubles 
excités  en  Ecolfe  au  fujet  xie  la  religion  fiilîènt  paci- 
fiés, i&  qu'oh  tie  de  voit  pàS  négliger,  à  raifbn  de  la  ' 
pr6ximîté,un  accornmodèment  àl'amiable.Que  cela 
fç  powrroit  facilement  &ire ,  fi  l'on  en  r^tiroit  les 
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Groupes  Françoifes^  &  quaùffi-tot après,  elleferolt 
revenir  les  fiennes.  Quaurefte,  pour  donner  des  An.  ij'^o. 
preuves  qu  elle  vouloit  la  paix ,  Se  dans  {on  pays  Se 
chez  Tes  voiflns,  elle  fepromettoit  que  par  le  moyen 
de  fes  ambaâàdeurs  les  troubles  s'appaiferolent ,  Se 
que  les  Ecoâbis,  rendroient  à  leur  reine  robéïflàncç 
qu'ils  lui  dévoient.  Que  comme  elle  vouloit  entre- 
tenir la  paix  avec  la  France,  auill-bien  que  l'amitié 
&  le  commerce  avec  la  nation ,  doht  elle  vouloit 
qu'on  parlât  avantageufèment ,  elle  fbuhaito|t  aufli 
que  les  princes  de  Guife,  abuTant  de  l'autorité  du  roi, 
ne  Ment  plus  de  tort  à  leurs  voiiins,  Se  qu'à  l'avenir, 
ils  ne  TattaquaHènt  plus  elle-même  ,  en  faifànt  la 
guerre  aux  Eco^is ,  qu'autreinent  Dieu  prendroit 
{à  défet^e  contre  les  injuftes  efforts  de  Ces  ennemis. 

Les  princes  de  Guife  voyant  que  ce  manifefte  les    ,    xx. 
rendoit  odieux,  écrivirent  à  Michel  de  Sévr^,  chcva-  Fra^n«  pri^Eur * 
lier  de  Makhe  ,  &  ambaffadeur  de  France  en  An^  ^oîpJ'dïc^S' 
gleterre ,  pour  le  prier  d'engager  El^fabcth  à  retirer  2iit  i  w^. 
les  troupes  qu  elle  avoit  envoyées  enEcoflè,  &  de  ne  «ff»»  EUfÀtih, 
pas  rendre  ces  peuples  naturellement  fiers  Se  fîiper^ 
Des ,  plus  obflinés  Se  moins  obéïflàns  au  roi  &  à  la 
reine.  L'junbalïàdeur  de  Philippe  II.  intervint  dans 
cette  afiàire ,  &  la  cour  de  France  y  envoya  extraotr- 
dinairememt  de  Montluc  évêque  de  Valence ,  très- 
habile  dans  la  connoiflànce  des  affaires  d'Ecoilè ,  Se 
,  moins  {iifpeél  qu^un  autre  à  Elifàbeth ,  Se  aux  con- 
fédérés d'Ecoflè,  parce  que  le  bruit  couroit  qu'il 
étoit  favorable  aux  Frotdlans.  Mais  parce  que  la 
reine  d'^nglecerr-e  p^erfifloit  à  vouloir  que  les  Fran- 
çois retiraient  leurs  troupes ,  avant  que  de  rappeller 
les  fiennes,  de  6évre  revint  àla^harg^;  il  fit  valoir 
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•  auprès  d'£li(àbeth  les  bons  offices  des  François  en- 

An.  1560.  vers  la  nation  Angloife  :  il  dit,  que  le  roi  navoit 
point  d'autre  intention  que  de  garder  la  paix  :  qu'il 
n'ayoit  envoyé  des  troupes  en  Ecoflè  que  pour  ran- 
ger les  rebelles  à  leur  devoir  :  qu  il  vouloit  les  obli- 
ger à  rendre  à  leurs  rois  Tobéiflance  qu'ils  leur  dé- 
voient; &  que  fi  Elifàbetb  pouvoitlés  y  obliger,  il 
feroit  aufïl-tôt  revenir  (es  troupes.  Que  fi  néanmoins 
lesAnglois  cotitinuent  à  protéger  ces  ré|;^  elles,  ilpro- 
tefte  que  ce  fera  par  contrainte  qu  il  prendra  les  ar- 
mes, quoi  que  ce  fbit  avec  jufUcé.  Et  de  Sévre  eut 
foin  de  donner  toutes  ces  raifbns  par  écrit  à  la  reine 
Elifàbeth ,  &  de  les  rendre  publiques. 
XXI.  Depuis  quelque  tems  les  confédérés  avoîent  affié- 

parTfrmée  de"  gé  Lcyth.  Pendant  qu  on  étoit  occupé  à  ce  fîége  , 
'°"Buf^'hift.  de  le  roi  de  France  employa  tous  Ces  foins  pour  obtenir 
ilf'^l"^'  *•  d'Elifabeth ,  qu  elle  retirât  feS  troupes,  qui  étoierit 
déjà  arrivées,  partie  parmer,  &  partie  parterre.  La 
reine  régente  qui  avoit  appréhendé  d'être  enfermée 
dans  Leyth,  avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer  dans  le 
château  d'Edimbourg  ,  dont  les  Etats  avoient  don^ 
né  le  gouvernement  à  Jean  Areskin ,  par  uii  décret 
du  confeil  public ,  à  condition  qu  if  ne  rendrôit 
cette  place  à  peifonne  que  par  les  ordres  du  même 
confeiL  Mais  quoiqu'il  fàt  fort  attentif  pour  empê- 
cher qu'on  ne  la  lui  enlevât,  ou  par  force  ouparar^ 
tifice,  il  ne  voulut  pas  toutefois  dans  une  pareille 
£onjonéture  en  refufer  l'entrée  à  la  régente,  &  ulà 
de  beaucoup  de  prudence  ,  pour  ne  pas  manquer 
à  fbn  devoir,  &  retenir  cependant  la  citadelle 
en  fa  difpofition.  Les  confédérés  l'ayant  appris , 
quoiqu'ils  çuflènt privé  la  régentç  de  fon autorité, 
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comme  ils  étoient  incertains  de  révénement  de  la  ■ 

guerre ,  ils  lui  écrivirent  de  Dalkeith  le  cinquième  ■^*  I5"^* 
d'Avril  avec  beaucoup  plus  de  modération  qu  ils 
n'avoient  coutume  de  faire ,  Se  la  priçrent  de  faire 
foTtiT  du  royaimiej  les  François  qui  vouvoient  les 
mettre  en  fervitude.  11^  protefterent  par  les  mêmes 
lettres  que  quand  ils  feroient  réduits  aux  dçrnjeres 
extrémités ,  rien  ne  les  feroit  Ibrtir  de  rpbéïflance 
qu'ils  dévoient  à  la  reine ,  6tau  roi  Ton  mari ,  en  ce 
qui  ne  concernoiç  pas  leur  perte  >  ^  la  ruine  de  la 
liberté  du  pays. 

Pefïdant  toute  cette  néffoçiaçion ,  il  ne  fe  fit  rien  ,  _  xxn. 
de  coniidérable  au  fiége  de  Leyth>  linon  que  les  teu paix,* n'en. 
Anglois  voyant  leur  artillerie  trop  éloignée  de  la  J«en  Êcoffe?°"" 
place ,  campèrent  au-delà  du  fleuve ,  &  firent  appro-  rt^aîiij^ibah!^' 
cber  leur  canon,  afin  de  tirer  plus  fùrpment.  Alors   ^^<»»»''  m. 
le  feu  pîit  p4r  hasard  d*n$  la  ville ,  6ç  Ton  combats 
ilt  vivement  >  pendant  que  leç  troupes  deç  confédé- 
rés vouloient  empêcher  les  François  de  Téteinçjre , 
A:  feîie  un  effort  pppr  fç  j^ttçr  fîir  lîi  muraîUe.  JiC 
quinzième  d'Avril  ces  dçrniers  firent  une  fbrtie ,  Se 
fcncloiierent  quelques  canons.  ï^e  trçntûéme  Jes  Aor 
gloî?  furent  rudemejit  rçpouffës  à  un  allài)t.  Le  fen- 
tléme  de  JMaî ,  ils  en  dopnerçnf  encore  un  ,  où  us 
li'eurei)t  pas  un  meilleur  fiiccès.  Oéjîi  la  longueur  Se 
les  difficultés  de  ee  /îége ,  çomtnçnçgient  |  les  re- 
buter ,  lorfque  |e  duc  de  Norfolk  Wïir  envoya  un 
puillànç  renfort ,  Se  Ce  rendit  luî-inênje  au  caipp  ppw 
les  encourager  à  continuer  le  fiiége.  Ils  auroienc 
pourtant  eu  beaucoup  de  pçine  à  (e  rendre  mattres 
de  la  place,  fi  la  conspiration  d'Amboife^  qui  fe  dé- 
couvrit alors  en  France ,  n'eût  fait  comprendre  aux 
JmeXXXl  Cçcc 
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princes  de  Guife  ,  que  la  raîfon  n  étoit  pas  propre 

An.  15^0.  pour  exécuter  les  defleins  qu  ils  avoient  formés  con^ 
tre  l'Angleterre,  Ainfi  bien  loin  d'envoyer  de  nou- 
velles troupes  en  Ecofle,  ils  penferent  à  rappelles 
celles  qui  y  étoient  déjà,  jugeant  qu  ilspourroient 
en  avoir  befbin  en  France.  Ce  fut  dans  cette  vue 
que  Montluc  évêque  de  Valence ,  &  Charles  de  la 
Rochefoucaud  Randan  furent  envoyés  en  Ecoflè  , 
avec  un  plein  pouvoir  du  roi  pour  faire  la  paix.  Eli- 
fàbeth  en  ayant  été  informée ,  y  envoya  auffi  de  fà 
part  le  fecretaire  Cecil ,  &  le  doéleur  Wotton  avec 
un  femblable  pouvoir.  Les  plénipotentiaires  con*^ 
vinrent  d'abord  qu'ils  s'aflembleroient  àEdimbourg 
au  mois  de  Juillet  prochain;  &  en  attendant  ils  conr 
durent  une  trêve  qui  devoit  durer  jufqu  à  la  fin  des 
conférences. 

La  reine  régente  mourut  pendant  cette  trêve  le 

Mon  de  la  reine  dixième  de  Juin  1550.  Elle  étoit  fille  de  Claude  de 

i»£«,r»4.'  Lorraine  L  du  nom,  duc  de  Guife,  &  d'Antoinette 

i»5.'^^/Jîr**  '^^  Bourbon-Vendôme,  &  fut  élevée  avec  grand 

^''aludeDefenre  ^°^"*  ^^^  svoit  époufé  d'abord  le  quatrième  d'Août 

*»fcn  éloge  fimé- 15^4.  Louis  d'OrleansII.  du  nom ,  duc  de  Longue*. 

ville ,  duquel  elle  refta  veuve  en  1537.  Soncorpfi 

fut  apporté  en  France  par  les  foins  du  cardinal  de 

Lorraine  fon  frère,  inhumé  à  Reims  dans  le  monaf^ 

tére  de  fàint Pierre ,  dont  Renée,  fœur  de  la  feue 

leine ,  étoit  abefTe ,  &  dépofé  dans  un  tombeau  mar 

gnifique  au  milieu  du  cœur  de  l'églife, 

T^jEJim-      Quoique,  félon  les  apparences ,  la  mort  de  cette 

iiourg,  entre  la  princefle  dût  apporter  quelaues  chanecmens  aux 

France,  l'Angle- *^Y-.  /  *f  i^  i      ^  J    •         J 

txsactiïfw».  anaires,  néanmomsparla  bonne  conduite  des  am- 
bailàdeurs  de  France ,  &  par  l'adreiTe  de  ceux  d'Anj 


Livre  ceot:  cin quant e-cïkquiï'me.  ^fT 
gleterre ,  quicherchoient  un  prétexte  honnête  pcxir 
quitter  les  armes;  la  paix  fut  conclue  du  confente-  ^^*  I5"®* 
ment  de  tout  le  monde  le  huitième  de  Juillet,  à-peu- 
près  à  ces  conditions.  Queles  François  fe  retire-, 
roient  dans  vingt  jours  avec  leurs  bagages.Que  pui^ 
que  les  vaiflèaux  François  n'étoient  pas  aflez  nom-  r>ew<.«,  Lm 
breux  pour  tranfporter  tout  le  monde ,  la  reine  d'An-  scoti^a.""' 
gleterre  en  fourniroit.  Que  les  murailles  de  Lcyth  A^Ltm/i^i^ft 
fèroient  rafëes  ,    &  les  fortifications  de  Dumbar.  ^'^' 
Qu'enlùite  les  Angloisremmeneroient  leurs  troupes. 
Que  Marie  reine  d'EcoITeferoit  publier,  du  eon^n- 
tement  du  roi  fbn  époux ,  une  amniftie  de  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  Se  entrepris  en  Ecoilê  depuis  le 
dixième  de  Mars  1559.  jufqu'au  premier  d'Août 
15  do.  &  que  cette  amniftie  feroit  confirmée  dans 
l^fTembléequ  onne  tiendroit  qu'au  mois  de  Septem- 
bre. Que  cette  alTemblée  fè  feroit  au  nom  de  Marie 
ôc  du  roi  de  France ,  à  qui  il  feroit  permis ,  afin  qu'il 
ne  parût  pas  qu'on  les  eut  chafles  de  la  poflèfHon  de 
tout  le  royaume,  de  retenir  Keith  &  Dumbar,  avec 
{bixante  François  de  garnifbn.  Et  par  rapport  aux 
intérêts  d'Elifàbeth,  il  étoit  dit,  qu'à  l'avenir  Marie' 
&  François  II.  ne  prendroient  plus  le  titre  de  roi  & 
reine  d'Angleterre  &  d'Irlande,  &  n'en  porteroient 
plus  les  armes.  Queles  aéles  expédiés  fous  ce  titre > 
fcroient  de  nulle  valeur.  Que  des  commiflàires  des 
deiïx  Couronnes  tiendroient  une  conférence  à  Lonr 
dres,  pour  régler  la  fatisfàdlion  que  demandoit  Eli- 
fàbeth.  Que  fi  ces  commiflàires  ne  pouvoient  pas 
convenir,  on  s'en  tiendroit  à  la  décifion  du  roi' 
d'Efpagne,   &  qm'oii  accompliroit  les  promeHèsi 
faites  aux  Ecoiïbis. 

Çôçc  ij 
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•7 ~     Le  erand-maitre  de  Malte ,  Jean  de  la  Valette, 

An.  1500.  ayant  êk  alliance  avec  le  calife  de  Carvan^  contre 
PhiH^yii.en-  Dragut,  fit  proposer  par  le  commandeur  Guime- 
treprend  u  ion-  rans  à  Jcan  de  la  Cerda>  dac  deMedin»-Celi,  vice- 
^dItuh  ,  ^fi.  /'.  roi  de  Sicile  ,  la  conquête  de  Tripoli  p  dont  le  même 
^  Vf  vtrm.  yji.  Diagut  qui  en  étoit  ms^c  alors ,  voulait  Êiircik  pla« 
S^w^lJos'!  c^ d'armes ,  Aie fiége de ià domination.  Leviceroi 
à-fai*.  en  écrivit  à  Philippe  IL  pendant  la  guerre  de  Fiance; 

mais  alors  iln'y  voulut  pas  confentir ,  Se  lapaix  étant 
faite ,  le  roi  Catholiquegoôta  mieux  la  proportion , 
&  approuva  Tentrepriie  autot ifôe  de  l'avis  du  grand- 
maître  >  dont  il  connoiâbit  la  valeur  Se  la  capacité. 
Se  dont  fes  chevaliers  dévoient  partager  tesjfirais&les 
périls.  Ce  prince  envoya  fès  ordres  au  duc  deSeâà 
gouverneur  du  Milaoez,  au  duc  d'Alcala^  qui  com- 
mandoit  dans  le  royaume  de  Najxles ,  &  à  Jean- 
André  Doôa,  alors  général  de  fsi  gaietés  >  pour 
joindre  leurs  forces  Si  les  Bâre  pafièc  en  Stcile  ;  Sc 
il  en  déféra  le  commandement  génésal  au  éac  de 
Medinar-Celi>  qu'il  cbargeftexpccâ^OKOC  de  recon- 
duire dana  cette  entrepz&  par  le  cooicil  du  grand- 
maitre.  Mais  ces  trois  ièigneuis  ialonac  de  la  ^enr 
du  viceroi  deSicile^  à  qui  rbadonnoit  le  comman- 
dement de  cette  expéditian^retarderentl'exécuiion 
desoidres  dncoi  d'É^agneibus  différensrprétextes  : 
enibrte  que  ce  pdnce  ht  obligé-  d'esuvoyer  en  Italie 
le^  commandeur  de  Guhnerans  pour  raire  réitérer 
ces  ordccs^  ;  Sl.  qvteiqwe  dtt^nce  qu'impàt  Êûre ,  la 
flotte  ne  ftvfr  em  état  de  metae  èlavoile  qotô  le  pre- 
mier Décembse  i  f^p, 
u^'ce  met  ^^^  ^^^  coaupoféc  dc  tfois  gaJérfis  du  fàint  fié- 
ASie""""  S^  ^  ^^ize  dc  Doria,  fept  deNapiei,dix.de  Sicilc> 


en 
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(&' cinq  de  Malte >  avec  quatre  cent  chevaliers^  &  • 

quinze  cens  hommes  à  la  folde  de  It  Religion  >  ou-  -An*  15^0. 
tre une  pliotteât  deux  galions.  Les  galères  arrive-  Dtrim,,i.tti 
lent  à  Malte  ^S^an  en  renvoya  vlng&deu3^  pour 
remorquer  les  vaj^aax  qui  étoîént  demeurés  der^ 
riere  à  caule  des  vents  conctaires.  tendtmt  le  réjour 
que  les  Espagnol»  firent  dans  cette  Ifle  ^  la  ftialàdie 
en  empona  ungV3ftdn<nnbre>^ce  qui  d<»h)ft  lieu  de 
craindre  un  mauvais  fiiccès.  Cependâiic  h  Ûotté 
Chrëtlennemit  à  U  voUc  aa  commescement  dé  Fé- 
vrier ij6o,&,  alla  moiliilc»  devam  FiAe  de  Gelves>  ' 
où  étoic  akws  Dragut,  engagé  daiis  tme  gïdnde 
guerre  contre  le  Sch^ch>  qal  éteitleéhef  desMjiu- 
res.  Si  les  E^gnok  dans  ^eie  ^cesitum  atoieiit  dé- 
barqué tome? leurs  croiipe^^  ce  cetùÂte  â^aqué  des 
deux  câtés^  ne  pouvoit  écha^er  y  6i  ^peite  àuroit 
emraâné  celle  deTripoIi;  âtaîs  il^s^^muferent  à  ef^ 
catmouch«r  fèulemene ,  Se  M  àotm&em  l6  loifir 
de  faire  vetût  un  grand  iK^sbre  de  Tvktéé  à  fon  fe- 
cours.  Ia  flotte  £è  renûf  àla  r6il&^  ^  Dé^isi  n^apprû 
qcse  lofig-tems:  après  qd'â  avok  manqué  Vùèc&hon 
V  deptenàreDragut.  Les  vents  éOMrâifes^aiK  obli- 
gé l'année  Chrétienne  à  relâche j  k¥&iù,  qui  eft  à 
c^t  ck^ance  milles^  deTiipoU^  il  y  mourut  beau- 
coup de:Mldttts  àéhi  p^ft^ f  ê^iu  ^ïét&  éapkaine , 
fur  laquelle  étoient  toutes  les  ptôViù&M  f  pût  Kcr- 
kenî  ;  ce  qd&  téSd^âtë  le  gétiétû  à  retourner  à 
IfiHie  de  GelveSr 

Lfflrfqu^il  y  ht  mtifè  y  it  ^  «iét»tf  à  terre  les       xxvn. 
Maures  y   ernid^is;  des  Tufgs  ^'it  àvoif  dans  fon  d^^Jîj,^*^»^''^" 
arittée,  pour  fe  iàifirdu  paflàge  qut  côniftmnique  ves,  dont  onf« 
de^l'ii^  àr  la  terie-fermei  X'armée  Chrétienne  quir  DeSiT,%idt/iK 

Çccciij 


-    aypit  abordé  du  côté  polTédéqpMle,  Sdië£bli  :ou.fet-' 
An.  ij^-vgneiir.  del'ifle,,  yôulutiriéttrc  j)icd  àterECjinaisce 
M^i<r.e  envo)^priet  le  général  depaiTecàXripolifans. 
De  yertot ,  *.)?.  sViHrQtçjr ,  paçce  quele  féjourr^çipQdrcodent  j^elei  i 
P.St&%fT' CMti^ns  darts M©,  dopmeroic dcl ombrage  ans: 
Turcs>avec  léfquels  U  étroit  en  banne  intelligenceXe 
général  répondit,  qu  il  avdit  été  obligé  par  les  vents 
contraires  de^iielâener  devantcetteifléi&qu  il  vour 
loit  feulement  faire  de  l'eau.  En  même  cems  il  fit  dé* 
barquer  quelques  troupes  pour  cet  efifet  ;  elles  furent 
*    attaquées  par  les  Maures,  qui  étoient  cachés  derrière 
une  colline.  Aprè^  un  combat  de  plus  de  quatre 
heures  j  les  in6délês  prirenp  la  fiiite^  &  les  Chrétiens 
£è  logèrent  {uj?le  champ  de  -  bataille ,  pour  avoir  .le 
ioifir  de  nettoyer  les  piiits  >  &  d'en  tirer  de  l'eau.  Le 
ScI>eich«nvoya  d^s. amb.ajO&dëurs  au  général, /pour 
luidéelaref  q^'il/e  faifoit  vaflàl  du  roi  Catholique  » 
&  pour  àfluranee,  il  lui  envoya  des  otages,  &  lui 
'     livra  un  château ,  qui  commandoit  toute  la  cité.  Le 
général  ayant  tenu  confeil  dç  guerre ,  il  fut  réfblu 
qu  on  forfifieroit  le  château  qui  les  rendoit  maîtres 
de  Tifle ,  Sç,  afïùroit  la  Sicile  (Se  la  Sardaigne  contre 
les  courfes  de?  Turcs  $c  des  Maures.  On  y  fit  aulfi- 
tôt  conftruire  quatre  bàftiohs ,  &  Tinfenterie  Ita- 
lienne fut  employée  pour  y  trav^Uer  fous  les  ordres 
d'André  de  Gonzague. 
xxvm..      .  Le  grand-mâître  de  Malte  étant  informe  que  le 
mJt»^ceJMn  grand  Seigneur  faifbit  équipperunepuilïànte  fiotte» 
av«  une  armée  j.jipjpe^a  {q  <:ominandeujr  de  Guim^rans,  qui  partit 
avec  les  galères  dp  la  Religion  le  huitième  d'Avril. 
Le  calife  de  Carvan  vînt  rendre  vifite  au  général , 
.  &  lui  of&it  toùtps  fortes  dp  ftcoijrs.  Mais  le  Scheich 
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luireÊifà  cette  civilité ,  quoiqu'il  n*en  fût  qu'à  neuf  ^ 

milles  >  craignant  qu'on  ne  rarrêtât.  Le  calife  jura  An.  15^0. 
pbéïïïàncé  au  roi  Catholique ,  fur  l' Acoran ,.  en  pré: 
fence  de  Monréal ,  fecretaire  du  général,  &  promit 
de  payer  tous  les  ans  fix  mille  écus,  quatre  autrur- 
ches  ôc  autant  de  gazelles  de  de  fauconspour  le  tri- 
tut.  Tous  les  Maures  qui  l'accompagnqiçnt  firent 
un  pareil  ferment.  Le  général  ayant  reçu  avis  du 
grand-maître ,  que  la  flotte  Ottomane  étoît  partie 
jde  l'ifle  de  Goze ,  compofée  de  quatre-ving-neuf 
galères  pour  fecourir  Tripoli,  &  combattre  l'armée 
Chrétienne  i  fit  embarquer  promptement  fès  trou- 
pçs>  Se  £p  remit  à  la  voile ,  laiflànt  dans  l'ifle  de 
Gelves  le  colonel  Baraonaavec  deux  mille  hommes 
de  pied ,  Italiens,  Efpagnols  &  Allemans.  Le  géné- 
ral de  la  flotte  des  Turcs,  qui  avoit  mouillé  à  feizej 
milles  de  cette  ifle ,  détacha  Kara  Muflapha,  Baçhî^ 
de  Metelin ,  &  un  autre  pour  aller  reconnoître  l'ar- 
mée Chrétienne.  Ces  deux  Bâchas  ayant  rapporté 
à  Piali ,  qui  avoit  le  {buverain  commandement,  le 
défordre  dans  lequel  étoit  Tarmée  ennemie ,  il  prit 
la  réfolution  de f attaquer  à  la  pointe  du  jour,  &lç 
fit  avec  tant  de  valeur  &  de  fiiccès ,  que  dans  moinsi 
d'une  heure,  il  écarta  tous  les  vaiiFeaux  Sç  les  ga-; 
léres. 

La  confternation  &  le  déïbrdre  s'étoient  mis  dans     :  xxix. 
la  flotte  Chrétienne  :  les  galères  par  les  maladies  ,  ùé^^&  ^î 
fe  trouvoient  deftituées  d'un  nombre  fiifiîfànt  de  ÇJ^^^*  «•«« 
forçats  &  de  foldats;  chacun  dans  cette  confufion  i>eTi««/«6.x«. 

'  .        1,        I  j       /.  or  J  Natalû  1.11. 

ne  prenoit  d  ordre  tjue  de  la  peur  ;  &  lans  rendre    sp^d.  lu»  tmi 
de  combat ,  chaque  capitaine  ne  cherchoit  qu'à  "*  *  * 
échappera  la  fiiriede  l'artilleiie  des  ennemis.  Les 
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'""  Turcs  prirent  vingt  galères  &  quatorze  gros  navire* 

An.  I  y  00.  avec  leur  équipage ,  &  tous  ceux  qui  les  monçoient; 
&  leurs  barques  armées  de  {bldats  s'emparèrent  fans 
réfiftanee  de  plufieurs  galères  Chrétiçrmes ,  qui  feute 
d'eau  ,  fe  trouverçnt  alors  arrêtées  dans  ces  banc^ 
de  fable ,  qu'on  appellpit  les  féches  ou  les  bafles^, 
Les  Turcs  n©  voyant  plus  d'çnnemis  quji  puflènt 
leur  difputcrla  viâoîre,  la  célébrèrent  par  uije  dé- 
charge de  leur  artillerie ,  &  par  toutes  les  marques 
d'une  réjoUiiliince  publique  ;  &  ils  réfplurent  de  dé- 
barquer le  lendemain  leurs  troypes  pour  s'emparer 
de  l'ifle,  &  faire  efçlaves  ce  qui  y  reftoit;  de  Chré- 
tiens. Le  viceroi  defefpéré  de  fk  défeiçe ,  cpnfu?  & 
honteux  de  n'avoir  pas  fvivi  le§  gvis  dç  Dorjia  j  (jui 
vouloit  q^'on  rembarquât  les  troqpes  pf  ndant  la 
nuit,  &  (ju'on  n*attcndît  pas  les  Turcs,  ne  pçpfa 
qu'à  fe  (kuver.  Il  fît  prier  le  Schcich  par  le  calife  de 
Carvan,  &  parle  fils  du  rçi  dç  Tunis,  dç  nç  pojnt 
faire  de  mal  à  fcs  fbldats  ;  mais  ^u  lieu  de  les  rece- 
voir, il  prit  M-m^e  U.  fuite,  dtfefauva  dans  le^ 
montagnes,  de  peur  dç  tomber  entre  les  jnains  de? 
Turcs.' 
XXX.  •  Jean-André  Poria  rplâcha  avec  f^pt  galérçs  dans 
de««e£feh"d"  le^anal  de  Tifle  de  Geives,  &  les  Chrétiens  fautant 
h^flottcchréùen-  j^^s  Teau  à  ijn  rpillç  dç  terre ,  rçgagngrent  F jfle 
Pt2»<M»,ibVt  eemmç  ils  purent.  Quelques  autres  gaiSrçs  fuivlrenç 
le  coniinaodeur  de  Maldonat ,  quf  ayant  gagné  le 
cap  de  Sphax ,  {k  jeçta  en  pleine  pier ,  ^  S  irendiç 
heureufemçnt  à  Malte,  Cfeux  qui  avQÎeqt  abordé 
à  Tifle  de  Oelves,  ayant  tepu  confell ,  réfblurent  que 
le  viceroi  et  Doriçitaçhçrpient  de  regagner  leportdç 
Meffine  en  Sicile,  &qu'Alvare  deSande  capitaine 

fameux, 
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fameux,  refteroit  dans  le  fort  pour  le"  défendre.  Les  , — 

£{pagnols  fè  mirent  le  même  foir  à  la  voile  avec  An*  1550. 

neuf  frégates.  Les  Turcs  firent  en  cette  occafion  un 

grand  nombre  de  prifonniers,  &  entre  lesperfbnncs 

de  marque,  Flaminio  de  TAnguillara,  général  des 

galères  du  pape,  D.  Sanche  de  Lève,  général  de 

celles  de  Naples ,  Berenger  de  Requefèns ,  Gafton  , 

ûLs  du  duc  de  la  Cerda^  viceroi  de  Sicile,  &  général 

deTarmée,  &révêquede  Majorque.  Piali  Bâcha, 

amiral  de  la  flotte  Ottomane ,  s*en  retourna  à  Con^ 

tantinople  chargé  de  butin  &  d'eiclaves,  &  manda 

à  Dragut ,  qui  étoit  alors  à  Tripoli ,  d'aller  attaquer 

rifle  de  Gelves  ;  ce  qu'il  fk  auffi-tot.  Il  mit  d'abord 

Tes  gens  à  terre ,  &  fe  ùdfit  des  logemens  que  les 

£{pagnols  avoient  faits  auprès  des  puits  en  arrivant  : 

de  Sande  qui  avoit  peu  de  monde  dans  la  place  , 

n'oià  {brtir  pour  attaquer  cecbrfàire ,  &  réfolut  de 

fe  ménager,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  fut  fecouruj 

puifque  lesEfpagnols  n'ignoroient  pas  l'importance 

de  ce  pofte. 

La  perte  que  les  afllégés  firent  des  puits ,  leur  fiit  ^^^^-^ 
d'une  grande  conféquence,  parce  qu'ils  n'avoient  i'iûe4eGeive«. 
pas  d'eau  pour  long-tems ,  à  moins  qu'il  ne  plût  aflèz 
pour  remplir  le*  citernes.  Les  chaleurs  ayant  aug- 
menté, ils  fouârirent  beaucoup  de  la  ibif.  Se  l'eau 
devint  fi  chère ,  qu* elle  Ce  vendoit  au  poids  de  l'or. 
Un  Sicilien ,  nommé  Sébailien  de  PoÛire  ,  trouva 
moyen  de  rendre  douce  l'eau  de  la  mer ,  en  la  fai-. 
fant  difliller;  ce  qui  cauTa  quelque  foulagement. 
Néanmoins  l'extrémité  devint  fi  grande ,  que  plu- 
Ceurs  ne  pouvant  plus  réfifter  à  la  Ibif ,  réfolurent 
de  mettre  le  feu  aux  poudres ,  &  de  faire  fituter  le 
Tome  XX XL  Dddd 
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" Fort ,  pour  fe  délivrer  par  la  mort  de  ce  qu'ils  Couf- 

An.  I5($a  froient. 

XXXII.  ^^  ^^^  de  Tunis ,  qui  depuis  long-tems  vivoit 

Âdion  gêné-  6n  bonne  intelligence  avec  les  E{pagnols,  voyant 
sande.  quc  les  TuTCS  avoient  Tavantage ,  envoya  à  Dra- 

»«.*». /."*  *  gut  quatre  galères  chargées  de  bifcuits ,  pour  Ten- 
AïK".' *'"î"it  tfetien  defon  armée.  Alvare  de  Sande  qui  com- 
p.^i.&fuiv.  niandoit  dans  le  fort,  &  en  foutenoit  le  fiége, 
voyant  fon  canon  démonté ,  les  ouvrages  de  la  pla- 
ce ruinés  par  celui  des  Turcs,  fe  trouvant  {ans 
eau ,  (ans  bois  ,  &  voyant  ce  qui  lui  reftoit  de 
fbldats  malades,  exténués  &  languilfans,  réfolut  le 
vingt  -  feptiéme  de  Juin  de  s'ouvrir  un  paflàge ,  & 
de  mourir  au  moins  l'épée  à  la  main ,  s'il  ne  pou- 
voit  vaincre  ou  repouflèr  l'ennemi.  Après  avoir 
rappelle  kCes  foldats  le  Convenu  de  leur  ancienne 
valeur ,  &  les  avoir  encouragé  par  tout  ce  qu'il 
leur  put  dire  de  plus  patétique ,  Il  paflà  deux  fof- 
Ces;  Scsi  peine  fut-il  arrivé  au  troifiéme,  où  étoit 
la  tente  du  Bâcha  >  que  les  Turcs  s'étant  réveillés 
au  bruit ,  de  Sande  fut  lâchement  abandonné  des 
liens ,  &  fe  retira  vers  la  forterefïè  au  côté  de  la 
mer,  par  un  chemin  qu'un  de  ceux  qui  l'accom- 

Î>agnolent,  lui  montra.  Il  fe  jetta  auHi-tôc  dans 
es  galères  qui  reftoient  de  la  défaite ,  &  qui 
étoient  attachées  à  la  citadelle  ;  mais  comme  il 
étoit  enfermé  par  un  grand  nombre  d'efquifs  qui 
l'environnèrent ,  il  fut  pris  &  mené  au  bâcha  Piali , 
qui  ayant  admiré  fon  courage ,  &  l'ayant  traité 
avec  beaucoup  d'honneur  ,  le  fit  afièoir  auprès  de 
lui ,  &  lui  propofà  des  conditions  avantageufcs , 
s'il   vouloit  s'attacher  ^au  fervice  de  Solyman, 
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ce  que  de  Sande  refiife  avec  beaucoup  de  gêné-  -^^— 
rollté.  An.  1^60. 

Après  {à  prifè,  ceux  qui  fè  retirèrent  dans  la  xxxiii. 
forterefle  Ce  rendirent  fur  la  fin  de  Juin ,  &  tous  dent  mllres  dé 
furent  faits  efclaves.  Le  hacha  entra  dans  la  place  ^'DeThm!T'i6. 
dont  il  fit  rafer  les  fortifications,  de  peut  <i^*^^^^^  J^^l'oori^'^ 
fon  départ  les  Chrétiens  n*y  rentraflerit.  Pires  de 
quatorze  mille  hommes  périrent  dans  cette  mat^ 
heureufè  expédition ,  (bit  par  le  fer  ennemi ,  Coït 
par  les  maladies ,  fbit  dans  Tefclavage.  L'Efpagne 
ieule  y  perdit  vingt-huit  galères,  &  quatorze  vai^ 
icaux  de  charge ,  fans  compter  celles  du  pape  , 
&  deux  qui  appartenoient  à  Cofine  duc  de  Flo- 
rence. Pierre  Machiavel  qui  les  commandoit  en  ^ 
fàuva  d'abord  deux  autres;  mais  peu  de  tems 
après  treize  galères  d'Alger  les  ayant  rencontrées 
près  de  Tifle  de  Giglio  ,  elles  furent  contraintes 
aéchoiiér  contre  des  écueils  qui  fe  trouvent  le 
long  des  côtes  de  l'ifle  de  Corfe.  Les  officiers  & 
lesfoldats  fe  làuverent  à  terre,  après  avoir  aban- 
ilonnéle  corps  des  galères  >  &  la  chiourme  com> 
pofee  de  Mahométans,  que  ces  infidèles  mirent  en 
liberté.  De  Sande  rejetta  toute  la  faute  de  cette  dé- 
bite {ur  Pierre  de  Velafco  grand-  provifionnaîré 
de  toute  l'armée  navale ,  par  là  négligence  duquel 
il  étoit  arrivé  que  les  chofes  nècefiàires  pour  lé 
voyage  n'ayant  pas  été  prêtes  dans  le  tems ,  l'ar- 
mée étoit  partie  beaucoup  plus- tard  qu  elle  n& 
4evoit.                                                                     * 

Les  Turcs  après  cette  grande  vî<îtoîre  partirent  d^^^/J^'^j, 
de  l'ifle ,  &  le  feizième  d'Août  abordèrent  à  l'ifle  de  «•>  prifon  à  conc- 
Gozejd!où  ils  firent  Voile  vçrj  Conftantinople ,  &  fuite  délivré.  ^""^ 

Dd.ddij  ^^Tko'^^i*^^ 


'^8o      Histoire  EccLEsrASTiQiTF. 
emmenèrent  de  Sande  avec  eux.  Solyman  lui  offrit 

An».  15^0.  les  mêmes  conditions  que  le  Bâcha;  mais  les  ayant' 
refiifées  ,  il  fut  mis  en  prifbn  avec  SancKe  de.Léve  >. 
Se  Berenger  de  Requefèns.  Philippe  II.  £t  parler 
inutilement  pour  eux..  Le  Turc  irrité  du  dernier" 
traité  de  paix ,  qui  ne  lui  étoit  pas-  Êivorable ,  cher- 
cha à  fè  venger  en  les  retenant  ;.  mais  Auger  Ghiflin , 
connu  fous  le  nom  de  Bufbec  ou  Bbëfbec ,  qui  étoic 
ambaflàdeur  de  Ferdinand  à  la  Porte  ,  ayant  fçu  par 
le  bâcha  Hall,  êc  par  Ibrahim^  le  premier  des  truche>' 
mens ,  que  fî  TonredemandoitlesE^agnols  au  nom 
de  Temper^ur^  peut-être  que  Solyman  ne  refùfèroit 
pas  cette  grâce  ;  il  le  fit  fçavoir  à  l'empereur ,  &  fe 
fèrvantde  ceux  même  dont  il  avoit  reçu  cet  avis,  il 
obtint  la  liberté  d&  ceux  pour  qui  il  la  demandoit  ;. 

.  ils  furent  délivrés  le  dixième  d'Août  de  Tannée 

1^62.  Enfîiite  la  trêve  ayant  été  faite ,  Bufbec  partit 
avec  eux  de  ConAantinople  Se  vint  à  Sofia.  Il  amena  - 
de  Sande  avec.lui;.  de  Léveâc  de  Requefèns  prirent 
une  autre  route.. 
XXXV.  Jean  André  Dôria  dont  on  vient  de  parler,  étoic 

jSmdoùI^*  neveu  dufamèuxAndré  Doria,run  des  plus  célèbres 
sigoniutim  ejM  Capitaine  de  mer  du  fèiziéme  fiécle,  quifè  fèntant 
De'vuuyhifi, /.  trop  vieuX'pour  cette  expédition ,  en  fit  donnera 
commiffien  àfbn  neveu,  qui fe  trouvoit  pour  Ion 
len  Sicile.^  En  effet,  il  avoit  quatre-vingt-quatorze 
ans,  &  mourut  dans  cette  année  1560.  le  vingt-cin* 
quiéme  de  Novembre ,  dans  le  magnifique  palais 
qu'il  avoft  fait  bâtir  dans  un  des  fauxbourgs  de 
Gènes.  Ses  vertusiurent grandes  &  héroïques.  Après- 
le  culte  de  Dieu ,  il  n  eut  rien  de  plus  à  cœur  que  Ta* 
moût  de  fà  patrie  ^  à  qui  il  rendit  la  liberté.,  &.  où  il 
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régla  de  telle  fortfe  radminiftration,  que  les  nobles  ~ 

forint  admis  à  la ibuveraine  magiftrature  ,  dont  ils  ■^^*  i^^o,- 
étoient  auparavant  exclus ,  &  que  par  rabaiflemertt 
des  familles'popXilaires,ra'Utorité  de  lanobefle  fiit 
i*elevée.  Il  ne  laifTa  point  de  poftérité ,  &  remit  à 
Jean- André,  fils  de  Jeannetin,  toute fon autorité, 
avec  la  ville  de  Torfi  fort  engagée.  André  n'arriva'à 
Gènes  que  fix  jours aprèis  la  mort  de  Ton  oncle,  qui 
avoit  été  enterré  de  nuit  fans  aucune  pompie ,  comme 
il  l'avoit  ordonné  piar  fon  teftament  :  mais  André' 
étant  de  retour,  engagea  les  Génois  à  lui  faire  de 
magnifiques  funérailles  dans  là  principale  églife  , 
eomme  à  un-bon  citoyen,  qui  ^voit-beaucoup^mérité 
de  la  patrie. 

Guftavc  roi  de  Suéde  étoit  mort  Luthérien  Ite      xx^yil 
vingt -nieuviéme  de  Septembre  de  la  même  année  i  roi  defuSe?'^*" 
y  âge  de  foixante  &  dix  ans.   Il  étoit  fils  d'Eric  de  sA^Tll;. 
iWaza  duc^de  Gripfblm.  Chriftiern  II.  roi  de  Dan-  ^^«-Magnuthi/t.. 
nemark  ayant  été  chaHe  de  la  Suéde  dont  il  s'étoit  tt»Hti,^&i^' 
rendu  maître  en  ij  rS.  Guftave  fut  déclaré  prince 
êc  gouverneur  de  cet  état ,   enfuite  élu  roi  près 
d'Upfàten  i'5  23  .&  ce  royaume  qui  rt'étoit  qu'élec- 
tif, devint  héréditaire  dans  fà  famille.  Il  gouverna 
en  tyran  plutôt  qu  en  père  ;  &  peu  content  d'intro- 
duire les  fentimens  de  Luther  dans  fon  royaume ,  il 
fut  cruel  envers  lanobleffe,  extrêmement  avare  ,  ' 
perfécuteur  deS'  é vêques ,  dont  il  chaflà  ceux  qui  nfe 
vouloient  pas  fe  fbumettre  à  fes  injufticesj  &  fe  ren- 
dit odieux  à  preique  tout  fon  peuple.  Il  kiflà  de  Ca- 
therine fa  femme ,  fille  de  Magnus  de  Saxe-  Lawem-- 
bourg,  Eric  XIV.  du  nom,  qui  lui  ïuccéda,  &  pro- 
fila comme  fon  père  la  religion  Luthérienne*  Il> 

Ddddiiji 
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""■"""■"  étoit  né  le  treizième  Décembre  1 5  3  3 .  &fut  couroiiw 
An.  1^60.  né  l'an  1^61,  mais  ayant  été  détrôné  en  1568.  pour 
avoir  époufé  publiquement  fà  concubine ,  Se  ravoic 
fait  déclarer  reine  de  Suéde ,  il  fut  mis  enprifbnavec 
cette  indigne  reine  ;  &  Jean  fbn  frère  fut  proclamé 
roi ,  du  confentement  général  de  tous  les  grands  Se 
de  tous  les  Etats. 
XXXVII.  X^e  collège  des  cardinaux  perdit  auflî  quatre  de 

jwnduBdby'!"^  fcs  membres  dans  cette  année  15  do.  Le  premier  fut 
ToSV'  "*  «s"  ^^  cardinal  Jean  du  Bellay,  fils  de  Louis  du  Bellay, 
Pauijwe,  i.  **f.  feigneur  de  Langey.  Ufutfiicceffivement  évêque  de 
D^rhm,  hifi.  i.  Bay onne  en  1 5  3  2 .  puis  de  Paris,  du  Mans ,  de  Limo- 
^petramtLdeear'  g^s ,  enluitc  archevêquc  de  Bourdeaux,  &  eut  les 
din.in  piumAr,  abbayes  de  faint  Gildas  &  de  fàint  Maur  des  FolTez. 
Enfin  le  pape  Paul  IIL  le  fit  cardinal  le  vingt-uniè- 
me de  Mai  1535.  fous  le  titre  de  fànte  Cécile ,  qu  il 
changea  dans  la  fuite  en  ceux  de  faint  Pierre-aux- 
Liens,  de  faint  Adrien,  de  faint  Chryfbgone,  &de 
fàinte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Il  mourut  à  Rome 
un  vendredi  feiziéme  de  Février  de  cette  année,  âgé 
de  foixante-huit  ans ,  &fut  inhumé  dans  T^glifè  de  la 
Trinité  du  Mont.  On  a  de  lui  trois  livres  de  poëfies 
latines  ;  le  premier  d'Elégies ,  le  fécond  d'Epigram- 
mes ,  le  troifiéme  d'Odes.  Elles  pourroient  faire 
honneur  à  un  homme  qui  n'auroîtparu  dans  le  mon- 
de qu*en  qualité  de  poëte.    On  a  auffi  fbn  difcours 
prononcé  à  Marfèille  en  préfènce  de  Clément  VII, 
Se  de  François  I.  quelques  harangues  Se  des  lettres. 
Le  fameux  Rabelais  avoit  été  fbn  doçieftique, 
M^rtdSlîviinai      ^^  fccond  fut  le  cardinal  Pierre  Pacheco  Efpa- 
Pacheco.  gnol ,  fils  d'Alonfc  Tellez  Giron ,  defcendu  deDom 

fHf-  f-  î-f •  71^.    Martm  Vaiquez  d  Acuna ,  mari  de  Tnerefe  Telles 
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Giron  ,  héritière  de  cette  maifbn.  Son  fils  Alonfe  ' 

Tellez  Giron  époufà  une  autre  héritière ,  qui  fut  An.  1550. 
Marie  Pacheco,  dont  il  eut  JeanPacheco  Giron,  Auhery , h;ji.dct 
commandeur  de  faint  Jacques ,  premier  marquis  de  "'u'ghci,iniiaU4 
Villena ,  &  duc  d*£fcalona.  Celui-ci  eut  plufieurs  ^''"'** 
enfàns  ;  &  ce  fut  de  ce  dernier ,  que  naquît  Pierre , 
qui  fait  le  fujet  de  cet  article  ;  il  eut  pour  fireres 
Jean  &  Alonfe,  commandeur  de  Calatrava.  Pierre, 
après  avoir  fait  Ces  études ,  fut  choifî  d'abord  pour 
être  camérier  du  pape  Adrien  VI.  Il  devint  enfîii- 
te  doyen  de  Téglife  de  Compofteile ,  &  fut  pro- 
mu aux  évêchés  de  Ciudad- Rodrigo,  dePampe- 
lune  &  de  Jaën.  L'empereur  Charles  V.  faifbit  un 
li  grand  cas  de  fbn  mérite  ,  qu'il  demanda  pour  lui 
lie  chapeau  de  cardinal  avec  beaucoup  d'inftance  au 
pape  Paul  III.  &ià  fàinteté  rfyant  nommé  d'Avalos, 
Mendoza ,  &  la  CuevaEfpagndls ,  fans  faire  aucune 
mention  de  Pacheco,  ce  prince  s'oppofa  fortement 
à  cette  promotion -,  juiqu'à  ce  qu'on  leur  eût  donné 
pour  collègue  celui  pour  lequel  il  fbllicitoit  :  ce 
qui  obligea  le  pape  à  accorder  la  pourpre  à  Pache- 
co ,  le  mercredi  feiziéme  Décembre  de  l'année 
1 545 .  Il  fut  envoyé  au  concile  de  Trente ,  où  il  af^ 
iiftaaux  cefïïons  troifiéme ,  quatrième,  cinquième, 
iîxiéme  &  feptiéme ,  fans  prendre  le  titre  de  cardi- 
nal ,  quoique  le  pape  lui  eût  envoyé  le  bonnet,parce 
^u'il  n'avoit  pas  encore  l'agrément  de  l'empereur. 
Ce  prince  lui  confia  le  gouvernement  du  royaume 
de  Naples ,  en  la  place  de  Pierre  de  Tolède ,  &  il 
raflîira  les  efprits  des  peuples,  principalement  delà 
noblefle  ,  qu'on  menaçoit  de  l'inquifltion.  Il  eut 
audi  l'adreiTe  d'appaifer  les  différends  qui  avoient 
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"~"~~~~~  armé  le  pape  Paul  IV.  contre  Philippe  H.  roi  d*Efps^ 
An..  1^60..  gne;.&  il  s'acquit  une  fi  grande  téputation,qu<)n  par- 
la de  le  placer  fîir  le  fiége  de  S.  Pierre  après  la  moit 
de  ce  pontife.  Il  afUfla  auxconclav-es  deJulesIII.  & 
Pie  ly.  &  mourut  à  Rome  le  quatrième  de  Février 
j  560.  à  Tâge  de  foixante  ans.  Son  corps  dépofe  dans 
Tjéglife  de  fainte  Marie  d'Ara  Coeli,  fiit  enfuite  tranf^ 
porté  dans  la  ville  de  Puebla  de  Mont-Albanen  El^ 
pagne ,  &  inhumé  chez  les  religieufes  de  fàinte  Clai- 
re, dont  le  monaftexe  avoit  éjté  fondé  par  Jean  Pa- 
checo  fon  frère, 
XXXIX.  Le  troifiéme  fut  Dîomede  CaraflFe  Napolitain , 

D?omedeCa«ffê!  fils  de  Jeatt-François  duc  d*Ariano,&  parent  du  pape 
«.%?'!'i:;fJ  ^^^  ^V*  ^^^  après  ravoir  fait  évêque  d'Ariano  , 
^  Gi'/7ew  •  pw  ^*^^^v*  ^"  cardinalat  dans  le  mois  de  Décembre 
iv-      '    .      15^1.  fous  le  titre  de  fàint  Sylv^ftre  Se  de  fàint  Mar- 
carlîin/'  *  *"  '  tin  aux  Monts.  Sa  grande  modération  fit  qu  il  ne  vou- 
lut fe  mêler  d'aucunes  affaires,  &  il  nenfutpas moins 
aimé  Se  refpeélé  de  tout  le  monde  ;  jufques-là ,  que 
quand  les  Romains  après  la  mort  de  Paul  IV.  s'achar- 
nèrent ftir  tout  ce  qui  appartenoit  aiux  Caraffes , 
(ans  même  épargner  leurs  tombeaux ,  ils  refpeélc- 
sjent  celui  que  ce  cardinal  s'étoit  drelïé  lui-même  à 
fàint  Martin  aux  Monts ,  où  il  fut  enterré ,  étant 
mort  à  Rome  le  douzième  d'Août  1560.  âgé  de 
fbixante-neuf  ans.  A  peine  fut-il  en  poflèffion  de 
l'évêché  d'Ariano ,  qu'il  fit  réparer  le  devant  de  fà 
cathédrale ,  dont  U  fit  la  dédicace.  Il  fit  aufi[l  rétablir 
1^  palais  épifeopal ,  Se  l'égfife  abbatiale  de  Saint- 
Ange  qui  tomboit  en  ruine. 

JLe  quatrième  fut  Jean  Bertrand,  François  ,  né  â 
^pulpufe,  où  fonpere  Bernard  Bertrand ,  étoit  pro.- 

cureui 
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«ureùr  général  du  parlement,  &  feîgneur  de  Ville- 
mele.  Leiils  en  devint  lui-même  premier  préfident,  An.  15  "^* 
&  s'acquit  dans  cet  emploi  une  n  grande  réputation,        XL. 
que  fon  mérite  le  fit  connoître  au  connétable  Anne  B«mnd.*^  '"' 
de  Montmorency,  à  la  recommandation  duquel  le  ^^''s^j!"^^^''' 
roi  François  L  Tappella  à  Paris ,  où  il  devint  aufli  ^;^^^  """  ^* 
premierpréfident.  Il  eut  même  durant  quelque  tems  f"*«»-  *»  g«//^. 
la  commifïlon  de  garde  des  fceaux  en  i  y  5 1 .  Quel- 
ques  années  après  ^  étant  devenu  veuf,  il  embraflâ 
Tétat  eccléfiaftique ,  &  fut  d'abord  évêque  de  Co- 
minges,  d'où  le  roi  Henri  IL  le  fit  pafTeràrarcbevê- 
cbé  de  Sens  eni  j  57.&renvoïaambalIàdeur  en  Alle- 
magne. Enfin ,  à  la  recommandation  de  ce  prince  y. 
Se  du  duc  de  Guifè ,  qui  av oit  conduit  au  pape  les 
troupes  que  lui  envoyoit  Henri  II.  contre  Philippe; 
II.  roi  d'Èfpagne,  Paul  IV.  le  mit  au  rang  des  car« 
dînàux  dans  le  moisde  Mars  1 5  57.  Il  ne  vint  en  Ita- 
lie que  fur  la  fin  de  1 5  5p«  &  fe  fit  beaucoup  eftimer  à 
Rome ,  où  il  aififta  au  conclave  pour  l'éleélion  de 
Pie  IV.  qui  lui  donna  le  titre  de  fàinte  Prifque,  &le 
mit  au  nombre  des  cardinaux  commiflàirespour  exa- 
miner la  conduite  des  Caraffes.  De  Rome  le  roi  l'en- 
voya  à  Venile  en  qualité  de  {on  ambaiïàdeur  extraor- 
dinaire :  d:  pendant  quilméditoit  fbn  retour  en 
France ,  la  mort  le  furprit  à  Venilè  même  le  quatriè- 
me Décembre  de  cette  année  1 560.  où  il  fut  enter- 
ré dans  l'églife  de  fàint  Etienne  chez  les  Augùftins. 
U  avoit  époufé  Jeanne  de  Baras,  damedeMirebeau 
&  de  Vilîemor ,  dont  il  eut  trois  enfens ,,  un  garçoa 
&  deux  filles. 

Parmi  les  auteurs  cccléfiaftiques  morts  dans  cette  Moit^Roben 
même  année,  l'oj? compte  i*.  Robert Cenalis,  rié  à  J^^^'* 
TmeXXKL  Eeee  '"" 
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-  Paris,  &  reçu  docfteur  de  la  Faculté  de  théologie  de 

An*  1 5  60,  cette  ville  en  i  y  13.  II.  fut  énfùite  nommé  par  le  toi 

ppfw».  h  ifpar.  Fiançois  I.  en  i  y  a  3 .  à  Tévêché  de  Vcnce,  qu'il  quit- 

^'séirtci.  ée  *f^t.  ta  en  1530.  pour  celui  de  Riez ,  où  il  publia  des  or- 

*'2-M««fc«.  donnances  fynodales ,  d'où  il  fut  enfuice  transféré  à 

OMtihchi/f.      celui  d' Avranches  en  1 5  3  2 .  Son  application  à  rem- 

det'tiu  'cecief.  t.  plii  tx>us  Ics  dcvoifs  de  l'épiicopat,  ne  Tempêclia  pas 

16.  pt-^.f,  30.    jjecompofer  beaucoup  d'ouvrages,  dont  il  a  enrichi 

le  public.  Le  premier  eft  une  hiftoire  de  France  la- 

t4ne ,  qu'il  dédia  au  roi  Henri  IL  elle  eft  en  deux 

tomes.  Le  fécond  èft .  un  ouvrage  de  controverfè  , 

indtulé  :  Antidote  contre  tmerim ,  c'eft-à-diie ,  contre 

la  formule  publiée  par  l'empereur  Cbarles  V.  ibus 

le  nom  ^Intérim.  Un  autre  traité  des  deux  glaives , 

où  après  avoir  établi  la  primiauté  de  iâiht  Pieire,  et 

la  jurifdi(5iion  de  i'églife,  il  expofe  les  queftions  qui 

regardent  les  ioix  ecciéi]ailiques<  &  civiles.  Il  y  (b^ 

tient  que  non-feulement  iln'e^pas  permis  dé  tuer 

pour  des  biens  temporels  ;  mais  qa'iln'éftpas  même 

peraus  d'avoir  intendon  de  mer  en  dé&ndant  la 

vie.  Dans  un  autre  ouvrage  il  pofe  trois  axiomes 

Éatlic3dqués,iiaQ£  ITua  deiquds  iidéinomiie  qu'<«i 

HB  doât  -poiiit  encrer  en- cnnfôrfewceavéc  tes  héréti- 

qmes  toudiant  la'  religiori  ;  dans  l'autre ,  il  preiid  la 

défenfe  dû  célibat  ;  &,  dans  le  troinéme,  il  prouve 

^leia  loi  évaDgéliquei  rejette  le  divorce  de  1»  loi 

Mofaïque'.^  Oh  a  encore  dû  même  aatéin-  un  ocrvrà- 

f^  latin  contre  Calvin,  intitulé  :  LàrvM fymfkémtica 

mCahmum,  qui  fot  oenfuré  en  155^  par  la  faculté 

de  théologie  de  Paris.  Dans  une  autre  lettre  écrite 

,      àJM-..Ckà»deiicr  preniieir  ppéfident'deRouen  ,  il 

}uili£eion:2éle  <ooiiKite  les  kécétiqoes  :  eiie  eft  inti- 
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tulée.  Méthode  pour  réprimer  la  férocité,  des  hérétiques ,  Em  " 

fin,  nous  avons  de  lui  untraite  des  poids  &  <ies  me-  An.  t^6o, 
fùres  des  cbofes  liquides, qu'il  réduic  à  leur  jufte  va^ 
leur.  Il  mourut  à  l^aris  en  1 560.  &  fut  enterré  dans» 
Téglife  de  faint  Paul ,  où  l'on  voit  fon  tombeau  & 
fbn  épitaphe.  llécrivoitavec  fsciUté>mais  ion  ftylid 
eft  difïiis ,  à  fent  le  déciamateur. 

Le  fécond  cft  Dominique  Soto ,  né  à  Se  ville  cri  MorfdVDomi- 
Efpagne  dansi'annéc  1494.  Un'étoit  que  le  fils  d'uii  ^"'^J^^^^.     . 
jardinier ,  comme  il  le  reconnoîc  lui-même.  A  l'âgô  fiript.  eccu/ûfi. 
de  trente  ans  il  entra  danil'ordre  defàint  Domini-»  biiif»!^.fi^fi.Z 
que  à  Bnrgos,  après  avoir  fait  fes  études  à  Paris ,  où  //«'«'-il'- 
il  reçut  le  degré  de  Maître-ès-arts,  &  avoir  enfeigné  yjJ.Tîé.ïfti."' 
la  pkilofophie  à  Alcala.  £n  £è  faifànt  religieux  >  il 
prit  le  nom  de  Dominique ,  au  lieu  de  celui  deFraa- 
çois  qu'il  portoit  auparavant.  Après  fa  profeiltoti,  il 
continua  d'enfeigner  à  Burgos  >  à  Salamanque ,  Se 
ailleurs,  &  publia  Ces  traités  philofopbiques»  qui  font 
des  commentaires  fur  la  philofc^ia  d'Ariftote^ 
L'empereur  Charles  V.  qui  l'avoit  dhbifî  pour  fon 
cdnfefFeur ,  voulut  le  faire  évêque  dèSégovie  ;  mais 
il  refùfà  conftamment  cette  di^ité;  3c  après  quel-* 
quesannéespaiS^  danscepénible  emploi,  il  ootinx 
lÂpermlffion  de  fe  rejtirér  de  làcÔQr>  pom:^s'applir 
quer  à  combattre  les  nouvelles  béréiîes.  Ce  fut  dans 
ce  deâèin  qu'ilfe  joignit  audoâeur  Martin  Olave^ 
qui  entra  peu  detemsaprèsdanslafbciété-de  Je£is, 
fbodéë  parfàint  Ignace.  Ces  deux  fçanrans  hommes 
furent  chargés  par  le  cari&ial  Othon  Truchf^s  évê-* 
que  d'Aulbourg,  d'avoir  foin  de  l'univerlîté  de  Dil» 
lingen,  qu'il  venoit  de  fendcr.  Quelques  ansiéei 
Après  il  ^epaâ^  ^  Efpogne ,  $i'où  Philippe  IL  Teii^ 

Eeee  ij 
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voya  en  Angleterre  ^  &.  il  y  fiit  chargé  d'expliquer 

An.  i$6o,  {àint  Thomas  dans  Tuniverfité  d'Oxford.  Û  avoitx 
paru  en  1^45^  au  concile  de  Trente  avec  beaucoup^ 
de  réputation  >  Se  il  y  parla  en  public  avec  un  grand 
applaudiflèment»  Il  y  étolt  accompagné  de  Barthe^ 
iemi  Caranza ,  auifi  Dominicain  ,  qui  Gjtt  depuis 
archevêque  de  Tolède.  Et  ce  fût  e»  partant  de 
Trente  >  que  Charles  V»  le  chargea  d'accommoder 
le  différend  furvenu  entre  Barthelemide  Las-Ca^> 
&  Sepulveda,  au  fùjet  de  la  conquête  des  Indes,  So 
de  la  liberté  des  Indiens.  Après  Tavoir  terminé^M  & 
letira  à  Salamanque,  où  il  mourut  >  félon  quelques 
auteurs  y  le  quinzième  de  Novembre  ;  félon  d'au-* 
très,  le  fixiéme  de  Décembre  1 560.  âgé  defoixante* 
£x  ans^ 
XLiii.  Les  ouvrages  qu'il  a  laiflls  font  un.  traité  de 

mKu?^  ****  k  nature  &  de  la  grâce  divifé  en  trois  livres  r 
qu'il  dédia  aux  Pères  ailêmblés  à  Trente ,  Se  qu'il 
publia  l'an  i]i47^  U  y  fbutient  hc  doéliine  de  ce 
concile  touchant  le  péché* or^inel,  le  libre  arbitre,^ 
&  la  juftification-.  Il  exige  un  aétt  de  charité 
dans  le  {àcrement  de  pénitence  pour  la- rémidion; 
des  péchés  ,  Se  combat  le  fentiment  de  Catharin 
touchant  k'  certitude  de  la  juftification.  Soto  ell 
aufli  auteur  d'un  traité  de  k  jufiice  Se  du  droit  ^ 
dans  lequel  il  montre  que  k  réiîdence  des  évê- 
ques  eâ  de  droit  divin  Se  naturel,,  contre  l'opi- 
nion du  même  Catharin  qui  ne  k  fbutenoit  que 
de  droit  eccléfiafiique  ;  mais  il  eft  plus  indulgent 
à  l'égard  de  la  pluralité  de»bénéfices>  qu'il  ne  crois 
pas  abfblumenfi  détendue ,  à  moins  que  ces  béné- 
fices  ne  ibient  à'charge  d^«mes»  Outre  ces  ou.vra«> 
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fcs  on  a  encore  de  cet  auteur  des  commentaires  fur  •— — - 
épitre-  de  iàint  Paul  aux  Romains,  dans  le/quels  An.  i^6<t, 
il  combat  les  explications  de  Çajètan-  ;.  d'autres 
commentaires  fiir  le  quatrième  Uvre  du  Maître 
des  Sentences;  un:  traité  de  la  caufe  des>pauvres  ;  ur 
autre  pour  éviter  Kabus  des  fermens  ;  une  apologie 
contre  Ambroifè  Catharin  ;  des  commentaires  fîir 
Porphyre  &  fiir  Torgane  d* Ariftote.  Quelque  pro- 
£>nd' théologien  que  fut  SotOj  il  ne  paroît  pas  toute-' 
Ibis  avok  eu  une  afièz  parfaite  connoiflànce  des  ou-* 
Trages  des  pères  &  de  Thiftoire  eccléilaftique.  Lei 
Protefians  ont  parlé-  de  lur  avec  éloge  ;  Se  les  pères 
de  Trente  lui  permirent  de  prendre  pour  devife  une 
Foi ,  ou  deux  mains  fermées ,  d'oùfortoit  une  flam- 
me ,  avec  les  paroles-  de  làint  Paul,  La  fit  (gù  oferé 
fttttamow^ 

Le  troifiéme  cUMelehiôr  Cànus  ou  Cano  Efpa*^  m«^?ÎJ5^î  u-  - 
gnol,  ne  dans  le  bourg  de  Tarançon ,  au  dioceie  de  c^o. 
Tolède:,  seligieux  de  Tordre  de  (àint  Dominique*  *&«*!/««•  ÏV, 
Comme  ils'étoit  beaucoup  appliqué  à  Tétude  de  1»  mulh.  /^JT' 
philo{bphîe&  de  la  théologie,  dans  laquelle  il  avoie  '^^'^  muot,- 
feit  de  grands  ptoérès,  on  le  choifit  en  ï  %±&,  pour  jft  *m^s  ncu-^ 
enieigner  cette  dermere  leienceàSalamanque,  en 
la  place  de  François  Vréloria ,  qui  avoit  été fbn  maî« 
tre.  Il  y  eut  pour  collègue  Barthelemi  Caranza,  qui 
penfbit  autrement  que  lui;  ce  qui' mit  entre  eux  une 
efpéce  d'émulation,  qui  forma  deux  partis  dans  ïé^ 
cole  de  Salamanque  :  on  a  crû  même  que  Ganu» 
contribua  à  la  difgràce  de  Con  antagonifie ,  qui-  avec 
beaucoup  de  mérite ,  joignoitune  giéande  douceur  , 
Se  des  manières  fort  engageantes,  ce  qui  manqaoit 
à  Canus ,'  qui  étoit'  d'un  efprit  fort  vif  >  fier  St  ambir 

Eeee  iij, 
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tieux.  Il  fiit  envoyé  au  concile  de  Trente  fous  Paul 
An.  1500.  III,  ^  quelque  tems  après  £bn  retour,  le  pape  lui 
donna  Tévêclié  dos  ifles  Canaries  en  1^52.  pourfùc* 
cédera  François  delà  Cerda,  qui  étoit  de  Ton  ordre* 
On  a  dit  de  lui  >  quil  fè  concilia  la  bienveillance  do 
Philippe  IL  aux  dépens  de  ion  fils  D.  Carlos,  Se  que 
pour  flatter  Tambition  de  ce  monarque ,  il  lui  per-^ 
îuada  qu  il  pouvoir  jBdre  la  guerre  à  toutes  ibrtes  de 
{buverains ,  lorfqu  il  s'agiroit  de  fbutenir  Tes  droits  > 
ce  qui  ne  plut  pas  à  la  cour  de  Rome ,.  &  ce  que 
TuniverfltédeSalamanque  défapprouvaforL  Canu£ 
ne  voulant  pas  s'éloigner  de  la  cour,  ne  garda  pas 
long-tems  fbn  évêché  ;  il  s'en  démit,  fut  enfuite  pro<> 
vincial  de  la  province  de  CafUlle>  Ôc  mourut  à 
Tolède  dans  cette  année  1 560. 

Il  a  laiHë  un  ouvrage  des  lieux  théologîques,  fouf 
le  titre  de  Locorum  Theoicgkorum  lihiXUi  Cet  ouvra- 
ge ne  fut  imprimé  qu'après  (à  mort ,  Si  l'on  peut  le 
regarder  comme  un  chef-d'œuvre  d'éloquence  en  ce 
genre.  Les  régies  qu'on  y  donne  font  excellentes  ^ 
mais  les  applications  qu'il  fait  de  ces  régies  ne  font 
pas  toujours  juftes  ni  véritables;  il&tigue  quelque* 
fois  £es  leéleurs  par  de  longues  digreffîons ,  Se  par  le 
grand  nombre  de  queftions  étrangères  qu'il  a  Êde 
entrer  dans  cet  ouvrage  :  enfin  il  fèmble  avoir  trop 
réduit  cette  matière  en  art ,  Se  trop  afiPeélé  d'imitef 
Ariftote  f  Ciceron ,  Quintilien,  &  les  autres  auteurs 
proÊmes  qui  ont  traité  des  lieux  des  arguments,  par 
rappc»*!  aux  ouvrages  de  Rhétorique  &  de  Dialeéli- 
)  que.  Il  entend  par  cts  lieux  communs,  les  fources 

d'où  les  théologiens  peuvent  tirer  des  argumens, 
pour  établir  leurs  opinions,  Si  ré^er  cdlef  des  au» 
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très ,  &  il  en  compte  jufqu'à  dix,  qui  font  récriture  

fainte  ,  la  tradition ,  l'autorité  de  Tëglife,  celle  des  An.  1500. 

conciles,  celle  de  l'églife  Romaine  en  particulier , 

délie  des  faînts ,  celle  des  théologiens  fcholaftiques, 

êc  des  canonîftesjla  raifon naturelle ,  l'autorité  des 

bhilofophes  &  des  jurifconfultes,  enfin  l'autorité  de 

rhiftoire  civile ,  fondée  fur  une  tradition  certaine  # 

8c  écrite  par  des  gens  dignes  de  foi.  A  la  fih  de  ce 

traité  on  trouve  des  leçons  touchant  la  pénitence  & 

les  làcremens;  &  quoiqu'il  y  parle  avec  beaucoup 

de  pureté,  il  n'y  eft  pas  fi  éloquent  que^dans  fes  lieux 

Théologîque^. 

On  peut  joindre  à  cesautetirs  Matthieu  Ory,  Se  „   xlv. 

».  .^1        '  ,  /,     .  y.    .^/  Mon  de  Matthieu 

Jean  Axboreus,  parce  qu  on  ne  içait  pas preciiement  Ory  &  de  Jean 
Tannée  de  leur  mort.  Le  premier  étoit  Dominicain ,  '^''^""*- 
éfc  pénitencier  du  pape,  &  fe  donna  la  quâlité^In-  ft^J'J:t' 
quifiteur  del'héréfieen  France.  Il  publiaeri  1^44.  p.^,f  jj'^f""^ 
un  traité  contre  les  hérétiques ,  dédié  au  cardinal  de 
Tourhon,  dans  lequel  ilfe  propofa  cette  ^ueftion  : 
Pourquoi  il  y  a  des  hérélîes  dans  l'églife.?  Il  y  exa- 
inine  trois  chofes,  ce  que  c'eft  qu  héréfie ,  quelle  eft 
ta  caufe  des  héréfies ,  Se  de  quels  moyens  îl  faut  fe 
fervlr  pour  porger  l'églife  des  héréfîes.  Il  réduit  ces 
moyens  à  inftruire  les  hérétiques  ,  à  les  fëparer  de 
eoTnmtinîoi^  ;  iôt  enfin  -,  s'ils  font  obftinés  kits  punir 
dé  moîft.  Cet^auteur  étoit  d'un  village  nommé  la 
Canne,  dans  lé  diocèfede  faint  Malo,  Se  mourut  à 
fofxanté-fix  ans.  Jean  AAoreus  né  à  Laon  en  Picar- 
die &  doéteur  de  la  màifbn  de  Sorbonrie ,  eft  aii^ 
teurd'un  ouvrage  fous  le  dtre  delhéofiphk,  dîvifé  en 
dix-neuf  livres ,  Se  imprimé  en  un  volume  în-folîoj, 
à  Paris  enj  540.  dans  lequel  'û.  Comprend  fous  divers 
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.  titres  plufieurs  queflions  importantes  &  curieufèï  , 

An.  ï  Jpo.  jcant  fur  les  dogmes  théologiques  que  fut  des  paiOi- 
ges  de  récriture  iàinte.  Il  a  encore  fait  des  commenj^ 
taires  Cux  TEccléûafte ,  âc  fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques ,  fur  les  Proverbes ,  fur  le5  quatre  évangiles,  fur 
les  épître$  de  fain.t  Paul.  Enfin,  il  a  compofë  une  ex- 
hortation à  la  pénitence ,  uae  méthode  pour  la  con- 
felHon^  Se  quelques  autres  œuvres  fpirltuelles  >  où 
Ton  trouve  une  profon.de  érudition ,  jointe  avec 
beaucoup  de  piétés  Mais  les  ouvrages  de  cet  auteuc 
Qe  font  prefque  pas  connus  aujourd'hui» 
M^Y'jem  Lliéréfie  perdit  aufîi  dans  cette  année  quelques«- 
lasko.  .  uns  de  fès  appuis,  dans  les  peifbnnes  de  Jean  Lasko^ 

jâ'l.'iu  &  de  Philippe  Melanchton,  Le  premier  étoitungen- 
jj^ndnu,  k^ej.  tîUjomme  Polonois,  qui  fbt  d  abord  élevé  dans  les 
m£?'  l'c^p,  c^^'g^^  ecdéfiaftiques ,  âc  pourvu  d*un  canonicac 
».'.v  dans  la  cathédrale  de  Gnefhe.  Maisfbn  efpritin- 

conftànt  le  j  etta  bien-tôt  après  dans  le  parti  aos  Lu- 
thériens,  enfùite  dans  pelui  des  Sacramentaireg 
Zuingliens ,  fur  les  erreurs  defquels  il  voulut  néan* 
Qioins  enchérir,  ajoutant  douze  explications  à  ces 
paroles  xle  la  consécration.  Ceci  ffi  mon  corps,  Se  re- 
jettant  tout-à-fait  le  Baptême ,  qu'il  regardoit  com- 
me un  aâe  d'idolâtrie.  Ces  fentimens  furent  gêné- 
paiement  blâmés.  Lasjko  s'en  plaignit  hautement , 
dans  lin  libelle  qu'il  adre0à  au  roi  de  Pologne ,  & 
dans  lequel  il  prétendoit  que  l'on  condamnoit  Ces 
fentimens  fans  les  connoître;  fans  en  avoir  conféré 
avec  lui ,  &  fans  les  avoir  examiné,  mais  fçulemçnc 
par  un  pur  préjugé.  Malgré  cette  efpéce  d'apologie  > 
il  fut  chafîé  de  fon  pays,  &  s'étant  retiré  en  Angle- 
(terre,  il  s'y  maria,  &,  s'y  difUngua  affez fous  le  régne 

d'Edouard 
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<d*£douarcl,  pour  obtenir  la  fîir-intendance  de  Té-  — ' 
glife  des  étrangers  prétendus  réformés.  La  mort  ^^  1500» 
-d'Edouard,  &  le  régne  de  Marie  qui  rétablit  la  reli- 
gion Catlïolique  dans  Ces  Etats ,  le  forcèrent  de  paf- 
Cet  en  Dannemark ,  &  de  fe  rendre  à  Embden ,  où  il 
établit  le  Calvinifme ,  fous  la  protection  de  la  prin- 
cefle  Anne*  De-là  il  pafîà  à  Francfort ,  où  il  forma 
une  églife  pour  les  Flamands  de  la  prétendue  réfor- 
me ,  &  leur  donna  pour  pafteur  Datherius. 

Il  eut  à  Embden  de  j&équentes  disputes  avec 
Mennon,  chef  des  Mennonites  ,  quil  pouflâ  avec 
tant  de  vigueur»  autant  par  Tes  écrits  que  par  Tes  pa- 
i!oles,  qu'il  l'obligea  de  faire  une  nouvelle  proref- 
fion  de  foi ,  dans  laquelle  il  confeUoit  que  Jefus^ 
Chrift  étoit  vrai  Dieu  &  vrai  homme  ,  véritable 
l^jh  de  Dieu ,  &  véritable  Fils  de  l'homme ,  qu'il 
âvoit  pris  efïe<5livemeht  fa  chair  Se  Con  (àng  dans 
ie  fein  de  la  blènhcureufè  vierge  Marie>  de  qu'il 
étoit  né  d'elle  vrai  homme ,  (emblable  à  nous ,  ex- 
cepté le  pédhé.  Lasko  preilé  par  les  lettres  de  plu- 
£eurs  feigneurs  Se  miniftres  de  Pologne;  Se  après 
avoir  couru  p  endant  vingt  ans,  révint  en  1 5  5  5,  dans 
fà patrie,  accompagné  de  . Jean  Utenhovius.  Ilfe 
trouva  aux  fynodes  de  Sandomir,  d'Uladiflavie,  de 
Plnczow ,  Se  s'y  diftingua  contre  Stancar ,  dont  on 
a  parlé  ailleurs.  Enfui,  après  avait  Êiit  beaucoup  àe 
bruit  parmi  les  Sacramentaires,  il  mourut  le  treiziè- 
me de  Janvier  1560.  bon  Socinién.  &  Unitaire.  li 
mettoit.  au  nombre  de  fesamis,  Bernardin  Okin, 
Blandrat ,  Stator,  Thenaud ,  Se  d'autres.  Ce  fat  chez 
lui  qu'ils  débitèrent  que  c'était  une  erreur  de  croire 
l'égalité  des  trois  peribnnes  de  la  Trinité ,  Se  qu'on 
TmeXXXL  Ffff 
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étoit  oblige  de  croire  uniquement  fur  cette  matî^re^ 

An.  1500.  qu'il  y  avoit  un feul  Dieu,  qui  eft  le  Pere>  un  feiii 

Fils  de  Dieu ,  êc  un  Saint-Eiprit. 
„  XLVii.  Philippe  Melanchton ,  dont  on  a  diéja  beaucoup 

Mort  de  Philippe  ,,      **  .  -'  11.  .,  «  » 

Melanchton.  parle ,  mouîut  a  Wittcmbere  le  dix«nenviéme  d  A* 
fubfintm,  1. 16.  vril  de  cette  même  année  1 5 00.  au  commencement 
jfond.  hoc  ann.  defàfoixante-quatriéme  année.  Il  étoit  né  àBretou 
r^JZ.iu!fn«l'  Bretin  ville  dubasPaiatinat  du  Rhin >  lefèiziéme  de 
MtUnçknm^  Févrict  de  1  an  14^7.  Son  pères  appclloit Georges 
Schvarzerd ,  qui  avoit  (bin  des  armes  de  la  maifbn 
des  princes  Palatins  ,  &  fà  mère  Barbe  Reuchlia  » . 
^ur  du  &meux  Jean  Reuchlin,  dit  Capnion*  U  n'y 
eut  guéres  d'homme  plus  inconftant  dans  Ct,s  fènti* 
mens  {ùr  la  religion  ;  de  quoiqu'il  eût  embraâé  tou« 
tes  les  erreurs  de  Luther  en  1 518.  il  ne  laîi&  pas 
d'être  ensuite  Zuinglien  (ùr  quelques  points.  Gai* 
vinifte  Gxt  d'autres  ,  incrédule  înr  plufieurs,  & 
fort  irréfblu  dans  prefque  tous.  Sur  la  fin  de  {es 
Jours  craignant  d'augmenter  les  diviilons  fcanda-^ 
leu/es  de  la  nouvelle  réforme ,  ou  il  ne  voyoit  au-i» 
cune  modération ,  il  n  ofbit  prefque  plus  parler 
qu'en  termes  &.  généraux ,  que  chacun  y  pouvoir 
entendre  tout  ce  qu'il  vouloit.  Les  Sacramentaires 
Taccommodoient  peu;  les  Luthériens  couroient 
tous  àrd>iquité.  Brendus ,  le  fèul  prefque  des  Luth6> 
riens  qui  avaient  gardé  avec  lui  une  parÊùte  union  , 
Te  rangeait  de  ce  parti -là  :  Melanchton  eût  bien 
voulu  parler;  &  il  ne  fçavoit  que  dire  >  tant  îltro» 
voit  d'oppoiîtion  à  ce  qu'il  croyoit  être  la  vérité. 
Puis-je,  difbit-il,  expliquer  la  vérité  toute  entière 
dans  le  pays  où  je  iùis  \  &,  la  cour  le  {buffi-iroit-elle  I 
A  quoi  il  a)oôtoic  ibuvent  :  Je  dirai  la  vérité^  quand 
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les  cours  ne  m*en  empêcheront  point.  Son  gendre  " 
Peucer,  qui  conte  les hiits  avec  beaucoup  defimpli-  An.  15^0. 
cité ,  rapporte^  qu'il  étoit  telleraeiw  haï  des  Ubiqui- 
taires,  qu  uiïe  Sois  Chyttée,  un  de*  plus  zélés  avoic 
dit,  qu'il  fè  falloir  dé&Ire  de  Meianchton  >  autre- 
ment  qu'ils  auroient  en  lui  un  obflacle  étemel  à  leurs 
iiefTeios.  Lui-même  dans  une  lettre  à  l'éleéleur  Pa- 
latin, dont  Peucer  ^t  mention ,  dit,  qu'il  ne  vouloit 
plus  difpoter  contre  des  geris  dont  il  éprouvoit  \es^ 
cruautéLVoilà  ce  qu'il  écriroit  quelques  mois  avahc 
ù.mott.  Combien  de  fois,  dit  Peucer ,  St  avec  com-  • 
bien  de  fànglots  m'a-t-il  expliqué  les  rai^s  qui' 
l'cmpêchoient  de  découvrir  au  public  le  §ond  de 
fes  fendmensl  Quel  état  de  ne  pouvoir  trouver  nulle 
partnila  pane  ni  la  vérité  comme  il  l'enténd6it  !  Il 
avoicqultté  Fancrenne  égiffe,  qui  avoit  pour  elle  la 
fuccelBon  de  tousles  fiécles  précéckns.  Ùéglife  Lu*' 
tbérienne  qu'il  avoit  fondée  avec  Luther ,  Se  qu'il 
avoit  crû  le  feul  aziie  de  la  vérké ,  embrailbit  ÏU^' 
biqnké,  qu'il  déteftoit.  Les  églifès  Sacramentairetf 
qu'ilavoitcrô-les  plus  puces,  après  les^Luthérienne^ 
étoâehtpleifKes  d'autres  erreurs,qu'il  ne  poa voit  Sup- 
porter ,  de  qu'il  avoit  rejettées  dans  toutes  fes  con- 
leâmns  de  foL  II  papoûffoit  qiii^on  le  f e^eâoit  dti^s 
l'églife  de  Wktembei^r mais  les  ccaekfnénagem€nà 
auxquels  ilfe  voyoît  af]^i,  l'cmpêchoient  de  dire 
tout  ce  qu'il  en  penToit  :  &  ii  finit  ainfî  ùt  vie  mal-i 
h£ureu&.  V' 

,  Il  a  laillë  difi^rens  ouvrages  d'ef^ic  &  de  con-' 
trovetfe.  Il  eft  aateiK  de  l'apologie  contre  la  een- 
iùre  à&s  do<5^eurs  de  Paris ,  fous  ce  titre ,  Advenus 
firioptm  Farifenfium  l^ga^çrum  Decretum,  auiîl-bien 
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T~  que  de  la  confeflion  d'Aufbourg.  Onluieft  rcdeva- 

An.  1560.  tjie  jjg  rédition  de  Naucler  faite  à  Tubinge.  C'étoïc 
un  fatras  de  cronlques  Se  de  &bles  entaffëes  parmr 
des  hiftoires  dans  une  confufion  étrange.  Il  prit  Ix 
peine  de  le  purger,  de  faire  un  triage  de  ce  qui 
pouvoit  pafTer,  &  de  lui  donner  de  Tordre;  ea 
forte  qu'on  peut  dire  que  ce  livre  eft  l'ouvrage  de 
Melanchton ,  qui  alors  n'avoit  pas  vingt  ans.  L'on 
a  aufll  de  lui  un  recueil  de  lettres  ailèz  ample 
écrites  à  différentes  perfonnes,  &  qui  centiennenc 
beaucoup  de  faits  concernans  la  nouvelle  religion 
des  Proteftans.  Nous  avons  parlé  ailleucs  de» douze 
articles  qu'il  envoya  au  roi  François  I;  Oh  rapporte 
de  lui  que  fà  mete  qui  mourut  en  1529»  l'ayanc 
prié  un  jour  de  lui  avouer  ingénuement  queile- 
étoit  la  meilleure  religion;  il  lui  répondit,  que  la 
nouvelle  étoit  la  plus  plauCble ,.  mais  que  l'an- 
cienne étoit  la  plus  sûre.  De  fa  femme  nommée 
Cackerine  Grappe  il  eut  deux  fils  &  deux  filles,  une 
defquelles  appellée  Anne  fut  mariée  à.  George  Sa- 
bin  de  Brandebourg,  poëte  en  fort  grande  véputation 
chez  les  Allemands,  &  fort  cftimé  des  càrdinaux. 
Bembo  &  ContarinL 
p«b£rio"*d«f  ?"  publia  dans  cette  année  la. quatrième  des^ 
centurieideMag-  treize  ccuturies  de,  Magdebourg.  Les  trois  premie- 
Gafyl^.' Ségua-  res.avoient  été  imprimées  dans  l'année  précéden- 
£7.  t^:  t  te.  1559.  &  les  autres»  le  furent  dans  les  annéer 
*7^«  fuivantes  jufqu'en  1574.  que  parut  la  treizième. 

Ctt  ouvrage  eft  un  corps  d'bifloice  ecëléfiafUque 
raflemblé  par  quelques  miniflxes  profanes  de  Mag- 
debourg, à  la  tête  defquels.  étoit  Matthias  Flac- 
cius  Illyricus,  l'un. des  plus  Tçavans  ïjhéalogiens ^ 
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<ie  la  confeffion  d*Au(bourg ,  qui  étoif  né  à  Albona  "~ 

<fens  nftrîe  le  troifiéme  de  Mars  1520.  &  qui  avoit  An.  ijda. 
^udië  à  Venifcles  belles  lettres  fous  Egnatius.  A 
Tâge  de  dix-fèpt  ans  fe  fentant  iine  fgrte  inclina- 
tion pour  l'étude  de  la  théologie ,  il  réfblùt  d'en- 
trer dans  quelque  ordre  Religieux ,  dt  ayant  com- 
muniqué fbn  defïèin  à  un  provincial  des  cordeliers^ 
parent  de  {a  mère ,  ce  père  qui  étoit  foupçonné 
dliéréfîe  ,  lui  confêilla  d'aller  en  Allemagne  pliâtôt 
que  de  s'enfermer  dans  un  cloître.  Flaccius  fùivït  HiftSiSAfar 
fon  confeU,  il  vint  à  Baflie  en  1539.  &  s'y  étant  thicuFiacdurii- 
arrêté  quelques  mois^  il  pafïà  àTubïnge,  d'où  il  «««uywgç^    * 
a^a  à  Wittemberg  en  1541.  8c  y  futdifcîpre  de^ 
Luther  3t  de  Meianchton.  Il  gagnoït  (a  vie  â.  en- 
feigncr  le  Grec  dc  l'Hébreu.  Il  reçut  de  Meianchton 
beaucoup  de  marques  de  libéralités;  on  le  maria  Se 
en  lui^dphna:  un  emploî  publrc  dans,  lacadémiç  en: 

Lâ^erre ayant  diflîpé les é^coles  dans  IrSaxe^ 


premier émpîoi'à'Wîttefiibwg en  tf^.^  peu  après.- 
il  s'oppofà  "avec  beaucoup  de  force  à  Y^nterhn  tJef 
Charles' Vi  &-à-  tous  lès  ménageméns  que  ^è^*^ 
lahclitqlVînfimiôit,  '&  afin  d'^voîr  plus''tfe  lîèëAé^ 
dedécéimer' contre  .la .  religion' €athiîi^è^7'îM'^ 
garder  aucunes  mefures ,  il  fe  retira  à  MagdeBourg  ' 
^î  étoit  alors  au  ban  de  l'empire-, H5t  oè  ri  tra- 
vailla aux  Centuries  rdbht'riottSi- parfonh  lî  fiif 
aidé  dans- ce  travaîl  par  André  Çorvïn','  Thomas 
Holthuter  ,  Pancrace  Weltbèck ,  Nicolas-  Amf^ 
dotf,  NicolayGallus>  Martin  Copus,  Ebclihg  AW 
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mannus,  Ambroife  Hidfel ,  David  Cicelerus  ,  GaA 
An.  i^oo.  pard Leunculus> Guillaume Radenlîs,  Nicolas Beu- 
muller  >  Bemaid  Niger ,  Pierre  Schrader  de  Con- 
rad Agrius,  outre  Jean  Wigand,  Matthieu  Judex 
Se  Baille  Faber  qui  y  eurent  beaucoup  de  part  ; 
;iS:''î:\f,'!'^  Jean-BaptifteHein2:elius,  Se  Gafpatd  Nidpruck 
>74.  confelUers  de  Tempereur^  quifavorifèrenc  beaucoup 

Marc  Wagner  >  chargé  de  parcourir  toutes  le»  biblia> 
chèques  d'Allemagne  &  d'autres  pays ,  pour  y  cher-, 
cher  des  matériaux.  Ce  Wagner  rencÛc  beaucoup 
de  fervices  aux  Centurîateurs,  il  vilîta  les  bibliothé< 
ques  d'Allemagne  Se  de  £>annexiiarck ,  celles  d'E- 
dimbourg en  EcofTe  Se  d'autres  ;  il  avoit.  un  talent, 
tout  particulier  pour  ces  fortes  de  recherches.  Se  on 
lui  expédia  un  témoignage  fort  glorieux,  où  l'on 
recQnnoifToit  ià  fidélité,  fà  diligence  &  foQ  exa^U^ 
tude.  Ce  témoignage  eft  datte  du  trentième  de  Sep^ . 
tembre  1557.  Se  porte  entr'autres  chofès  qu'il  avoit 
fait  divers  voyages  avec  lUyricus  pour  ramaflèr  des 
i^téiûaux^  Se  qu'ayant  ^it  paroitre  fa  capacité ,  oti 
ayqttcr^^u'ilpqurrôfic  to^fjbtl  conciauercos  voyar 
gQXy  &  qjiçn  l'avcdt  chargé  de  cefoinavec  des  lec« 
très  4e  recommanxlatiom^.  par  lefquelles  on  prioic 
lesperfbnnç&içayantes  fe  pieufès  4^  lui  çon^uni- , 
Cjpi^t,  le^  manufcrits  &'le$ moauinens^  dont  on  pour- 
rcvicrtirex  quelque  utilisé.  Ulyricus  étoit  un  die  ceux 
^ul  iî^ereni^ce  témoignage. 

Ces  Centuries  au  nomJbre  de  treize  font  auâî, 
treize,  volumes,,  qui  vont  j.uiqa'aQ,treiziét^  iîéclie  ;^ 
chaque  Cencuile  conâenit  toutes  le&  chofès  semac- 
quables  dans  un  flécle.  Se  eft  partagée  en  fèize  char 
pkres  :  le  premier  eft  un  ibmmairede  ce  qui  v» 
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^e  dit.  Le  fécond  traite  du  lieu  Se  de  retendue  '"^"^ 

ide  Téglliè.  Letroiiiém«,  de  la  pcrfécution  ou  de-^^*  1560. 

ia  paix  de  l'églifè.  Le  quatrième ,  de  la  doârine. 

Le  dnquiëme ,  des  héréCits*  Le  fixité ,  des  céré^ 

«lonies  âc  de;  rîts.  Le  {eptiéme,  de  là  police  6c 

du  gouvernement.  Le  huitième ,  du  fcbifme.  Le 

«neuvième ,  de$  fynodes;  Le  dixième  ^  les  vies  des 

lévêques  des  grands  iléges*  L'onzi<^me  ^  des  hèrèci- 

^aes;  Le  douzième,  des  martyrs.  Le  treizième»  des 

miracles.  Le  quatorzième ,  de  ce  qui  regarde  les 

Jui&.  Le  quinzième,  dts  religions  féparèes  de  Tègli^ 

{e.  Le  feizième  y  des  mouvemens  Se  ckangemens 

politiques  des  états.  Il  faut  remarquer  que  la  croi^ 

iiëme  centurie  fiit  augmentée  quand  on  la  réimprima 

à  Bafle.  Que  les  quatre  premières  Se  une  partie  de 

la  cinquième ,  furent  compofèes  à  Magdebourg  ; 

que  la  cinquième  fut  achevée  à  lene  ;  la  (îxiéme  > 

faite  dans  le  lieu  de  l'exil  dlllyricus»  de  Wigan- 

dus  &  de  Judex;  la  fèptiéme,  dans  le  pays  de 

Mecklembourg  ;  àcles  fui  vantes  dansla  ville  de  WiC- 

mar  au  même  pays.  L'écUtiOn  la  plus  eftimée  èft  de 

Balle  en  1(^24.  en  trois  volumes  in-folid  ^  procurée 

par  Louis  Lucius.  Coihme  le  but  de  ces  centurîa* 

leurs  étoie  d'attaquer  réglSfe  Romaine  &  d'établir 

la  réfi>rme ,'  le  fçavant  cardinal  Baronlus  entreprit 

fes  annales  eccléiialtiques  pour  les  oppofèr  à  ceà 

centuries. 

■    Ulyricus  fit  auffi  imprimer  à  Bafle  en  ryy6.  tm  j,^g,„J;„i^. 

autre  ouvrage  qui  fut  entité  réimprimé  à  Straf^  tuié ,  Cataiopu 

bourg  en  15(^2 <  Il  eft  intitulé.  Catalogué  des  témoins  "•^'*"**"***^" 

de  la  vérité,  Guillaume  Eifingrenius  auteuir  catho^ 

lique  Allemand  fit  imprimer  à  Dillmghen  eni  56^^ 
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un  autre  ouvrage  fous  le  même  titre ,  Tun  &  i'aii- 
An.  1550.  lYQ  eft  une  lifte  des  .écrivains  eccléilaftiques  qui 
ont  combattu  &  réfuté  les  héréfîes  de  leur  tems ,  dc 
par  avance  celles  du  nptre.  Par  les  héréûés  des  der- 
niers tems  Eifingren  entend  les  Proteûans ,  ce&- 
à-dire^  toutes  ces  fociëtés  révoltées  qui  ont  £ii£ 
ichifme  avec  le  (àint  /îége  ;  &  au  contraire  Illyricus 
.qui  a  écrit  devant ^  Si  auquel  Eilîngren  a  prétendu 
pppofer  fon  ouvrage ,  entend  par  les  hérétiques  dç 
ion  tems ,  les  Catholiques  qui  font  demeurés  invio> 
iable^ment  attachés  à  Jefos-Chrift  dans  le  foin  de 
l'églifo  Romaine  fous  l'autorité  du  pape.  Cet  au- 
^ur  a  fomé  dans  fon  ouvrage  4es  marques  d'un« 
paflion  aveugle  qui  lui  a  fait  dire  bien  des  chofos  9 
Li.        ïàns  avoir  examiné  fi  ce  quil  écrivojt  ^ifoit  à£a 
dlÎMmrfêf  ""  -cwre  ou  non.  ï^e  m^mç  auteur  ayant  tiré  de  quelr 
SS^/t?.^'"'  qu<e.  bibliothèque  où  U  eut  la  permiffion  de  fouiU 
•ï^e»"«"*e««îr  ier ,  une  meHè  ancienne  *  qu'il  regardoit  comme 
Latin»  fitm  oim  ui}  morceau  preicieux  »  capabJLe  de  loutenir  beau- 
'à'f^gmtfi-' .cp^p  la  prétendue  autorité  de  {à fo^e,  la  fit  im- 
r«  ST/ï/iT  frimer  à  Strasbourg  ji'an  1^57..  Les  Luthériens  la 
îSïfcÔfliîe'^-  regardèrent  d'abord  comme  un  çuvrage  qui  leur 
Mce  iefcrifM  f  étoit  très-fevorablp ,  ^  les  Catholiques  qui  ne  fe 
fyrko.  <ionnerent  pas  beaucoup  la  peme  de  lexammer 

€Q  défendirent  la  leélure ,  comme  un  ouvrage  per* 
njçie.ux  ;  mais  enfoite  quelques  Luthériens  y  ayant 
regardé  de  plus  près,  s'apperçurent  que  cet  ouvrage 
làvorifoit  entièrement  les  Catholiques,  Sç  le  foppri- 
me^e:nç,  ce  qui  réveilla  l'attention  des  Catholiques, 
qui  poyr  remédier  à  la  rareté  où  la  /upprefïton 
avoit  jette  cette  me0e ,  la  firent  réimprimer ,  ^  s'en 
Servirent  avec  avantage  contre  leurs  adverfaires. 

La 
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,  '  La  Faculté  de  Ttéologie  de  Paris  commaolvCoh  — . 
aéle  pour  maintenir  la  faine  do(5lrine,  &s'oppofei:  ^^^  1.5  5o*. 
aux  nouvelles  erreurs  qui  faifoient  des  progrès  con-  jj.-J'"- 
fldérables  en  France.  Elle  s'ailèmbla.  en-  Soiboîmé)  lûres  ieh  hcaith 
k  felziéme  de  Janvier  1 5  60;  &  le  doyen  y  préfèntaL  Jàri$^^°^'*  ^* 
un  ordre  du  parlement  du  quatorzième  du  même  iXfuâcMJ^t 
mois,  qui  enjoignoit  de  remettre  à  la  Faculté  les  li-  ^'^^''r'*'-  '•X"'^' 
vres  de  Pierre  de  Laltre  pnlonnier,  pour  être  \m*i'^9^- 
té5&  examinés;  Cet  ordre  Est. làipubliquement,  & 
l'on  produifit  ces  livres ,  dont  Tun  étôit  intitulé ,  hi 
Marguerites  de  la  Marguerite ,  (èr^c,  urf  autre.,  hfiruBion 
Ù'doârine  Jfi  bien  confejfer.  Deux  autres  à-peu-près 
femblables.  A*  B.  C.  ou  tr^MSUonspour  les  Chrétiens , 
avec  treize  autres^  qui  étoient  desjfommaires  des  livres 
du  vieux  Ù'du  nouveau  Tejîament*  La  Faculté  nohima 
des  commiilaires  pour  les  examiner ,  &  fiir  leurrap-» 
port  on  décida  unanimement,  que  ces  livres  conte* 
nant  des  erreurs*.^  des  hérédes,  dévoient  êtrefùp-r 
primés,  &mis  au  nombre  des  livres  défendus.  Le 
vingt-cinquième  du  même  mois  de  Janvier  la  Fa- 
culté s'affeinbla  encore  pour  entendre  la  leélure  de 
quelques  lettres  du  roi  de  France  adrcffées  à  l'évê- 
que  de  Paris,  pour  avertir  les  Théologiens  qui  dé- 
voient prêcher  le  Carême  fùivant  dans  la  ville,  d'an- 
noncer l'évangile  purement  ôc  fimplemènt ,  &  avec 
iincérité  ;  de  né  point  fe répandre  en  inve(Slives ,  de 
ne  faire  aucun  difcoursfeditieux.  Et  le  doyert  don- 
na à  tous  les  docteurs  préfens  des  avis  conformes  à 
ce. qui  étoitcoiitenii  dans  ceslettres,  &'les exhorta 
,à  contenir  les  peuples  dans  la  vraie  religion  catho- 
lique j&  dans  la  foi  chrétienne ,  à  fuivfe  la  tradition 
.de  leurs  anciens ,  à  obéir  à  leurs  iupérieurs ,  à  s'ex- 
TmeXXXL  Gggg 


6o2      Histoire  Ecclistaîtique. 
'  citer  à  la  pratique  des  commandemens  de  Dlen^  «fc 

An.  1560.  des  traditions  eccléilaftiques. 

LUI.  Lefirere  Pierre  Seichefpée^  bachelier  de  Tordre 

SdSïfpte.^""  des  Frères  Prêcheurs,  que  la  Faculté  avoit  exclu  de 

s«p.lci.iT.i».  {qu  corps  pour  deux  ans,  parce  quil  n'avait  pas 

VAgmriiuéLut  youlu  rétradVer  une  propofition  qu  il  avoit  fbutenue 

jii.tm.i.f.i  3.  ^^  ^^.^^  ^^^  a(5^ions  des  infidèles ,  s'étant  pourvu  au 

parlement ,  la  cour  rendît  un  arrêt  qui  ordonnoi t  que 
le  demandeur  déclaieroit au  premleraâe  de  théolo-^ 
gie  qui  (e  feroit  dans  le  couvent  des  Dominicains  de 
Paris ,  que  ce  qu  M  a  dit  Sç  fbutenu  des  points  dont  il 
eft  queftion.  Ta  été  problématiquement.  Se  par  forme 
de  difpute,  enfbrte  quil  ne  veut  &  n'entend Ibute-r 
nir  aucune  chofe  contre  la  détermination  de  la  Fa- 
culté :  &  ce  fait ,  ordonne  que  le  demandeur  fera 
reçu  extraordinairement  dans  la  préfente  licence. 
Cet  arrêt  fut  rendu  le  vingtième  de  Mai.  Par  un  au- 
tre du  feiziéme  Juillet,  vu  la  reqiiête  préfèntée  à  la 
cour  par  les  doyen  Se  faculté  de  théologie  contre 
frère  Pierre  Seichefpée ,  Arrêt  du  vingt -feptiémc 
Janvier  1 559.  qui  enjoignoit  au  chancelier.de  i'uni- 
verfité ,  doyen  &  Faculté,  de  pourvoir  ledit  Seichef^ 
pée  fîir  une  autre  requête  par  lui  préfèntée ,  enfbrte 
-qu'il  n'eût  plus  d'occaflon  de  revenir  à  ladite  cour; 
Âparicelui  lui  eft  enjoint  d'obéir  à  l'ordonnance 
defdits chancelier,  doyen  &  faculté,  fur  peine  de 
prifbn;  autre  arrêt  du  vingtième  Mai  1^66,  par 
lequel  auroit  été  ordonné  que  le  même  Seichefpée 
ieroit  reçu  en  la  licence  dethéologie  extraordinai* 
i^ement  :  Et  tout  confidéré,  ladite  cour  ordonna, 
{fùivantles  fùfHits  arrêts ,  que  Seichefpée  feroit  reçu 
en  la  licence  extraordinairement,  s'il  nel'avoit  déjà 


ilté ,  qu'il  prefldi'oit  le  bôhnetpoVit  être  reçu  au  cfoc-  ~ 


torat ,  après  tous  ceux  qui  avoient  ét^  reçus  à  k  An..  1560; 
<lerniefe  licence ,  Se  non  autrement  ;  ^-flt  défenfes  . 

audit  Seichefpée  de  ne  plus' revenir  à  la  cour ,  lui 
enjoignant  d'obéir  au  prélènt  arr'êt ,  fur  peine  de 
prifon.  Par-là  cette  s^flfàire  fut  terminée. 

Une  des  plus  célébïés  cenfores^de  lor Faculté  >  fut       tiv: 
ceUequellereriditlevingt-feptiémedeJuindecetl:éd?Sp1rcT51î 


elle fîipprima le  nom.  G'étoit Michel  Baïusou Bay;  is»»- . 
Tîé  à  Melin,  village  du  ^ainaUt,  dans  lé  territoire  «ff««j.fc ?#.  l'i 
d'Ath  en  1513.  qui  fe  diftlngua  tellement  par  £ds 
progrès  &  par  la  làgefle  de  fà  conduite  3  pendant  lé 
cours  de  lès  études  àLouvain ,  qu'au  fortir  des  éco'- 
les,  on  lé  fit  en  ïj^4t.  principal  du  collège  de 
^andonkj  ^c'éicoit  le  nom  du  fondateur»)  Dans-  cette 
•charge,  il  commença  à  enseigner  publiquement  la 
•philofophie  en  1544.  SC  continua  cet  exercice  ]u{!- 
^u  en  15  j^o.  qu'il  prit  le  bbnnet  de  dod^eùr,  L'anhée 
fui  vante  il  fut  nommé  à  la  chaire  dé  profeflèur  royal 
de  l'écriture  fàinte ,  éh  la  place  de  Jean  Leonard-Hàf^ 
fels ,  qui  écoitallé  au  concile  de  Trente  avec  Ruard 
tTapper,&  Jof]%Raveftein,tous  doéleurs  de  Louvairf, 
-qui  avoient  ^té  envoyés  à  ce  concile  par  l'ertf^e'rèur 
Charles  V.  En  leur  abfence  Baïus  &  Jeïn  Haflefe 
s'étant  écartés  dans  leurs  leçons  de  la  méthode  fcho- 
ïaftique ,  pour  expliquer  les  fèntiniens  Sc  les-  écrits 
des  pères,  Se  principakmene  ceux  de  {àint  Auguftin-  .  . 
for  la  grâce ,  avancèrent  des  pfopofitions  qui  parti- 
rent infoutenables  à  bien  des  gens. 

Le  concile  de  Trente  ayant  été  fùipendu  le  vingt- 


6o4      Histoire  Ecclésiastique.   . 
"     huitième  d'Avril  15  52.  à  caufe  des  guerres,  Tappér 
An.  1^60,  &Raveftein  revinrent  àLouvain,  où  ils  ne  furent 
imtroptr»  i«iï  pas  plûtôt  arrivés,  quils  apprirent  avec  chagrin  ce 
^''  *•'•  "'       qui  s  y  étoit  paffé  ;  &  Ton  affure  que  Ruard  Tapper 
ibus  lequel  Baïusavoit  étudié  en  théologie  >  &donc 
il  ne  {iiivoit  pas  les  fentimens ,  s'écria  un  jour  fort 
en  colère.  Quel  eft  le  démon  qui  a  introduit  cette 
dotSbine  dans  notre  école  >  pendant  notre  abfence? 
On  vit  bien-tôt  naître  à  cette  occafion  des  difputes 
entre  les  théologiens  des  Pays-Bas,  &  les  religieux 
de  Tordre  de  fàint  François,  appelles  Cordeliers,qui 
étant  alors  en  grand  crédit  dans  ces  provinces ,  pri- 
rent parti  contre  Baïus.  Deux  d'entre  eux ,  dont  Tun 
ie  nommoit  Pierre  du  Chefhe ,  gardien  du  couvent 
des  Cordeliers  de  Nivelle ,  &  l'autre,  Gilles  de  Quer- 
ceto ,  gardien  de  celui  d'A^h ,  firent  un  extrait  de 
dix-huit  propofitions,  qu'ils  prétendirent  avoir  trou- 
vées dans  les  écrits  de*  ce  théologien ,  &  qui  regar- 
doîent  le  libre-arbitre ,  la  grâce  &  les  bonnes  œu- 
vres, pour  être  ^vpyées  à  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  à  laquelle  ils  demandoient  une  cenfure 
:av^c  beaucoup  d'inftance.  Sur  ces  fbllicitations  la 
Faculté  s'aiTcmbla  le  vingt-feptiéme  de  Juin  dans  le 
collège  de  Sorbonne,  &  cenfùra  les  propofitions, 
fans  en  nommer  l'auteur.  De  ces  dik-huit  propofi- 
tions, quinze  font  déclarées  hérétiques,  &  les  trois 
autres  fauïïes. 
Cenfure  de  dix-      I.  Propofîtion.  Le  libre-arbitre  de  l'homme  n'a 
dVé«^«é^riwde  pas  le  pouvoir  de  faire  les  deux  contraires;  &  ce 
^^obirum  Bâti  i.pouvoir  ttc  luï  GOftvicnt  pas  intrinfequement  &  de 
^Dumïwiht^det  ^  i^^ture.  La  première  partie  de  cette  propofîtion 
muturtt.  itf.w-4.  efl  hérétiquc  ;  la  féconde  eflfaufïè.  Se  contraire  à  ia 
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fhilofbphie  morale.  II.  La  liberté  Se  la.  néceflîté  — — 
conviennent  à  la  même  chofe  à  Tégard  du  même,  ^^*  1^60, 
j&  la  feule  violence  eft  oppofée  àla  liberté  naturelle,  videdefmf.  cnf, 
Cenfire,  La  première  partie  de  cette  propofitionfc-''^l'*^J7Î 
lenferme  une  contradiàion ,  &  eft  hérétique  ;  la  fklS^!Auoth 
féconde  huffk»  IIL  Le  libre-arbitre  n'a  pas  de  ù.  ^'f>^  ▼•  »-''*■• 
nature  intrinfèque,  qu  il  faflè  de  foi-même  &  par 
ibi-même  un  aéle  libre.  Cenjwre,  Cette  propofition 
eft  feuflè ,  erronée  ^  pernicieufe.  IV.  Le  libre-arbi- 
tre de  lui-même  ne  peut  que  pécher,  &  toute  œuvre 
du  libre-arbitre  laiflé  à  lui-même,  eft  un  péché  mor- 
tel ou  véniel.  Cenfùre.  Cette  propofition  eft  héréti- 
que dans  Tune  &  lautre  partie.  V.  L'homme  pèche 
en  faifant  ce  qui  eft  en  lui ,  &  ne  peut  pas  ne  pas  pé- 
cher en  le  faifant.  Cenjiare,  Toute  cette  propofition 
eft  hérétique.  VI.  Pouvoir  pécher  n  eft  pas  dcTef^ 
fence  du  libre-arbitre  de  l'homme  ;  &  cette  faculté 
de  pécher  n'a  point  été  donnée  de  Dieu  à  l'homme. 
Cenfire,  La  première  partie  de  cette  propofition  eft 
iàuflè ,  &  la  féconde  hérétique.  VII.  Le  libre-ar- 
bitre de  l'homme  ne  peut  éviter  le  péché  fans  une 
grâce  particulière  de  Dieu  :  d'où  il  s'enfuit  que  toute 
a(5Hon  d'un  homme  purement  infidèle,  eft  péché. 
Cenfire,  La  féconde  partie  de  cette  propofition  eft 
feuffe ,  &  mal  tirée ,  comme  une  conséquence  de  la 
première.  VIII.  Le  libre-arbitre  veut  librement  tout 
ce  qu'il  veut  de  fà  volonté  &  de  fbn  gré  ;  enforte 
que  ce  qu'il  veut  librement,  il  le  veut  auffi  néceflài- 
xenxent.  Cenfire,  La  féconde  partie  de  cette  propo- 
fition implique  contradidion,  &  eft  hérétique.  IX. 
L'hérétique ,  le  fchifinatique ,  &  celui  qui  n  eft  pas 
purement  infidèle,  mérite  quelquefois  la  vie  éter-  ' 
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nellc  d'un  mérite  dccondignité.  Onfire,  Cette  pro-^ 
An.  1500.  pofitioneft  entièrement  hérétique.  X.  L'homme  qui 
p«4wa  dcgm,  eft  en  péché  mortel,  ou  coupable  de  la  mort  éter- 
*  *'^  *  nelle,  ne  laifle  pas  d'avoir  en  foi  la  charité.  Cenfire» 
Cette  propofition  eft  hérétique.  XI.  Par  la  contri- 
tion ,  on  n'obtient  pas  la  rémiflîon  de  (es  péchés  » 
hors  les  cas  du  martyre  Se  de  nécefHté ,  û  Ton  ne 
reçoit  pas  réellement  le  fecremenc  de  baptême ,  ou 
celui  de  la  pénitence.  Cenjure,  Cette  propofitioneft 
hérétique.  XII.  Si  l'homme  pécheur  exécute  ce  qui 
lui  eft  ordonné,  fon  péché  ne  lui  eft  pas  remis  par 
la  contrition  ou  la  confeflion  faite  au  prêtre ,  fi  ce 

Frêtre  ne  l'abfout,  quand  bien  même  il  lui  refùlèroit 
abfolution  par  malice  &  fans  raifon.  Cenfire.  Cette 
propofltion  eft  hérétique  XIII.  On  ne  peut ,  làhs 
tomber  dans  l'erreur  des  Pélagiens ,  admettre  dans 
l'homme  quelque  bonufàge  de  fon  libre -arbitre 
avant  la  première  juftification  ;  &  celui  qui  fe  pré- 
pare à  cette  juftification  pèche  ,  comme  celui  qui 
ufe  très-mal  de  Ces  dons  naturels-  :  car  avant  la  jufti- 
fication toutes  les  œuvres  de  l'homme  font  des  pé- 
chés dignes  de  la  damnation.  Cer^e,  Cette  propo- 
iîtion  eft  hérétique  dans  toutes  tes  parties.  XIV. 
La  grâce  n'eft  donnée  qu'à  ceux  qui  y  réfiftent ,  de 
même  que  la  première  juftification  ;  parce  que  la 
juftification  eft  la  foi  même,  vô  que  c'eft  par  la  foi 
que  l'impie  devient  jufte.  Cenfire.  Les  deux  premiè- 
res parties  de  cette  propofition  font  hérétiques ,  Se 
la  troifiéme  eft  fàuflè^  XV.  L'homme  pèche  nécef- 
iàirement  d'une  manière  damnable  dans  quelque 
espèce  de  péché  ;  Si  ïs6\:c  auquel  il  fo  porte  néccC- 
fairemcnt  ;  eft  en  lui  «n  péché  :  c'cft  pourquoi  ce 


Livre  cent  cinquante-cinquie*me.  6oy 

ij'çft  pas  une  condition  néceilàire  au  penché ,  que ' 

l'homme  fe porte  librementà une  a^ion.  Cenfire.^n*  1560, 
Cette  propoiltion  eft  hérétique  dans  toutes  Ces  par- 
ties. XVI.  Peribnne n'eft  (ans  péché  originel,  àl'ex- 
ception  de  Jefiis-Chrift  :  ainfi  la  bienheureufe  Vier- 
ge eft  morte  à  caufe  du  péché  qu  elle  avoit  conr 
tra(5lé  d'Adam ,  Se  toutes  les  {biîSrainces  qu  elle  a 
eues  dans  cette  vie  >  comme  celle  des  autres  juftes , 
(ont  des  peines  du  péché  originel  ou  aéhiel.  D'où 
il  s'enfuit  que  Job  &  tous  les  Martyrs  ont  fouffèrt  à 
caufe  de  leurs  péchés.  Cenfire,  Cette  propoCtio» 
dans  toutes  fes  parties  eft  hérétique ,  injurîeufe  à  la 
bienheureufe  Marie,  Se  à  tous  les  Saints.  XVIL 
Faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  :  &  je  vous  dis  de 
ne  point  réfifler  au  mal.  Ces  maximes  doivent  être 
prifes  fimplement  pour  des  préceptes.  Cettfire.  La 
Seconde  partie  de  cette  propofition  eft  fauflè.  XVIII. 
Toute  bonne  œuvre  eft  méritoire  de  la  vie  éternelle  ; 
que  fi  quelque  oeuvre  eftrecompenfée  d'un  bien  tem- 
porel ,  n'étant  pas  digne  de  la  vie  éternelle ,  elle  eft 
mauvaife ,  parce  qii' il  n'y  a  aucune  œuvre  méritoire 
qu  de  la  vie  éternelle.  C«»/«rtf.  Cette  propofition 
route  entière  eft  oppofée  à  l'Ecriture  fàinte. 

La  cenfiire  ne  tarda  pas  long-tems  à  paroitre  ^^-J^'^^-. 
Hans  les  Pays-Bas.  Les  adverfàires  de  Baïus  la  firent  tes  fur  cette  cenr 
yenir ,  &  en  répandirent  plufieurs  copies.   Baïus  i!â.fM,/«.MiVft. 
l'ayant  lue,  y  fit  des  notes ,  dans  lefquelles  il  ap-  piî,^T3^./fj. 
prouve  quelques-unes  des  cenfiires,&  enblâme  d'au- 
tres. Son  deflein  étoit  de  les  envoyer  à  quelque  doc- 
teur de  la  Faculté  ;  mais  il  vouloit  auparavant  fe 
procurer  im  exemplaire  parafé  de  la  cenfure ,  pour 
«tre  aâùré  que  c'étoit  véritablement  l'ouvrage  de  la 


66S  rîiSToiRE  Ecclésiastique. 
"~~~'""""  Faculté  ;  mais  n'ayant  pu  obtenir  ce  qu'il  deman^ 
An,  1550.  doitjil  envoya  fes  notes  à  Antoine  Sabbonius,  pro- 
vincial des  Cordeliers  en  Flandres ,  à  qui  il  mar- 
qua  qu  il  avoit  long-tems  balancé  s'il  garderoit  le  fî- 
lence ,  ou  s'il  écriroit  ;  que  le  refpeél  qu'il  avoit  pour 
la  Faculté,  l'obligeoitàfe  taire ,  d'autant  plus  qu'en 
fâifànt  voir  qu'elle  s'étoit  méprife ,  il  y  avoit  lieu  de 
craindre  que  les  hérétiques  ne  s'en  prévaludent ,  & 
n'euflèntpas  pour  {è$  décidons  tousles  égards  qu'elle 
méritoit ,  dans  des  tems  de  trouble  ,  ou  la  foi  étoic 
en  danger  ;  mais  que  l'amour  de  la  vérité  le  contrai' 
gnoit  à  parler  Se  à  faire  voir  que  la  cenfiire  étoic  ou 
fùppofëe  ou  extorquée  des  doreurs ,  qui  n'avoienc 
pas  afiez  férieufement  examiné  les  queftions.  Voilà^ 
dit-il ,  ce  qui  m'a  déterminé  à  écrire  :  enfùite  il  prie 
ce  religieux  de  communiquer  fes  observations  à  ceux 
qu'il  croira  capables  d'eo  profiter ,  finon  de  les  {ùp* 
primer  entièrement. 
Lvii.  Les  notes  de  Baïusfiir  la  cenfùre  de  Sorbonne,pa- 

•p^ouve&bi^ê  nirent  en  1560.  Comme  la difpute  commençoic  à 
'^'V.^P^m^  s'échauffer,  on  les  lut  avec  avidité,  les  uns  pour  y 
MffM.  Bfù-i  f.  trouver  de  quoi  juilifier  l'auteur,  les  autres  pour  y 
chercher  une  plus  ample  matière  à  fà  condamnation. 
Voici  ces  notes  en  fubftance.  Sur  la  première  propo- 
fltion,  après  avoir  expliqué  le  terme  de  libre,  qui 
félon  lui ,  n'eft  oppofé  qu'à  la  fervitude-,  &  non  pas 
à  la  néceflîté  ;  il  ne  laiiïe  pas  de  fe  fbumettre ,  &  de 
feconnoître  qu'il  y  a  des  endroits  de  l'Ecriture,  par 
lefquelson  peut  montrer  que  là  liberté  peut  s'expli- 
quer par  l'indifférence  à  agir  &  ne  pas  agir. 

Sur  la  féconde  il  dit ,  qu'il  faut  mettre  une  gran- 
de différence  entre  la  liberté  prife  phUofbphiquei* 

mène 
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ment,  &  la  liberté  félon  l'idée  qu  en  donne  l'Ecri- 
ture  fainte,  que  la  première  eft  oppofée  àlanéceffi-  ^^*  ^S^o, 
té ,  &  la  féconde  à  la  fèrvitude.  Qu'il  eft  vrai  que  la 
cenfùre  eft  jufte  &  légitime ,  fi  le  terme  de  liberté  eft 
pris  dans  le  premier  fens,  qui  eft  celui  que  lui  don- 
nent les  théologiens  ;  mais  il  foutient  que  la  Faculté 
dé  Paris  a  eu  tort  de  le  condamner,  lorfqu'il  a  pris 
le  terme  de  liberté  dans  le  fécond  fens ,  qui  eft  très- 
ordinaire  dans  l'Ecriture  fàinte.  Sur  quoi  il  cite  faint 
Auguftin  dansTEnchiridionjchap.  105.  &  les  chap. 
4.  &  1 2.  du  livre  de  la  corrcélibn  &  de  la  grâce. 

Sur  la  troifiéme  il  dit ,  que  la  cenfùre  convient 
afïez  ,  à  moins  que  peut-être  celui  qu'on  croit  au- 
teur delapropofition,  n'entende  l'a^e  libre  de  cette 
liberté,  par  laquelle  Jefus-Chrift  nous  a  délivré  : 
car  la  volonté  humaine ,  telle  qu'elle  eft  à  préfent , 
d'elle-même  ne  peut  pas  produire  un  tel  aÂe,  mais 
feulement  par  cette  liberté  que  le  fils  de  Dieu  nous 
a  donnée. 

Sur  la  quatrième ,  il  remarque  que  quoique  la  pro- 
pofition  ait  deux  parties ,  comme  la  cenfùre  l'a  ob- 
îervé,  elle  eft  cependant  unique;  car  c'eft  la  même 
chofe  ,  que  le  libre-arbitre  de  lui-même  ne  peut  pé- 
cher, &  que  toute  aélion  du  libr.e-arbitre  laifîé  à  lui- 
même  eft  péché  :  eji  quoi  l'on  trouve  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  la  feptiéme  propofîtion.  Enfuite  après 
beaucoup  de  paflàges  cités  ,  il  conclut  que  toutes 
les  aélions  faitesfans  le  fecours  de  la  grâce ,  font  des 
péchés. 

Sur  la  cinquième ,  il  diftingue  les  infidèles  &  les  ' 
^é\e'&  ;  &  il  dit ,  que  cette  maxime,  Dieujècourt  m- 
failUblemm  celui  qui  fait  tout  cç  qmeftm  lui  y  eft  faufle  . 
TomXXKL  Hhhh     . 
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"■■~"""""~"  étant  entendue  des  infidèles  :  mais  fi  on  Tente  nd  des 
An.  1^60.  fidèles,  il  eft  beaucoup  mieux  de  dire,  qu  ils  vivent 
bien,  parce  que  Dieu  eft  en  eux,  que  de  dire,  qu'ils 
{ont  juftes ,  parce  qu'ils  font  ce  qui  eft  en  eux  :  qu'au 
refte ,  c'eft  une  pure  queftion  de  nom,  pour  laquelle 
on  ne  doit  taxer  perTonne  d'héréfie. 

Sur  la  fixiéme ,  qui  contient  deux  parties,  il  fonde 
la  première  fur  l'autorité  de  fàint  Anfèlme ,  qui  die 
dans  le  fécond  chapitre  du  livre  du  libre-arbitre  ^ 
que  Dieu  &  les  Anges  ne  peuvent  pécher,  quoiqu'ils 
fbient  libres,  le  pouvoir  de  pécher  n'eft  pas  eflen- 
tiel  à  la  liberté.  Baïus  prétend  de  plus  que  la  féconde 
partie  delapropofition  eft  mal  qualifiée  d'hérétique> 
parce  que  fi  Ton  peut  dire  en  un  fens  que  Dieu  per* 
met  le  péché,  &  qu'il  nous  a  donné  la  volonté  qui 
le  peut  commettre  ;  on  ne  doit  pas  dire ,  que  pou- 
voir pécher  fbit  une  véritable  puifiànce,  au  lieu  que 
pouvoir  ne  pas  pécher  eft  une  puifiiànce  véritable 
que  Dieu  a  accordée  aux  Anges ,  &  qu'il  accorde 
aux  Saints. 

Sur  la  feptiéme,  il  fbutient  qu  elle  eft  véritable  > 
fondé  fur  fbn  principe ,  que  la  grâce  ou  le  fecours 
divin  eft  néceflàire  à  l'homme  pour  éviter  le  péché, 
non-feulement  pendant  un  long  tems,  mais  encore 
dans  toutes  {ts  aélions ,  k,s  caufes ,  fes  penfées ,  Ç^ 
mouvemens  ;  comme  il  prétend  que  la  véritable 
antiquité  des  pères  l'a  enfeigné  contre  Pelage  :  car 
la  loi ,  dit-il ,  uns  la  grâce ,  ne  diminue  pas  le  péché, 
mais  le  fait  abonder ,  parce  que  la  loi  fans  la  grâce 
tue. 

Sur  la  huitième,  Baïus  renvoyé  aux  notes  qu'il  à 
^ites  fur  la  féconde,  donc  il  a  parlé  fuffifamment. 
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Sur  la  neuvième ,  il  fait  voir  qu'un  homme  effrayé 


n*a  pas  une  foi  pleine  &  parfaite;  &  que  celui  qui  n*a  •^^*  ^5^®»^ 
pas  encore  obtenu  la  rémiffion  de  Ces  péchés,  com- 
me Corneille  ,  peut  faire  des  a(5lions  qui  méritent 
quelque  récompenfe. 

H  explique  la  dixième ,  en  prenant  le  terme  de 
charité  pour  toute  bonne  volonté ,  &  foutient  qu'en 
ce  fens  on  peut  dire  des  fidèles  qui  n'ont  pas  en* 
core  obtenu  la  rémiffion  de  leurs  péchés ,  mais  qui 
ont  pris  la  réfblution  de  fe  convertir ,  qui  déteftenc 
leurs  péchés  paiTés ,  qui  commencent  à  aimer  Dieu , 
qu'ils  ont  du  moins  un  commencement  de  cha*!* 
rite. 

Sur  l'onzième ,  il  prétend  qu'elle  n'eft  ni  héré- 
tique ni  fchifinatique ,  &  quelle  porte  au  con- 
traire les  fidèles  à  un  plus  fort  attachement  à  l'é- 
^life ,  les  portant  à  avoir  recours  à  elle  &  à  Ces 
prêtres  pour  obtenir  l'abfblution  de  leurs  pé- 
chés. 

Sur  la  douzième,  il  dit  que  quiconque  li- 
ra l'épître  cent  quatre -vingtième  de  fàint  Augus- 
tin, qui  traite  de  la  fuite  dans  la  persécution,  ne 
doutera  point  qu'hors  le  cas  de  néceffité ,  le  mi- 
niftére  du  prêtre  eft  nèceflàire  pour  obtenir  la  ré- 
miâion  des  péchés  ;  que  la  propofition  contraire 
favorife  les  erreurs  de  Luther  &  de  Wiclef ,  qui 
d^foient  que  la  confeffion  extérieure  étoit  fvb-. 
perfiue  ^  inutile  à  un  pécheur  qui  eft  devenu 
contrit. 

Sur  la  treizième ,  il  avoue  qu'ielle  eft  juftement 
condamnée  ,  fi  par  le  terme  de  juftification  ,  on 
entend  la,  rémiffion  des  péchés ,  fiiivant  l'ufàge 
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■  ordinaire  :  mais  il  croit  que  ceux  qui  Toiit  avan- 

An.  j^6o,  cée,  ont  feulement  prétendu  qu'avant  la  première 
grâce ,  le  libre-arbitre  ne  peut  â|re  aucun  bien  ; 
&  c'eft  le  fens  dans  lequel  il  ne  la  croit  pas  condam< 
nable. 

Sur  la  quatorzième ,  il  reconnoît  que  la  propo- 
rtion générale ,  que  la  grâce  ne  Ce  donne  qu  à  ceux 
qui  s'y  oppofent ,  eft  mufTe ,  parce  que  cela  ne  fe 
peut  dire  que  de  la  première  grâce ,  par  laquelle  la 
volonté  de  Thomme  eft  changée. 

Sur  la  quinzième ,  il  dit  que  fî  la  Sorbonne 
avoir  &t  attention  à  deux  propofltions  de  Jean 
de  Marcario  ,  la  quatorzième  Se  la  quinzième 
quelle  cenfiiraen  1347.  elle  auroit  connu  quelle 
approuva  alors ,  ce  qu  elle  condamne  à  préfent 
comme  hérétique.  Qu  au  refte  quand  il .  dit ,  que 
ra(5le  auquel  on  fe  porte  nécefîàirement ,  eft  péché , 
il  ne  l'entend  pas  d'une  certaine  efpèce  particu- 
lière ,  qu'on  fait  tellement  par  nécemté ,  qu'en  le 
faifànt,  il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  celui  qui  agit 
de  ne  le  pas  faire  ;  &  il  fe  fert  de  l'exemple  d'un 
homicide  commis  par  un  frénétique ,  un  homme 
yvre,  ou  ignorant,  fbit  qu'il  foit  néceflàire  d'une 
volonté  antécédente,  ou  non,  pourvu  toutefois 
qu'il  ne  fbit  pas  involontaire  ,  ni  contraire  à  la 
volonté  de  celui  qui  agit,  vu  que  faint  Tho- 
mas afHire ,  que  l'ignorance  pure  n'excufe  pas  de 
péché ,  pourvu  que  l'acStion  ne  fbit  pas  involon- 
taire. 

-    Sur  la  feiziémë ,  il  dit  que  fi  l'on  trouvoit  un  hom- 
me aflèz  téméraire  pour  dir.e  que  la  fainte  Vierge , 
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&  les  bienheureux  qui  régnent  avec  Jeflis-Chrift 
dans  le  ciel ,  ne  font  pas  encore  exempts  du  péché  ^^*  i5"0. 
originel ,  il  mérif eroit  fans  doute  d'être  condamné 
de  tout  le  monde  comme  un  hérétique;  mais  com- 
me perfonne  n'efl:  allez  infenfé  pour  le  dire,  &  mê- 
me pour  le  penfer,  il  ajoute  que  c'eft  un  artifice  de 
la  calomnie  d'avoir  exprimé  la  propofîtion  de  telle 
forte  qu  elle  pût  être  condamnée ,  afin  de  traiter 
d'hérétiques  ceux  qui  difent  que  la  Bienheureufe 
Vierge  a  été  conçue  dans  le  péché  originel.  Il  mon- 
tre enfùite  qu'on  n'eft  point  hérétique  pour  le  fbu- 
tenir ,  &  que  l'article  de  l'immaculée  Conception 
n'eft  point  de  foi.  Il  rapporte  la  décifion  du  concile 
de  Balle  en  1439.  qu'il  combat  par  la  bulle  de  Sixte 
rV.  qui  dit  qu'on  ne  doit  avoir  aucun  égard  à  cette 
décifion ,  n'étant  point  autorifée  par  le  flége  apof- 
tolique. 

•  Sur  la  dix-feptiéme ,  il  remarque  qu'il  eft  furpre- 
nant  que  la  Sorbonne  n'ait  rien  prononcé  fur  la 
première  partie  de  fa  propofition,  s'étant  expliquée 
îiir  la  feptiéme ,  où  il  eft  dit  que  toutes  lès  allions 
des  infidèles  font  des  péchés.  Car  fi  c'eft  un  pré- 
cepte de  tout  faire  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  h'elî-ce 
pas ,  dit-il ,  une  confequence  nécefîàire ,  que  toute 
a(5lion  d'un  homme  purement  infidèle  eft  péché  , . 
puifqu  il  ne  fait  rien  pour  la  gloire  de  Dieu ,  qu'il 
ignore. 

Sur  la  dix-huitiéme ,  il  fbutient  que  toute  obfcr- 
vation  des  commandemens  de  Dieu  mérite  la  vie 
éternelle ,  fuivant  cette  parole  de  Jefùs-Chrift  :  Si  mmiu.  xixv.  m 
vous  voulez  entrer  dans  la  vie ,  gardez  les  commandemens. 
Il  défiye  enfuite  les  doéleurs  de  Paris  de  citer  quelque 
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endroit  de  l'Ecriture  fàinte  qui  montre  le  contraire  : 
An.  1500.  d'où  il  conclut  qu*il$  ont  été  plus  portés  à  cenfùret 
qu'à  enfeignerjquoique  ce  dernier  devoir  fbit  eilèn^ 
tiel  à  h  qualité  de  docjleur. 
Lviii.  La  Faculté  de  Théologie  s'aiTembla  encore  le 

«iJfonœîJfrA'-vingt-fiiciéme  du  mois  de  Juillet,  àl'occafiond'un 
^"d'a^^T,  in  arrêt  du  parlement;  rendu  à  la  requête  d  un  certaia 
^'hJ!^'.tu  Adrien  Métayer,  religieux  de  Tordre  des  Augufttns, 
f.  x»i.     '  '  *  Iç  vingt'feptiéme  de  Juin ,  ^  doéteur,  pour  être  ré- 
tabli dans  les  droits.  La  Faculté  après  avoir  vu  les 
informations  faites  contre  ce  religieux  par  Etienne 
]prud'homme  6c  Etienne  Fatris ,  ConfeiUers  au  parle-* 
ment  de  RoUçn,  par  frère  Thomas  Laurens,  doc» 
teur  en  théologie ,  &;  inquifiteur  général  de  la  foi  : 
Faifant  attention  à  la  buÛe  du  pape  Jules  lU.  qui 
ordonna  à  la  même  Faculté  de  n'admettre,  dans  fon 
corps  aucune  perfbnnefufpeélcd'héréfie;  Àfuppo^ 
fé  qu  elle  y  foit  déjà  reçue,  de  l'en  exclure  fans  au- 
tre formalité ,  ni  procédure  juridique.  Toutes  ces 
chofes  vues  >  6c  mûrement  examinées ,  on  itatua  que 
ledit  firere  Adrien  Métayer  ne  feroit  point  admis, 
6c  qu  on  l'exhorteroit  fraternellement  de  fe  retiret 
dans  fbn  monaftére  >  6c  d'y  vivre  faintement  &  avec 
piété ,  afin  qu'il  put  ièrvir  de  bon  exemple  aux  au-* 
suf.  i.  cxLix.  « ,  très,  &  que  tous  les  foupçons  qu'on  avoit  juftement 
'*•  çoilçus  touchant  fa  religion  fuflent  difîipés.   Nou* 

avons  rapporté  ailleurs  les  propofitions  pour  lef^ 
quelles  ilavoitété  condamné. 
Lix,  La  mçme  Faculté  le  viogt-fixiéme  du  mois  d'Oc-» 

i  k'Stl'^'""  tobre ,  ceniiira  cinq  proportions  qui  lui  avoient  été 
v'Argmré  t  iiid.  défétécs  paJi  GuiHaumc  de  BofTet,  chanoine  de  Be-- 
'*  *^^'  fanion ,  6c  qui  coc^araokoi k  myâé£«  de k^ocâ 
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TTrînité ,  la  nëceffité  des  (àcreiftens  &  de  la  foi  ca-  — ^ 

tholique.  La  première  difoit  que  Jules-Cëfàr  étok  Ant  15^0. 
aufîi  parfait  que  Jefus  «  Chrift  :  ce  qui  eft  qualifié 
d'impie ,  d'hérétique  Se  d'abominable.  La  féconde, 
comparoit  la  Trinité  à  un  haut  de  chauile ,  qui  com- 
pofé  de  trois  coutures,  ne  fait  qu'un. même  vête- 
ment. La  cenfùre  dit  que  cette  comparaifbn  eft  exé- 
crable, impie,  &  fait  horreur.  Latroifiéme  paroii^ 
fbit  nier  la  néceillté  du  baptême  pour  les  enfàhs. 
Elle  eft  traitée  de  fufpe<5le  d'héréfle.  La  quatrième 
tendoit  au  mépris  de  la  confefllon,  de  la  communion, 
de  l'adoration  du  corps  de  Jefùs-Chrift  :  ce  qui  fait 
qu'on  traite  l'auteur  d'hérétique  &  de  Sacramentaire. 
I#a  cinquième  qui  parloit  de  la  foi ,  &  les  qualifica- 
tions d'erronnée  &  d'hérétique ,  que  les  Inquifiteurs 
donnoient  à  quelques  propofitions,  ne  fut  pas  cen- 
fiirée ,  parce  qu'on  ne  comprenoit  pas  quel  étoit  le 
fentiment  de  l'auteur. 

Dans  la  même  afïèmblée  onpréfenta  un  livre  in- 
titulé :  La  Polygraphiâ  de  Jean  Trithéme ,  pour  être  cen- 
fùre :  mais  après  qu'on  eût  délibéré  {ut  cette  affai- 
re ,  il  fut  conclu ,  que  l'ouvrage  étant  écrit  en  Fran- 
çois ,  cela  ne  regardoit  pas  la  Faculté.  Ce  Trithéme 
étoic  abbé  du  monaflére  de  Spanheim ,  de  l'ordre 
de  faint  Benoît,  dans  lediocèfe  deMayence,  Se 
fut  enfuite  abbé  de  faint  Jacques  de  Wirtzbourg. 
Il  avoit  une  grande  connoiflànce  desfciences  divi- 
nes &  humaines.  Entre  fes  traités ,  il  y  en  a  un  des 
illuftrés  Ecrivains  eccléfîaftiques ,  qu'il  rapporte 
au  nombre  de  huit  cent  fbixante  Se  dix  ;  un  autre 
des  hommes  célèbres  d'Allemagne  ;  &  un  dernier 
de  ceux  de  l'ordre  de  ùint  Benoit.   Ses  fix  livres 
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de  Polygraphie ,  &  un  de  Stéganographie  ,  l'ont 
.An.  15^0.  fait  fbupçonner  de  magie,  &  quelques-uns  ont  dé- 
bité fans  raifon ,   qu'il  avoit  commerce  avec  les 
démons. 
Lx.  Le  deuxième  de  Novembre  l'Uni verfité  de  Pans 

riRi^ltéjom  aflèmblée  dans  le  collège  de  Lifieux ,  fiit  d'avis  d'en- 
il"  &'Vux  èta»  voyer  deux  membres  de  chaque  Faculté,  avec  le  rec- 
dorieans.         t^yj. ^ [q^  procuteurs dcs nations ,  à l'é vêque de  Pa- 
wfup.r.i.f.  ztj,.  ris,  qui  lui  avoit écrit  pour  1  inviter  a  envoyer  quel- 
ques perfbnnes  de  fon  corps  aux  Etats  d'Orléans , 
&  au  concile  général  qu'on  devoit  bien-tôt  aflem- 
bler  à  Trente.  Enfîiite  le  doyen  de  la  Faculté  de 
théologie  propofa  les  demandes  qu'on  devoit  faire 
tant  à  Trente  qu'aux  Etats ,  &  qui  dévoient  être  con- 
firmées par  un  édit  du  roi. .  Elles  étoient  réduites  à 
ces  articles.  Qu'on  rétablît  les  éle(5lions,  en  ôtantle 
concordat  ;  vu  qu'en  changeant  la  pragmatique  fonc- 
tion ,  tout  l'ordre  eccléliaftique  avoit  été  changé. 
Qu'on  abolît  les  décimes.    Qu'il  ne  fût  pas  permis 
aux  princes  de  tirer  quelque  chofè  du  tréibr  de  l'é- 

Îjlife.  Qu'on  ôtât  les  annates,  vulgairement  appel- 
ées Déports.  Qu'il  fàt  défendu  à  tout  évêque  ou 
cardinal  de  donner  un  bénéfice  en  retenant  une  pen- 
fion. 'Que  les  évêques  ne  reçoivent  rien  pour  les 
ordres  ni  collation  des  bénéfices.  Qu'ils  n'accordent 
point  de  difpenfes  de  mariage ,  ni  la  permifîîon  de 
baptifer  dans  une  chambre.  Qu'ils  portent  l'habit 
convenable  à  leur  dignité.  Que  les  prêtres  nç  paf- 
fent  point  les  nuits  à  joiier  avec  des  laïques.  Qu'on 
régie  les  amendes  ;  &  que  fi  l'on  y  doit  condamner 
quelqu'un  juftement,  cette  amende  fbit  employée 
au  foulagement  des  pauvres.  Qu'il  ne  faut  pas  ufer 

témérairement 


Livre  cent  cinouante-cin^^uiemW.  €if 
témérairement  de  cenfîires ,  ni  prononcer  Texcom-  ' 
munication  d'une  manière  précipitée.  Qu  on  ne  doit  ^^*  ^S^^^ 
excommunier  que  pour  des  péchés  mortels.  Qu'il 
iàut  retrancher  les  concubinaires.  Que  la  ruine  de 
la  dîfcipline  eccléfîaftique  vient  des  nomination^ 
joyales  aux  bénéfices.  Qu'il  ne  fbit  point  permis  aux 
•évêques  d'alîîfter  aux  procédions  publiques, àmoins 
c[u'ils  n'y  célèbrent  la  melTe.  Qu'on  n  établilTe  au- 
cun {ufpeéî:  <îans  fà  foi.  Que  ceux  qui  feront  tels , 
fbient  deftitués.  Et  que  les  juges  faflent  leurprofef^ 
fion  de  foi  à  Pâques ,  en  préfence  du  peuple,  &  ne 
reçoivent  point  la  Communion  en  fecret. 

On  déféra  auffi  à  la  faculté  de  Théologie  un  'dif^     Difcourê    J« 
cours  de  François  Grimaudet,  Avocat  du  roi  à  An-  A^gerriiEw» 
gers ,  &  imprimé  à  Paris  chez  Frédéric  More^,  fous  ''^f|"*^^^ 
le  titre  de ,  Remontrance  faite  par  M,  François  Grimau-  /«p«.  f.  i>9.^l 
dety  Avocat  du  roi  à  Angers ,  aux  Etats  d'Anjou.  Ce  dis- 
cours avoit  été  prononcé  en  effet  dans  ces  Etats  , 
le  quinzième  Oélobre  1^60.  On  {è  plaignoit  prin-  • 

cîpalement  de  ce  que  le  fieur  Grimaudet  foutenoit 
dans  ce  difcours,  que  le  concile  général,  pour  être 
légitime,  ne  devoitpas  feulement  êtrecompof^d'é- 
vêques  &  de  prélats ,  qui  y  auroient  voix  délibérati- 
ve,  félon  la  bulle  d'indi(5i:ion  de  Pie  IV.  &  les  autres 
bulles  précédentes,  mais  qu'il  falloit  auflî  y  admet- 
tre les  laïques  ;  enfbrte  que  le  concile  indiqué  à 
Trente  de  voit  être  déclaré  nul ,  fi  tous  les  laïques  ne 
s'y  trouvoient  ;  &  tout  ce  qu'il  avolt  fait  jufqu' alors, 
inutile  &  de  nulle  valeur,  parce  quefes  décrets  tou- 
chant la  foi  &  la  difcipline  avoient  été  faits  fans  la 
participation  des  laïques.  Il  ajpûtoit  de  plus ,  que  la 
convocation  des  conciles  de  toute  la  chrétienté,  dc 
Tome  XXXI  liii 


6iS      Histoire  EccLEsÏAsrÎQUE; 
'  la  réformation  de  la  dîfcipline  eccléfiaftique  appaf- 

'Ah.  Jji5o.  tient  à  la  puiflànceféculiere,  &  non  à  réccléîiafti* 

que  ;  ce  qui  fut  regardé  comme  digne  de  cenfure  j 

mais  ce  difcours  ne  fut  condamné  que  Tannéç 

Suivante. 


Fin  du  Trfme-miémc  Volume^ 
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contenues  dans  le  Trente-Unième  Volume, 

A 


7p»  <?7X)  2i/5*  [Jean]  On 

JTxIj  lui  fait  fon  procès 
après  fa  mort  j  423 

Age  pour  la  prêtrife  régie  à 
trente  ans  dans  les  états 
d'Orléans,  yjy.  Pour  être 
religieux  à  vingt-cinq  ans  y 
5j5.  Pour  être  religieufe 
à  vingt  ans ,  la  même. 

jigricola.  [  George  ]  Sa  mort. 
&  fes  ouvrages ,  (f 7 

^Ibe  [  duc  d^  ]  met  fon  armée 
en  campagne  dans  l'Italie  > 
110.  Envoyé  LoflFredo  au 
pape  qui  le  retient  prifon- 
nier,  m.  Il  lui  envoyé 
le  comte  de  San-Valen* 
tino  >  1 14*  Ses  fuccès  dans 
la  campagne  de  Rome  y 
1 15.  Le  pape  lui  fait  parler 
d'accommodement  y  mais 
fans    fuccès ,  1 18«    U  eft 


prié  par  les  Vénitiens  drf 
ne  point  faire  la  guerre  au 
pape>  I2U  II  affiége  ôc 
prend  Oftie,  122.  Il  con- 
clut une  trêve  avec  le  pape, 
I23*  U  n'a  pas  envie  de  faî** 
re  la  paix  ^  124.  Il  parc 
>our  Naples^  12;*  Ses  pré- 
>aratifs  de  guerre  pouir 
^'année  iiiivanre  5  12  5.  lE 
fait  lever  le  Çié%Q  de  Civi- 
tella  aux  François  y  170,  Il 
bat  bs  troupes  du  pape  > 
174,  Il  conçoit  le  deUeia 
de  furprendre  Rome ,  177*; 
On  lui  prqpofe  la  paix  ,178. 
Il  entre  en  conférence  avec 
quelques  cardinaux  >  17p. 
Il  fait  faire  deux  traités  y 
l'un  fecret  y  l'autre  public  > 
180.  Il  va  trouver  le  pape 
à  Rome,  &  en  eft  très-bieit 

111  ï) 
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reçu  y  18 f 

jllbert  de  Brandebourg.   Sa 

mort  j  .      ^  '  ^ 

^Ibret.  Seigneurie  érigée  en 

duché  pairie  par  Henri  II 9 

siphon  fe  de  Caftro ,  auteur  ec- 
cléfiaftiqae  ,  fa  mort  &  Çts 
ouvrages  9  282.  Mort  d'un 
autre  Aiphonfe  à  Caftro  , 
Jéfuite ,  284. 

rjilvare  de  Sande  y  fon  aflron 
généreufe  au  fiége  de  V  ifle 
de  Gelves ,  J78.  Conduit 
prifonnier    à   Conftanrino- 

{>le  j  Ç7P-  On  lui  rend  la. 
iberré,  y  80 

AmBoiJi  Commencement  de 
la  conjuration  que  les  Cal- 
viniftes   y  formenr  ,    44?. 
Prétexte  dont  on  s  eft  fcrvî, 
la  w^wf.LaRenaudiechoifi 
pour  en  être  le  chef,  444» 
Articles  qui  en  faifoient  le 
plan ,  44î.  Comment  elle 
fut  découverte  i  448.   On 
foupçonne     ks     CoHgnis 
d'y  avoir  part ,  44^.  Mefu- 
res  qu'on  prend  pour  la  dit 
fiper  5  4T  I  On  fe  faifît  de 
quelques-uns  des  conjurés, 
iamême.  Les  chefs  punis  du 
dernier fipplîce,  45" y. Plus 
de  douze  cens  hommes  pé- 
riment pour  cette  afiaire ,  ia 
même; 
'jimerbachitis.lVnus']S2i  mort^ 

199 
Amérique.  jLç  ChcYsdiec  de 


LE 

Villegagnori  J  éntreprenïl 
d'y  établir  le  Calvînifme  > 
$9.  Mauvais  fuccès  de  cette 
entreprife  9  6 1 

Amulius.  AmbafTadeur  de  Vc- 
nife>  4Pf.  Confulté  par  le 
pape  fur  les  demandes  de: 
l'empereur ,  la  même.  Sa  ré- 
ponfe  à  fa  faimeté^,     497- 
jindré.  [  archevêque  de  faint  Jl 
Son  zélé  contre  tfes  héréti- 
ques en  écoffe,  25^9.  Ex- 
cès des  habirans  de  fa  ville 
que  la  régenre  veut  répri-^ 
mer,  32p.  Le  maréchal  de 
Saint-André  reçoit  ordre  de 
s'éloigner  de  la  cotr  ,.  î<J7- 
I^  promet  fa  frlle  à  un  des^ 
fils  du  duc  de  Guife  y   Se 

Îar  là  fait  là  paix ,  la  même^- 
1  confeille  de  faire    poi« 
gnarder  le  roi  de  Navarre  ^. 

yfwjff  [  Jean  V  ]Député  du  tiers- 
état  j  fon  difcours  aux  états 
d'Orléans ,  Ç40 

Angleterre.  Le  pape  donne  aa^ 
dience  à  fes  ambaffadeurs  y 
r4.  Leur  demande  la  refïi- 
rurîon  des  biens  eccléfiaf»- 
tiques ,  iç.  On  y  perfécu- 
te  les  hérétiques,  16  Ce 
royaumre  perd  Marie  fa  rei-^ 
ne>  2JI.  La  cour  Romaî* 
ne  fort  inquiétée  de  la  fuc- 
ceflîon  à  la  couronne,  2^7; 
Deux  femmes  y  prétendent.. 
la  même.  Elifaberh  eft^  pré-» 
féréeàMarie  Stuarc^  25 &, 


DESfMATlÈRFS. 


(Affaires  de  la  religion  en  ce 
foyaiime.  f^oyez  Elifabeth 
&  Marie* 
Annotes ,  qu'on  patoîtvoirloir 
abolir  aux  états  d'Orléans  ^ 

ifinnehaut  [  Jean  d'  ]  cardînal , 
fa  mort  &  fon  hiftoire  y 

iéi^uaviva ,  f  Jean  -  Vincent  ] 
cardinal  Sa  morr^       140 

A)horeus ,  [  Jean  ]  doÊleur  de 
Sorbonne;  Sa  mort  &  fes 
ouvragcs^/  5:91 

l^rnauld  du  Thil,  fon  împoflu- 
re ,  f  5 1 .  Arrêt  du  Parfemenr 
de  Touloufe,  qui  le  con^- 
damneàmorr,  ^62 

Jtrfcot  [  duc  d*  Jfc  fauve  de  fa 
prifon  f  p8 

Jijcojrnt  de  Cornla ,  neveu  de 
Jules  1 1  L  fufpea  à  Paul 
IV.  1 1 2.  Se  fauve  au  royau- 
me de  Naples  y  la  même. 
^t,%  biens  confifqués  ^  la^ 
même. 

Audiences  à  Rome  régfées 
par  le  pape  Paul  IV.  ipr 

Av^^^ll^  E  Pierre  }  Avocat  Cal* 
vinîfte  ,  chez  qui  la  Re- 
naudie  loge  >  448.  Eft  in- 
formé de  la  conjuration 
d'Amboife  y  la  même.  Efr  in- 
troduit dans  le  canfeil  da 
roi  ôc  découvre  ce  qu'il  en 
fçait,  '44P 

\4t^^ft^  Elefleur  de  Saxe  re- 
fufe  de  fe  trouver  à  là  diérc 
d'Auibourg  ,  22.  Raifons 


6it 

de  fon  refus  9         ta  même. 

Aujbourg ,  on  y  tient  une  diè- 
te, 22.  Articles  fur  la  re- 
ligion ,  dont  on  y  con- 
vient, 23.  Le  pape  s'en 
plaint  ,  2^.  y  oyez  Paul 
IV. 

Autrichiens  demandent  le 
libre  exercice  de  la  reli- 
gion- Proteftante ,  87.  R^ 
ponfe  du  roi  des  Romains^ 
a  leur  requête  y  88.  Ils" 
obtiennent  la  communion 
ibus  les  deux  efpeces  ^  '  8^ 


B 


B^yC/^[  Michel  ]docs 
teur  de  Lou vain ,  com-^ 
mencement  de  fon  hiftoî-^ 
f e  ,  tfoj.  Les  Cordeiiers 
prennent  parti  contre  lur, 
60^.  \\%  tireur  dix  -  huit 
propofi^ions  de  fes  ouVra- 

tes  qu'ils  envoyent  en  Sor- 
onne,  la  même.  Cenfure 
Îi*en  fait  la  Faculté  de 
héologie  de  Paris ,  (Soj» 
Baïus  fait  des  notes  Tut 
cette  ccnfure  5  507,  11 
approuve  quelques  -  unes» 
de  fes  propodtians  5  ôC 
en    condamne    d^autres  > 

tfo8 

Ba/ffldès  [  Jean  ]  prince  d« 

Mofcovie,  veut  fe  venger 

des  Livoniens;  220.  Ils  lut 

demandent  là  paix  6c  ca 
^  •  •  •    •  •  • 

lui    IIJÎ, 


/ 


6ii         ^  TA 

prîn  ce  laleur  refufe  ,221. 
Il  leur  déclare  la  guerre  j 

225 

Bavarois  ^  demandent  Texerci- 
ce  de  la  religion  Proteftan- 
tc,  90 

Becatelhy  [  Louis  ]  auteur  de 
la  vie  du  cardinal  Polus  y 

Bellay  [  Jean  du  ]  cardinal  , 
fa  mort  ^  Ton  hiftoire  &  Tes 
ouvrages,  J82 

Bénéfices  ^  conftitution  du  pape 
P^ul  IV«  qui  les  concerne^ 

212 

Breton  [  Pierre  ]  cardinal  , 
fon  hifioire  6c  fa  mort  ^ 

27J 

Bertrand  [  Jean  ]  François  , 
créé  cardinal  par  le  pape 
Paul  IV.  ip2  Son  hiftoire 
&  fa  mort,  ^8; 

Bigne  [  la  ]  fecretaire  de  la 
Renaudie  eft  arrêté ,  avec 
fon  valet   de    chambre  y 

Bigot  y  [  Gilles  ]  cenfures  de 
ies  proportions  pat  la  facul^ 
té  de  théologie  9  287 

Blafphémateurs  ^  peines  décer- 
nées contre  eux  aux  états 
d'Orléans,  $$% 

Borromée  [  Charles  ]  neveu  du 
pape  Pie  IV.  créé  cardinal , 

Bourbon  [  Louis  de  ]'cardinal , 
fon  hiftoire  &  fa  ,mort  , 

138 
Bourdin  y  Procureur  général 


BLE 

demande  au  roi  la  pnm-: 
tion  des  hérétiques,  34$' • 
Son  avis  au  roi  fur  le  feu 

?u'ils  veulent  mettre  dans 
aris,  57(î 

Bourg  [  Anne  du  ]  confeillec 
au  Paijement  de  Paris ,  par* 
le  au  roi  en  ^veur  des  hé^ 
rétiques,  347.  Il  eft  mis  en 
prifon,  348.  Déclaré  con- 
vaincu d'héréfie  par  Tévê- 
que  de  Paris,  37  j.  Sa  con- 
feflion  de  foi  réfutée  ,  la  mê- 
me. Condamné  à  être  dé- 
gradé &  livré  au  bras  fécu-^ 
lier ,  la  mime.  Il  en  appela 
le  comme  d'abus  ^3^5.  La 
fentencÈ    eft  confirmée   , 
la  même.  On  continue  fon 
procès    &   celui   d'autres 
confeillers  fes  confrères  ^ 
371.  Semble   vouloir  re- 
tracer fès  erreurs,  372.  Il 
eft  affermi  par  les  Calvi^ 
niftes ,  la  même.  On  le  croit 
complice  de  rafFaflînat  du 
préfident  Minard ,  374.  Il 
eft  condamné  à  être  pen<« 
du  &  brûlé ,  la^  même.  S^s 
dernières     paroles     avant 
fa   mort  ,    la    même.    On 
juge    lafiàire    des    autres 
confeillers  fes  confrères  , 

Bredembach  y  [  Mathias  3  f«t 
mort ,  &    fes   ouvrages  y 

401 

Bretagne  ,  Henri  IL  y  établît 
on  Parlement  dans  la  vUIq 


DES   MA 

<îe  Rennes  ^  361 

BriJJac  [  maréchal  de  [J   fait 

gouverneur     de     Picardie 

en  la  place  de  Coligni    ^ 

Bucer  y  fon  corps  dérérré  en 
Angleterre  pour  lui  faire 
fon  procès  5  IJ7 

Buhafon  roi  de  Fez  y  à  qui 
Je  cherif  Mahomet  fait  la 
guerre,  2\^.  Secouru  par 
Jean  III.  roi  de  Portugal  , 
a  1 6.  Reprend  Fez  ,  après 
en  avoir  été  chaffé,2itf. 
Etabli  roi  de  Fez  par  le 
peuple  ,  217.  Le  cherif 
revient  à  Fez,  &  lui  livre 
bataille  >  &  Buhafon  y  eft 
tué,  218 

fiulle  pour  Pindiflion  du 
concile  à  Trente  par  le 
pape  Pie  FV.  yoj.  En- 
voyée en  France ,  &  por- 
tée par  l'abbé  de  faint  Gil- 
das ,  509. 

'Bunderus  ,  Dominiquain ,  au- 
teur eccléfiaftique  ,  fa 
inort>  &   fes  ouvrages    , 

281 
C 

Cj4By4  RETIERSy 
à  qui  les  états  d'Or- 
iéans  défendent  de  donner 
à  boire  pendant  l'office  di- 
vin, îjs; 
Calais  y  dont  la  fureté  eft 
négligée  par  les  Anglois  , 
Z2}.  Affiégée  &  prife  pai 


TIERES.  Kif 

les  François,  '2^6.  Le  roi 
*y  fait  fon  entrée,        2^9. 
Cahi  y  ville  de  lîfle  de  Çor- 
fe  affiégée  par   les   Fran- 
çois qui  lèvent  le  fiége  , 

Calvin  y  contre  qui  Bolfec  re- 
nouvelle fes  accufations  , 
$j.  Donne  dans  les  idées 
du  chevalier  de  Villega- 
gnon^  la  même.  Commen-* 
cernent  de  fa  fe£le  en  Fran- 
ce ,  14^.  Son  établiile- 
ment  i  Orléans ,  149.  Ex- 
horte fes  difciples  de  Paris 
à  ne  point  s^ébranler  de  la 
rîffueur  des  édits  ,  294* 
Veuf  engager  le  canton  de 
Berne  à  une  alliance  avec 
Genève,  ia  même.  Il  sop^ 
pofe  à  Valentin  Gentilis  , 
295.  Il  réfute  fon  mémoi- 
re ,  298  • 

Calvinijies.  Leur  premier 
fynode  tenu  à  raris  , 
3ÎO.  Origine  de  leur  con* 
feffion  6c  de  leur  difcipli^ 
ne  en  France,  jji,  Lci 
princes  Proteftans  d'Aile^- 
magne  s'intéreflent  pouj 
eux  auprès  du  Roi,  5^2. 
Leur  réfolution  prife  à  la 
Ferté  -fous- Joûarre  ,  &  à 
Nantes  ,  44f.  Troubles 
qu'ils  excitent  en  Dauphi- 
ns }  4-? P«  Ils  fp  plaignent 
de  redit  de  Romorentin  , 
4^2.  Leur  entreprife  fur 
Lyon  fAïf&  fuccè^  ^  ;  lOc 
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Autres  troubles  qu'ils  excî- 
.  tent  encore  dans  le  Darf- 
phiné  j  n  2.  Grands  pro- 
grès qu'ils  font  en  Nor* 
niandie>  y  15'. 

Cambray  y  érigée  en  métro- 
politaine   par     Paul    IV- 

588. 

Carâiniol  Angelo  ]  Tofcan, 
fa  mort  6c  fes  ouvrages  j 

200 

Canus  y  [  Melchîor  ]  fon  hif- 
toire  )  fa  mort  6c  fes  ou- 
vrages, î8p 

Çapifucchi  [  Jean  -  Antoine ,  ] 

créé  cardinal  par  Paul  IV* 

5; 
Capitte-Ferreo  [  Jérôme  de  ] 

cardinal ,  fon  hifloire  6c  fa 
mort^  3$6 

Caraffe ,  cardinal  ,  propofé 
pour  être  pape ,  par  la  bri^ 
gue  de  Farnefe ,  4.  LesFran- 
/çois  lui  font  ^vorables  ^  6^ 
Les  Impériaux  s'y  oppofent 
inutilement,  7.  Il  eft  élu 
&  prend  le  nom  de  Paul 
IV.S.i^oy^zPaulIV.Dio- 
mede  CarafFe  créé  cardi- 
nal par  le  pape  fon  oncle  , 
3 y.  Ses  tentatives  pour  fai- 
re la  trêve  entre  Tempereur 
&  la  France,  100.  Il  veut 
aller  lui-même  en  France  , 
loi.Inftruâions  que  lepa«> 
pe  lui  donne,  102.  Sondé- 
part  avec  Strozzii  104. 
Conférence  de  ce  cardi- 
nal 9ïec  le  loi^  195  Sq^ 


intentions  en  portanîf  ctf 
priflce  à  la  guerre  \o6.  Pro< 
pofitîons  qu'il  lui  fait  en 
public,  107.  Spn  entrée  à 
Paris  ,  I  op.  Le  roi  le  nom- 
me àl'évêché  de  Comingest 
lop.  Il  tient  une  fille  du 
roi  fur  les  fonts  >  la  même: 
Donne  de  grands  fujets  de 
plaintes  au  Duc  de  Guife  , 
1 70.  Sa  conférence  avec  le 
duc  d'Albe,  touchant  la 
paix  ,  17p.  Conditions 
qu'on  lui  accorde  dans  le 
traité,  i8o.  Il  va. en  Efpa- 
gne  en  qualité  de  légat  pour 
cette  paix,  183.  Réceptioa 
de  ce  cardinal  à  Bruxel* 
les>  184.  Il  rend  compte 
au  pape  du  fuccès  de  fa 
négociation  ,  i8^.  Il  efi: 
indigné  que  Philippe  n  ait 
aucun  égard  à  fes  deman« 
des  y  i%6.  Plaintes  qu'on 
fait  au  pape  de  ce  cardi< 
nal  6c  des  autres  CarafFes  , 
37p.  Paul  IV.  les  fait  fortic 
de  Rome  6c  leurs  familr 
les,  381.  Le  cardinal  rap^ 
pelle  pendant  les  derniers 
jours  du  pontificat  de 
fon  oncle ,  410.  Le  nou--' 
veau  pape  Pie.  IV,  mén 
dite  la  perte  dés  CarafFes , 
481.  Ils  font  arrêtés  6c 
mis  en  prifon  ,  482.  Al- 

?honfe  CarafFe  neveu    de 
aul  IV»    fait    cardinal  > 
i^Z.    Mort    du    cardinal 
Pioméde 
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DîomedeCarafFe,         584 
Caranza  (  Barthelemi  )  arche- 
vêque de  Tolède ,  accufé 
d'héréfîe  &  mis  en  prîfon^ 

42J 
Cardinaux.  Règlement  qui  les 
concerne  &  qu  on  fait  ju- 
rer au  pape  dans  le  concla^ 

Carpij  cardinal  >  brigue  de 
quelques-uns  pour  le  faite 
pape  5  415»  Le  camerlin- 
gue traverie  fon  éleûion  , 
414.  On  lui  donne    Tex- 

^  clufion,  415 

ÇateauCambrejîs ,  ville  où  Ton 
^'aflemble  pour  traiter  de  la 
paix  >  5  2 1 .  Articles  du  traité 
qu'on  y  fait,  324 

Catherine  de  Medicîs  ,  veuve 
d'Henri  IL  fe  joint  aux 
Guifes  pour  s^emparer  du 
gouvernement,  352.  Veut 
fe  retirer  de  la  cour  après 
la  mort  de  François  IL  j  tf  3  • 
Se  fait  reconnoître  régente 
fous  Charles  IX.  Poyez 
Charles  IX.  Navarre. 

Cenalis ,  (  Robert  )  évêque 
d' Avranches ,  fa  mort  &  fes 
ouvrages  i  $%6 

Cenfure  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris ,  des  propo- 
firions  de  Chefdeville,  200, 
D'autres  envoyées  par  lln- 
quîfîteur  ,  204.  D'un  ou- 
vrage d'Archange  Picolo- 
mini,  287.  Des  propofîtions 
de  Fremin  d'Ëux,  la  mê^^ 
Tome  XX XL 
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me.  De  Tinfiruftion  fami- 
lière pout  les  petits  enfans , 
285.  De  deux  autres  fur  le 
même  fujet ,  ta  même.  Des 
propofitions  de  Gilles  Bi- 
got ,  287.  De  Guillaume 
Manouri  ,  religieux  Ma- 
thurin,  292.  D'un  livre  ^ 
înftruftîon  pour  les  enfans, 
425.  D'un  autre  fur  la  mê- 
me matière ,  427.  D'une 
propofition  avancée  par 
quelques  confeillers  du 
parlement,  42p.  Des  pro 
pofitions  du  Dofteur  Mar- 
tînbos,  43!.  D'autres  pro- 
pofitions envoyées  par  le 
roi  >  432.  D'autres  de  Ma* 
got,453.  D'autres  de  Seî- 
chefpée,  43  j .  Des  livres  de 
Pierre  de  Laftre ,  5oi.  Du 
même  Seichefpée  y  602. 
Contre  Michel Baïus>  ^04. 
D'autres  déférées  à  la  facul-- 
té  fur  la  Trinité,  les  Sacre- 
mens  j  6c  c.  61^ 

Centuriateurs  de  Magdebourg, 
commencent  à  publier 
leur  ouvrage  >  jp5.  Dont 
Matthieu  Flaccius  lUyri- 
eus eft auteur,  yp7*  Nom- 
bre de  ces  centuries  ;  6c 
les  fujets  qu'elles  traitent  ^ 

Cercamp  y  conférences  qu'on  y 
tient  pour  la  paix  ,       248 

Chalojes  y  (  feigneur  de  )  un 
des  conjurés  condamné 
à  perdre  la  tête,  4;j 
Kkkk 
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Son  difcours  avant  fa  mort  ^ 
la  même. 

Chambre  ardente  j  établie  con- 
tre les  hérétiqu  es ,         3^9 

Chanoines  de  Lyon,  leur  dif- 
férend avec  le  doyen  du 
chapitre ,  72.  Demandes 
du  doyen  contenues  en 
trois  articles,  73.  Efles 
font  propofées  à  la  facul* 
té  de  théologie  de  Paris  , 
qui  en  porte  fon  juge- 
ment j  74«  Les  chanoines 
fe  pourvoient  au  confeil 
contre  le  jugement  de  la 
faculté  y  76.  Les  cardi- 
naux de  Lorraine  &  de 
Tournon  nommés  com- 
mifTaires  dans  ce  procès, 
77.  Arrêt  du  confeil  fur 
leur  ordonnance ,  78.  Dé- 
libération de  la  faculté  de 
théologie  fur  ce  fujet  >  la 
même. 

Charles  Y.  Empereur ,  cedc 
le  Pays-Bas  à  Philippe  fon 
fils^  18.  Son  difcours  à 
TafTemblée ,  ip.  Autre  dif- 
cours qu'il  tient  à  fon  fils  , 
20.  Il  reçoit  la  ville  de 
Sienne^  27.  Il  cède  fes 
états  &  royaumes  à  ce  mê- 
me fils  Philippe,  125^.  Il 
«bdique  Tempire  en  fa- 
veur de  Ferdinand  fon 
frère,  150.  Il  part  pour 
fe  rendre  en  Efpagne  > 
151.  Son  arrivée  à  Valla- 
dolid  ,    132.   Il  fe  retire 


LE 

dans  le  monafière  de  fain  ^ 
Jufte,  I53.  Ses  occupa- 
tions pendant  fa  retraite  » 
i34.DîfBcultés  qu'on  fait 
à  Rome  fur  fa  démiflion  f 
226:  Mort  de  cet  empe- 
reur dans  fa  retraite  ^  a  70 
Son  caraâere  y  la  même. 
Son  teilament  &  fon  co- 
dicilej  271.  Sapoftérité  y 
1172.  Il  parle  à  fon  fils  de 
la  reftitution  du  royaume 
de  Navarre  en  mourant  » 
la  mime.  On  lui  fait  des 
funérailles  à  Au{botirg  > 
540.  Son  oraifon  funèbre 
y  eft  prononcée  par  le  car- 
dinal de  Madrucce  >  la  mê- 
me. 

Charles  DL  roi  de  France  > 
fon  avènement  à  la  cou- 
ronne y  553.  Ordonne  aux 
évêques  de  fe  préparer 
pour  le  concile  convoqué 
a  Trente  >  ^^9.  Accorde 
une  amniftie  pour  le  paf- 
iéy  f^o.  La  reine  fa  mère 
déclarée  régQnxQ.f^oyez  Na- 
varre. 

Chrijlien  II.    roi   de  Danne-  . 
marc ,  chaflTé  de  fes  états  > 
arrêté   6c  mis  en  prifon^ 

424. 

ChriJIienne  ducheflfe  douairière 
de  Lorraine,  vient  à  Cer- 
camp  pour  la  paix  y      24S 

Chrijiophorfon  (  Jean  )  Catho- 
liqye  Anglois  y  fa  mort  & 
fes  ouvrages  y  407 
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Civîtella ,  dont  Pairmée  Fran- 
çoifb  i^it  le  fiége  &  le  levé  y 

170 

Clergé.  Congrégation  établie  à 
Rome  pour  le  réformer,  95 

Çpadmeurs  ,  réglés  dans  le» 
états  d^Ofiéans>&  en  quel» 
cas,  SS3 

Cochin,  érigé  en  évêché  par 
PaulIV.  y8(J 

Co/ignis  y  odieux  aux  Guifes 
qui  veulent  les  abattre  $ 
a^X  Sont  mandés  par  la 
reine  qui  les  foupçomie 
d^être  entrés  dans  la  con* 
)uration  d'Amboife,  44p» 
Signent  Tedit  en  faveur 
des  réformés  avec  quel- 
ques exceptions,  450  Se 
retirent  de  la  cour,  4;p. 
Y  reviennent  avec  le  conné- 
table de  Montmorenci  , 
4(^2«  L'amiral  préfente  une 
requête  au  nom  des  Calvi- 
niftes  à  Fontainebleau  , 
454^  Plaintes  qu'il  fait  du 
difcours  du  député  du  cler^ 
gé  aux  états  d'Orléans  , 
548.  Il  en  demande  répa- 
ration ,  y  4P 

Çolmar  demandée  par  Tempe- 
reur  pour  tenir  le  concile  , 

Colonne.    Famille   perfécutée 

£ar  le  pape  Paul  IV.  %9. 
l  fe  déclare  ouvertement 
contre  elle  ,  102.  Marc- 
Antoine  Colonne  fait  des 
courfes  jufqu'aux  portes  de 
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Rome  ,  1 18.  Se  rend  maî- 
tre de  Maflimo^  &  dcSe- 
gny,  175,  Violence  qu'on 

.  y  exerce ,  dont  il  eft  fort 
touché,  la  même. 

Commendon ,  fon  écrit  fur  les 
prétentions  du  pape  au  fu- 
jet  de  Tempire  ,         26Z 

Communion  fous  les  deux 
efpeces  accordée  aux  Au-* 
trichiens  ,  8p.  De  même 
qu'aux  Bavarois  pat  Al- 
bert leur  duc  ,  po.  Le  roi 
de  Pologne  la  demande  aa 
^  pape  pour  fes  fujets,  py« 
Elle  eft  audi  demandée 
par  l'empereur  Ferdinand  , 
4P4«  Ecrit  du  cardinal 
d'Auibourg  en  faveur  de 
cette  ceflion ,  la  même. 

Concile.  Bulle  de  Pie  IV.  pouc 
Je  convoquer  à  Trente  ,; 

Conclave  pour  i'éleâioti  dé 
Paul  IV.  1.  Articles  qu'on 
y  fait  )urer  au  nouveau 
pape  ,  p.  Autre  concla^ 
ve  pour  élire  un  fuccef- 
feur  à  ce  nouveau  pape  , 
410.  Les  Efpagnols  le 
font  long  «  temps  durer , 
417  On  élit  le  cardinal 
de  Medicis  ,  Foyez  Pie  IV. 

Condé  (  prince  de  )  arrive 
à  Amboife  ,  où  étoit  la 
cour  ,  4;  u  Demande  à  fe 
juftifier  fur  Taf&ire  de  la 
conjuration,  4;^.  Il  le 
fait  en  plein  •  confeil  ^  la 
Kkkk  ij 
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même.  Il  n'eft  point  dans 
la  déclaration  envoyée 
dans  les  provinces  y  477. 
Il  quitte  la  cour  5  &  fe 
retire  dans  la  Guyenne  , 
4yp.  Il  eft  mandé  avec . 
le  roi  de  NaVarre  y  f  ii. 
Leur  arrivée  contre  le 
confeil  de  leurs  amis  9  P7« 
On  leur  ferme  les  portes 
a  Poitiers  >  5  ip«  Ils  ne 
font  pas  bien  re<^us  à  Or- 
léans  f  $20.  Le  prince  y 
eft  arrêté  prironnier>  f2i. 
On  arrête  auffi  fa  belle- 
mère  9  y 22.  Ce  prince  re- 
fufe  de  répondre  aux  corn- 
miflaires  nommés  par    le 

.   roi  5  la  même.  Le  roi  lui 
nomme  deux  avocats^  $2^. 

-  On  le  condamne  à  mort, 

'  5^^*  Quelques -un»  refu- 
fent  de  figner  Tarrêt,  $26. 
La  maladie  du  roi  fait  fuf* 
.pendre  l'exécution  y  lamê^ 
me.  La  reine  fait  furfeoir 
les  procédures^  $2%.  La 
liberté  eft  rendue  à  ce  prin- 
ce après  la  mort  du  roi  y 
5j1.Il  ne  veut-  pas  fortir 
de  prifon,  qu'on  ne  lui 
ait  nommé  fes  délateurs  y 
,  la  même.. 

Cmfrairies.  Réglemens  des 
états  d'Orléans  pour  lufa* 
ge  de  leurs  revenus  y  f  ^4 

Conjuratioru  f^ûyez  Amboi*- 
fe. 

C^feUlen  du  parkmem  de 


LE 

Paris  fufpeas  d'héréfie  , 
37y.  On  inftrait  leur  pro- 
cès >  la  même.  Différentes 
peines  qu'on  leur  impofe^ 

37(J 

Conftfioite  à  Rome ,  où  Pau! 
IV.  détefte  la  vie  déréglée 
de  fes  neveux  ,  38 1 

Cor  de  lier  s  conjurent  pour 
livrer  Metz  aux  impériaux  , 

Comaro ,  (  cardinal  )  brigue 
pour  le  cardinal  de  Pife  fon 
oncle  j  41^ 

Cojme  de  Medîcîs  duc  de 
Florence  fe  plaint  au  pa- 

Çe  de  fes  neveux  >  380* 
'ente  à  fe  rendre  maître 
de  Sienne  >  171.  Trompe 
le  pape  ,  172.  Eft  mis 
en  pofieflion  de  cet  état 
par  Philippe  II.  i73^  Le 
pape  tâche  de  le  faire 
créer  roi  de  Tofcane  y 
480.  Rentre  dans  Soane 
par  les.  artifices  du  Saint 
Pcre,  483.  Voyage  qu'il 
hit  à  Rome  >  48^.  Il  dé- 
temiine  le  pape  à  affem* 
bler  le  concile  généra)  , 

48r 
Cour  des   monnoyes  rendue 
fouveraine    à  Paris    fous 
Henri  II.  36^1 

Crorimer  archevêque  de  Can- 
torberi,  dont  on  inftruit 
le  procès  >  48.  Il  eft  dé- 
claré hérétique  &  exeomr 
ûHinié,  150.  On  procétle 
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a  fa  dégradation')  ip.  Il 
abjure  fes  erreurs  &  figne 
fa  rétradlation ,  lya.  Ké- 
tra£le  fon  abjuration 5  i^* 
Son  fuppiice ,  &  il  eft  brû- 
lé vif,  i$4;.Po\us  luifuccé- 
de  dans  l'archevêché  de 
Cantorberi  ,  lyy 

Cueva  (  de  la  )  cardinal ,  peu 
s'en  faut  qu'il  ne  foit  élu 
pape  par  furprife  y         411 


D^NDELOTftetedG 
Tamiral  ,  foupçpnné 
de  Calvinifme  auprès  du 
roi  5  244.  Va  trouver  ce 
prince  ,  &  fes  réponfes 
fur  la  religion  ,  24$*  Il 
eA  conduit  à  Af eaux  ,  & 
gardé  dans  le  palais  épif- 
copal,  la  même.  Se  dé- 
met de  la  charge  de  géné- 
ral de  l'infanterie  Françoi- 
fe,  246 

^Dandini  (  Jérôme  )  cardinal , 
fon  hifloire  &fa  morr,  3  pp. 

Pannemark.  Afiaires  de  ce 
royaume  y  424.  Le  roi 
Chriftiern  IIL  embrafTe  le 
Luthéranifme  y  42^.  Fré- 
déric IL  lui  fuccéde  y  la 
même.  Il  fe  rend  maîrre  du 
Diethmarfen ,  la  même 

David ,  (  George  )  hérétique 
ôc  impofleur,  fes  erreurs  y 
fon  hlfloire  &  fa  morr^ 
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Dauphin  de  France,  fon  ma- 
riage avec  Marie  Stuart 
peine  d'écofTe  y  240.  Les 
EcoITois  lui  accordent  le 
titre  de  roi  ,  241 

De  Laftre  (  Pierre  )  çenfure  de 
fes  livres  par  la  faculté  dd 
théologie  de  Paris ,       60  r 

Delphine  (  Zacharîe  )  envoyé 
nonce  par  le  pape  à  l'em- 
pereur, 4P 8.  Articles  porr- 
tés  dans  fa  commiflion  y 
la  même. 

Democharès  y  dit  Antoine  de 
Mouchi  ,,  répond  à  l'a- 
pologie  des  hérétiques   , 

2odr 

Defpenfe  ,  (  Claude  )  aflîgné 
par  la  faculté  pour  répon- 
dre fur  fa  doftrine  ,    284 

Diethmarfen.  Province  dont 
les  peuples  font  fubjugués 
par  le  roi  de  Dannemarc  y 

Dolera  (  Clemenr  )  Génois  , 
général  des  Mineurs ,  créé 
cardinal  par  Paul  IV.  is^:i 

Doria  (  Jérôme  )  cardinal  y  fon 
hiftoirp  &  fa  mort  ,    26^ 

Doria  (  André  )  grand  capi- 
taine, fa  mort,  f8o 

Dragut  corfaire  afiîége  Tifle 
de  Gelves.  Foyez  Turcs^ 

Duareny  Jurifconfulte^famort, 
fes  ouvrages,  408 

Dupuy  y  cardinal  ,    propofé 

dans  le  conclave  pour  être 

pape,  5.  On  traverfe  fon 

éledion.  ^ 

Kkkk  iij 


6io  .  ^^ 

Dur  ami  de  Durantibus^  car- 
dinal y  fon  hiiloire  &  fa 
mort,  ii>7 


ECOSSE^  dont  la  reine 
douairière    laifle    ac« 
croître  le  parti  des  Pro- 
tefhtn$5  app.  Ils  commen- 
cent à  s'y  foulever,  300* 
Confédération        entr'eux 
pour  y  maintenir  la  nou- 
velle réforme,  301.  Il  leur 
cft  permis  de  célébrer  Toffi- 
ce  en  langue  vulgaire^  302. 
Le  roi  &  la  reine  font  un 
traité  avec  £liûibeth  reine 
d'Angleterre,  ^26.  Grands 
troubles  au  fujet  de  la  reli-* 
giori,  327.  Excès  des  ha* 
bitans  de  faint  André  que  la 
régenre  veut  réprimer,  ^29. 
£lle  demande  du  fecours 
au  roi  de  France,  330.  El- 
le  convient    d'une    trêve 
avec  les  Confédérés  >  331. 
La  France  ne  veut  plus  y 
envoyer  de  troupes  ,  f  70. 
Mort  de  la  reine  régente  , 
la    même.   Traité   d'Edim- 
bourg, J71.  Continuation 
des  troubles  touchant  la  re- 
ligion, $6^.  Les  Ecoiïbis 
traitent    avec     la      reine 
d'Angleterre,  $6$.    Con- 
ditions  de  ce  traité  ,    la 
même.    On    prie  la    reine 
EUfabeth  d'en  retirer  fes 
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troupes/  5(J7 

Edimbourg.    Traité   de    paix 

Ju'on  y  conclut  entre  la 
Vance ,   TAngleterre    & 
.rEcoflc,  571 

Eglife.  On  fait  ]\ittt  \t  pâpé 
qu  il  ne  pourra  aliéner  fes 
biens ,  p 

Elections,  qu'on  veut  remet- 
tre  en  vigueur  aux  érats 
d'Orléans,  yyo 

EUfabeth  reine  d'Angleterre 
refufe  d'époufer  le  duc  de 
Savoye  ,  2^9.  De  même 

?ue  le  roi  de  Suéde ,  2yo« 
roclamée  reine  d'Angle- 
terre après  la  mort  de  Ma- 
rie, 2yp.  EllearriveàWit- 
tehal  ,  &  aflfifte  aux  funérail- 
les de  Marie ,  2r<îo.  Envoyt 
des  ambafladeors  en  diffé- 
rentes cours  ,  &  rappelle 
.  celui  qu^ellc  a  à  Rome  , 
261.  Philippe  IL  lui  iàit 
faire  la  proposition  de  l'é- 
poufer  ,  &  fa  réponfe  , 
261.  Raifons  qu'elle  avoit 
de  ménager  ce  prince  , 
26^.  Ses  di/bofitions  au 
fujet  de  la  religion  ,  508. 
Son  couronnement  à 
Weftmînfter  ,  la  même. 
Son  parlement  la  prie  de 
fe  marier,  30p.  Ce  qu'elle 
lui  répond  là-deflus,  510. 
On  y  recoimoît  fon  droit 
à  la  couronne,  la  même. 
Elle  charge  Parker  &  d'au- 
tres de  revoir  la  Liturgie 
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d'Edouard  ,  5ii*  Elle  eft 
ferme  fur  l'article  de  l'eu- 
chariftîe,  312.  Ses  fcrupu- 
les  fur  la  fuprématie  ^  3 1 3t. 
Elle  accote  la  qualité  de 
chef  de  lEgïife  fous  un 
autie  nom,  314-  Son  par- 
lement fait  diflférens  fta* 
tuts  touchant  la  religion  > 
la  même.  Elle  établit  une 
cour  de  la  grande  comipif- 
lion  3  ^16.  Elle  fait  défcn- 
fe  de  prêcher  fans  une  per- 
miffiôn  cxpreffe,  h  mîm^. 
Conférence  qu'elle  fait  te- 
nir entre  les  Catholiques 
&  les  Protefians  ,  317. 
Points  qu'on  examine  d^ns" 
cette  conférence ,  la  même. 
Rupture  de  cette  conféren^ 
ce,  318.  DifFérens  projets 
qu  elle  fait  propofer  >  &  qui 
«e  paffent  ]point,  320.  El- 
le fe  plaint  du  dauphin  de 
France  &  de  la  reine  d'E- 
coffefon  époufe,  322,  Elle 
fait  fa  paix  avec  Henri  IL 
32 3 •  Son  traité  avec  le  roi 
&  la  rêlne  d'Ecofle,  32(J. 
Elle  ordonne  les  vifires 
des  dîocéfes,  332.  Régle- 
mens  eccléfiaftiques  qu'el- 
le ajoute  à  ceux  d'Edouard 
la  même.  Commiflion  qu'el- 
le fait  expédier  pour  con- 
facrer  Parker  ,  3  5 y.  Eli- 
fabeth  fait  un  traité  avec 
les  Ecoflfols  ,  ^6$.  Elle 
publie  un  manifefte   pour 
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fe  juftlfiçr^  $-66.  La  Ftancc 
la  fait  prlçr  de  retiret  fes 
troupes  d'Ecoffe>         j57 

Elifabcth  de  France  mariée 
ïivec  Philippe  roi  d'Efpa- 

.  gne,  5ytf.  Tournois  célé^ 
brés  à  Paris  à  Poccafion 
de  ces  noces  f  la  même.  Le 
roi  y  eft  bleffé  &  meurt, 

.    Voyez  Henry  IL 

Erafo^  (  François  d'  )  recom- 
mandé 9  Philippe  U»  pat 
Charles  V.  21 

EJl  (  Hercule  d'  )  duc  de 
Ferrare ,  fa  mort  ^       409 

Etats    alTemblés    par    Hen- 

^  ry  IL  à  Paris  >  238.  E- 
tats  d'Orléans.  Voyez.  Or- 
léans. 

^tienne  ,  (  Robert  )  célèbre 
imprimeur.  Sa  mort  &  fes 
ouvrages  ,  .     ^6 

^vêchés  nouveaux^  établis 
dans  les  Pays-bas  jj       388. 

.  Les  Flamans  prennent  en 
mauvalfe  part  ces  établlf- 
femens  y  58^ 


F/^Ct/LTF  de  théolo- 
gie de  Paris ,  fes  cen- 
fures.  Voyez  Cenfures.  El- 
.  le  enjoint  aux  prédica- 
teurs de  contenir  les  peu- 
ples dans  Tamour  de  la 
paix  5  287.  Défend  de  ci- 
ter le  Févre  d'Etaples  9 
Erafme    &  Cajétan  y    la 
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même.  5'aflcmble  pour  dé- 
libérer fur  le  catalogue  des 
livres  défendus  par  Paul 
IV.  428.  Supprime  le  livre 
de  Jean  Férus  fur  S.  Mat- 
thieu j  4.2p.  Re(;oit  une 
lettre  du  roi  de  France  , 
430.  Ajoure  un  article  à 
^  (on  corps  de  doârine  fur 
TEuchariftie,  45  y.  Son  ju- 
gement contre  Baïus  y  tf 04; 
Son  refus  de  cenfurer  la 
polygraphje  de  Trithême  y 

Fagius  hérétique  >  déterré  en 

'  Angleterre  pour  lui  faire 
fon  procès  ,  rf7 

Tàrnefes ,  abandonnent  le  par- 
ti du  roi  de  France,  12^. 
Prennent  celui  de  l'empe- 
reur &  Philippe  II.  la  mê^ 
me.,  Odave  Farnéfe  rentre 
dans  Plaifance  5  Navarre. 
&c,  128.  A  quelles  condi- 
tions y  la  même.  Ils  décla- 
rent la  guerre  au  duc  de 
Ferrare,  i2p 

Ferdinand  roi  des  Romains 
préfide  à  une  diète  d'Auf- 
bourg,  22,  Arrive  à  Vien- 
ne pour  tenir  les  états 
d'Autriche,  87.  Sa  réponfe 
aux  Autrichiens  fur  la  de- 
mande de  profeffer  le  Lu- 
théranifme,  88.  Reconnu 
empereur  à  Francfort  , 
254.  Son  envoyé  n'eft  point 
jreçu  ni  entendu  du  pape  , 


fon  ambafladeur  5  2($p.  Il 
a  aboli  la  coutume  de  fe 
faire  couronner  par  le  pa« 
pe  y  la  même.  Il  demande 
a  la  France  la  refiitutioa 
de  Metz ,  Toul  &  Verdun  > 
59P.  Il  propofe  zut  Pro- 
teftans  le  concile  général  ^ 
341.   Réponfe   qu'ils    lui 
font  y  la  même.  H  leur  ac- 
corde Texercice  de  leur  re- 
ligion ^  542.  Sa  réponfe  à 
C5fius  nonce  du  pape  tou- 
chant le  concile ,  4P  i.  Dif- 
ficultés qu'il  propofe  fur  la 
convocation  y  493.  Sts  de« 
mandes  touchant  le  calice 
&  le  mariage  des  prêtres  ^ 
4P4.    Sa   lettre    au    pape 
pour  confentir    à  l'indic- 
tion  du  concile  à  Trente  ^ 
yoi.  Pie  IV.  le  reconnoît 
empereur/ 438.  Il  accor- 
de   à     fon     ambafladeur 
une   audience   favorable  > 

442 

lerrare  y  (  car^.înal  de  )  Bri- 
gues pour  le  &ire  élire  pa- 
pe, 2 

Terti  fous  Joûarre.  Réfolu- 
tion  qu'y  prennent  les  Cal- 
vinîftes,  44^ 

Fez  Prife  de  cette  ville  par 
Buha(;on  qui  défait  l'ar- 
mée du  cherif.  y  oyez  Buha- 
çon.  Muley  Abdala  paifible 
pofTefleur  de  ce  royaume  > 

2ip 
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gouverneur 
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Gouverneur  de  Milan  ,231 

Tlaccius  Illyricus,  (Matthieu) 
auteur  des  centuries  de 
Magdebourg,  ypy.  Quels 
furent  ceux  qui  Taiderent 
dans  ce  travail  ,  la  même. 
Son  ouvrage  ,  catalo^us 
tefiimn  veritaris  y  ypp.  D'un 
aunrc  intitulé  ,  Mifa  Latî- 
na,  600 

Tolengio  (  Jean-Baprifte  )  Be- 
îiédiflin.  Sa  mort  &  fes 
ouvrages  j  404 

Tontainebleau.  Aflemblée  des 
norables  qu'on  y  tient  , 
4<^3-  Reduéte  que  Coli- 
gny  y  prélenta  au  nom  des 
Calviniftes ,  454.  Deman- 
de qu  il  y  fait  de  la  liberté 
de  religion  y  la  même. 
Difcours  qu'y  fit  de  Mont- 

•  lue  évêque  de  Valence  , 
^6$.  On  y  indique  une 
autre  afTemblée  à  Meaux^ 

47^ 

Torjler  (  Jean  )  ,  Protcftant. 

Sa  mort^  141 

Francfort.    On    y    reconnoît 

Ferdinand  pour  empereur, 

a6'4 
François  II.  fuccéde  à  Henri 
II.  au  royaume  de  France  j 
3^1.  Différentes  faftions 
dans  l'état  fous  ce  jeune 
roi,  ^62.  Il  fe  fait  facrer 
à  Reims  ,  ^6^.  Divers 
changemens  qui  fe  font 
à  la  cour  ,  5(^7.  DifFérens 
édits  qu'il  rend  pour  la 
Tome  XXXI. 


TIERES  (fn 

sûreté  publique  ,  358. 
Chevaliers  de  Tordre  de 
S.  Michel  qu'il  fait,  la  mê- 
me. Il  fe  démet  du  duché 
de  Bar  en  faveur  du  duc 
de  Lorraine  ,  3^8.  Sa  let» 
tre  à  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris,  430.  Propo- 
fitions  qu'il  loi  envoyé 
pour  être  cenfurées,  452. 
Son  édit  pour  régler  la 
juftice  y  442.  Autre  en  fa- 
veur des  prétendus  Réfor- 
més ,  4;o.  On  en  exceptd 
quelques-uns ,  &  les  trois 
Colignys  le  frgnent  >  la  mê- 
me. Sorr  édit  de  Romoten- 
tîn,  451.  Autre  pour  la 
convocation  des  états  à 
Meaux  y  475.  Il  confènt 
à  un  concile  général  477. 
Il  envoyé  Tabbé  de  Man- 
ne à  Rom^ ,  &  lui  écrit 
au  fujct  du  concile  ,478. 
Son  mémoire  à  Tévêque 
de  Rennes  fon  ambaffa- 
diôur  auprès  de  Ferdinartd , 
475^  Il  mande  en  cour  le 
roi  de  Navarre  &  le  prin- 
ce de  Condé  y  y  1 1.  Se  rend 
à  Orléans  pour  y  tenir 
les  états,  yi8w  Fait  arrêter 
le  prince  de  Condé  & 
donner  des  gardes  au  roi 
de  Navarre  ,  y^3.  Tom- 
be malade  &  fa  mort  , 
y  2p.  Ses  ôbféques  avec 
peu  de  cérémonies ,  530. 

L  m 
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GADDI,  (  Thadée  ) 
Florentin  >  créé  cardi- 
nal y  Ip2 

Gardiner  ,  chancelier  d'An- 
gleterre >  fa  mort  6c  fon 
hiftoire  >  38 

Gauric ,  {  Luc  )  fa  mort  & 
fes  ouvrages  ,  409 

Gelida  {  Jean  )  Efpagnol ,  fa 
mort ,  140 

Gelves  (  ifle  de  )  occupée  par 
la  flotte  Efjpagnole  y  574. 
Dragut  ra(Uége>  î77*  Se 
rend  maître  de  Fifle  &  du 
fort ,  J7P 

Genève.  Tumulte  excité  dans 
cette  ville  au  fu)et  de  la 
religion  ,  y  5 

Gemilis.  (  Valentin ,  )  Son  hif- 
toire &  fes  erreurs  >  2p^. 
On  veut  Tobliger  à  une 
rétra£tation  ,  ^pdû  On  le 
met  en  prifon  pour  l'y  for- 
cer ,  297.  Son  mémoire 
préfenté  à  fes  juges ,  &  ré- 
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fous  le  nom  de  Pîe  V.  ipn. 
Voyez  Pie  V.  Jean-BapttC- 
te  Ghifleri  y  fait  cardinal  > 
ip3.  Son  hiftoire  &  fa 
mort,  5py 

Gilles  y  ou  GîUîus  (  Pierre  )  fa 
mort  &  fes  ouvrages  y  68 

Goa,  érigée  en  métropolitai- 
ne par  le  pape  Paul  IV. 

Granvelle^  (  cardinal  de  )  Sa 
converfatioii  avec  le  cardi- 
nal de  Lorraine  au  fujet 
des  Colignys  >  241.  Il  lui 
déclare  que  d'Ândelot  eft 
Calvinifte,  24} 

Grimaudet ,  avocat  du  roi  à 
Angers  >  fon  difcours  dé- 
féré à  la  Sorbonne  y       617 

Gropper  (  Jean  )  nommé  aa 
cardinalat    par    Paul    IV. 
lerefufci  36.  Son  hiftoire, 
&  fa  mort^  275.  Ses  ou- 
vrages ,  278 

Guerre  ,  (  Martin  )  fon  hif- 
toire au  fujet  de  Pimpof- 
turc  d'Arnauld  du  Tilh   , 

$62 


Futé  par  Calvin  y  2p8.  Il  fe    Guines ,  ville  du  Boulonnois 


rétraàe  &  par-là  fauve  fa 
vie,  2p8.  On  lui  fait  faire 
amende  honorable  nud  en 
ckemife^  la  même.  Il  fe  fauve 
de  Genève ,  &  fe  retire  à 
Lyon>  2p8*  Arrêté  dans  le 
pays  de  Gex  ,  il  eft  délivré 
&  revient  à  Lyon  ,  299 
Ghifleri  (  Michel  )  Domini- 
cain   cardinal  ^    élu  pape 


prife  par  le  duc  de  Guife  > 

Guife  (  duc  de  )  arrive  en 
Piémont,  avec  une  armée  t 
163.  Réfout  de  porter  la 
guerre  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  \66^  Eft  aban- 
donné du  duc  de  Ferra- 
re,  167.  Fait  fes  plaintes 
au  cardinal  Caraffe^  id8» 


DES  MAT 
Arrive  à  Rome ,  &  y  eft 
reçu  avec  joye^  i(Jp.  Af- 
iiégc  Civitella,  dont  il  le- 
vé le  fiége ,  170.  Ses,  plain- 
tes contre  le  pape  &  les  - 
Qzx^StSylamême.  Demande 
fon  retour  en  France ,  lytf. 
Son  départ  de  l'Italie,  182. 
Il  eft  fait  généraliifime  des 
armées  de  France,  232. 
A  (fiége  &  prend  Calais  ,  . 
a^i6.  Se  rend  niaître  de 
Guines,  &  du  château  de 
Hames  ,  237.  Les  Guifes 
veulent  qu'on  n'accorde 
aucune  grâce  aux  conju- 
rés d'Amboife,  453  •  Le  duc 
convient  de  Tinnoeence  , 
du  prince  de  Condé,  4j5* 
Son  difcours  dans  Taflem- 
blée  des  notables  à  Fon- 
tainebleau ,  470,  Les  Gui- 
fes foUicitent  la  perte  du 
roi  de  Navarre  &  du  prin- 
ce de  Condé  ,  J22.  Font 
condamner  le  prince  à 
mort,  $2,$.  Ils  font  conf- 
ternés  de  la  maladie  de 
François  IL  J27.  La  reine 
s'accommode  avec  eux  , 

Î28 

Cujiave  ,  roi  de  Suéde ,    fa 
m    mort  &  fon  hiftoire,  581 

H 

HEiVRFILroideFran- 
ce  ,    s'intéreffe  pour 
élire  pape  Iç  cardinad  Po- 


lERES.  6s^ 

lus,  I.  Envoyé  à  Rome  le 
cardinal  de  Lorraine  trai- 
ter avec  le  pape,  30.  Arti- 
cle de  ce  traité,  51.  Son 
édit  contre  ceux  qui  ont 
été  condamnés  pour  le 
fait  de  religion,  4p,  Re- 
montrance du  parleiiient 
de  Paris  fur  cet  édit,  $0. 
Ses  conquêtes  en  Pié- 
mont, j 3. Nomme  les  car- 
dinaux de  Lorraine  ôc  de 
Tournon  2iu  fujet  du  dif- 
férend des  chanoines  de 
Lyon ,  77.  Fait  une  trêve 
avec  l'empereur  &  Philip- 
pe IL  p5.  Articles  de  cet- 
te trêve ,  p7.  Sa  conféren- 
ce avec  le  Cardinal  Caraf- 
fe,  10 j.  Il  accepte  les  of^ 
fies  de  ce  cardinal,  107. 
Son  édit  contre  les  maria- 
ges clandeftins  ,  ij8.  Ce 
qui  donna  occafien  à  cet 
édit,  /amême.EnvoyGlc  duc 
de  Guife  en  Piémont  avec 
une  arriiée ,  itfj.  Se  juftifie 
fur  la  rupture  de  la  trêve, 
1(^4.  Ses  préparatifs  pour 
la  campagne,  232.  Nom- 
me le  duc  de  Guife  géné- 
raliffime  de  fes  armées  , 
ia  même.  Prend  fes  mefu- 
re$  pour  faire  le  fiége  de 
Calais,  254.  Son  armée 
l'affiége  &  le  prend,  2^6. 
Fait  l'ouverture  des  états 
aflemblés  à  Paris  ,  238. 
On  lui  accorde  trois  mil^ 
L  111  ïj 
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lions  dor  >  ajp.  Il  fe  rend 
à  Calais  ,  ta  mhne.  On 
l'informe  que  d'Andelot 
eft  Calvinifte^  244.  Son 
édit  févere  contre  les  hé- 
rétiqti^s  I  2S>^.  Sa  paix  a« 
vec  Elifabeth  reine  d'An- 
gleterre ,  525.  De  même 
qu'avec  TEfpagne ,  la  mê- 
me. Envoyé  des  députés  à 
la  diète  d'Autbourg,  jjS, 
Il  va  au  Parlement ,  346^. 
Reçoit  les  ambaffadeurs 
des  princes  Proteftans  en 
faveur  des  Calviniftes  , 
5  y  2,  Nomme  des  com- 
miflaires  pour  Tafl^ire  des 
confeîUers  prifonniers  , 
3^4.  Eft  bleffé  dans  un 
tournois,  377.  Sa  mort. 
la  même.  Divers  jugemens 
qu*on  en  porte  ,  378. 
Qualités  de  ce  prince  ^ 
la  même.  Son  mariage  & 
fa  poftérité,  jyp.  Divers 
établifTemens  qu'il  fit,  3  60. 
Hérétiques  j  la  condamnation 
de  plufieurs  en  Angleter- 
re, iy4.  Ceux  qui  étoient 
morts,  déterrés  pour  fai- 
re leur  procès,  lyy.  Au- 
tres punis  à  Paris,  2oy, 
Ils  écrivent  en  SuifTe  & 
en  Allemagne,  207.  On 
fufpend  pour  un  tems  l'e- 
xécution des  édits  contre 
eux  ,  208.  La  divifion  fe 
met  entre  eux  en  Allema- 
gne;  2o^«    Ils    chaotent 
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publiquement  à  Paris  les 
pfeaumes  deMarotj  2^3. 
Edit  févère  contre  eux  ^ 
la  même.  Ils  font  excités 
par  Calvin,  294.  Ils  re- 
fufentun  concile, à  moins 
que  ce  ne  foit  à  certaines 
conditions,  541.  Sur  leurs 
refus  l'empereur  leur  ac- 
corde l'exercice  de  leur 
religion,  342.  Réfolution 
fecrete  de  les  exterminer 
prife  enFranct,  545.  Re- 
montrances de  quelques 
préfidens  là*deflus^  ^44. 
On  les  recherche  dans  le 
Parlement  de  Paris  >  34J« 
Chambre  ardenre  établie 
contre  eux  pour  être  con- 
damnés au  feu ,  jtfp.  Libel* 
les  qu'ils  répandent  con« 
tre  le  gouvernement ,  570. 
Réponfe  de  Jean  du  TîUet 
à  ces  libelles ,  37 1.  On  pu* 
nit  ceux  qui  font  foup* 
çonnés,  375.  Moyens  em- 
ployés pour  les  découvrir  , 
377.  Paul  IV.  condamne 
leurs  livres  >  3 8  y.  Plufîeurs 
punis  du  dernier  fupplice 
à  Seville  ,  421 

Hôpital  (  chancelier  de  1'  ) 
rafTûre  la  reine  régente  à 
la  maladie  du  roi ,  y  27. 
Lui  confeille  de  ne  pas 
fuivre  les  avis  violens  des 
Guîfes  ,  la  même.  II  fait 
l'ouverture  des  états  d'Or- 
léans &  fon  difcours^  $$3. 
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Hofms  (  Staniflas  )  évêque 
de  Varmie  ,  nonce  auprès 
de  Tecipereur  i  4p  i 


J£y^A^I  IL  roi.  de  Portu- 
gal^' fa  mort^  21^ 
Jnemie  (  Théatin  )  fts  remon- 
trances au  pape  contre  la 
conduite    des    CarafTes   ^ 

319 
'Jefuites  ,    envoyés    comme 
mUïîonnaires    au    roi    des 
Aby (lîns  ,81,  Leur  entrée 
dan?  la  Chine  ^  84*  Trou- 
ble   excité    contre  eux   à 
Sarragofle    d'où    ils    font 
chaflés  ,  8j.  Ils  font  rap- 
pelles    &     glorieufement 
rétablis  y   %6.   Ils   perdent 
Saint    Ignace  leur   fonda- 
teur, qui  meurt,   145.  Ils 
élifent  le  père  Laines  pour 
leur  vicaire  général ,  147. 
Le  pape  leur  défend  d'é- 
lire   un    général     ailleurs 
qu'à  Rome,  la  même.  Ils 
tiennent    à   cet    effet    un 
chapitre,  50a.  Ils  y   éli- 
fent le  père  Laines   pour 
général  ,    304.     Difcours 
que  leur  fait  le  pape  après 
cette   éleftion ,    la  même. 
Choix  qu'ils  font  des  of- 
ficiers  au   général  ,  30^. 
Règlement  pour  les  étu- 
des &  la  théologie,  305. 
Le    pape   veut    que  leur 
général  foit  triennal;  508^ 
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Ignace.  (  Saint  )  Sa  lettre  au 
roi  des  Abyflins  >  7p.  II 
fait  confacrer  des  mîffion- 
naire^  pour  Jes  état^  de  ce 

.   roi.  8 1 .  Il  penfe  à  faire  bâ-» 

,  tir  les  collèges  Romain  & 
Germanique,  83.  Son  at- 
tention à  faire  fleurir,  les 
collèges^  84.  Il  s'afTocie 
Jérôme  Nadal  pour  l'ai- 
der dans  le  gouvernement 
de  la  fociété  ,  144.  Il  fent 
que  fa  dernière  heure  ap- 
proche ,  i4y.  Sa  mort 
précieufe  devant    Dieu    , 

146^ 

Images  de  la  faînte  Vierge 
mifes  au  coin  des  rues 
de  Paris ,  377.  Les  paflans 
obligés  de  les  faluçr ,  378. 

Inquifitian  ,  que  le  cardinal 
de  Lorraine  veut  établir 
en  France  >  4^0.  Le  chan- 
celier de  PHôp'ital  s'y  op- 
pofe,  46"  1 

Irlande  y  propofée  pour  être 
érigée  en  royaume,        14 

Iftdore.  (  Clarius  )  Sa  mort  , 
fon  hifloire  &  fes  ouvra- 
ges,     /  6^ 

Jubilé  ordoimé  par  Pie  IV* 
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LA  SKI  (  Jçande)  re- 
prend le  Luthéranifme 
en  Pologne  ,  226.  Son  hif- 
toire  6c  fa  mort,      '  ypa 
Laines  (  Jacques  )  Jefuite  , 
LUliij 


tfjS  T  A 

rèfufe  d'être  cardinal,  82. 
Elu  vicaire  général  après 
la  mort  de  S.  Ignace,  i47« 
Elu  premier  général  après 
le  même  faim,  504,  Re- 
glemens  qu'il  fait  faire 
pour  les  études  ,  30^. 
Soins  qu*il  prend  du  gou- 
vernement de  la  fociété^ 

307 

Leythy  ville  d'Ecofle  dont  les 
confédérés  font  le  fiége  , 

VHSpital  (  Michel  de  )  fait 
chancelier  en  la  place 
d'Olivier,  4 j 8.  Son  ordon- 
nance fur  les  féconds  ma- 
riages, f^oyez  Hôpital,  $61 

Ligue  propofée  par  le  pape 
avec  la  France,  agitée  dans 
le  confeil ,  30*  Conclue 
contre  Pavis  du  cardinal 
de  Tournon  ,31.  Ses  ar- 
ticles ,  la  même. 

Lippoman  (  Louis  )  Sa  mort 
&  fes  ouvrages  ,  400 

Liturgie  d'Edouard  corrigée 
&  réformée  fous  le  règne 
d'Elifabeth  ,  312.  Difpu- 
tes  fufcitées  au  fujet  de 
cette  Liturgie,  31P 

Livoniens  ,  attaqués  par  le 
prince  de  Mofcovie ,  220. 
Ils  demandent  la  paix  ,221. 
Ils  s  adreiîent  au  roi  de 
Pologne  pour  avoir  du  fe- 
cours,  342.  Ployez  Bafilides* 

Livres  mauvais  dont  le  pa- 
pe défend  la  leflure,  211. 

Lifer.  (  Pierre  )  Sa  mort  & 
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fon  hîftoîre,  6^.  Ouvra- 
ges de  cet  auteur  ,         6S 

VOffiredo  ,  envoyé  au  pape 
par  le  duc  d'Albe  pour  un 
accommodement ,  1 1 1.  Sa 
fainteté  le  Êiit  mettre  en 
prifon  ,  112 

Lorraine  (  cardinal  de  )  en-^ 
voyé  à  Rome  pour  un  trai-j 
té  avec  le  pape,  30,  Gran- 

'  velle  le  prévient  contre 
les  Colignys,  242.  Il  aver- 
tit le  roi  que  d'Andelot  eft 
Calvinifte  ,  244.  Son  dif- 
cours  dans  laffemblée  de 
Fontainebleau,  4pi.  Mor- 
tification qu'il  reçoit  aux 
états  d'Orléans  ,  540 

M 

M  A  DRU  ce  E  y  cardî^' 
nal ,  évêque  de  Tren- 
te eft  fait  gouverneur  de 
Milan  ,  y  5-  Se  plaint  au 
duc  de  Guife  de  la  ruptu- 
re de  la  trêve,  idy.  On 
lui  ôte  le  gouvernement 
du  Milanez  ,  230 

Magot ,  cenfuré  par  la  facul- 
té de  théologie  de  Paris  , 

43Î 

Malaca ,  érigée  en  évêché  par 
Paul  IV.  sS6 

Matines  devenue  métropoli- 
taine fous  le  même  Paul 
IV.  388 

Maitrè  (  Gilles  le  )  premiec 
préfident  parle  fortement 
contre  les  hérétiques, 348 
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'Maïon  (Jean  )  miniftre,  ex- 

.  horte  Anne  du  Bourg  à 
mourir  Calvinifte,        372 

Manne  (  abbé  de  )  envoyé  à 
Rome  par  François  II.477 

Mahomet  ^  cherif,  fait  la  guer- 
re à  Buhaçon.  l^oyez  Buha- 
çon.  Samort,  2ip 

Manowrry ,  Religieux  Mathu- 
rin^  cenfuré  &  obligé  à 
fe  rétrafter  3  292 

M^^S^^^^^^  de  Parme  faite 
gouvernante  des  Pays-Bas , 

4.20 

tjljariages  clandeftins  défen- 
dus par  un  édit  de  Henri 
IL  iy8.  Ce  qui  donne  oc- 
cafîon  à  cet  édit ,  1  yp.  Ce- 
lui des  prêtres  demandé  au 
pape  par  Tempereur,  4^4. 
Ecrit  du  Cardinal  d'Auf- 
bourg  là-deflus  y  la  même. 
Ordonnance  du  chance- 
lier fur  les  féconds  maria- 
ges, y5i 

'Marie  fœur  de  Charles  V.  rei- 
ne douairière  de  Hongrie. 
Sa  mort  ,  273 

Marie    reine   d'Angleterre    , 

.  veut  faire  élire  Polus  à  la 
papauté  y  1.  Reftitue  les 
biens  de  PEglife,  ^6.  Af- 
femble  fon  parlement  à  ce 
fujet^  la  même. Elle  fait  nom- 
mer pour  cela  des  commif- 

r  faires,  37,  Fait  condamner 
à  mort  beaucoup  d*héréti- 
ques,  I J4.  Rétablit  les  an- 
ciens monafteres,  ea  foa: 
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de  de  nouveaux  >  1  y  ^.  Ecrit 
au  pape  de  ne  point  retirer  1 
Polus  d'Angleterre  ,  i8p. 
A  deflein  d'établir  Tinqui- 
fîtiôn  dans  fon  royaume  ^ 
22p.  Demande  un  fubfide 
au  Parlement  ,  2j'o*  Sa 
mortj  25:1 

Marie  Stuart  reine  d'Ecoffe  , 
époufe  le  Dauphin  dé 
France  ,  240 

Marignan ,  (  marquis  de  )  fa 
mort  f  jj 

Marillàc  y  (  Charles  de  )  arche- 
vêque de  Vienne  ,  fon  dis- 
cours à  TafTemblée  de  Fon- 

^  tainebleau ,  4^8  •  Jugement 
qu'on  en  porte ,  469 

Martinbos.  Arrêt  du  confeil 
contre  lui  >  Ôc  fa  condamna* 
tion  par  la  Sorbonne  y  42^ 

MaJjimoy.àL  Segni  prifes  par 
les  Efpagnols  ,  17;.  Vio- 
lence qu'on  y  exerce  cbiw 
tre  les  femmes  >  la  même. 

Maximilien  roi  de  Bohême  , 
foupçonné  d'être  favorable 
aux  Proteffans,  491 

Medicis  ,  (  cardinal  de  )  élu 
pape  y  prend  le  nom  de  Pie 
IV.royf^PielV.Jean  de 
Medicis  fils  du  duc  de  Flo- 
rence fait  ordinal  à  feizè 
ans>  441 

.Mekelbourg  (duc de)  embraf- 
fe  la  confeffioa  d'Auf- 
bourg  ,  .91 

Melanehton  ,  fes  fentimens^  fa 
mort  ôcfes  ouvrages,  55^ 


6^0,  TABLE 

MeJJi  Latine  y  ouvrage  donné        d'un  autre  Monthc  efi^ê^ 

f)ar  Flaccius  lUyricus^  fous 
e  nom  de  Mijja  Latina  y 
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''Metz,  les  Impériaux  tentent 

d'y  entrer  par  le  moyen  des 


que  de  Valence  à  1  affera- 
blée  de  Fontainebleau  , 
46$.  On  le  foupçonne  de 
Calvinifme  ,  4^8.  Il  eft 
envoyé  en  Ecoffe ,    J67 


Cordeliers,  j 3. Leur  conf-    Montmorency  ,  (  Anne  de  ) 
piration  eft  découverte ,  y4        connétable  s*oppofc  à  une 


Meunier ,  (  Jean  )  lieutenant 
civil  fait  le  ptocès  à  plu« 
fieurs  hérétiques ,         207 

jMignanei/i  {  Fabio  )  de  Sien- 
ne y  fa  mort  6c  fon  hiftoi* 
re  y  196 

^Aîignard  préfident ,  tué  d'un 
coup  de  piftolet,  en  for- 
tant  du  palais  j  375.  On 
croit  du  Bourg  complice 
de  ces  aflaffinats ,  574. 
Robert  Stuart  mis  en  pri- 
fon  pour  ce  meurtre.  577* 
On  lui  rend  la  liberté 
faute  de  preuves  >  ia  mê^ 
vie. 

'Montbrun^  (  Charles  de  )  fc 
met  à  la  tête  des  réfor- 
més, 44p.  Troubles  qu'il 
excite  dans  le  comtat  V e- 
naiflin,  y  12.  Se  fauve  à 
Genève ,  ôc  delà  à  Berne 
en  Suifle ,  513 

'Montgommery  (  comte  de  ) 
bleffe  Henri  IL  à  Toeil 
dans  un  tournois  y        3^7 

Montluc  (  Blaffe  de  )  fait  la 
guerre  en  Tofcane,  127. 
Général     de      l'infanterie 


ligue   avec  le  pape  ,  30. 
Vient  en    cour   avec  la 
permiflîon  du  roi  dEfpa- 
gne  dont  il  eft  prifonnier , 
245.  Se   rétablit  dans  la 
iàveur   du  roi  &  retour- 
ne en  Flandre,  U  mfm 
Sa  terre   érigée  en  duché 
par  Henri  IL   3 (Ji,  Il  don- 
ne la  démiiïion  de  fa  char- 
ge de  grand  maître,  j^j. 
On  l'éloigné  de  la  cour  5 
la  même.  Il  y  eft  mandé 
&  Y  revient  avec  les  Co- 
lignys  ,   452.  Son  chan- 
gement après  la  mort  du 
roi  François  IL  J31.  Fran- 
çois     de    Montmorency 
fon     fils    époufe    Madc- 
moifelle    de    Pienne  fans 
le  confcntement  du  perc  > 
ij8.  Le  roi  caffe  ce  ma- 
riage  par  un    édit ,  \6o. 
Jl  époufe  Diane  fille  na- 
turelle du  roi  j  la  mime. 
Il    eft    fait    maréchal  de 
France ,  26^.  La  reine  le 
mande  en  cour  avec  fon 
père,  JJi 


Françoife ,   à   la  place  de    Montpenjter  (  ducheflTe  de  ) 
.d'Andelot,  a^;.  Pifcours       fes  avis  à  la  reine  mère 

contre 
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contre  les  Guîfes ,  y  a  y 
Elle  rafTûre  la  reine  tou« 
chant  la  maladie  du   roi  ^ 

S2S 

Mothe  (  la  )  un  des  conjurés 
tente  de  furprendre  Am- 
boife  3  4^4 

'MoHvans  (  Paul  de  )  avec  fon 
frère  excite  de  grands  trou- 
bles en  Provence  ,  ^60. 
Ravages  qu'ils  y  font,  y  i  j» 
L'un  des  deux  tué  par  le 
peuple,  la  même. 

N /^  A^  J  (  Pierre  )Hollan- 
dois,  fa  mort  &  fes 
ouvrages ,  ipp 

Napies.  Mefures  du  pape  a- 
vec  la  France  pour  s'em- 
parer de  ce  royaume,  32. 
Le  pape  en  doit  accorder 
.   rinveftiture  à  un  des  fils 
.    de  France  ,  33 

Navarre.  Charles  V.  à  fa 
mort  recommande  à  Phi- 
lippe fon  fils  de  reftitucr 
ce  royaume,  272.  Le  roi 
de  Navarre  vient  en  cour 
après  la  mort  de  Henri  IL 
5  (Î3 .  Il  y  eft  mal  reçu  , 
la  même.  Les  Calviniftes 
craignent  qu'il  ne  fafle  fa 
cour  à  leurs  ennemis  , 
.  354,  Il  eft  invité  au  fa- 
cre  du  roi,  36$.  De  mê- 
me qu'au  confeil,  la  même. 
La  crainte  fait  qu'il  fe  re- 
.  «jrç  ,  ^66,  On  Je  charge 
Tome  XXXI 
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de  conduire  Tépoufe  de 
Philippe  IL  en  Efpagne, 
la  même.  Il  eft  mandé  en 
cour  par  François  IL  y  1 1  • 
On  lui  confeille  de  ne  pas 
obéir  à  ces  ordres  ,  yip, 
Defleîn  qu'on  a  de  le  fai- 
re aflaffiner,  5'23..La  rei- 
ne lui  fait  promettre  qu  il 
renoncera  a  la  régence  , 
^29.  On  lui  défère  le  gou- 
vernement de  l'état,  ^32. 
Il  eft  fait  lieutenant  géné- 
ral du  royaume  ,         jj'o 

Nobilt.  (  Robert  de  )  Son  hif- 
toire  &  fa  mort  ,       3^2 

O- 

OL  lyiE  R ,  chancelier  ," 
opine  qu'on  accorde  la 
liberté  de  confcience  juf- 
qu-au  concile,  44p.  Il  va- 
rie tantôt  pour  la  douceur, 
tautôt  pour  la  févériié  , , 
4J4.  Sa  mort  &  fon  élo- 
ge ,  4J7 
Orléans  ,  on  y  tient  les  é^ 
tats  du  royaume,  y 3 3* Le 
chancelier  e»  fait  l'ouver- 
ture &  fon  difcours  ,  la 
même.  On  empêche  le 
cardinal  de  Lorraine  d'y 
faire  un  difcours  préparé, 
5'40.  Le  député  du  tiers 
état  y  parle  ,  la  même.  A- 
près  lui  celui  de  la  noblef- 
C^  ,  542.  Enfin  celui  du 
clergé,  y4^  On  s'y  plaint 
des  Guifps  &  de  leur  am- 
M  m  m  m 
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bhion  >  y 49-  On  y  con- 

.  vient  que  la  reine  mère 
fera  régente  du  royaume , 
yyo.  Le  roi  de  Navarre 
lieutenant  général ,  /a  mê- 
me. Réglemens  qu'on  y 
fait  pour  la  policé  de  l'é- 
glife  ,  vyo.  On  fcmbic 
vouloir  y  remettre  les  é- 
Ie£Uons  en  vigueur  ,  la 
même.  Ce  qu'on  y  régie 
fur  ces  élecltons,  les  An- 
nates  >  la  réftdence  5  &c. 
y  p.  Conclufion  de  ces 
états  ,  $60 

Ory.  (  Matthieu  )  Sa  mortfic 
fes  ouvrages  ,  ^9 1 

Ofiiey  ville  affiégée  ôcprifepar 
le  duc  d*Albe  ,  122, 

P- 

PAC  H  ECO  ,  cardînaf  , 
député  par  le  pape  pour 
.  affîfter  au  chapitre  gêné- 
fal  des  Jéfuites,  303.  Il  y 
demande  que  k  fociété 
prenne  le  pape  pour  fon 
père  >  ia-  même.  Peu  s'en 
faut  qiril  ne  fort  élu  pape  , 
418.  Son  hiâotre  ôc  fa 
mort ,  f8y 

Faix  y  entre  le  duc  d'AIbe  , 
le  pape  &  les  CarafFes  , 
180.  iraité  fecret  &  pu- 
blic de  cette  paix  y  la  mê- 
me. Paix  pour  laquelle  on 
i^aflembie  à  Cercamp  en- 
tre la  France ,  TEfpagne 
£c  l'Angleterre  ^  247 
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Farker  chargé  avec  d'autres 
de  revoir  la  liturgie  d'E- 
douard y  ?  1 1.  Change* 
mens  qu'ils  y  font  fur  la 
préfcnce  réelle  >  J12  II 
eft  nommé  à  Tarchcvêché 
de  Cantorbery,  5J4-  Ell- 
fabeth  nomme  des  évo- 
ques pour  fon  ordination 
&  confécration  y  35^. 
Elle  fe  fait  à  Lamberh  , 

Parlement  de  Paris  partagé 
fur  le  feit  des  hérétiques, 
348.  Deux  de  fes  con- 
feillers  mis  en  prifon  par 
ordre  du  roi  >'  ^4P«  On  y 
travaille  au  procès  de  Jac- 
ques Spifàme  y   la  même. 

Fatil  IV.  Son  életlion  à  la 
papauté,  8.  Articles  qu'on 
lui  fait  jurer  au  conclave  y 
p.  Hiûoire  de  ce  pape 
jufqu'à  fon  éleûion,  11» 
Cérémonies  de  fon  cou- 
ronnement, 12.  Différens 
confiftoires   qu'il  tient  a- 

Ïrès  fon  éleÛion,  ij. 
)emande  aux  ambafià* 
deurs  d'Angleterre  la  ref- 
titution  des  biens  de  Té- 
glife,  1;.  Se  plaint  de 
quelques  articles  fur  la  re* 
ligion  dreflés  à  Auibourg  y 
2$.  Son  neveu  le  cardi- 
nal Carafie  lui  confeille 
d'entreprendre  la  guerre  , 
,  26.  Occafion  de  cette 
.  guerre  contre  remf>crcur  ^ 
aS*    Quelques    cardinal» 


DES  MA 
&  d*autres  emprifonnés 
par  fon  ordre,  ap.  il  per- 
fécute  la  famille  des  Co- 
lonnes ,  la  même.  Envoyé 
des  miflîonnaires  Jéfuires 
au  roi  des  Âbyfllns,  54. 
Articles  de  fon  traité  avec 
l'empereur,  31.  Promo- 
tion de  cardinaux  qu'il 
fait  y  34*  Il  fe  plaint  du 
ferment  qu'on  exige  de 
lui  dans  le  conclave ,  la 
même*  Veut  faire  le  père 
Laynès  cardinal,  82.  Ré- 
fout de  fonder  le  collè- 
ge Romain  pour  les  Jéfui- 
tes ,  83.  La  guerre  Ten 
empêche  ,  la  même.  Irrité 
qu'on  ait  accordé  le  ca- 
lice aux  Autrichiens  &  aux 
Bavarois,  61.  Etablit  à 
Kome  une  congrégation 
pour  réformer  le  clergé, 
93.  Cet  établiffement  ne 
produit  rien ,  P4.  Deman- 
des que  lui  fait  le  roi  de 
Pologne  ♦  py.  Chagrin 
qu'il  a  de  la  trêve  entre 
l'empereur  &  le  tpï  de 
France  ,  p5.  Envoyé  fon 
neveu  CarafTe  légat  en 
France  pour  la  rompre  , 
loi.  Se  déchaîne  forte- 
ment contre  les  Colon- 
nes ,  loa.  Sa  joye  en  ap- 
prenant le  fuccès  de  la 
négociation  de  fon  ne- 
veu ,  108.  Plaintes  qu'il 
fait  des  Efpagnols ,  la  mi- 
me.      Ses     empoitetnens 
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.  contre  le  duc  d'Albe  > 
H2.  Fait  arrêter  le  géné- 
ral des  poftes  de  l'empe- 
reur,  iij.  Veut  excom- 
munier *  l'empereur  &  le 
roi  Philippe  II.  1 14.  Sa 
réponfe  au  comte  San-» 
Valenrino,  la  même.  Ten- 
te un  accommodement 
avec  le  duc  d'Albe,  117» 
Faute  des  commandans 
de  fon  armée  dont  on  ac- 
cufe  Urfin,  120.  Sa  trêve 
avec  le  duc  d'Albe,  123, 
Ordonne  aux  Jéfuites  d'é- 
lire leur  général  à  Rome, 
147.  Trompé  par  le  duc 
de  Florence ,  172*  Ses 
troupes  battues  par  les 
Efpagnols,  174*  Sa  paix 
avec  le  duc  d'Albe ,  i8o« 
Réception  qu'il  lui  fait  à 
Rome,  i8i.  Envoyé  deux 
légats  en  France  &  en 
Efpagne  pour  la  paix  , 
183.  Nomme  un  autre 
légat  en  la  place  de  Po- 
lus  ,  188.  La  reine  Marie 
s'y  oppofe,  1 8p.Réglemens 
qu'il  ^it  pour  les  audien- 

.  ces,  ipi.  Il  établit  la  fête 
de  la  chaire  de  faint  Pierre 
à  Rome  ,  la  même.  Pro- 
motion qu'il  fait  de  dix 
cardinaux,    ip2.  Son  cha- 

.  grin  de  la  conférence  de 
"Wormes,  210.  Défend  la 
leflurisdes  mauvais  livres, 
211*  Son  zélé  pour  main- 
tenir l'inquifition ,  la  mê- 
M  m  m  m  ij 
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me.  Sa  conflitutîon  tou- 
chant les  bénéfices ,  202. 
Son  bref  à  Sébaftien  roi 
de  Portugal  5  214.  Ses 
inquiétudes  après  la  mort 
de  Marie  au  fujet  de  la 
fucceffion  d'Angleterre  , 
2^7.  Refufe  d'écouter 
renvoyé  du  nouvel  em- 
pereur Ferdinand  ,  255. 
Raifons  qu'il  allègue  de 
fon  refus  ,  la  même.  Son 
difcours  aux  Jéfuites  après 
Téleâion  du  général  Lay- 
nés  >  304.  Il  veut  que  le 
généralat  des  Jéfuites  foit 
tfiennal  ^  308.  Et  qu'ils 
récitent  l'office  au  chœur , 
la  même.  On  Tavertlt  de 
la  mauvaife  adminiftration 
•  de  fes  neveux,  37^,  Il 
les  Élit  fortir  de  Rome  y 
581.  Il  établît  un  tribunal 
pour  juger  des  différends 
qui  furvenoient  ,  3-83. 
Son  zèle  pour  Tinquifl* 
tion  y  J84.  Sa  buUje  con^ 
tre  les  Kvres  hérétiques  , 
38^»  Une  autpe  touchant 
les  religieux  y  la  même. 
Evêques  qull  établit  en  di- 
vers endroits,  385.  Sa  ma- 
ladie qui  le  rend  hydro- 
pique, 3po.  Son  difcours 
aux  catdinaux  y  la  même^ 
Sa  mort  ^  &  la  joye  que 
le  peuple  en  témoigne  ^ 
5pi.  Infultc  qu'on  fait  à 
la  ftaïue ,  la  même.  On-  lui 
donne  un  fuccefleur^^^^j'^^s 
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Pays-bas.  Nouveaux  évê- 
çhés  que  le  pape  Paul 
IV.  y  établit  387*  H  en 
établit  treize  à  la  ptiere 
de  Philippe  IL  388 

Pellican  ,  (  Conrad  )  cor- 
délier  apoftat^  fon  hiftoire 
&fa  mort,  71*  Ses  ouvra- 
ges ,  7^ 

Periomus ,  (  Joachîm  )  doc- 
teur de  Paris  ,  fa  mort  ôc 
fes  ouvrages,  40? 

Peytowy  Anglois  &  cardinaU 
fon  hiftoire  &  fe  mort  y 

Philibert ,  (  Emmanuel  )  duc 
de  Savoye  ,  envoyé  fes 
ambafladeurs  à  Cercamp  ,. 
548.  Recherche  en  matia- 
ge  Elîfabeth  reine  d'An- 
gleterre ,  124p.  Réponfe 
de  cette  reine  \  fa  propo- 
fition,  la  même. 

Philippe  IL  roi  d'Efpagne  fe 
dégoûte  de  Marie  reine 
d'Angleterre  fon  époufe  y 
r5.  Ses  raîfons  pour  quit- 
ter PAngletetre  ,  17,  Il 
vient  trouver  lempereur 
à  Bruxelles  r  la  même.. 
Charles  V*  hii  cède  les 
Pays-Bas,  18.  Sa  condui- 
re dans  cette  cérémonie  , 
2  t.  Il  apprend  le  traité  dir 
pape  avec  la  France  con- 
tre Tempereur  fon  père  y 
54.  Charles  V.  lui  fait 
cefTion  de  fes  états  & 
royaumes^,  i3j>.  Philippa 
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met  le  duc  de  Florence 
en  pofTeflîon  de  l'état  de 
Sienne,  175*  Veut  faire 
la  paix  avec  le  pape  & 
la  France,  178.  Son  traité 
de  paix  avec  le  pape  , 
180.  Le  cardinal  CarafFe 
lui  eft  envoyé  en  quali- 
té de  légat  ^  184.  Son 
confeil  irrité  des  deman- 
des de  ce  légat,  18 5.  Son 
deffein  d'époufer  Elifabeth 
il  la  reine  mouroit  fans 
enfans ,  249  Le  refus  d'E- 
lifabeth  Toblige  de  faire 
la  paix  avec  la  France  , 
322*  Il  envoyé  des  dépu- 
tés à  la  dîéte  d'Âufbourg  , 
^338.  Fait  ériger  plufieurs 
évêchés  dans  les  Pays- 
Bas ,  387.  Son  deffein  en 
établiffant  ces  évêchés  , 
388.  Tient  à  Gand  le 
chapitre  de  Tordre  de  la 
Toifon  d'or  ,  420.  Fait 
Marguerite  de  Parme 
gouvernante  des  Pays-Bas , 
ta  même.  Quitte  la  Flan- 
dre ,  &  fe  rend  à  Seville 
en  Efpagne,  421.  Fait  pu* 
nir  plufieurs  hérétiques  , 
423.  Intervient  avec  le  pa- 
pe pour  empêcher  un  con- 
cile national  en  Fraace  , 
475.  Audience  qu'il  ac- 
corde à  l'évêque  de  Ter- 
racine  nonce  du  pape  i 
488*  Réponfe  qu'il  lui  fait 
touchant  le  concile  y  48p. 
Entreprend    la    conquête 


T  I  E  R  E  S.  <f4? 

de  Tripoli,  ÎT^.  Sa  flot- 
te fe  met  en  mer,  &  va 
en  Afrique ,  y 73.  Le  Ca^ 
life  de  Carvan  lui  rend 
obéiffance  ,  J'7J,  Son  ar- 
mée battue  par  les  Turcs , 
la  même. 
Pie  IV.  Son  hiftoîre  &  fa 
famille,  419.  fon  couron* 
nement,  435.  Veut,  ré- 
concilier le  faint  fîége  a- 
vec  Pempereur  Ferdinand  ^ 
43  7»  Le  reconnoît  pour 
empereur ,  438.  Pardon- 
ne au  peuple,  romain  ^ 
la  même.  Penfe  à  repren- 
dre le  concile,  43p.  Af- 
femble  une  congrégation 
pour  cet  effet ,  440.  Fait 
une  promotion  de  trois 
cardinaux  ,  44 1  •  Donne 
audience  à  Tambaffadeur 
de  Ferdinand ,  442.  Ne 
veut  pas  de  concile  natio-^ 
nal  en  France,  475.  Pro- 
pofe  lafiaire  du  concile 
général  aux  ambafladeurs 
qu'il  affemble  ,  47^,.  En- 
voye  des  nonces  aux  Prin- 
ces à  ce  fu)er,  4180.  Ten- 
te de  faire  créer  Cofme  de 
Médicis ,.  roi  de  Tofcane  , 
la  même.  Médite  la  peite** 
des  Caraffes  ,  48 1.  Les 
feit  arrêter  &  mettre,  en 
prifon  y  482^  Envoyé  Al- 
.  temps  vers  Tempereur  ,> 
4P0.  Ses  embarras  tou- 
chant les  demandes  de  ce* 
prince,,  4PJ-  II-  confulte 
^tmmm  iii 
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rambafladcut  de  Venife, 
&  fa  réponfe  j  496.  En-* 
voyc  Delfino  nonce  au- 
près de  Ferdinand  ,  4p8. 
Ordonne  un  jubilé  ^  ;oi. 
Fait  dreflec  &  publier  la 
bulle  pour  Tindiâion  du 
Concile  à  Trente,  J02.  Il 
renvoyé  en  France  par 
l'abbé    de   faint    Gildas^ 

yop 

PUrre  (Saint)  Fête  de  fa  chai- 
reàRonie  établie  par  Paul 
IV-  S 91 

Pogge  (  Jean  )  cardinal  , 
fon   hiftoire  &  fa   mort , 

157 
Pologne.  (  roi  de  )  Deman- 
des qu'il  fait  faire  au  pape  9 
p;.  Caufe  de  rhéréfie  qui 
y  eft  introduite >  224.  Jean 
de  Laski  Ty  répand  ,1126. 
Progrès    quelle    y    fait^ 

227 
Pohs.  (  cardinal  )  On  pen- 
fe  à  le  faire  pape  >  i.  On 
lui  donne  Pexcluflon  1  5- 
Exhorte  le  Parlement 
d'Angleterre  à  rendre  les 
biens  à  Téglife  ,  57.  Af- 
femble  un  fynode  en  An- 
gleterre f  5  p.  Ouvrage 
qu'il  compofe  fur  la  ré* 
formation  de  ce  royau- 
me^ 40.  SondefTein  pour 
la  réformation  de  Pégîife^ 
47.  Il  eft  ordonné  prêtre  > 
49*  Fait  conclure  une 
trêve  entre  l'empereur  , 
les  rois  d'Ëfpagne  &  de 
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France,  96.  Fait  archcvê- 

2ue  de  Cantorbery  ,  i  j  j, 
le  pape  demande  fon 
rappel  d'Angleterre  à  Phi- 
lippe IL  185.  Il  nomme 
un  autre  légat  en  fa  pla- 
ce >  i88.  La  reine  ne  veut 
pas  qu'il  £e  retire  ^  i8p. 
Il  quitte  volontairement 
les  marques  de  fa  léga- 
tion 5  la  même.  Ordonne 
la  vifîte  des  deux  univer- 
Atés  d'Angleterre  >  228. 
Sa  mort  feize  heures  a- 
près  celle  de  Marie  reine 
a'Angleterre  ,  2^2.  Ou- 
vrages qu'il  a  lailTéSj  2n* 
Fait  Louis  Prioli  fon  hé- 
ritier^ 2 y  5.  Sa  vie  écrite 
par  Louis  Beccatelle  ^  la 

même. 

Polydore  Virgile.  Sa  morr^ 
&  fes  ouvrages  ^  69 

Ponce  (  Conftantin  )  auquel 
on  fait  le  procès  après  fa 
mort ,  422,  Son  hiftoire , 
&  pourquoi  il  eft  appelle 
en  Latin  Fontius  ^  U  mê^ 

me. 

Prédicateurs  ,  avertis  de  prê- 
cher fimplement  l'évangir 
le^  (^oi 

Priuli  (  Laurens  )  Doge  de 
Venife.  Sa  mort ,        409 

Proteftans  prévenus  contre 
le  cardinal  d'Ausbourg. 
l^oyez  Hérétiques.  p  i 

Provence  troublée  par  les  fra- 
res  de  Mou  vans  ,         513 
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•^  UINTIN  Dépoté  du 
V^  clergé  aux  états  d'Or- 
léans >  ^4;.  Son  hiftoirei 
êc  fon  difcours  à  ces  états  j 
545.  Portrait  qu'il  y  fait 
de  la  nouvelle  réforme  > 
548.  L  amiral  de  Coligny 
fe  plaint  de  ce  difcours  y 
6c  en  demande  réparation^ 

Ry#Af [75^/0.  (JeanBap* 
tifte  )  Sa  mort  &  fes  ou- 
vrages j  ip8 

Rebtha  (  Scîpîon  )  créé  cardi- 
nal par  Paul  IV.  jy.  En- 
voyé légat  en  Flandres, 
10 1.  Inftruâions  que  le 
pape  lui  donne,  102.  Re* 
vient  en  France  fans  âvohr 
parlé  à  l'empereur ,       110 

Kebuffe  (  Pierre  )  Jurifconful- 
te.  Sa  mort  &  fes  ouvra- 
ges ,  ip8 

Renaudie  (  la  )  choiiî  pour 
chef  de  la  conjuration» 
d'Amboife,444.  Va  dans 
les  provinces  pour  gagner 
du  monde,  445.  Aifem^ 
ble  les  conjurés  à  Nantes  r 
la  même.  Revient  à  Paris, 
êc  y  confère  avec  le  mi- 
niftre  Chandieu ,  447.  Eft 
tué  d'un  coup  de  piftolet , 
452.  Oa  arrête  foa  valet 
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de  chambre  &  fon  fecre- 
taire,  4îj«  Ce  qu'ils  a- 
Youeût  de  la  conjuration  , 
la  même. 
Reomans  (  Suavîus  de  )  créé 
cardinsd    par    Paul    IV. 

Réfîdence  ordonnée  dans  les 
états  d'Orléans ,  jy^ 

Romorantin.  Edit  qu'on  y 
rend ,  &  ce  qu'il  contient , 
45 1,  l\  eft  appelle  par  les 
Calviniftes  ,  Tlnquifitiott 
d'Efpagne ,  4tfa 

Rofario  (  Virgile)  créé  car- 
dinal par  Paul  IV.  1^2.. 
Son  hiftoire  &  fa  mort , 

Ruard  Tapper,  doreur  de 
Louvain ,  fa  mort  &  fes  ou*^ 
vragès ,  402 

Rucellay  ^  (Annibaï)  envoyé 
en  France  par  le  pape  ,30^ 
Négocie  une  ligue  avec  la^ 
France,  la  même^ 

S  A  GUE  (h)  cil  arrêté,. 
&  découvre  beaucoup 
de  chofes  fur  la  conjura- 
tion ,  y  o^ 

Sanguin ,  (  Antoine  )  cardinal 
de  McudoH;,  fon  hifèoire  & 
fà  morr ,  55)8 

Santa-^Hore y  cardinal,  mis  au 
château  Saint- Ange  par  or- 
dre  du  pape,  25^ 

Saxe,  y  oyez  Augufte. 

Scoti  (.  Jean  Bernardin  )   fait 
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cardinal  par  Paul  IV*    3 y        ôcfamorri  t^^ 

Secrétaires  aétat ,  n'ont  com-    Soane  ^  ville  enlevée  au  com- 


mencé que  fous  le  règne 

d'Henry  II.  ^61 

Séichefpée  (  Pierre  )  exclus  de 

la  faculté  pour  deux  ans  y 
'    602.  Le  parlement  l'oblige 

à  fe  foumettrè  &  à  fe  rérra- 


te  de   Petigliano ,  rendue 
à    Côme    de    Médicis   j 

Soto.  (  Dominique  )  Son  hif- 
toire ,  fa  mort  fie  fes  ouvra- 
ges ,  J87 


fter ,  la  même.  Ses  propo-    Spifame ,  {  Jacques  )  évêque 


fitions  cenfurées ,         43  $ 

Serbellon,  {  Jean-Antoine    ) 

créé  cardinal  par  Pie  IV. 

441 

Sienne.  Reddition  de  cette 
ville    à    Tempereur  ,   27. 

.  Articles  de  cette  reddition, 
ia  rrfime.  Le  duc  de   Flo- 

.  rence  penfe  à  s'en  rendre 
maître,  171 

Sigifmond  IL  Roi  de  Pologne 
laifle  introduire  le  Luthé- 
ranifme  dans  fes  états  , 
224.  Epoufe  Batbe  de 
Radziwil  veuve  d'un  Pa- 
latin,  227.  La  fait  recon- 
noître  reine  par  le  fénat , 
la  même. 

Silico  y  (  Jean  )   Efpagnol  , 


de  Nevers  ,  dont  on  fait  le 
procès ,  34p.  Hiftoire  de 
cet  évêque,  jyo 

Strozzi  accompagne  CarafFe 
en  France,  104.  Laurens 
Strozzi  ,  Florentin,  créé 
cardinal  ,  1^2. 

Sylvius  (  Michel  )  cardinal  , 
fon  hiftoire  6c   fa  mort   ^ 

s^39 


TAGUAFIA .(  Pierre  ) 
cardinal ,  fon  hiftoire 
&  fa  mort  ,  280 

Talmud.  Sa  lefture  condam- 
née par  une  bulle  de  Paul 
IV.  58; 


cirée  cardinal  par  Paul  IV.    Tartagiia  (  Nicolas  )  Mathé 


35".  fon  hiftoire  &  fa  mort , 
ip3.  Sqs  ouvrages  ,  ipj 
Silly  ,  (  Jacques  de  )  baron 
de  Rochefort  député  de 
la  nobleffe  aux  états  d'Or- 
léans ,  ^42.  Son  difcours 
J45.  Sa  requête  au  roi 
pour  demander   des   tem- 


fa  mort  &  fes 
ipp 


mancien  , 
ouvrages  , 

Titre  clérical  ordonné  dans 
les  états  d'Orléans,     yy; 

Théologale  ordonnée  aux  é- 
tats  d'Orléans  dans  les  ca- 
thédrales  &  collégiales   , 


pies  au  nom  de  la  Nobfef-    Thomas  de  Villeneuve,  (faint) 
fe ,  y  4  j        fa  mort ,  fon  hiftoire  &  fes 

Sleidan.  Fin  de  fon  hiftoire,        ouvrages,  70 

Tilht 


f 
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WiHer.  (  Jean  du  )  Son  ouvrage 
de  la  majorité  du  roi,  3^1 

Tolède  (  Jean  Alvarès  de  )  car- 
dinal y  fon  hiftoîre  &  fa 
mort  ,  I5r5 

Toarnon  <  dé  )  cardinal  ^  rap- 
pelle de  Rome  f  6c  rétabli 
dans  le  confeil  367.  Les 
François  veulent  le  faire 
pape,  412 

^réve  entre  Fempereur ,  Phi- 
lippe fon  fils  >  &  le  ror  de 
France,  96.  Le  cardinal  de 
Trente  fe  plaint  au  duc  de 
Guife  de  fa  rupture,  16^. 
Les  François  £e  juftifient  , 
la  même. 
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Bat  l'armée  Chrétienne  , 
$76.  Suites  ficheufes  de 
cette  défaite  ,  la  même. 
Affiégent  rifle*  de  Gelves, 
&  s'en  rendent- maîtres,  J7P 
V 

VALENT  INOIS^ 
(  duchefTe  de  )  dîfgrà- 
cîée  &  reléguée  en  fa 
maifon  d*Anat,  3  5^ 

yeralli  (  Jérôme  )  cardinal , 
fon  hifloite  &  fa  mort ,  62 

P^énitiens  ,  refufent  d'entrer 
dans  la  ligue  du  pape  avec 
h  Franee  ,  31 

Fidame  de  Chartres,  arrêté  & 
mis  à  la  baftille,  '  ^     jop 


Tripoli,  donrPhilijppe  IL  eff»    Villegagnon  Q  chevalier  de  3 


treprend  la  conquête ,  $72 
^ritpeme  ,  (  Jean  )  auteur  de  la 
Polygraphife  quela  faculté 
de  théologie  refufe  de  cen- 
furcr,  (fij.  Autres  ouvra* 
ges  de  cet  auteur ,  5i  f 
Trivulce  ,  cardinal ,  légat  en 
France  pour  la  paix,  183. 
Eu  très-bien  reçu  du  roi  , 
184.  Antoine  Trivulce  > 
Milanois ,  fait  cardinal  par 
Paul  IV.  ip2.  Son  hifloite 
^  fa  mort  ,  3P4 

Turcs.  Retour  de  feur  flotte 
après  avoir  parcouru  les 
côtes  delà  Sardaigne ,  fj»- 
Portent  la  guerre  en  Hon- 
grie avec  une  nombreufe 


veut  établir  le  Calvinifmer 
dans  i- Amérique  ,  y 7.  Il 
en  écrit  à  l'Amiral  de  Co« 
^i&^Y  3  ^8.  H  arrive  avec 
des  minières  ,  ^p.  La  dî« 
vifion  fait  échouer  cette 
entreprife.  Si 

J/ifîte  de  l'ordinaire  dans  les 
abbayes  &  chapitres ,  fui«- 
vant  les  états  q  Orléans  y 

Fitelli  Vitellozi ,  créé  éardi* 
nal  par  Paul  IV*         ipj 

Univerfiti  de  Paris ,  propofe 
d'envoyer  à  Trente  deux 
de  chaaue  faculté ,  616^ 
Demanaes  qu'elle  prétend 
faire  .  la  même.. 


y 

armée,  160.  Font  le  fiége    Utrecht ,  ér^f  '  >  en  Métropoli* 
de  Sîgeth ,  16  ï.  Sont  con*     tàine  par  l^^apePaul  IV.î88 

/iP^igg-««^  parcourt  toutes  les  Bi- 
bliothèques d'Allemagne ,. 
j^8.  Fournit  des  mémoi^ 
N  nnO' 


tramts  de  le  lever  ,  i(Î2» 
Leur  flotte  vient  au  fecours 
de  Tripoli,  C7;, 

TomXXXL,^ 


